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se À S- 
ISIONGABER, 
VE Æfongaber , Ariwy- 
Jabcpos, (a) ville ma- 
ntume. de - l’Arabie 
déferte dans l'Idu- 
mée, auprès d'Élath. Elle étoit 
fituée far un golfe de la mer Rou- 
ge appellé le golfe d’'Élan. Les 
lraëlites ayant décampé de Hé- 
brona , allérent fe retrancher à 
Afiongaber ; d’où ils paflérent au 
défert de Sin aux environs .de 
Cadès. 
Ce fut au port d’Afiongaber, 


(a) Numer. c. 33. v. 25. Reg. L, 


IT. 
Tom. F. 


Ce ge Ve 26. dx Je. Jofeph, de 


— 


que Salomon fit équiper une flotte 
deflinée pour, Ophir. Hiram en- 
voya ; avec cetre flotte , quelques. 
uns. de fes gens qui entendoient 
fort bien la navigation , & qui fe 
joignirent à ceux de Salomon. Ils 
prirent à Ophir quatre cens vingt 
talens d'or, qu'ils apportérent au 
roi des Juifs. 

Seion Jofephe, Afiongaber elt 
la mème que Bérénice, fameufe 
ville fur la mer Rouge. Mais, il 
y a beaucoup d'apparence qu'il a 
confondu Bérénice , qui. eft für le 


Antiq. Judaïc, pag, 269. 


A 


2 AS 
bord occidental de la mer Rouge, 
tirant vers l'Éthiopie, avec la ville 
d'Afiongaber , fituée fur le golfe 
Élanitique , & fur le bord oppofé. 
ASIR , Afir, A'rip, (a) étoit 
fils de Jéchonias , roi de Juda, & 
frere de Salathiel , lun des ancé- 
tres de J. C., felon S. Matthieu. 
ASIR , Afr; À F1p , A'velp 
(£) de la famille de Caath, de la 
tribu de Lévi, étoit fils de Coré. 
La Vulgare, comme les Septante, 
varie dans la manière d'écrire le 
hom d'Afr; car, on lit Afer, au 
livre de l'Exode. a 
ASIR, 4fir, (c) auffi de la 
famille de Caath & de la tribu de 
Lévi, étoit fils d'Aliafaph. Dom 
Calmet croit que cet Afr eft de 
trop , à l’endroit de Écriture où 
il:eft fommé, parce qu'il ne fe 
trouve point dans l'Exode, nidans 
auéun autre paffage. loutle mon- 
de n’adopteroit peut-être pas une 
pareille raifon. 
ASIS, Æfs, (d) fouveran 
Prêtre du grand dieu Mithras, au 
rapport de D. Bernard de Mont- 


faucon. 


ASIUS [les Prairies d”}:(e). 


On lit dans le texte original 
d'Homère: Avi® € xeuov.s OÈ 
Madame Dacier traduit cèt en- 
droit, dans les Prairies d'Afius. 
C'eft ainf, ajoûte cette fçavante 
Dame dans une de fes remarques, 
qu'il faut traduire , & non pas 
dans les Prairies d'Afie où 4 A+ 
fin; car, Afius ne peut jamais 

(a) Paral. L, L €. 3. v. 17. Matth ©. 
i. V, 12: ; 


(b) Exod c. 6, v. 24. Paral. L, I, c, 6: 


Ys 2% 
(c). Paral, L, XL Cr 6, % 23e 


AS : 
être un adjeétif patronymique. 
C’eft un nom propre , Affus, ou 
Afiës , qui étroit un roi de Lydie. 

“Dans le texte, on a mal mis un 
iota foufcrit au mot A’sie. Il faut 
l'ôter. 
Ce pañlage n'a pas feulement 
trompé les Traducteurs moder- 
nes ; il a aufh trompé Virgile, 


- qui; dans le premier livre des 


Géorgiques , a dit : 


Jam varias pelagi volucres, & 
qua Ajia circum 


- Dulcibus in flagnis rimantur pra- 


FA Caÿffri. 
Il a trompé auffi Catulle, qui écrit 
dans l’épithalame de Mallius : : 


* Floridis velut enitens 


Myrius Afia ramuls. 


Strabon écrit que les Anciens 
ont cru que, cette prairie étoit 
à trente ftades de Nyfe, aflez 
près des bords du Cayftre , où 


- lon montroit de petites chapelles, 


confacrées aux héros Cayftrus 
& Afus , & qu'on l'appelloit en 
core naar » prairie, Dans Ho- 
mère, on trouve fonvent le nom 
-d'un-héros, nommé Afius, qui 
étoit fils d'Hyrtacus. _— 

ASIUS , Affius, furnom de 
Jupiter, tiré de la ville d’Afon 
dans l'ifle de Créte, où il étoit 
particulièrement honoré. 

ASIUS, Afius y A 106; fit pré- 
fent à Dardanus , pendant qu'il 


(4) Antig. expl. par D. Bern. de 
Montf. Tom, II. pag. 18 

(e) Homer. liad. L, IT. v. 461. Virge 
QC L. Av. 383 >: 384 Strabon. pagr 
650 


NS 
bätifloit la ville de Troye, du. 
Palladium , pour la confervation 
de la ville & du royaume. 

ASIUS, Afus, Ko, (a) 
fils d'Hyrtacus , étoit un fameux 
capitaine , qui partit d'Arisbe , 
ville fituée fur les bords du fleuve 
Selléis , pour porter du fecours 
aux Troyens contre les Grecs. Il 
avoit fous fes ordres les peuples 
de Percote , ceux qui étotent fur 
les rives du Pra@ius , ceux de 
Sefte & d'Abyde, & les habitans 
d'Arisbe. Les chevaux qu'il avoit 
amenés , étoient d’une taille & 
d'une vigueur , qui les faifoient 
admirer de toute l’armée, 

Un jour que les Troyens & 
leurs alliés marchoiïent au combat, 
il n’y eut qu’Afius feul, qui ne 
put fe réfoudre à quitter fon char 
& fes chevaux, &c qui s’opiniâtra 
à s’en fervir pour approcher des 


vaifleaux. Imprudent qu'il étoit, : 


ce beau char &ces chevaux, dont 
il étoit fi fier, ne devoient pas le 
ramener aù haut Ilion. Son noir 
deftin l’attendoit fur cette rive fa- 
tale, où1l devoit périr par la lan= 
ce d'Idomenée , fils du vaillant 
eucalion. Il donna fur la gau- 
che, par où les Grecs fuyoient 
à toute bride pour tâcher de re- 
gagner leurs vaifleaux ; & pouf- 
“fant rapidement fon char vers cet 
endroit de la muraille, où il voyoit 
es portes ouvertes ; & des foldats 
qui les gardoient pour recevoir 
ceux de Jeurs compagnons, qui 
avoient été renvertés , & qui 
s'enfuyoient du champ de batail- 


- (4) Homer. Iliad. L, IL, v. 342: À 
feg. L XII, Ve 95: Vo) Jez. L XIII, Ve 


AS 
le, il fondit fur eux avec beaucoup 
d’audage & d’intrépidité pour s’ou- 
vrir ce paflage. 

Les troupes , qui le fuivoient , 
rempliffoient l'air de leurs cris, 
comme marchant à une vi@oire 
fre ; mais, elles furent bien trom- 
pées dans leurs efpérances. Elles 
trouvérent aux portes deux des 
meilleurs officiers de l’armée des 
Grecs, & tous deux de la race des 
belliqueux Lapithes , Polypoëtès 
& Léontéus. Ces deux grands 
capitaines attendoient l'attaque du 
vaillant A fius,qui, fuivi d'Taménus, 
d'Orefte, d'Acamas , de Thoon, 
d'Oënamaïüs, & de plufieuts au- 
tres braves, venoit les afaillir, 
couvert de fon bouclier, Ses com- 
pagnons étoient également cou- 
verts de leurs boucliers, & ils 
jettoient tous des cris épouyanta= 
bles. Jufques -1à nos deux fers 
Lapithes, fe tenant au-dedans des 
retranchemens , exhortoient les 
Grecs à bien défendre leurs vaif= 
feaux ; mais, dès qu'ils eurent 
apperçu les Troyens venir à eux 
& s'approcher de [à muraille, & 
tous les autres Grecs abandonner 
la porte , & s'enfuir avec des cris 
d'effroi, ils fortent tous deux feuls, 
& fe tiennent ficrement devant la 
porte pour arrêter ces audacieux, 
& pour leur difputer le pañlage ; 
femblables à des fangliers , qui, 


“acculés dans une forêt, foûtien- 


nent le choc d'une troupe de 
chiens & de chaleurs , & qui, 
par leurs terribles coups , font à 
droit & à gauche des abattis 


(854 & feg. 


A i 
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d'arbres , qui leur fervent de 
remparts. La forêt retentitau loin 
du bruit de leurs défenfes, jafqu’à 
ce qu’un chaleur , plus hardi & 
plus heureux que les autres , leur 
ait porté un coup mortel. Ces 
deux fiers. combattans foûtenoient 
de même le choc des Troyens. 
L'air retentifloit du bruit des traits 
lancés contre l’airain éclatant de 
leurs cafques & de leurs cuiraffes. 
Leur audace croifloit avec le dan- 
ger. Outre qu'ils fe confioient en 
leurs forces & en leur courage, 
ils fe voyoient encore foûtenus 
par les Grecs, qui, du haut des 
tours. , lançoïent continuellement 
des dards & des pierres pour em- 
pêcher l'ennemi d'approcher de 
leurs tentes & de leurs vaifleaux. 

Afius, fe voyant ainfi repouflé, 
‘en foupire de rage; & frappant 
la terre, il dit avec une douleur 
mêlée d'indignation : » Grand 
» Jupiter, vous êtes donc devenu 
» aufh un dieu menteur; car, je 
» ne m'attendois pas que les Grecs 
» réfifleroient aujourd’hüi à cette 
» attaque, & qu'ils échapperoïent 
» de nos mains. Cependant, 
» comine des abeïlles , qui ont 
» bâti leurs ruches fur nne roche 
” efcarpée ; & qui, fé voyant 
#» aflaillies par des chafleurs , n’a- 
» bandonnent pourtant pointleurs 
» maifons, & défendent coura- 
‘» genfement leurs tréfors &-leurs 
» famuillés ; de même les Grecs, 
» quoiqu'ils ne foient que deux 
‘» contre ce grand nombré , ne 
» veulent point abandonner le 
5 pañage, jufqu'à ce qu'ils aient 
» perdu la vie , ou qu'on les ait 
» faits prfonniers, « Ces paroles 


} 


+ 


AS 
infolentes -n’émurent point Jupi- 
ter, qui avoit réfolu de doûner à 
Hector tout l'honneur de cette 
journée, 
… Les Grecs, après avoir été bat- 
tus & forcés Jufques dans leurs 
retranchemens, s'étant ralliés, le 
combat recommença avec une 
nouvelle fureur. Afus defcendit 
alors de fon char. [| marchoit à 
la tête de fes chevaux , que fon 
écuyer, demeuré fur le char, fai- 
foit fuivre, & il alloit fe lancer fur 
Idomenée. Mais, Idomenée le pré- 
vint, & l’atteignant fous le men- 
ton ; il lui perça la gorge d’un 
coup de pique. Comme un haut 
chêne, où comme un peuplier, 
où un pin fort élevé , que des 
charpentiers abattent dans une 
forêt à grands coups de haches, - 
tombe avec un grand bruit; Afius 
tombe de même en muviffant. Il 
étroit étendu devant fon char; & 
de rage, il empoignoit lapouflère, 
qu'il avoit enfanglantée.. Son co- 
cher fut fi étonné , qu'il perdit 
le jugement , .& n'eut pas le cou- 
-rage de faire tourner fes chevaux, 
pour éviter de tomber entre les 
mains des ennemis. Le vaillant 
Antiloque le voyant en cet.état, 
lui porta un coup depigue au mi- 
heu du corps. Sa cuirafle ne fut 
pas aflez forte pour réffter au fer, 
ü le perça de part en part, & lui 
Ôta la vie. Il tombe de fon chaf 
“magnifique , en rendant les der- 
niers foupirs. Antiloqué fe fait 
de fon char , & triomphant, il le 
mene au mulieu des phalanges 
Grecques. 
Ce qu’on vient de lire de l'hif- 


_toiré d'Afius, fils d'Hyrtacus ; ef 


4S - 

tiré de YIliade d'Homère. Ce Poc- 
te, au dix-feptième Livre, parle 
d’un Afius , qui avoit un fils , ap— 
pellé Phanops , qui demeuroit à 
Abyde. Cet Afus eft fürement le 
même que le fils d'Hyrtacus ; & 
celui-ci doit être aufh le même qué 
certains font fils de Dymanthe, 
& frere d'Hécube, & oncle d'Hec- 
tor. : 

ASIUS, Afius , (a) prince 
Troyen, qui étoit fils d’Imbra- 
cus. Virgile fait mention de ce 
Prince au dixième livre de l'É- 
néide. 

ASIUS, Afius , (b) nom d'un 
héros, qui, felon Strabon , étoit 
honoré dans la Carie. : 

ASIUS ; Afius, (c) fils d'Al 
& de Cotys, & petit-fils de Ma- 
nès, fuccéda à fon pere au royau- 
me de Lydie. Il paroi que les 
provinces de la Lydie, voifines 
du mont Tmolus ,; échurent à 
_Afius. À quelque diftance de-là fe 
voyoit une ville, que les Anciens 
nomment Afia; & l'on convient 
aflez généralement que ce Pince 
en fut le fondateur. pe 

Nous ne connoiflons point au- 
jourd’hui les aétions , qui ont im- 
mortalifé fa mémoire. Il eft cer- 
tain que jufques dans les derniers 
tems, elle fut en grande vénéra- 
tion ; témoin la chapelle , que lui 
avoient confacrée les Lydiens, 
“& dont parle Strabon dans le 
quatorzième livre de fa Géogra- 
phie ; car , je ne fçaurois m'i- 
maginer, dit M. l'abbé Sévin, 


(a) Virg. Æneïd, L. X. v. 123. 


AS : 
que cet Afius foit différent de ce- 
lui, qui a régné dans Ja-Méonie 
avec tant de gloire ; que la pro- 
vince eñ a porté le nom pendant 
une longue fuite d'années. Dans 
Apollonius, par exemple , ajoûte 
notre fçavant Académicien , la: 
Lydie-eft appellée A’ frapee 3 
& ce pañlage feul prouveroir qué 
les Éfionéens du poëre Callinus ; 
ne doivent point être diftingués 
des peuples , qui habitoient ce 
royaume. 

Au refle, ce n'eft point dans 
les bornes étroites de la Lydie, & 
encore moins de la ville de Sar- 
des, que s’eft renfermé le nom 
d'Afius. Il y a des Auteurs qui 
prétendent que l’Afie entière lui 
étoit redevable du fien. Et ces 
auteurs font Hérodote, Étienne 
de Byzance & le Scholiafte d'A- 
pollonius. Il s’enfuivroit de-là que 
ce Prince avoit gouverné, avec 
beaucoup de réputation , les États 

ui lui étoient échus en partage. … 

ASIUS , Afius, A6 , (d) 
poëte natif de Samos , étoir fils 
d'Amphiptolème:-Nous ignorons 
en quel tems il a=vécu. Ï avoit 
compofé un ouvrage fur les Gé- 
rss » qui eft-fouvent cité 
dans Paufanias. 

ASKEPE. Onappelloitalacour 
des empereurs Grecs Askepes, 
ceux que nous appellerions au- 
jourd’hui Pages ‘dela chambre. 
Les Askepes étoient de jeunes 
enfans , qui fe tenoient toujours 
tête nue au palais. Cet ufage fut 


PAcad, desInfc, & Bell. Lett. Tom, 


(#) Antiq. expl. par D. B. de Montf. | V. pag.234, 235 > 307: 


Tom. I. pag. 403. 
(c) Herod, L. IV.c. 45. Mém. de. 


(d) Pauf, pag. 403. & aliô, pair 


À ti 


6 AS 
aboli fous Andronique Paléologue 
le jeune ,.qui l’avoit établi. 


ASLIA, Aflia , EÇentou, (a) 


fils de Meflulam , étoit pere de. 


Saphan , fecrétaire du temple du 
Seigneur ; fous le regne de Jo- 
Has 

ASMODÉE, Afmodeus , (b) 
nom d'un certain démon , qui 
obfédoit Sara, fille de Raguel, 
& qui fit mourir les fept premiers 
maris qu'on lui donna , avant le 
jeune Tobie. Ce démon fut en- 
fuite chaffé par le moyen de la 
fumée d’un fiel de poiflon , & lié 
par l'ange Raphaël dans les dé- 
ferts de la haute Égypte. 

On forme fur ce démon Afmo- 
dée bien des queftions curieufes. 
On demande ce que veut dire le 
nom d’Afmodée. Les uns croyent 
qu'il vient de l’Hébreu , Æ/- 
madaï , le feu de la Médie, parce 
qu’il infpiroit le feu de l'amour 
impur dans ce païs, dont il fe re- 
gardoit comme le maitre. D’au- 
tres, avec bien plus de vraifem- 
blance, le font venir de l'Hébreu 
fchamad ; exterminér; de forte 
qu'Afmodée ne voudroit dire.au- 
tre chofe , finon l'ange deftruc- 
teur, ou exterminateur, 
Les Rabbins difent qu'Afmo- 
dée eft né de l’incefte de Tubal- 
cain & de Noëma f fœur ; & que 
ce démon, étant devenu amoureux 
de Sara, file de Raguel ,-tuoit 
tous ceux qui vouloient s’appro- 
cher d'elle ; & qui, par la bruta- 
lité de leur pafion, fe livroient 
en quelque forte à fon pouvoir; 


(a) Reg. L. IV: c. 22. v. 3. 
(5) Tob. c, 3, v, 8. c. 6, v. 


14 9 =. 
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d’où vient que l'ange dit à Tobie: 
» Ceux qui, en s’engageant dans 
» le mariage ; banniient Dieu 
» de leur cœur & de leur efprit, 
» & ne penfent qu'à fatisfaire 
» leur paflion & leur brutalité, 


* comme les chevaux & les mu : 


» lets, qui font fans raifon , ce 
» font ceux fur lefquels ce démon 
» exerce fon pouvoir. Mais pour 
»-vous, ajoûta-t-il, lorfque vous 
» aurez époufé cette femme, vi- 
» vez en continence avec elle 
» pendant trois jours, &c. & 

On demande encore, comment 
la fumée du fiel d’an poiffon a pu 
chafler Afmodée , & comment 


l'ange Raphaël a pu l’enchaîner : 
dans la haute Écypte. Ceux, qui : 


A © 
donnent aux anges & aux démons 


des-corps fubtils, & qui croyent 
qu'ils font fenfibles aux plaifirs 
des fens , dé l’odorat & de l’ouie ; 
& qu'ilsaiment-les concerts & les 
bonnes odeurs, ne font nullement 
embarraflés pour réfoudre ces dif- 


ficultés, [ls diront que l'odeur for- - 


te du fiel du poiffon aura pu faire 
abandonner à Afmodée la cham- 
bre où étoit Sara ; & qu'enfuite. 
l'ange Raphaël l'aura fuivi , & 
laura conduit invifiblement & 
avec une promptitude proportions 
née a la fubtiité de fon corps, 
dans quelque caverne de la haute 
gypte , où il l’aura renfermé. 
Mais, comme la Foi nous en- 
feigne d’autres principes, & que 
nous tenons les anges & les dé- 
mons pour des fubftances pure. 
ment fpirituelles , nous croyons 


c, 8. v, 2; 3. Reg. L. HIT. €, 6. v. 7,2 


| 


| 
1 


AS 
que tout l'effet de la fumée du fiel 
du poiffon, que brûla Tobie, ne 


tomba que fur les fens de Tobie 


& de Sara; qu'il amortit dans 
eux le fentiment du plaifir & les 


mouvemens de la volupté; & que 


l’enchaîinement d’Afmodée doit 
s'expliquer , dans un fens allégo- 
rique & figuré , de l’ordre de 
Dieu , qui lui fut fignifié par Ra- 
phaël, & qui l’obligea de ne plus 
s'approcher de Sara , & de ne 
donner plus de marques de fa pré- 
fence, finon dans la haute Égyp- 
1e 
Les Rabbins racontent que le 
démon Afmodée avoit chaflé Sa- 
lomon de fon royaume , & avoit 
pris {a place ; mais, que Salomon 
étant revenu le détrôna, & le 
chargea de chaînes. Ils difent de 
plus, que ce Prince avoit forcé 
Afmodée à lui fervir dans la conf- 
truétion du temple de Jérufalem ; 
que par le fecret que ce démon 
lui enfeigna, il avoit bâti fans 
employer le fer ni faire du bruit, 
felon cette parole de l'Écriture: 
Malleus & fecuris, & omne ferra- 
mentum non funt audita 1n domo , 
cèm ædificaretur. [| employa , di- 
fent-ils, la pierre de Schamir , qui 
 tailloit la pierre , comme nos vi- 
triers coupent leur verre avec le 
diamant. Les Arabes Mahométans 
croyent que Salomon enchaïîna le 
démon Laora-Elmand ; fur la 
montagne de Barend. 
ASMONÉENS, ou plutôt 
ASSAMONÉENS , nom d'une illuf- 


> Elder, Loecs. v. 2. 
(8) Tit. Liv, Le. 32. c.s, 


$ 
(c) Jofeph. de Antig. Judaïc.p, 457. 
(4) Mém, de l’Acçad, des Infc. & Bell, 


AS 7 
tre famille chez les Juifs. Poyez 
Affamonéens. ; 
- ASNAA , Afnaa, A rard. (a) 
Au retour de la captivité de Ba- 
bylone, les enfans d'Afnaa bâti- 
rent la porte des poilons. Ils la 
couvrirent & y mirent les deux 
battans , les ferrures & les barres. 

ASNAËE [ le Mont |, Mons 
Afnaus.(b) C'étoit une montagne 
de Matédoine entre la Chaonie & 
la Pélagonie. L’Aoûs: couloit le 
long de cette montagne, ainfique . 
le long d’une autre ; appellée 
Œrope. A 

ASOCHIS, Afochis, Aroxics 
(c) ville de Gaïülée, dont Ptolé- 
mée Lathure fe rendit maître , 
l'ayant attaquée à limprovifte , 
un jour de fabbat. Il y fit dix mille 
prifonniers. Eft-ce la même qu’A- 
zech , dont il eft fouvent parlé 
dans les livres de l'Ancien Tefta- 
ment ? Selon Jofephe , Afochis 
ou Azochis étoit voifine de Sé- 
phoris. 

ASOFF , (d) nom d’une ville 
de la petite Tartarie, qu'on ap- 

elloit autrefois la Tana. 

ASOM , Afom, Arau, (e) 
étoit le fixième fils d'Ifai de 
Bethléem. 

- ASOM , Afom, À'var, (1 
quatrième fils de Jéraméel. Ses 
freres étoient Ram, Buna, Aran 
& Achia. 

ASOMATON; (g) c'eft-ä- 
dire , qui n’a point de corps. C'eft 
une épithéte, que Platon donne ä 
Dieu. On peut voir ce que Cicé- 


Lett. Tom. XIX. pag. 630. 
(e) Paral. L. I. c. 2. vs 15. 
(f) Paral, L. I. c. 2.v. 25, : 
(g) Cicer, de Narur, Deor. L, 1, c. 30° 


IV 


“8 À S 
ron dit lä-deflus, au premier Li- 
_ -vre de fon traité fur la Nature des 
dieux. 

ASOPE , A/opus, Arms s 


(2) ville du Péloponnèfe dans la 


Laconie , qui donna fon nom au 
olfe, dontelle étroit voifine. Elle 
étoit à fnixante ftades d’Acries, 
en avanÇant vers la mer. On y 
voyoit un temple dédié aux em 
pereurs de Rome, & douze fta- 
des au de-là de la ville, un temple 
d'Efculape. Les habitans appel- 
loient ce dieu Philolaüs. Dans le 
lieu d'exercice, on montroit des 
oflemens de corps humain, qui 
étoient d’une grandeur prodigieu- 
{e. Au haut de la citadelle, il y 
avoit un temple de Minerve , dite 
‘Cypariflia ; &t au bas on voyoit 
les ruines d’une ville, qui fe nom- 
-moit la ville des Achéens Para- 
cyparifhens. a 
* À cinquante flades d'Afope , 


on voyoit encore un temple d'E£' 


culape dans un petit canton, nom- 


mé lHypertéléate ; & à deux 
cens ftades de la même ville étoit 


un promontoire,, Qui avançoit 
beaucoup dans la mer , & que 
Von appelloit , /z méchoire d'âne. 
Minerve y avoit un temple, mais 
-qui, du tems de Paufanias, n’a- 
voit plus ni toit, ni ftatue. On 
croyoit que cétoit Agamemnon 
qui l'avoit bâtt. On y voyoit 
auffi le tombeau de Cinadus, qui 
“étoit le maitre pilote du vaifleau 
de Ménélaüs. 


#- ASOPE ; Afopus , A'rwrdc, 


2C6* 


(25 Pauf. pag. 93 .94- Strab. pag, 382. 
{c) Plut, Tom. Ï, pag. 325: Pauf, pag. ! 


(2) Strab, pag. 364. Pauf, Pagr 204, 
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AS 
(2) fleuve du Péloponnèfe. Ce 
fleuve avoit fa fource dans le pais 
des Phliafiens; d’où prenant fon 
cours par les terres des Sicyo- 
miens, il alloit fe jetter dans [a 


mer auprès de Corinthe. 


Les Phliafiens difoientqu'il avoit 
eu trois filles, Corcyre, Égine & 
Thébe ; que les deux premières 
donnérent leur nom à deuxifles, 
dont l’une s’appelloit auparavant … 
Schérie , l’autre Œnone; & que 
la troifième donna fon nom à la 
ville de Thébes, qui étoit bâtie 
au bas de la Cadmée ; mais , les 
Béotiens ne convenoient pas de 
cela. [ls prétendoient que cette 
Thébe étoit fille d’ Afope le Béo- 
tien , non le Phliafien. Durefte, 
les. Phliafiens & les Sicyoniens 
demeuroient d'accord que l’Afope 
étoit un fleuve étranger, qui avoit 
fa fource dans un autre païs que 
le leur; car, ils tenoïent que le 
Méandre , qui pafloit à Célènes, 
après avoir traverfé la Phrygie & 
la Carie , alloit tomber dans la 
mer auprès de Milet; d'où repre- 
nant fon cours, il venoit arrofer 
le Péloponnèfe , & prenoïit là le 


nom d’Afope. 


ASOPE, Afopus, A'rwrce, 
(c) fleuve de la Béotie ; qui arro- 
foit Thébes, Platée & Tanagre. 
Paufanias nous apprend qu’Afope 
le Béotien découvrit le premier 
la fource de ce fleuve , & que pour 
cela il lui donna fon nom: C’eft à 
préfent lAfopo. 

On a vu dans l'article précé- 


07 543. Strab. pag. 382, 412: Mém. 


Acad, des Infcrip. & Bell, Léttr. Te 
VILpag.xir, 113, 
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dent que-Thébe , felon les Béo- 
tiens, étoit fille de cet Afope; 
für quoi on peut remarquer que, 
quañd on lit dans les Myÿtholo- 
gues, même dans lès Hiftoriens , 
que Thébe ; par exemple, étoit 
fille de l’Afope , il faut entendre 
qu'elle étoit fille de cet Afope, 
-qui donna fon nom à un fleuve. 
C'eft ainfi que dans les fables les 
plus extravagantes , il ÿ a tou- 
jouts une vérité cachée, & que 
l'Hiftoire fabuleufe a quelque fon- 
dement pour quiconque ‘fçait le 
chercher. 

ASOPE , Afopus, À cOT0S 3 
(z) fleuve de la Locride:, ou, {e- 
lon d'autres, de la Theflalie. Il 
prenoit fa fource au mont ta, 


& fe jettoit dans le golfe Mélia- . 


* que, à quinze flades des Thermo- 
pyies. Îl recevoit auparavant le 
hœnice , qui y venoit du côté 
du midi, & qui fut ainfi nommé 
d’un héros., qu'on avoit enterré 
far fes bords. On appelloit ancien- 
nement Parafopiens ceux qui ha- 
bitoient aux environs de l’Afope, 
ue la ville d'Héraclée voyoit cou- 

fi au pied de fes murs, 

(b) Strabon met un. fleuve du 
nom d’Afope dans l'ifle de Paros; 
&t Pline , un autre de même nom 
dans l'Afie mineure. 

ASOPE , Afopus, Acorc, 
(c) roi de Phliañe , où il étoit ve- 
nu d'auprès des bords du Méan- 
dre. Comme il avoit paflé la mer 
pour fe rendre en Gréce, on en 
fit , en langaoge Mythologique , 


(a) Strab. pag. 382, 428. Tit. Liv. 
XXXVI, c. 22. C 


(&) Strab. pag, 382, Plin. L, V. c. 20. 
(ce) Plur, Tom, Ï. pag. 507. Pauf, pag. 


ÿ 
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À 9 
un fils de l'Océan & de Téthys; 


& le fleuve Afope, à qui il donna 
fon nom, n'étoit autre , fuivant 
le même ftyle, que le Méandre 
même , qui, ayant fuivi Afope 
fous les eaux de la mer, étoit ve- 
nu reparoître fur les terres, que 
ce Prince avoit acquifes près de 
la ville de Phlañe ou Phigake. 
En ces tems-là les dieux ; c'eft- 
à-dire, les Princes ou Seigneurs 
de quelque contrée, aimoient à 
fe fignaler par l’enlévement des 
jeunes perfonnes, qui étoient en 
réputation de beauté. Afope le 
Phliafien avoit , dit-on, vingt 
filles, entre lefquelles il s’en trou- 
voit quelques-unes , dont le méri- 
te & la beauté faifoient beancoup 
de bruit jufques dans les pais 
étrangers. Ce fur entre les jeunes 
Seigneurs d'alors , à qui en élé- 
veroit quelqu'une. Le petit fon- 
verain. de lifle d'Œnone , qu'on 
qualifie Jupiter , fe faifit d'Égine, 
dont ileut Éacus, pere de Pélée, 
qui ke fut,d’Achille ; & l'ifle d'&- 
none fut depuis appellée Égine. 


- Le Seioneur d’uncautreifle, qu'on 


honora du nom de Neptune, par- 
ce qu'il avoit paflé la mer, furprit 
Corcyre:,. qu'il amena dans-fon 
ile de Schérie , qu’on nomma 
dans la fuite Corcyre, à préfent 
Corfou. Un autre corfaire, qu'on 
titra auf du nom de Neptune 
pour la même raifon , s'accom- 
moda de Salamine, qui donna 
fon nom à lifle, où il la tranf- 
porta. Mars, c’eft-à-dire , quelque 


93. Myth. par M. l’Abb. Ban. Tom. 
VIT. pag. 332. Mém. de l'Acad. des 
Infcrip. Êt Bell. Le, Tom, X;, pag. 
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guerrier , ravit Harpinne ; & un 
jeune aventurier, venu du Levant, 
qu’on décora, pour cette raifon, du 
nom d'Apollon , futprit Sinope 
une des autres filles d'Afope, qu'il 


tranfporta jufques dans une Pé- , 


ninfule où Cherfonèfe de la côte 
méridionale du Pont-Euxin. 

Il y avoit à Corinthe une fon- 
taine , dont les habitans difotent 
qu'Afope fit préfent à Silyphe, 

-leur roi, pour fçavoir de lui ce 
qu'étoit devenue fa fille Égine , 
que Jupiter avoit enlevée. Sify- 
phe, qui en avoit connoiffance, 
promit à Afope de l'en inftruire, 

à condition qu'il donneroïit de 
l'eau à la citadelle. Afope le fit, 
& Sifyphe lui révéla fon fecret; 
mais , s’il eft permis de les croire, 
dit Paufanias , il en eft encore 
puni dans les enfers. Cet Auteur 
ajoûte qu'il avoit oui dire à d’au- 
tres que c’étoit la fontaine de Pi- 
rène , dont il lui avoit fait pré- 
fent, & que celle qui couloit dans 

la ville, venoit de la même four- 
ces: ee 
- Quoiqu'il en foit, Afope, pour 
venger l’affront que Jupiter avoit 
fait à fa fille, leva contre lni une 
puiffante armée, @& lui livra le 
combat dans lequel il fut vainen, 
comme nous l'apprend Théodon- 
tins; & parce qu'on méloit tou… 

jours, dans les anciens teims , la 

Fable avec l'Hiftoire , ceux qui 

écrivirent celle-ci, dirent que le 

_fleuve Afope avoit fait, avec fes 

eaux ; la guerre à Jupiter; que ce 


C4) Pauf, pag, 107, 143. Mém. de. 


l'Acad, des Infé, & Bell. Lett, Tom. X. 
Pa8: 474" = : 
CG) Jofeph. de Antiq. Judaïc, p.457, 


: AS 
dieu s'étant changé en feu, Favoit 
foudroyé ; circonftance phyfique, 
fondée fur ce que ce fleuve couloit 
dans un païs, où il y avoit beau- 
coup de fouffre. 

ASOPE , Afopus , A’rowmoc, 
(a) roi des Plateens , & pour cela 
furnomme le Béotien. Il étoit#à 
ce que lon dit, fils de Neptune 
&c de Céglufe. Ce fut lui qui dé- 
couvrit le premier la fource de ce 
fleuve , qui, de fon nom , a été 
appellé Afope. 

Cet Afope, roi des Platéens, 
avoit fuccédé à Cythéron. Paufa- 
nias dit qu'il feroit fort tenté de 
croire que Platéa , dont la ville de 
Platée tira fa dénomination , étoit 


fille d'Afope, & non d’un fleuve, 


- Ïl a raïfon , fuivant le principe 


inconteftable , que nous avons éta: ” 
bli ci-deffus à l'article de ce fleu: 


ve. 
ASOPHON , A/ophon, Are 
Œ@ » @) not d’un lieu fitué dans 
le voïfinage du Jourdain, où Âle- 
xandre Jannée fut battu par Pto- 
lémée Lathure , & où il perdi 
trente mille hommes. = 
 ASOPICHUS, Afopichus , (©) 
A’cwrixess pere de Phormion, 
duquel une infcription, que l’on 
voyoit dans le temple de Del- 
phes, fafoit un grand éloge, feloh 
Paufanias, Ne {eroit-ce pas le mé- 
me, dont ileft parlé ci-après fous 
le nom d’Afopique® Voyez Afo- 
ique. SR 
ASOPIE, Afopia , A'rurias 
(d) nom que porta d’abord une 
(c) Pauf. pag. 629. 


(d) Pauf. pag. 85 ; gx. Strab. pag. 
3822 408, 


AS 


contrée du Péloponnèfe. On croit 
qu’elle avoit pris ce nom du fleu- 
ve Afope, qui l’arrofoit. Selon 
Eumélus, cité par Paufanias, le 
foleil avoit donné à Aloëus la 
contrée d'Afopie. Cette contrée. 
prit dans la fuite le nom de Sicyo- 
nie, de Sicyon , fils de Marathon, 
& arrière-petit-fils d'Aloëus. Sui- 
vant Strabon, l’Afopie n’étoit qu’u- 
ne portion de la Sicyonie. Elle étoit 


_diffinguée par le fleuve Afope. 


. ASOPIQUE, Æfopichus , (a) 
A'rwrixos ; (a) jeune Athléte, 
dont l'Hiftoire ne nous a rien con- 
fervé. Il n'eft connu que par une 
Ode , que Pindare avoit compofée 
{ur la vi@oire , qu'il remporta à la 
courfe. Tout ce que cette Ode 
nous apprend de lui, c'eft quil 
étoit d'Orchomène ; que lorfqu'il 
remporta le prix de la courfe, 1l 
fortoit à peine de l'enfance; & 
qu'il avoit déjà perdu fon pere, 


qui fe nommoit Cléodème. 


- Cette Ode n'a que trente-cinq 
vers. C’eft une des plus courtes 
&t une des plus belles de Pindare. 
Elle renferme en abrégé tout ce 
que l’Hiftoire & la Fable nous 
ont tranfmis de plus curieux tou- 
chant les Graces. Que fi l'on y 
retrouve par tout cette élévation, 
cette force & cette hardiefle, qui 
font le véritable caraétère du 
poëte Thébain, elles y font tem- 
pérées par des expreflions gra- 
cieufes, & par des images riantes, 
qui rendent cette petite piéce en- 
tièrement digne-des trois Déefles, 
auxquelles elle eft confacrée. La 


voici : 


C:) Mém, de l'Acad. des Infcrip. &Bell, 
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» Vous, qui, fur les bords du 
Céphife ; habitez une contrée 
fertile en excellens courfers, 
Déeffes fameufes , qui regnez 
fur l’opulente ville d'Orchomè- 
ne. ; éternelles proteétrices de 
l’ancien peuple des Minyens, 


Graces, je vous invoque, exau- 


cez-moi. Les homimes tiennent 
de vous tous les biens & tous 
les agrémens dont ils jouiffent. 
C'eft vous qui leur difpenfez 
la fagefle , la beauté & la ploi- 


re; mais, les dieux eux-mêmes 


-ne célébrent point de dänfes ni 


de repas , où ne préfident les 
Graces. Arbitres fouveraines de 
tout ce qui fe fait dans le ciel, 
elles ‘ont leur trône près d’A- 


-pollon, & adorent fans cefle 


avec lui, l'intariffable majefté 
du dieu d'Olympie, leur pere 
commun. re 

» Filles refpeltables du plus 
puiffant des Immortels, Aglaïe 
& Euphrofyne, pour qui les 
chants facrés ont tant de char 
mes, prêtez l'oreille à ma voix. 
Et vous divine Thalie ,: qui 
n'aimez pas moins nos Canti- 
ques, jettez un regard fur ce 
concert harmonieux , qui , à 
l'occafion d’une viftoire écla- 
tante, s’éléve lepérement dans 
les airs. Je viens célébrer Afo- 
pique , & fur le mode Lydien 
lui confacrer le fruit de mes 
veilles. Déefle  bienfaifante , 
c'eft par un effet de votre pro- 
tettion , qu'aujourd'hui Orcho- 
mène eft vitorieufe à Olym- 
pie. Mais vous, écho des beaux 


Lett. Tom,-IV. pag. 502: & friv. 
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exploits, infatigable renommée, 
» defcendez au fombre palais, de 
» Proferpine , & portezä Cléodè- 
» me l’agréable nouvelle des pre- 
» miers fuccès de fon fils. Racon- 
» tez-lui comment, au féin de Pife, 
n ce jeune héros vient de ceindre 
» fon front d’une de ces couron- 
» nes , qui font voler la gloire de 
» nos combats jufqu'aux extré- 
» muités de la terre. « 

= ASOPIS, Afopis, l'un des 
noms, qu'on a donnés autrefois à 
Fifle de Chypre. 

ASOPODORE , A/opodorus, 
Àramr0 d'opoc, (a) de Phliafe, Athé- 
née allégue de lui un bon mot. 
Un jour fe trouvanr à un fpecta- 
cle, & entendant de loin le 4rou- 
has du peuple, qui applaudifloit 
à un joueur de flûte: » Il faut, 
» dit-il, que ce foit quelque cho- 
» fe de bien mauvais; autrement 
» le peuple froit moins prodigue 
» de fes applaudiffemens. « D’au- 
tres donnent cependant ce bon 
mot à Antigénide, 

ASOR, Afor, (6) ville de 
Paleftine, fituée dans la tribu de 
Juda, du côté de Cadës & de 
‘Jethnam, Elle eft placée entre ces 
deux villes dans l'Écriture. On 
foupçonne que ce pourroît être la 

ême qu'Eufébe met à lorient 
d'Afcalon; mais, du tems de cet 
Écrivain, ce n'étoit plus qu'un 
« village. e 

ASOR , Afor, A'owo, (c}au- 
tre ville de Paleftine , fituée auffi 
dans la tribu de Juda. On la fur- 


9 


(a) Athen, pag. 631. Mém. de l'Acad, 


des fnfcrip. & Bell. Lert, Tom, XII. |” 


pag: 209 ; 300: 
(2 Jofu. c, 15: v. 23. 
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nommoit la nouvelle ; ce qui n’en: 
péchoit.pas qu'on ne l’appellât en- 
core Hefron, 

ASOR, Afor, A’rap, (d)au- 
tre ville de Paleftine dans la tribu 
de Nephthali, fur les bords du lac 
Séméchon. On croit que c'eft la 
même, qui fut ruinée par les en- 
fans d'Ifraël , ayant Jofué à leur 
tête. Voici à quelle occafion. | 

Jabin, roi d'Afor, ayant ap- 
pris de quelle manière Jofué avoit 
traité les Rois de quelques can- 
tons du voifinage , follicita Pami- 
tié d'une infinité de Rois , qui. 
fe  joigmirent à lui, Ils fe mi- 
rent tous en campagne , avec 
leuts troupes qui confiftoient , fe- 
lon l'Écriture, en une multitude 
de gens de pied, auffi nombreufe- 
que le fable qui eft fur le bord de 


- la mer, &en un très-grand nom- 


bre de chevaux & de chariots, 
Fous ces Rois s’affemblérent vers 
les eaux de Mérom pour combattre 
Hraël. Jofué , rafluré par le Seï- 
gneur,qui lui avoit dit qu'iln’avoit 
rien à craindre de la part de tous 
ces peuples, matcha en dilisence 


contreux , avec toute l’armée, & 


les chargea à l'improviite.- Les 
Rois enñemis furent défaits & 
pourfuivis jufqu’à Sidon, jufqu’aux 
eaux de Maféréphod, &ufqu'à la. 
campagne de Mafpha. | 
Jofué tua tout fans rien Haiffer 
échapper. Il coupa -lés--nerfs 
dés jambes de leurs chevaux ,° & 


‘mit le feu à leurs chariots par 


l'ordre dti Seigneur. Après cela, 


(c) Jofu. ce. 1. V. 25 Se 
Cd) Jofu, c, 11, v. 1. & fa: Ce 19. 


v. 36, 


AS 
étant revenu à Afor, il prit cette 
ville &en tua le Roi. Les habi- 
tans furent auff pañlés au fl de 
lépée. Tout en un mot fut rava- 
gé, & la ville réduite en cendres. 
Élle avoit été de tout tems la pre- 
mière & la capitale de tous les 
royaumes des environs. 
ASORE, Aforus, A'6cp06; (a) 
ville de Judée bâtie par Salomon. 
Letroifième livre des Rois l'apag 
le Hazor où Chazor. Il n’y a nulle 
contradiction à dire que c’efk la 
même ville d'Afor de Nephthah, 
que Salomon rebâtit ou fortifa. 
Car , les Hébreux, n'ayant point 
de noms compofés, employent 
fouvent le mot bétir, pour celui 
-de rebätir. ee 
… ASOTH , 4jorh, Ac , (6) 
troïfième & dernier fils de Jéphlat, 
&x petit fils d'Héber. … . 
ASPACTE , Afpaëles , (c) 


Satrape de la Carmanie , du tems 


d'Alexandre le Grand. Ce Satrape 


étoit foupçonné d’avoir voulu re- 
-muer pendant la guerre des Indes. 
Cependant, lorfqu'il apprit que le 
Roi approchoit de la Carmante, 
il alla au-devant de ce Prince, 
qui , difimulant pour lors, lui fit 
un fort bon accueil , & le laiffa 
dans fa charge, jufqu'à ce qu'il fe 
füt-éclairci de la vérité. Quelque 
tems après ; Afpate fut exécuté. 
Apparemment qu'il avoit été con- 
aincu du crime, donton l’accufoit. 


ASPAR , Afpar, (d) nom d'un 


(a) Jofeph, de Antiq. Judaïc. pag. 


263. RegoE. II. c, 9..v.15. 
(b) Paral, L.I.c. 7. v. 33: 
(c) Q. Curt: L. IX; €. ro. 
(4) Sallwit. de Bell, Jugurth. c, 7o. 
(e) Plur, Tom, 1. pag. 165 » 169e 
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Numide, du tems de 
Un jour , ce Prince, ayant appris 
que Sylla étoit en chemin, pour 
{e rendre auprès du roi Bocchus, 
fit aufli-tôt prendre les devans à 
Afpar. Ce Numide fut envoyé à 
la cour de Bocchus, en qualité 
d'Orateur , pour fonder adroite- 
ment les fenrimens de ce Roi, 
dont il étoit d’ailleurs fort confi- 
déré. Sylla , qui fe défôit d’Afpar ,” 
ne voulut pas s’expliquer en fa pré- 
fence , & il pria Bocchus de trou- 
ver bon qu'il lui parlât en parti- 
culier. : 

ASPASIE, Afpalia, A'rmacias 
(e) fameufe courtifanne ,- fille 
d'Axiochus , naguit a Milet, ville 
d'Ionie dans l’Afie mineure. Cette 
femme, célebre par fa beauté, 
par fon fçavoir & par fon élo- 
quence , faifoit tout à la fois deux 
métiers bien différens , celui de 
courtifanne & celui de fophifte. 
Sa maifon étoit tour à tour, ou 
un lieu de débauche & de profti- 
tution , ou une école d'éloquence 
& le rendez-vous des plus graves 
perfonnaces d'Athènes. Elle en- 
tretenoit chez elle une troupe de 
jeunes courtifannes, & tiroit fa 
principale fubfftance du honteux 
trañc qu'elle en faifoit. Mais , elle 
donnoit fes lecons d’éloquence &z 
de politique , avec tant de bien- 
féance & de modeftie, que les 
maris -ne craignoient point d'y 
mener leurs femmes, & qu'elles 


Athen.pag. 219, 220 , 569, 570. Roll, 
Hift, Anc. Tom. Il. pag. 316, 324. ér 
faiv. Mém. de l’Acad. des Infcrip. &c 
Bell. Letr. Tom. XII. pag, 73: Tom. 
XIII. pag, 147, d: Jniv, Tom XIX, pag. 
122: 
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pouvoient ÿ affifter fans honte & 


fans danger. Elle avoit fuivi , dans 
fa conduite & dans fes études, 
l'exemple d’une autre courtifanne 
de Milet, nommée Fhargélie, 
qui ; par fes talens, avoit mérité 
le titre de Sophifte, & que fon 
extrême beauté avoit élevée a 

faite de la grandeur. : 

_ Afpañe avoit renfermé fon am- 
bition dans la ville d'Athènes, qui 
tenoit alors le premier rang dans 
ja Gréce , & le cœur de Périclès 
ui parut une conquête digne de 
flatter fa vanité, 1! devint fon dif- 

* ciple & fon amant , mais difciple 
docile: & amant pafionné. Il dut 
cependant trouver dans fes pré- 
ceptes beaucoup de fecours, pour 
fe perfeétionner dansl’éloquence, 
d'autant plus qu'à beaucoup d’ef- 

“prit & de beanté, elle joignoit une 
profonde connoïffance de la Rhé- 
torique & de la Politique. Socrate 
fe glorifioit de devoir à fes inftruc- 
tions tout ce qu'il avoit d'éloquen- 
ce , &@& lui attribnoit le mérite 
d'avoir formé les plus grands Ora- 
teurs de fon tems. Il faifle même 
entendre dans Platon, qu'Afpañe 
avoit eu la meilleure part à cette 
oraïfon füunébre , que Périclès 
‘avoit prononcée après la guerre 
“de Samos, & qui parut fi admira- 
“ble, que lorfqu'il eut ceffé de par- 
er, les femmes coururent l’em- 
“brafler , & lui donnérent des cou- 
ronnes & des bandelettes, comme 
à un Athiéte viétorieux, | 


Cependant , la pafion de Péri- 


-clès pour Afpañe croïfloit tous les : 


joûrs ; & comme il ne pouvoit 
vivre un moment fans elle, il ré- 
{olut de Pépoufer, Il étoit en aflez 


as 


mauvaife intelligence avec fa fem=. 
me, & elle confentit fans pee à. 
fe féparer de lui. Après qu'il Peut 
mariée à un autré, il prit en fa 
place Afpañe, & vécut avecelle 
dans la plus parfaite union, Elle 
étoit depuis long-tems en butte. 


aux traits fatyriques des Poëtes, 


qui, dans leurs comédies , la 
défignoient tantôt fous le nom 
d@mphale, tantôt fous celui de‘ 
Déjanire, & tantôt fous celui de 
Juñon. Maïs, je ne fçais , fi ce fut 
avant ou après fon mariage,qu’elle 
fut appellée en juitice pour crime 
d'impiété ; on {çait feulement que 
Périclès eut beaucoup de peine à 
la fauver. Il employa pour la juf- 
tifer , tout ce qu'il avoit d'élo- 
quence & de crédit. Son difcours 
fat le plus touchant qu'il eût ja- 
mais fait ; & il verfa , en le pro- 
nonçant, plus de larmes qu'il n’en 
avoit verfé en parlant pour fa 
propre défenfe. 

On dit qu'Afpañe avoit eu de 
Périclès nn fils naturel ; car, Eu- 
polis , dans fa piéce intitulée De- 
moi, introduit Périclès lui-même, 
‘qui en demande des nouvelles en 


ces termes: Et mon fils naturél 


vit-il encore? Pyrorides lui ré- 
pond : 1] y a lonp-tems qu'il [e- 
Toit inurie , S'il ne craignoit d'avoir 
une femme auf: débordée que fa 


‘mere. Après avoir perdu fes enfans 


Jégitimes , Périclès ufa de tout fon 
crédit, pour obtenir le droit de 
. d'Athènes à ce fils natu- 
rel. 

Il eft fâcheux, dit M. Rollin, 
qu'Afpañie ait deshonoré , par l'ir- 
régularité de fes mœurs & par fa 
profeflion de courtifanne , rant de 


> 
belles qualités , qui la rendoient 
d'ailleurs fi eftimalfte , & qui, 
fans cette tache, auroient fait un 
honneur infini à fon fexe. Mais, 
elles marquent de quoi il eft ca- 
pable ,. & jufqu'où il peut porter 


les talens de l’efprit, & même la . 


fcience du gouvernement. 
ASPASIE, Afpafia, A'rmacla, 
{a} autre fameufe courtifanne , qui 
étoit du même pais que la précé- 
dente ; car , elle naquit à Phocée, 
ville d'Ionie dans lAfie mineure. 
Ses parens étoient pauvres ; mais, 
elle avoit été cependant élevée 
dans l’honêreté & dans la vertu. 
Un foir , elle fut menée au fouper 
de Cyrus, avec plufieurs autres 
femmes. Celles-ci s’afhirent hbre- 
ment auprès de lui; & quand Cy- 
rus fe mit à badiner avec elles , à 
les agacer & à leur dire des plai- 
fanteries , elles fouffrirent fes ca- 
refles & fes railleries avec un 
grand plaifir. Mais, Afpañe fe 
‘tint de bout auprès de la table 
dans un profond filence & avec 
une contenance pleine de modef- 
tie. Cyrus eut beau la prier de 
s'approcher , elle ne le voulut ja- 
mais. Ses valets de chambre fe 
rnirent en devoir de la prendre & 
de la mener par force ; mais , elle 
eria : Celui, qui aura l'infolence 
de mettre la main fur moi, s’en 
repentira. Tous les courtifans la 
trouvérent grofhère & farouche, 
&t difoient qu'elle ne fçavoit pas 
vivre. Mais, Cyrus fut ravi de 
cette fageñle; & fe prenant à rire, 
il dit à celui qui avoit amené ces 
femmes : Tu vois bien , mon ami, 
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que de toutes ces femmes, RD 
feule qui foit fage & vertueuje. 
Depuis ce moment, il s’attacha à 
elle , l’aima plus que toutes fes au- 
tres maîreiles , & la nomma la 
Sage. 

“Après que Cyrus eut été tué 
dans un combat, elle fut prife au 
pillage du camp. C'étoit une coû- 
téine parmi les Peries, que ce- 
lui, qui étoit déclaré héritier , du 
royaume, demandät à celui qui 
l’avoit nommé fon fuccefleur , un 
don que celui-ci ne lui pouvoit 
refufer , pourvu qu'il ne deman- 
dâtrien d'impoflble. Darius ayant 
été déclaré par Artaxerxe fon pe- 
re , héritier du royaume, lui de- 
manda Afpañe. Cette demande 
affigea fort Artaxerxe ; car, les 
Barbares étoient exceflivement ja- 
loux dans leurs amours ; de forte 
que non feulement, celui qui ofoit 
parler à une concubine du Roi, 
&t la toucher , mais encore celui, 
qui , dans un chemin , pañloit de- 
vant les chariots qui portoient fes 
concubines , étoit puni de mort. 
Etquoique Artaxerxe eût la reine 
Atoffa ; qu'il avoit époufée par 
amour contre la loi, il ne laifloit 
pas d’avoir trois cens foïxante con- 
cubines toutes d’une fingulière 
beauté. Cependant, quand Darius 
Jui eut demandé celle-là , il décla- 
ra qu'elle étoit libre ; qu'il pou- 
voit la prendre , fi lle confentoit 
d'aller avec lui ; mais, quil ne 
vouloïit pas qu’on lui fit la moin- 
dre violence. : 

On fit donc venir Afpañe; & 
contre l'attente du Roi, elle choi- 


£a) Plut, Tom, I, pag. 165 » 1024: 1075, Juft Lx Ce 3 
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fit Darius. Artaxerxe la lui don- 
na ; forcé par la loi; mais, bientôt 
après , 1l la lui enleva. Car, illa 


fit prétrefle à Ecbatane, dans le 


temple de Diane , qu'on appelloit 


Anitis, afin qu'elle pafät le refte 


de fes jours à fervir la déefle, & 
dans une perpétuelle chafteté. 
Par-là , il crut punir fon fils d’un 
châtiment qui ne feroit point {é- 
vére, mais au contraire modéré 
& mêlé de quelque forte de jeu & 
de plaïfanterie. Mais, Dariusne 
fupporta pas. modérément & pa- 
tiemment un f cruel tour ; foit 
que l'amour , qu'il avoit pour Af- 


pañe, le lui rendit plus fenfible, : 


ou qu'il fût piqué de l'injure & de 
Paffront , qu'on lui faifoit. 

Juftin rapporte qu'Afpañe fut 
faite prêtrefle du temple du Soleil. 
. Afpañe., felon Plutarque , s’ap- 
pella d'abord Milto , & fon pere 
fe nommoit Hermotime. La raifon 
pourquoi ce nom avoit été chan- 
géen celui d’Afpañe, ce fut, fe- 
lon le même Plutarque, la célé- 
brité d’Afpañe de Milet. Comme 

Cyrus, ainf que nous l'avons dé- 
jà dit, l'aimoit plus que toutes 
fes autres concubines, il voulut 
qu'elle prit le nom de cette der- 
nière. 25 
Une chofe digne de remarque, 
c'eft qu'il faut qu'Afpañe ait vécu 
très-long-tems ,& qu’elle ait con. 
fervé fa beauté jufqu’à une extré- 
me vieillefle, s'il eft vrai que fur 
la fin du regne d’Artaxerxe , qui 


Pavoit poflédée plus de trente.fept 
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ans après fon frere , elle infpira de 
l'amour à Darius, fils de ce Prin- 
ce, qui fut obligé de la céder à 
fon fils. Cyrus avoit été tué la 
4e année de la 94e Olympiade, 
l'an 4071 avant JS. C. La diftance 
eft grande ; mais, elle feroit plus 
farprenante , felon Bayle, quifait 
regner Ârtaxerxe cinquante-huit 
ans , quoiqu'il n’en ait regné.que 


quarante-trois ,; & qui place cet 


événement dans la cinquante- 
cinquième année de fon regne. 
ASPAVIE, Afpavia, (a) ville 
d'Efpagne. Elle étoit à cing mille 
pas d'Ucubis. On croit que ce 
pouvoit être cette ville, qu'on 
appelle maintenant Apéa, auprès 
de Cañtro-el-Rio , ou bien Caftro- 
el-Rio même. 
ASPÉLIE , Afpelia, lun des 
noms qu'a portés autrefois lifle de 
Chypre. SES 
ASPENDE , Æ/pendus ; (b) 


À 'œmerdoc, ville de la Pamphylie , 


province maritime de l’Afe mi- 
neure. Cette ville, fituée fur le 
fleuve Eurymédon à foixante fta- 
des de la mer, fut fondée par les 
Grecs; mais, dans la fuite, ceux 
dù voifinage s'en emparérent, Elle 
étoit encore aflez peuplée dans.le 
premier fiéclede j’Ére Chrétienne. 


Pomponius Méla rapporte qu'Af-. 


pende regarde du haut d’une 
colline cette partie de la mer, où 
Cimon l’Athénien remporta une 
viétoire fignalée fur la flotte des 
Phéniciens & des Perfes. 

Cette ville avoit produit un fa- 


(a) Hirt. Panf. de Bell. Hifp. p.845. | Emp. Tom, IV. pag. 110, 211. Méim. 
@) Diod: Sicul. pag, 447 ; 448. Plin. i de l’Acad. des Infce, & Bell, Lett. Tom, 


L. V:c. 27. Strab. pag. 570. 667. Pomp. VE, p. 571e 
Mel, L, I c. de Pamph, Crév. Hift, des : 


meux 


É 


s 
ê 
È 
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meux mufcien, dont parle Cicé- 
ron , au fujet de Verrès. Un mor- 
ceau unique , dit cet Orateur, & 
que Verrès ne montroit qu’à fes 
bons amis, c’étoit la ftatue de ce 
Joueur de lyre, dont la manière 
de toucher cet inftrument, avoit, 
parmi les Grecs, fondé un pro- 
verbe ; car, comme il fembloit ne 
Jouer que pour lui ul, fans fe 
mettre en peine fi les autres l’en- 
_ tendoient, on lui comparoit ceux, 
qui ne fongeoïent qu’à leur intérêt 
particulier. C'eff, dit-on, Le mu- 
Jicien d’Afpende ; il ne joue que 
pour lue, tres avoit fait dans 
cette ville une ample moiflon; 
mais il ne prifoit rien, autant que 
fon joueur de lyre. La vue n’en 
étoit que pour lui feul ; en quoi, 
dit Cicéron , il renchérit par-def- 
fus l’adrefle du muficien. 

Long-tems auparavant; c’eft- 
à-dire, 390 ans avantl'Ére Chré- 
tienne, Thrafybule, général des 
Athéniens | étant venu avec fa 
flotte de Lesbos à Afpende , avoit 
fait prendre terre à fes galéres fur 
les bords du fleuve Eurymédon. 
Quoiqu'il eût accepté l'argent, 
que les habitans d’Afpende Ini 
avoient donné en forme de con- 
tribution , quelques-uns de fes 
foldats ne laïflérent pas de piller 
encore leurs campagnes. Les ci- 
toyens, indignés de cette injufti- 
ce, fe jettérent une nuit fur les 
‘Athéniens, & tuérent Thrafybule 
&t quelques autres avec lui ; de 
forte que les autres capitaines , 
craignant les fuites de cette émo- 
tion, fe rembarquérent à la hâte, 
& revinrent inceffamment à Rho- 


des, 
Tom, F. 
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Sous lempire de Domitien, 
Afpende fe trouva réduite à une 
extrême famine, par l’injuftice des 
riches , qui ferroient le bled, afin 


de le vendre à un plus haut prix. 


Le peuple s’en prit, comme il ne 
manque jamais d'arriver , au Ma- 
giftrat, qui, fe voyant menacé 
de périr , fe réfugia auprès d’une 
ftatue de l'Empereur. Cependant, 
la multitude emportée & ne con- 
noïflant dans fa rage aucun frein, 
fe préparoit à brûler le fuppliant 
au pied de [a ftatue même. Dans 
le moment, arrive Apollonius, ce 
philofophe célebre de Tyanes ; & 
s'adreflant au Magiftrat, il fait un 
gefte de la main pour l’interroger 
fur la caufe de l’émente. Le Ma- 
giftrat répondit qu'il n’avoit rien 
à fe reprocher, & qu’au contraire 
il fouffroit lui-même l'injuftice 
avec le peuple, & périroit avec 
lui , fi on perfévéroit à lui refufer 
audience. Apollonius fe retourna 


vers les mutins, & par un figne 


de tête il leur ordonna de fe difpo- 
fer à l'écouter. Non feulement ils 
fe turent, mais ils quittérent le 
feu qu'ils avoient déjà dans les 
mains , _& le dépolérent far un 
autel. 

Le Magiftrat reprenant coura- 
ge, nomma les auteurs de la mi- 
{ére publique , qui fe tencient à la 
Campagne, ayant de différens cÔ- 
tés leurs maïfons & leurs maya- 

e le] 
fins. Les Afpendiens vouloient ÿ 
courir. Apollonius , par un gefte 
de défenfe, les arrêta, & leur fit 
entendre qu'il valoit mieux man- 
der les coupables | & obtenir 
d'eux qu'ils apportaflent volontai- 
rement leurs bleds à la ville. On 
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les manda , ils vinrent. Et leur 
vue ayant renouvellé les plaintes 
du peuple , les vieillards , les'fem- 
mes , les enfans, jettant des cris 
lamentables , peu s’en fallut qu’A- 
pollonius n’oubliâtlaloïqu'il s'étoit 
impofée , & n'exprimat, par des 
paroles , les fentimens d'indigna- 
tion & de pitié, qui le pénétroient 
en même tems. [1 refpelta néan- 
moins fon engagement Pythago- 
rique , & s'étant fait apporter des 
tablettes, 1l y écrivit ces mots: 
Apollonius , aux monopoleurs des 
bleds d'Afpende. La terre eft jufte. 
Elle eft La mere commune de tous ; 
é& vous, avides & injufles , vous 
voulez qu’elle ne foit la mere que 
de vous feuls. Si vous ne changez 
de conduite, je ne vous laifferai 
pas fubfifter fur la face de la terre. 
Les coupables, intimidés par cette 
menace , garnirent les marchés de 
bleds , & la ville reprit vie. 
ASPENDIENS , Æfpendi , 
peuples de la Pamphylie. Leur 
ville fe nommoït Afpende. Voyez 
Afpende. 
=  ASPER [Suzprcius |, (4) 
Sulpicius Afper, centurion, qui 
fut un des plus ardens à entrer 
dans une confpiration formée 
contre Néron, s'il en faut juger 
par la conftance, avec laquelle , 
après l'entreprife découverte & 
manquée, il fouffrit la mort. En- 
effet , lorfque Néron lui demanda 
pourquoi il avoit confpiré contre 
la vie de fon empereur, il répon- 
dit en un mot: C'’ej? par amour 


(a) Tacit. Annal. L. XV, c. 49 » 68: 
Crév. Hift, des Emp, Tom. EL, pag. 415» 


432 
(P) Crév, Hift, des Emp. Tom, V, pag. 
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- pour vous-même. I ne refloit plus 


de moyen d’arréter le cours de vos 
crimes. Cet officier & les autres , 
qui étoient dans le même cas, 
marchérent tous au fupplice avec 
une pareille conftance. Îl n’en fut : 
as de fnême de Fénius Rufus, 
qui inféra fes lamentations jufques 
dans fon teftament. Cela fe paf- 
foit l'an de Rome 816, & de J. 
C. 65. 
ASPER [Jurranus |, (6) 
Julianus Afper, étoit pere de 
deux fils, qui géroient le confu- 
lat, l’année où Géta périt; c'eft- 


-à-dire , lan de Rome 963, & de 


F, C. 212. Il fut, comme ami de 
Géta, outragé & relégué par Ca- 
racalla ; trop heureux encore de 
pouvoir conferver fa vie. Cela 
arriva la même année du confulat 
de fes deux fils. 

ASPERSION ; Afperfo. (c) 
Les Payens fe fervoient de laf- 
perfion comme propre à expier 
& à purifier; c'eft ce que perfon- 
ne ne contefte. Nous voyons 
fouvent fur les médailles & fur les 
anciens monumens l'afper{oir, qui 
eft de crin de cheval, avec un 
manche. Îl y avoit fans doute en- 
core un vafe, pour contenir l'eau, 
qui eft ce que nous appellons un 
bénitier, M. de la Chauffe a don- 
né un vale , avec une grande 
anfe pour le tenir. Ce vafe repré- 
fente la tête d’une fille ; & M. de 
ja Chaufle croit que c’avoit été un 
vaifleau pour l'afperfon. 

L’afperfion & lablution étoient 


132 5 148. 
(c) Antiq. expliq. par D. Bern. de 
Montf, Tom. IE, pag. 141 5 160 
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des préparations réquifes pour 
loffrande des facrifices. C’eft pour 
cela qu'à l'entrée des temples, il 
y avoit des réfervoirs d’eau, où 
les prêtres fe lavoient. L’ablution 
étoit pour les dieux du ciel; & on 
fe contentoit de lafperfon pour 
ceux de l'enfer. 

ASPERSOIR, Æfperforium , 

Afpergillum, Luftrica , (a) forte 
d'inftrument, dont les Anciens 
faifoient ufage dans leurs facrifi- 
ces. [1 refflembloit à peu près aux 
Afper{oirs , qu’on employe aujonr- 
d'hui. Il étoit de crin de cheval, 
ou de quelqu’autre animal, avec 
un manche. [] fervoit pour l’afper- 
fion d’eau luftrale , qui étoit con- 
tenue dans un vafe, dontles mo- 
numens nous ont confervé quel- 
que repréfentation. 

M. le comte de Caylus, dans 
fon recueil d'Antiquités , préfente 
un Æ/pergillum , ou Afperfoir , 
qui développe admirablement l’an- 
cienne conftruétion de cet inftru- 
ment, & qui nous apprend que 
les crins, inférés où introduits 
dans un reflort de fil de laiton , en 
affez grande quantité pour le re- 
couvrir & le cacher, recevoient 
beaucoup de jeu & de facilité pour 
jetter l’eau à la plus grande diftan- 
ce quil étoit pofhble, Le manche 
de cet Afperfoir eft terminé par 
une tête de bélier. 

ASPÉTUS, Afpetus ; Aœ= 
T£706,  (b) farnom que ceux 
d'Épite donnérent à Achille. Ils 
lui rendoïent les honneurs divins 


a) Myth, par M, P'Abb. Ban. Tom. I. 
pag: 481. Antiq. expl. par D, Bern. 
de Montf. Tom. II. pag. 560. Recueil 


AS 19 
fous ce furnom , qui veut dire ini- 
mitable, qu'on ne fçauroit attein- 
dre. : 

ASPHALIEN , (c) titre donné 
par les Grecs à Néptune, Le ti- 
tre d'A’cpænéioc ou A'cpanlec , que 
les Grecs ont donné à Neptune, 
vient du mot A‘rpaiñc, qui figni- 
fie ferme, ftable, immobile. Il 
convient à celui qui communi- 
que ces fortes de qualités , & ré- 


pond au f/abilitor des Latins. Plu- 


tarque, dans la vie de Théfée, 
explique les raifons myftérieufes 
& numériques, tirées de la doc- 
trine des Pythagoriciens, qui, 
felon lui, firent donner à Nep- 
tune le furnom d’Afphalien, que 
lon trouve dans Cornutus, dans 
Oppien & dans beaucoup d’au- 
tres Auteurs. 

Cornutus dit qu’on lui facrifioit 
fous ce titre, pour obtenir que la 
terre demeurât inébranläble dans 
fes fondemens ; & Servius, für 
cet endroit de Virgile, 


Neptunus muros , magnoque emo- 
La tridenti 


Fundamenta quatir. 


ne manque pas de faire obferver 
que les fondemens font particuliè= 
rement confacrés à N eptune. On 
trouve , dans les fcholies Grecques 
fur les Acharniens d'Ariftophane, 
que Neptune Afphalien avoit un 
temple au cap de Ténare dans 
la Laconie , à l'entrée de la grotte 


- par où les Mythologues ont pré- 


| V. pag, 261, 


(ë) Plut. Tom. I. pag. 383. 
(c) Mém. de l'Acad, des Infc. & Bell, 


d'Antiq. par M, le Comte de Cayl, T.{Letc. Tom, I, pag. 152. & fui. 
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tendu qu'on defcendoit aux en- 
fers. 

Strabon aflure que les Rho- 
diens honorérent aufh Neptune, 
fous le titre d'Afphalien; & ilrap- 
porte l’origine de leur culte à un 
événement, qui- s’eft renouvellé 
depuis peu, à la naïffance fubite 
d'une ifle de douze ftades de cir- 
cuit dans la mer Égée, entre les 
ifles de Théra & de Thérafñe. 
La mer, dit Strabon, ayant été 
pendant quatre jours couverte de 
flammes, qui l’agitérent extraor- 


dinairement, du milieu de ces. 


_ flammes, & à travers la ee 

deur immenfe des eaux, fortirent 
quantité de rochers ardens, qui, 
comme autant de parties d’un 
corps organifé, s’arrangérent les 
uns auprès des autres, & prirent 
la forme d’une ifle. Les Rhodiens, 
qui étoient alors fort puiffans fur 
mer , accoururent au bruit, que 
_ l'ifle fit en naïffant. Ils y débarque- 
rent & y bâtirent aufli-tôt un 
temple à Neptune fous le titre 
d'Afphalien. 

M. Galland produifit à l’Aca- 
démie Royale des Infcriptions & 


Belles Lettres en 1710, une nou-. 


velle preuve de ce furnom de 
Neptune; & cette preuve man- 
quoit en quelque forte au témoi- 
gnage des Hiftoriens. C’eft un 


médaillon de bronze frappé par 


les Rhodiens fous Antonin le 
Pieux. On y voit d’un côté la 
tête de ce Prince, avec l'infcrip- 
tion ordinaire AYT. KAIC. 
ANTONEINOC EYC CEB. 
& aurevers Neptune debout près 
d’un autel, tenant un dauphin 
de la main droite & fon trident 


Se 


de la gauche. Près du trident et 


un autre dauphin la tête en bas, 
& le refte du corps élevé le long 


du trident. Autour de ce type, on 


Hit: POAIONN HOCEIANN 
ADDAARIOC.- = 
Ce médaillon paroît d'autant 
plus confidérable , qu’on en trou- 
ve très-peu de frappés par les 


Rhodiens fous les empereurs, 


& que c’eft le feul monument de 
ce genre où Neptune ait le {ur- 
nom d’Afphalien, comme dans 
les Auteurs. On en infére, avec 
quelque wraïfemblance , que les 
Rhodiens ne fe contentérent pas 
de lui bâtir un temple , fous ce ti- 


tre, dans la nouvelle ifle, appel-- 


lée Hiéra & Automate, mais 
qu'ils lui en bâtirent encore un 
autre dans leur ville même, où le 
culte de Neptune devoit répon- 
dre à la purffance maritime de ce 
peuple. AEDAAEIOZ eft 


écrit fur le médaillon par ET, à 


la différence des Auteurs, où ül 
fe trouve prefque toujours avec 
un fimple f. 

Paufanias dit qu'auprès du port 
de Patras, Neptune Afphalien 
avoit aufh un temple, non fous 
le titre d'A cpæalos, mais d'Ac- 
paraïos ,; qui figniñie la même 
chofe, & qui a la même origine, 
A'rparios a été fait de l'adjec— 
tif Acpanis; & A’rpanate du 
fubftantif A’rpanla, 

Enfin, Macrobe parlant de ce 
furnom de Neptune, l'écrit A7 
paniwr, &t remarque à ce fujet, 
que les dieux avoient fouvent des 
titres oppolés fur une même cho- 
fe de leur dépendance; témoins 
Neptune, qu'on appelloit A’cpu= 


AS 
Awr, à caufe du pouvoir qu'il 
avoit d'affermir la terre, & 
qu'on nommoit en même teins 
E voiYgav, parce qu'il pouvoitlé- 
branler. 

ASPHALION , Afphalion, 
À œpanloy, (a) l’un des plus f- 
deles ferviteurs de Ménélaus. Ho- 
mère parle de cet Afphalion , an 

quatrième livre de lOdyfiée. 

ASPHALIUS, Æfphalius, 
À cartes, () furnom donné à 
Neptune. Ceft le-même gn'Af- 
phalien, Voyez Afphalien. 

ASPHALTITE , Æfphalrites, 
A'rpanriris ; (c) nom d'un lac 
de la Paleftine. Ïl étoit placé, fe- 
lon Diodore de Sicile, au milien 
de la Satrapie de l'idumée, Il 
avoit cinq cens flades de long , 

environ foixante de large. Son 

eau étoit amère & puante; de for- 

te qu'on n’y trouyoit ni poiflon , 

ni aucun autre animal aquatique, 

& qu’elle corrompoit abfolument 

la douceur des eaux d'un grande 
nombre de fleuves, ‘qui alloient 

s’y rendre. 

I s’élevoit, tous les ans, fur la 
furface une quantité d’Afphalte 
ec, de la largeur de trois arpens 
pour l'ordinaire, quelquefois pour- 
tant d'un feul , mais jamais moins. 
Les Sauvages du canton nom- 

_Moient Taureau la grande quan- 
tité, & Veau la petite, Cette ma- 
tière, qui changeoït fouvent de 
place, donnoit de loin l'idée d’u- 
ne ïfle flottante, Son apparition 


(4) Homer, Odyfl. L. IV. v. a16. 

(6) Plut. Tom, I. pag. 17, 

(c) Ptolem.'L, V. c. 16. Diod, Sicul. 
P: 724, 725. Jofeph. de Antiq. Judaïc. 
Pag: 18, de Bell, Judaïc, pag. 7733 
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s’annonçoit près de ‘vingt jours 
d'avance par une odeur forte & 
puante dé bitnme , qui faifoit per- 
dre au loin à l'or, à l'argent & 
au cuivre leur couleur propre ;: 
à près d’une demi<lieue à la ronde. 
Mais , toute cette odeur fe diffi- 
poit, dès que le bitume, matière 
liquide , étoit forti de cette mafle. 
Le voifinage du lac, expofé d’ail- 
leurs aux grandes ardeurs du {o- 
leil, & chargé de vapeurs bitu- 
mineufes , étoit une habitation 
très-mal faine, 6 où l’on voyoit 
peu de vieillards ; mais, le terroir 
en étoit excellent pour les pal- 
miers, dans les endroits où il 
étoit traverfé par des fleuves , 
ou artofé par des fontaines, qui 
en rafraichifloient le: fol. Il y 
avoit furtout un canton, où croif- 
foit le beaume , dont on tiroit un 
gros revenu ; d'autant plus, que 
l'arbrifleau, qui le portoit, ne fe 
trouvoit en aucun autre endroit 
du monde, & que les médecins 
en faifoient un ufage très-ayan- 
tageux dans leurs remédes. 

À l'égard de FAfphalte, les ha- 
bitans du tour du lac l’enlevoient 
à l'envi les uns des autres, com 
me feroient des ennemis récipro- 
ques, & fans fe fervir de bateau, 
Îls avoient de grandes nattes faites 
de rofeaux entrelaflés, qu'ils jeta 
toient dans le lac; & pour cette 
opération, ils n'étoient jamais 
plus de crois enfemble ;'ils fe met. 
toient tous trois fur ces nattes, 8. 


890, 891. Plin. EL, IT. c. 107. EL. V. c. 
15: 16, L. VIT, ç. 15. Juft. L. KXXVI. 
c. 3, Tacit. Hift, L. V,c. 6. Mém. de 
l'Acad. des Infcrip, & Bell, Lex. Tom. 
XI, pag: 26e : B + £ 


.. 
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deux d’entr'eux feulement navi- 
guoient avec des rames pour afri- 
ver à la mañle, on au monceau de 
l'Afphalte. Le troifième , armé 
d’un arc, n'étoit chargé que d’é- 
carter , à coups de trait, ceux 
qui entreprendroient de difputer à 
leurs camarades la part,qu'ils vou- 
loient avoir. Quand ils étoient ar- 
rivés à l’Afphalte , ils fe fervoient 
de fortes hâches, avec lefquelles 
ilstenlevoient, comme d’une terre 
molle, la part qui leur conve. 
noit, ou tout ce que leur natte 
en pouvoit porter; après quoi ils 
revenoient fur le rivage. Si quel- 
qu’un d'eux tomboit dans l’eau 
par la rupture de fa natte , il ne fe 
noyoit point, quand même, il 
n’auroit pas {çu nager, comme il 
lui froit arrivé dans les eaux que 
nous connoiflons ; Car, il n’en- 
fonçoit pas dans celle-ci, qui 


* avoit la propriété de foûtenir rout 


corps capable de refpiration; ce 
qu'elle ne faïfoit point à l'égard 
des corps matériels &c inanimés, 
comme l'or, l'argent, le plomb 
& autres femblables, qui cepen- 
dant alloïent ici au fond beauconp 
plus lentement que dans toute 
autre efpèce d’eau, Ces Barba- 
res, qui. n’avoient guere d’au- 
tre commerce , apportoient leur 
Afphalte en Egypte, & le ven- 
doient à ceux qui faifoient pro- 
fefion d'embaumer les corps ; 
car, fans le mélange de cette ma- 
tière avec d’autres aromates, il 
eût été dificile de les préferver 
long-tems de la corruption à la- 
quelle ils tendoient. 


a) Mascab, L,[I. c, 9, v. 32. 
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Antigonus , roi de Macédoine; 
ayant appris de Démétrius fon 
fils, les proprietés du lac Afpha- 
tite & la manière d'en «tirer 
l'Afphalte & le bitume, regar- 
da cela comme un revenu de fon 
empire. Il en donna l’intendance 
à l'hiftorien Jérôme de Cardie, 
qu'il chargea de faire faire des 
vaifleaux propres à cette pêche, 
qu'il feroit tranfporter en un lieu, 
qu'on lui défignoit. Mais, cette 
entreprife ne réuflit pas; car, 
les Arabes s'étant aflemblés fur 
des claies au nombre de fix mille 
contre les Grecs , qui étoient dans 
des barques, les tuérent prefque 
tous à coups de trait; ce quifit 
abandonner abfolument à Antigo- 
nus l’efpérance de ce revenu, & 
tourner fes vues fur quelque cho- 
fe de plus important. 

Le lac Afphaltite étoit appellé 
encore le lac de Sodome, ou la 
mer Morte. Les Hébreux le nom- 
moient aufh la mer Salée , parce 
qu'ils donnoient. au bitume &t au 
nitre le nom de fel. 

Ce lac recevoit dans fon fein 


toute l’eau du Jourdain & des tor- 


rens d'Arnon, de Jabok, & au- 
tres eaux, qui sy rendoïent de 
toutes les montagnes des envi- 
rons ; & cependant, il ne regor- 
geoit point, quoiqu'il n’eût au- 
cune iflue fenfble. On croit qu'il 
fe déchargeoït par des canaux fou- 
terreins dans la mer Rouge, ou 
dans la mer Méditerranée. 


ASPHAR, Afphar, A'cpap, 


-(a) nom d’un lac, qu'on croit 


être le même que le lac Afphal- 


4 


tite. I] eff dit, au premier livre des 
Maccabées, que Jonathas & Si- 
mon, fon frere , fe retirérent 
dans le défert de Thécua, près du 
Jac d’Afphar. On ne connoït point 
d'autre lac aux environs de Thé- 
cua, que celui qui eft nommé Af- 
phaltite. 
_ASPHÉNEZ , Afphenez, 
A'rparèt , (a) chef des Eunuques 
- du roi Nabuchodonofor. Un jour, 
il eut ordre de faire venir à la cour 
quelques-uns des enfans d’Ifraël, 
qui fuflent de la race des Rois, 
& choïfis d’entre les Princes. En- 


tre ces jeunes gens , il s’en trouva 


quatre qui étoient des enfans de 
Juda, Daniel, Ananias, Mifaël 
& Azarias. 

Afphénez leur donna des noms 
Chaldéens , appelllant Daniel, 
Balthazar ; Ananias, Sidrach; 
Mifaël , Mifach ; & Azarias, Ab- 
dénago. Or, Daniel prit en {on 
cœur une ferme réfolution de ne 
point fe fouillier , en mangeant de 
de ce qui venoit de la table du 
Roi, & en buvantdu vin, dont 
äl buvoit; & il pria Afphénez de 
lui permettre de ne rien prendre 
de ce qui le rendroit impur. Dieu 
fit en même tems que Daniel fe 
. concilia les bonnes graces & la 
: bienveillance d’Afphénez. Ce chef 
des Eunuques dit à Daniel: » Je 
» crains le Roi, mon Seigneur, 
»-qui a réglé ce que lon vous 
» ferviroit à manger & a boire. 
» S'il voit vos vifages plus mai- 
» gres que ceux des autres jeunes 
» hommes de votre âge, vous 


(a) Dan. c. 1. v. 3. & feq. 
{#2 Diod, Sicul, pag. 763: 


| (c) Pauf, pag. 569. 
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» ferez caufe que le Roi me ee 
» perdre la tête. « Mais, Da- 
niel dit à Malafar, à qui Afphé- 
nez avoit ordonné de prendre foin 
de Daniel, d’Ananias, de Mi- 
faël & d’Azarias : » Éprouvez, 
» je vous prie, vos ferviteurs 
» pendant dix jours. Qu'on ne 
» nous donne que des légumes à 
» manger, & que de l'eau à boi- 
» re. Et après cela, regardez nos 
» vifages & les vifages des jeu- 
» nes hommes qui mangent des 
» viandes du Roi. Et vous trai- 
» terez vos ferviteurs felon ce 
» que vous aurez vu vous-mê- 
» me. « Îl leur accorda ce qu'ils 
défiroient, & les éprouva pendant 
dix jours. Et après ces dix jours, 
leur vifage parut meilleur & dans 
un embonpoint tout autre que 
celui de tous les jeunes hommes, 
qui mangeoient des viandes du 


ol. 
ASPHODÉLE, Afphodelus 
forte d'herbe, dont étoit couvert 
le pré des Enfers. ee 
ASPHODÉLODES, 4/pho- 
delodes , A’rpod'enod'ec, (b) nom 
d'un peuple d'Afrique, qui, felon 
Diodore de Sicile , approchoit : 
beaucoup de la couleur des Éthio- 
piens, Les Afphodélodes furent 
foumis par Éumachus à lobéife 
fance d’Archagate, fils d’Aga- 
thocle, tyran de Sicile. 
ASPHODICUS , 4/phodi- 
cus , A'épédixos. (c) perfonnage 
célebre, dont on voyoit le tom- 
beau à Thébes, près de la fon- 
taine d'Œdipe. Les Thébains di 
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foient que cet Afphodicus tua 
Parthénopée , fils de Talaüs, 
dans le combat qui fut donné 
fous les murs de Thébes contre 
les Arpiens. Mais, les vers de 
la Thébaïde, où il eft parlé de 
la mort de Parthénopée, en don- 
nent tout l'honneur à Périclymé- 
ne. 
ASPIC, Afpis , ferpent fort 
connu des Anciens, & dont ils 
ont beaucoup parlé. Mais, il eft 
difficile à préfent de reconnoitre 
l'efpèce de ferpent, à laquelle ils 
donnoient ce nom. On prétend 
qu'il appartenoït à plufieurs efpè- 
ces, & que les Égyptiens en dif. 
tinguoient jufqu’à feize, Auff, dit- 
on que les Afpics étoient fort 
communs fur les bords du Nil. On 
rapporte qu'il y en avoit auffi 
beaucoup en Afrique. 
On a cru qu'il y avoit des Af- 
pics de terre & des Afpics d’eau. 
On a dit que ces ferpens étoient 
de plufeurs couleurs , les uns 
noirs , les autres cendrés , jannâ- 
tres, verdâtres, &c. Ceux, qui 
nont reconnu qu'une efpèce 
d’Afpic, ont réunitoutes ces cou- 
leurs fur le même individu. Les 
Afpics étoient plus ou moins 
grands. Les uns n'avoient qu'un 


pied, d'autres avoient une brafle; 


fi on en croit plufieurs Au- 


- teurs ,1l s’en trouvoit qui avoient 


jufqu'à cinq coudées. 

Les defcriptions de cet _ani- 
mol, qui font dans les anciens 
Auteurs, différent beaucoup les 
unes des autres. Selon ces defcrip- 
tions, l’Afpic eft un petit ferpent, 
plus allongé que la vipère. Ses 
dents font longues, & fortent de 
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fa bouche , comme les dents d’un 
fanplier. Pline dit qu'il a les 
dents creufes, qui difillent du 
venin , comme la queue d'un 
fcorpion. Agricola rapporte que 
l'Afpic a une odeur très-mauvai- 
fe, & qu'il a la même longueur 
& la même groffeur qu’une an- 
guille médiocre, Elien prétend 
que ce ferpent marche lentement; 
que fes écailles font rouges ; qu'il: 
a fur le front deux caroncules, 


- qui reflemblent à deux callofités; 


que fon cou eft gonflé & qu'il 
répand fon venin par la bouche. 
D'autres aflurent que fes écailles 
font fort brillantes, fur tout lorf- 
qu'il eft expofé au foleil; que fes 
yeux étincellent comme du feu; 
qu'il a quatre dents, revêtues de 
membranes , qui renferment du 


venin; que les dents percent ces 


membranes, lorfque l’animal mord, 
&t qu’alors le venin en découle. 
Si ce fait eff vrai, c'eft une con-. 
formation de P'Afpic, qui lui eft 


commune avec la vipére & d’au- 


tres ferpens venimeux. 

On a indiqué plufieurs étymo- 
logies du mot Afpic. Les uns di- 
fént que les Afpics ont été ainf 
appellés, parce qu'ils répandent 
du veñin en mordant, Afpis ab 
afpergendo. D'autres prétendent 
que c'eft parce que leur peau eft 
rude, Æfpis ab-afperitate cutis; 
ou parce que fa grande lumière 
les fait mourir , /pis ab afpicien- 
do ; où parce que dès que lAfpic 
entend du bruit, 1lfe contourne, 
&t forme plufeurs fpirales, du 
milieu defquelles il éleve fa tête; 
&t que dans cette fituation , il ref- 
femble à un bouclier, Æ4/pis ab 


À 
‘ajpide clypeo; enfin parce que 
le fifflement de ce ferpent eft fort 
aigu, ou parce quil ne fiffle ja- 
mais. On a trouvé le moyen de 
dériver le mot Grec Ari de 
lun & de l’autre de ces faits, 
Quoique contraires. Îl nous feroit 
intéreflant de fçavoir lequel eft 
le vrai, plutôt pour lhiftoire de 
ce ferpent, que pour l’'étymo- 
logie de fon nom; mais, ce que 
lon fçait de ce reptile, paroit 


fort incertain, & en partie faba- 


leux. 

On a donné le nom d’Afpic à 
un ferpeñt ; aflez commun aux 
environs de Paris. Cet Afhic 
mord & déchire la peau par fa 
morfure ; mais, On a éprouvé 
qu'elle n’eft point venimeufe. Au 
moins, on n’areflenti aucunf{ymp- 
tome de venin, après s'être fait 
mordre par un de ces ferpens, 
-au point de rendre du fang par la 
playe. Cette expérience a été 
faite & répétée plufeurs fois fur 
d’autres ferpens , tels que la cou- 
leuvre ordinaire, & la couleuvre 
à collier , qui n’ont donné aucune 
marque de venin. [l feroit à fou- 
haiter que ces expériences fuflent 
bien connues de tout le monde, 
On ne craindroit plus ces ferpens ; 
“& leur morfure ne donneroit pas 
plus d'inquiétude , qu’elle ne cau- 
{e de mal. On a cependant indi- 
qué bien des remédes pour en 
guérir; mais, le meilleur, c’eft de 
n'en avoir point de peur. 

(a) L’Écriture parle fonvent de 
l'Afpic. L'endroit, où elle parle 
de l'Afpic fourd, qui fe bouche 


C4) Pfalm, LVIL vs, 6, 
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loreille pour ne pas entendre la 
voix de l’enchanteur, eft des plus 
fameux. On aflure que cet ani- 
mal fe bouche les oreilles, pour 
ne pas entendre celui qui le veut 
charmer ; &t c'eft à quoi le Pfai- 
mifte fait allufion, lorfqu’il dit que 
la fureur du méchant eft fembla- 
ble à celle du ferpent & de l’'Af- 
pic fourd , qui fe bouche les oreil- 
les, pour ne pas entendre la voix 
de l’enchanteur. 

D. Caimet parle fort au long 
des enchantemens des ferpens, 
dans une diflertation faite exprès , 
à la tête du premier volume fur 
les Pfeaumes. Il y rapporte trois 
manières diverfes d'expliquer le 
paflage du Pfeaume, que nous 
venons de citer. Les uns croyent 


qu'il y a une forte d'Afpic réelle. 


ment fourd, qui eft le plus dan- 


gereux de tous; & que c’eft de 
celui-la dont parle ici le Pfalmifte. 
D'autres penfent que l’Afpic,étant 
vieux, devient fourd d’une oreil- 
le, & fe bouche l'autre, avec 
de la terre, pour ne pas enten- 
dre la-voix de l’enchanteur. D’au- 
tres enfin prétendent que l'Afpic, 
de même que les autres ferpens, 
a l'ouie très-fine; mais que quand 


_on veut l’enchanrer , il fe bouche 


les oreilles par artifice, en appl- 
quant l'une fortement contre ter- 
re, & fe bouchant l’autre avec le 
bout de fa queue. 
ASPIRATION , Afpiratio, 
terme de grammaire. Par Afpira- 
tion, On entend une certaine 
prononciation forte, que lon 
donne à une lettre , & qui fe fait 
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par Afpiration & refpiration. Les 
Grecs la marquoient par leur ef- 
prit rude ‘; les Latins par #, en- 
quoi nous les avons fuivis, Mais, 
notre z eft fouvent muette, & ne 
marque pas toujours |'Afpiration. 
Elle eft muette dans horse, hon- 
nête , héroïne. Elle eft afpirée daas 
haut, hauteur, héros. Voyez Af- 
irée. 
ASPIRÉE [ une lettre |, C'eft 


un terme de grammaire. Dans la 


méthode Grecque de Port Royal, - 


on trouve non feulement Afpirée, 
mais aufli Afpirante. 


TK, Karma, Ta, font Les te- 
nues : 


Et pour moyennes font reçues, 
Ces trois Bra , Véuua , Aënta; 
Afpirantes , 1, XI, Oyra. 
Chacune eft par fon rang changée, 
Tenue en moyenne, Afpirée. 


La prononciation des lettres 
Afpirées ne doit pas être néoligée 
en Grec, puifqu’en notre langue 
même , nous faïfons fort bien 
entendre les 4 Afpirées, pronon- 
çantautrementune 2ateur, qu'un 
auteur ,une hâche, que de l’acñe, 
forte d'herbe. 

Ainfi, le » ne doit pas être pro- 
noncé comme un f fimple , parce 
que lf n'a point d'Afpirarion, 
Quintilien remarque que Cicéron 
s’eft moqué d'un Grec, qui pro- 
nonçoït fundanius, de même que 
s'il y eût eu pundanus ; c'eft-a- 
dire, pfhundanius , {elon Lipfe, 
ou plutôt ffundantus, felon Syl- 
burge. 

Autrefois, ce figne À étoit la 
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marque de l’Afpiration, comme 
il left encore en Latin, & dans 
plufieurs mots de notre langue. 
On partagea ce figne en deux 
parties qu'on arrondit. L'une fer- 
voit pour l’efprit doux, & l’autre 
pour l’efprit rude ou âpre. Notre 


- À Afpirée n'eft qu’un efprit âpre, 


qui marque que la voyelle qui 


‘la fuit, ou la confonne qui la pré- 


céde , doit être accompagnée d’u- 
ne Afpiration, comme dans 7#e- 
tOrICa. 

En chaque Nation, les organes 
de la parole fuivent un mouve- 
ment particulier dans la pronon- 
ciation des mots; je veux dire 
que le même mot eft prononcé 
en chaque pais par une combi- 
naïfon particulière des organes de 
la parole. Les uns prononçent 
du gofier; les autres, du haut 
du palais; d’autres, du bout des 
levres, 

De plus , il faut obferver que 
quand nous voulons prononcer un 
mot d'une autre langue que la 
nôtre, nous forçons les organes de 
la parole , pour tâcher d’imiter la 
prononciation originale de ce mot; 
& cet eflort ne fert fouvent qu'à 
nous écarter de la véritable pro- 
nonciation. 

De-k ileft arrivé que les étran: 
gers voulant faire fentir la force . 
de l’efprit Grec, le méchanifme 
de leurs organes leur a fait pro- 
noncer cet efprit, ou avec trop 
de force ,; ou avec trop peu, 
‘Aünfi, au lieu -de #£, fx, pro- 
noncé avec l’efprit âpre & l’accent 
grave, les Latins ont fait /ex ; 
deirre, ils ont fait féprem ; de 
ÉGd'opos , feptimus. De même, de 
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Ecrla ; eft venu vefla deéoriad'e €, 
veflales; de érripos, on a fait vef- 
perus ; devrep, fuper; de rc, fal; 
& ainfi de plufeurs autres, où 
lon fent que le méchanifme de la 
parole a amené, au lieu de l’ef- 
prit, un /, Ou un y, ou un f 
C’eft ainf que de 5wos, on a fait 
vinum, donnant au v confonne 
un peu de fon de l’z voyelle, que 
l’on prononçoit oz. 

ASPIS, Afpis, nom d’une 
ville d'Afrique, nommée autre- 
ment Clypea, Voyez Clypea. 

ASPIS, Afpis, om, (a) nom 
d'une forterefle d’Argos. Voici 
pourquoi ce lieu étoit ainfi appel- 
lé. À Argos on célébroit toutes 
les années , en l'honneur de 
Junon , une fête nommée 4 ‘paa , 
Junonia , où l’on immoloit cent 
bœufs, & qui, par cette raïfon, 
étoit aufli nommée Hecatombæa , 
la fête de lPhécatombe. À cette 
fête, tous les jeunes gens s'exer- 
çoient pour gagner un prix, qui 
étoit propoié, Âu-deflus du théa- 
tre, il y avoit un quartier fort 
d’afliette. À l'endroit le plus dif- 
ficile on clouoit un bouclier d’ai- 
rain; de manière qu'il étoit fort 
difficile à arracher. Tous les jeu- 
nes gens éprouvoient à cela leurs 
forces ; & celui, qui parvenoit à 
larracher , étoit déclaré vain- 


queur, & pour prix de fa viétoi- 


re, il recevoit une couronne de 
mytte & un bouclier d’airain. 
De-là le lieu , où fe fafoit ce 
combat ,étoit appellé 4/pis, c’eft- 
à-dire, le bouclier. Ce prix n'étoit 


(a) Plut. Tom. I, p: 404, 814. 
(5) Corn, Nep. in Datam, ©, 4, 5. 
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pas feulement propofé à la jeu- 
nefle d’Argos; les étrangers étoient 
auf reçus à le difputer, comme 
cela paroît par lOde VIT des 
Olympioniques de Pindare, où 
Diagoras, de l’ifle de Rhodes, eft 
loué d’avoir remporté ce prix: 

< LE 9% A 9 2 
0 Tér Âpyet XUALOG EpY JAiVe 
C’eft-à-dire. » Le bouclier d’ai- 
» rain d'Argos l'a connu; ou 
» bien, à Argos, il a remporté le 
» prix du bouclier d'airain. » 
ASPIS, Afpis, om, (b) 
Satrape de la Cataonie, province 
de l’Afie mineure, étoit contem- 
porain de Datamès, célebre gé- 
nérah des Perfes, Comme Afpis 
gouvernoit un pais plein de déf- 
lés, de bois & de forts , il faifoit 
le Souverain, vouloit être indé- 
pendant des ordres de la cour de 
Perfe, caufoit du dégât dans les 
contrées voilines, & enlevoit les 
tributs que l’on portoit au Roi. 
Ce Prince, voulant réduire à 
Pobéiffance le rebelle , jetta les 
yeux fur Datamès , qui faifoit 
alors les préparatifs néceffaires 
pour une expédition en Égypte. 
Datamès , tout éloigné qu'ilércit 
de la Cataonie, n'eut pas plutôt 
recu les ordres du Roi, que fars 
confidérer que ces ordres Île ü- 
roient d’un emploi bien plus con- 
fidérable, il crut devoir, préféra- 
blement à tout , exécuter les vo- 
lontés de fon prince. Il s’embar- 
que avec une poignée de foldats, 
mais tous gens de main & intré- 
pides, prévoyant bien, comme il 


Roll, Hift. Anc, T, Il. p. 656. 
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arriva en eflet, quil viendroit | 


plutôt à bont d’accabler, avec une 
fi petite troupe, un enñemi pris 
au dépourvu , qu'il ne le feroit 
avec une nombreufe 4rmée, s’il 
fui donnoit le tems de fe préparer 
à la défenfe. Ayant abordé dans 
un port de Cihicie, il fit débar- 
quer le peu de troipes qu'il 
avoit menées avec lui: & mar- 
chant jour & nuit, il traverfa 
le mont Taurus , & arriva enfin 
fur les terres de l'ennemi. 

S'étant informé dans quels 
Hieux Afpis pouvoit être canton- 
né, il apprend qu'il n’étoit pas 
loin, & quil éroit allé chafler. 
Mais, le tems qu'il mit XMbier 
fon ennemi, donna le moyen à 
Aïpis de découvrir le fujet de fa 
venue, & de joindre aux gens’, 
qui le fuivoient à la chafle, un 
renfort de Pifidiens, pour être en 
état de faire une plus ferme réfif- 
tance. Datamès, inftruit de fa 
réfolution, prend les armes, don- 
ne ordre aux fiens de le fuivre, & 
pique en même tems droit à l’en- 
nemi. Afpis, voyant qu'il ponf- 
foit fon cheval à toute bride pour 
Patteindre, fut fai de frayeur ; 
&t perdant courage tout à coup , 
il prit le parti de fe rendre, Da- 
tamès voyant ce rebelle entre fes 
mains , le chargea de chaînes, & 
le remit à la garde de Mithridate, 
fils d'Ariobarzane, pour être 
conduit au Roi, Il eft vraifembla- 
ble qu'il fut puni du dernier fap- 
plice. 


Ca) Diod. Sicul, pag, zo1. 

‘b) Homer. Iliad. L, If, v. 18 5 19: 
Cc) Pauf. pag. 607. 

(3) Antiq. expliq. par D, Bern, de 
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AZHIS, terme qui veut dire 
Bouclier, Voyez Bouclier, 

ASPISAS, Afpifas, A’vrt- 
ag, (a) originaire de la Sufia- 
ne, étoit gouverneur de cette 
province , lan 315 avant J, C. 
Antigonus , ancien officier géné= | 
ral d'Alexandre le Grand, l’avoit 
gratifié de ce gouvernement. 

ASPLEDON , Afbledon ; (6). 
A’rrier, ville de Béotie. Les 
habitans de cette ville, furent du 
nombre de ceux qui allérent au 
fiége de Troye. Ils étoient fous 
la conduite d’Afcalaphus & de 
Talménus. : 0 

ASPLEDON, Afbledon, (c) 
Acrmder, fils de Neptune & 
de la nymphe Midée. [l donna 
fon nom à une ville de Béotie, Ce : 
doit être celle dont il eft parlé 
dans Particle précédent, : 

ASPORÈNE, Afporena, (a) 
furnom donné à la mere des dieux; 
c'eft-à-dire, à Cybèle. Il étoit 
pris d’un temple qu’elle avoit fur 


le mont d’Afporénum près de. 


Persame. 


SPORINE, Afporina ; 


. farnom de Minerve, le même 


qu'Adporine, Voyez Adporine. 

ASPRÉNAS [Nonivs], (e) 
Nonius Afprenas, Némoc À°6= 
Tpwras ; Étoit extrémementatta= 
ché à Aupguñte. Il fut accufé de 
poifon par Caflins Sévérus: ce 
qui donna lieu à l'Empereur de 
montrer que quoiqu'il accordât 
beaucoup à fs amis, ilne pré. 
tendoit par les mettre au-deflus 
Montf. Tom. I. pag, 14. 

(e) Crév. Hift. des Emp, Tom. f, pags 
62 ; 63 > 9I ; 24% $ 
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des loix. En effet, Augufte, in- 
formé de l’accufation intentée 
contre Nonius Afprénas, conful- 
ta le Sénat fur ce qu’il devoit fai- 
re, craignant, difoit-il, sil ap- 
puyoit Nonius Afprénas de fa 


recommandation , de paroitre 


fouftraire un accufé à la févérité. 


des loix; & sil ne le faifoit pas, 
de donner lieu de penfer quil 
abandonnoiït un ami, & le con- 
damnoit d'avance , par fon propre 
fuffrage. De l'avis des Sénateurs, 
il prit un parti mitoyen. Il vint 
au jugement; mais, il garda le 
filence , & ne follicita que par fa 
préfence feule en faveur de No- 


* nius Afprénas. Encore ne peut-il 


éviter par ces ménagemens les 
Teproches de l’accufateur, hom- 
me d’une langue immodérée & 
fans frein, qui fe plaignoit amé- 
rement que la préfence de l'Em- 
pereur fauvoit un criminel digne 
des plus grands fupplices. 

Nonius Afbrénas avoit un fils 
qui fe blefla au jeu de Troye, 
qu'Augufte aimoit beaucoup. Ce 
Prince le confola, en lui faifant 
préfent d’un hauffe-col-d’or ; & 
il netrouva pas mauvais, que le 
jeune homme en prit occafon de 
porter le farnom de Torquatus, 
qu'une aventure plus brillante & 
plus glorieufe, avoit introduit plu- 
fieurs fiécles auparavant dans la 
maïfon des Manlius. 

ASPRÉNAS [L.],Z. 4f- 
prenas, A. A‘crpwas, (a) ne- 
veu de P. Quintilius Varus , & 
{on lieutenant dans la Germanie. 


‘ 


(a) Veil. Paterc. L. IL.c, 120. Dio, 
Caff, pag, 585 Crév, Hift, des Emp. T. 
Le pe 232, 
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Ce général, Pan de Rome —. 
& de J.C. 9. ayant été entière- 
, ment exterminé avec trois légions 
par Armémius, chef des Ger- 
mains , L. Afprénas, fur la pre- 
mière nouvelle du malheur de {on 
oncle, fe hâta de faire fortir du 


.\ du pais ennemi deux légions, qui 


étoient reftées dans le camp fous 
fes ordres. Lorfqu'il eut regaoné 
les quartiers d'hiver, que les Ro 
mains occupoient dans la bafle 
Germanie, il tint dans le devoir 
les peuples de la contrée en de-çà 
da Rhin, dont la fidélité com- 
mençoit à s’ébranler. Cette re- 
traite prompte & heureufe lui 
faifoit- honneur dans les circonf- 
tances, S'il n’en eût terni la gloï- 
re par une lâche & injufte ava- 
rice, Velleins dit qu'on laccufa 
de s'être enrichi des dépouilles des 
malheureux, en s’'approprianttous 
les bagages laïflés dans l’ancien 
camp par les trois légions, qui 
avoient péri fous Varus. 

ASPRÉNAS [ L.], Z. 4j 
prenas , À. A’crpivac, (b) pro- 
conful d'Afrique, vers lande 
Rome 765, & de J.C. 14. Selon 
quelques Auteurs, les foldats qui 
tuérent C. Sempronius Gracchus, 
Jun des corrupteurs de Julie, 
dans l’ifle de Cercine, près de 
l'Afrique , avoient été envoyés 
par L. Afprénas fur les ordres de 
Tibère, qui s’étoit flatté de faire 
paffer ce général pour l’auteur de 
la mort de C. Sempronius Grac- 
chus. 


Depuis, Valérius Meffallinus 


| (6) Tacit. Annal, L, I. c, 53. L. INT. 


c. 18, Crév. Hift, des Emp. Tom. I, 
PAS 25e 
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ayant été d'avis qu'il fafloit rendre 
des aétions de graces à Tibère, 
à Livie, à Antonia, à Agrippine 
& à Drufus, pour la vengeance 
qu'ils avoient tirée de la mort de 
Germanicus, L. Afprénas en prit 
occafon de lui demander en plein 
Sénat, fi c'éroit à deflein qu'il 
n'ayoit point fait mention de 
Claude. Aufi-tôt, on joignit le 
nom de ce Prince à tous ceux 
qu'on vient de marquer. Cepen- 
dant, la demande de L. Afprénas 
m’étoit qu'une raillerie. 
ASPRENAS,[ P. Nonrus |, 
P. Nonius Afprenas, TI. Noos 
À'orphiac, (a) étoit conful avec 
M. Aquilius Juhanus, lan de 
Rome 789, & de J. C. 38. Ce 
fut l’un de ceux, qui eurent part 
à la conuration formée contre 
l'empereur Caius ; & 1l lui en 
coûta la vie. [l eft vrai que quand 
il n’auroit pas été complice, il 
n'en feroit pas moins péri; car, 
les Germains de la garde, avertis 
que l’on affaflinoit l'Empereur, 
accoururent l'épée nue; mais, 
étant arrivés trop tard pour le fau- 
ver, is fe mirent à chercherles 
meurtriers. Ceux des Sénateurs, 
qui eurent le malheur de fe trou- 
ver für leur chemin, inftruits ou 
non de la conjuration, devinrenc 
les viétimes de leur fureur. P. No- 
nius Afprénas , le premier qu'ils 
rencontrérent , fut mis en pièces. 
ASRAEL, Æfrael, E'cepia, 
(2) quatrième fils de Jaléléel. Ses 
freres fe nommoiïent Ziph, Zipha 
& Thiria. 


(a) Crév. Hiff, des Emp. Tom, 1. 


Pag-17, 83, 87. ; 
- (h))Paral, L, 1, c. 4: v. 16. 
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ASRIEL, Afriel, Ecpns 
(c) troifième fils de Galaad, 


étoit chef de la famille des Af. 


riélites. 

ASSA, Affà, Aa, (d) 
ville de Macédoine, du de Thra- 
ce, felon d’autres , fituée fur 
le golfe qui étoit près du mont 
Athos. 

. ASSABIN , Affabinus, 
nom que portoit un dieu des Ara- 
bes, ou plutôt des Éthiopiens, 
Pline dit que, felon quelques-uns, 
c'étoit Jupiter. Le cinnamome 
lui étoit confacré ; & pour obte- 
nir la permifhion de le couper , il 
falloit offrir au dieu un facriñice 
de quarante-quatre pièces de bé- 
tail, bœufs, chevres & beliers. La 
coupe fe fafoit durant le jour ; & 
lorfqu’elle étoit faite , le prêtre 


qui y avoit afhité, mettoità part 


ce qui en devoit revenir au dieu, 


en fe fervant pour cela d’une pi- 


que. Solin , qui en parle, dit que 
ce dieu étoit le foleil, & il a raïi- 
fon. Théophrafte l'avoit dit avant- 


lui. Mais, comme c’étoit le dieu 


fuprême d'Éthiopie, les Auteurs 
Grecs où Romains, que Pline 
avoit vus, lui donnérent le nom 
de Jupiter, parce que telle étoit 
leur prévention pour leur Jupi- 
ter, quils vouloient le trouver 
par tout. Les trois Auteurs cités 
s'accordent à dire que la part, 
réfervée pourle dieu, ne man- 
quoit pas de brûler d'elle-même ; 
mais, Théophrafte ajoûte que 
c'eft un conte. Ce conte fert à 
faire voir que les Prêtres de ce 


(cy Numer. c+ 26. v. 31. 
(d) Herod, L. VII, c. 122, À 
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païs-là , auf adroits que ceux de 
bien d’autres pais, fçavoient trom- 
per les peuples, & faire entendre 
qu'il ne leur revenoit rien d'une 
coupe , dont ils faifoient fecréte- 
ment leur profit On coupoit le 


cinnamome pour en prendre l’é- 


corce, qui eft ce que nous appel- 
lons canelle. _ 
ASSACANE, Affacanus, (2) 
roi des Mazagues, peuples des 
Indes, étoit contemporain d’Ale- 
xandre le Grand. Lorfque celui- 
ci arriva dans le pais des Maza- 
gues, Affacane venoit de mou- 


tir. Cléophes fa mere avoit pris, 


à fa place , les rênes du gouver- 
nement. 
 ASSAMENTA , ou Axa- 
MENTA, (2) nom que l’on don- 
noit aux vers Saliens, que les 
Prêtres de Mars chantoient en 
danfant par toute la ville. 
ASSAMONÉENS , Affamo- 
nŒl, ÀA’ccauorxiu, (c) nom que 
Pon donna aux Maccabées, def- 
cendans de Mathathias. On pro- 
nonce d'ordinaire Afmonéens. 
On ne convient pas de origine 
de ce terme. Les uns prétendent 
qu'il vient du bourg d’Aflamon 
où Haflamon , fitué dans la tri- 
bu de Juda, d'où la famille des 
Afmonéens pouvoit être originai- 
re. Noldius a conjecturé qu'ils 
tiroient ce nom dela montagne 
d'Afamon, dont parle Jofephe, 
& que cet Auteur place au mi- 


(4) Q. C. EL. VIT. c, 10, 
CG) Cout. des Rom. par M. Nieuüp. 
pags-210. 
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lieu de la Galilée, près de Sépho- 
ris. Kimchi foûtient que ce nom 
fut donné à Mathathias par hon- 
neur, & qu'il pafla à fes defcen- 
dans. Chafcmamim en Hébreu, 
fignifie des Princes. Jofephe ayan-" 
ce une chofe, quiparoït plus vraie 
femblab'e; & fon fentiment eft 
plus fuivi. [Il prétend que Mat- 
hathias étoit fils de Jean , petit- 


- fils de Simon, & arrière-petit-fils 


d'Affamonée. Ailleurs, il femble 
faire venir Mathathias immédia- 
tement d'Affamonée; & d'autres 
le font fils de Jean & petit-fils de 
Héfénai. 

La famille des Affamonéens 
devint très-illuftre dans les der- 
niers tems de la République des 
Hébreux. Elle y foûtint da reli- 
gion & la liberté, & y pofléda la 
fouveraine autorité depuis Matha- 
thias, jufqu'au regne du Grand 
Hérode, pendant environ cent 
vingt-huit ans. 

ASSARACUS , Affaracus ; 
À'ocapauoc , (a) fils de Tros & 
de Callirhoé, ou d’Acalis, felon 
d’antres, étoit pere de-Capys, 
grand-pere d’Anchife, ayeul d’É- 
née, & bifayeul d’Afcagne, qui 
pañle pour la tige de la famille Ju- 
lia. Le nom d’Affaracus eft céle- 
bre dans Homère, ainfi que dans 
Virgile. Il eft bien fouvent répété 
dans ce dernier Poëte. Affaracus 
avoit un frere & une fœur. L'un 
s’appelloit lus, l’autre Ganymede. 


Virg. Æneid, Pafÿfim. Myth. par M. 
P'Abb. Ban. Tom. VII, pag. 302 , 3075 
395: Mém. de l’Acad. des Infcrip, &c 


Ce) Jofu. c. #5 v. 27. Jefeph, del Bell! Lerr. Tom. Il. pag. 376. Tom, 


Antiq: Judaïc pag. 410 , 508. 
{d) Homer, Iliad. L, XX, v. 232, 239. 


XIV, pag. 192. Tom. XVI, pag. 413: 
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. (a) Virgile , au dixième livre de 
lÉneide , parle de deux au- 
tres Affaracus, qu'il nous donne 
pour deux capitaines Troyens. Ils 
étoient contemporains d'Énée. 

ASSARADIN , Affaradinus,, 
(2) roi de Babylone. La plüparc 
des Chronolopiftes modernes fe 
font perfuadés qu'Affarhaddon , 
fils de Sennachérib , roi d'Aflyrie, 
eft le même que le Prince, nom- 
mé Affaradin, qui regna pendant 
treize ans , à Babylone, & com- 
mença lan 68 de Nabonafar, 
felon le canon de Ptolémée. Mais, 
Écriture ne dit rien de fembia- 
ble, au rapport de M. Fréret. On 
voit au contraire, pourfuit-il, 
dans le quatrième livre des Rois, 
que le -roi de Babylone envoya 
une ambaflade à Ézéchias , roi de 
Jérufalem, après la retraite de 
Sennachérib , ou même durant fon 
expédition en Judée, démar- 
che qui fait voir que ce roi de 
Babylone , ne dépendoit pas 
du roid'Affyrie. Voyez Afar- 
- haddon. 

ASSARHADDON, Affarhad- 
don , (c) fils & fucceffeur de Sen- 
nachérib, roi d'Affyrie. Le texte 
Hébreu nomme ce prince Afla- 
rhaddon , & la verfion Grecque 
des Septante, Afordan. Il monta 
fur le trône d'Affyrie pendant le 
regne d'Ézéchias, vers l’an 709 
ou 710 avant l'Ére Chrétienne. 

Le nom d'Afflarhaddon , felon 
M. Fréret , reflemble fi fort a ce- 
lui de Sardan ou Sardanapale , & 
les tems quadrent fi bien, que ce 


(a) Virg. Æneid. L, X, v. 124. 


(6) Mém. de PAcad. des Infcrip. & 


Bell, Lett, Tom. V, pag. 3404 
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Sçavant ne peut croire que Île 


Sardanapale, dont parle Caftor, 


foit différent de l'Affarhaddon de 
l'Écriture. Ce Sardanapale a pré- 
cédé le Ninus, dont le regne a 
fini l'an 688. Ainfi , il a dû née- 
ceffairement être, contemporain 
d'Affarhaddon , fils de Sennaché- 
rib, qui eft monté fur le trône 
vers l'an 709 ou 710. M. Frérec 
convient que d’habiles Critiques 
prennent cet Aflarhaddon pour 


JAffaradin du canon de Ptolé- 


ée, qui a regné à Babylone jnf- 
qu’en l'an 668 avant l'EËre Chré- 
tienne ; enforté qu'Aflarhad- 


don auroit regné pendant plus 


de quarante ans. Quelques-uns 
même en font un monarque puif- 
fent, qui avoit conquis la plus 
grande partie de PAfie ; mais, ils 
ne font pas réflexion que dès l'an 
709 , Déjoces avoit été élu roi 
des Médes, & que ces peuples 
formoient un état puiflant, qui, 
peu d'années après, fe trouva affez 
fort pour attaquer l'Affyrie , & 


pour lui enlever des provinces 


confidérables ; enforte. que, dès . 


l’année 683 ; c’eft-à-dire, 22 ans 
après le commencement d’Affa- 
rhaddon, ils étoient maitres de 
l'Arménie & de la Cappadoce juf- 
qu’au fleuve Halys. 

Ces faits, qui font conftans 
dans l’'Hiftoire , ne s’accordent 
guere, ce femble, avec l'opinion 
de ceux qui font d’Affarhaddon 
un conquérant & un monarque 
maitre d'un puiflant empire. H eft 
plus naturel de penfer que les 


(c) Mém. de lAcad. des Infcrip. &: 
Bell, Leur, Tom, V, pag, 382. dr fuiv, 


Aflyriens, 
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Affÿriens, affoiblis par la perte de 
_ cette armée de 185000 hommes, 
que Sennachérib vit périr devant 
fes yeux fur les frontières d'Écyp- 
te, n’étoient point en état de s’op- 
pofer à l’établiflement de la royau- 
té parmi les Médes. Ils étoient 
d'ailleurs divifés entreux par la 
guerre civile , qui s’alluma à Ni- 
nive , après le meurtre de Serna- 
chérib maflacré par fes deux fils 
aînés. Ces deux princes avoient 
pour eux le droit d’ainefle ; & 
malgré le crime, dont ils étoient 
fouillés, ‘leurs partifans vouloient 
leur conferver la couronne. Les 
gens de bien, d’un autre côté, 
perfüadés qu'ils s’étoient dégradés 
eux-mêmes par leur parricide , 
foûtenoient le parti d'Affarhad- 
don , le plus jeune des fils de Sen- 
nachérib , qui n'avoit eu aucune 
part an crime de fes freres, & 
vouloient le placer fur le trône. 
De pareils événemens affoiblif- 
fent les États , dans lefquels ils 
arrivent ; fans cela, les Affyriens 
auroient pu facilement s’oppofer 
aux entreprifes des Médes. Ceux- 
ci wavoient que des milices mal 
difciplinées , & qui n’auroient pu 
tenir devant les vieilles troupes 


des Aflyriens. 


Ï! paroit donc très-vraifembla- 


ble que les deux freres d'Affa 


thaddon ayant été chaflés , & ce 
prince ayant été mis {ur le trône, 
cenx de la fa@tion oppofée fe ré- 
voltérent de nouveau , prirent les 
armes, & {e trouvant à leur tour 
les plus forts, chaflérent Afla- 
chaddon , & mirent fur le trône 
un autre Roï , qui prit le nom de 


Ninus. Nous ne fcavons fi ce fut. 


Tome F, 
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un de fes freres, ou s’il étoit ra? 
famille étrangére. Affarhaddon 
défefpéra de vaincre ce nouvel 
ennemi ; & préférant les douceurs 
d'une vie tranquille , quoique 
moins brillante , il abandonna, 
la couronne, & fe retira en Cili- 
cie, province voifine de PAffy- 
rie , mais féparée par des monta- 
gnes unpratiquables; enforte qu’il 
ne craignoit pas d’être attaqué. 
Là il s’occupa à foruifier les villes 
de Tarfe & d’Anchialé, & par- 
vint à une vieillefle avancée, fans 
que le fouvenir de l'empire, qu'il 
avoit perdu, troublât le repos dont. 
il jouïfloit. L’attitude de la fatue, 
que l’on mit fur fon tombeau, 
marquoit le peu de cas qu'il avoit 
fait pendant fa vie, des grandeurs 
qu'il avoit perdues; & fon épita- 
phe, conçue en termes très-fim- 
ples , faifoit voir qu'il n’avoit pas 
été incapable des foins, que de- 
mandent les grandes entreprifes , 
puifqu'il avoit fait conftruire en 
même tems deux villes confidéta- 
bles, Tarfe & Anchialé. Elle lui 
donnoït le nom de Särdänapale ; 
& ce nom eff celui d'Affarhaddon 
ou d’Aflordan, fuivant la pro- 
nonciation Grecque, auquel on 


- avoit-afoûté le mot pa/ où pal 


_& phalz , Qui fignifie grand , illuf- 


tre , en Chaldéen. 

On trouve , fous l’article d'Af- 
fyrie, un abrégé chronologique 
de l’hiftoire des Rois de ce pais. Il 
y eft parlé en conféquence d’Af- 
farhaddon. Voyez Aïflyrie. Voyez 
aufli Sardanapale. 

ASSARION , Affarion , nom 
d’ane piéce de monnoie. Voyez 
Lepte, ; 

(@ 
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ASSARON, Affaron, (a) 
mefure creufe des Hébreux, qu'on 
appelloit autrement Gomor. Elle 
contenoit , à très-peu de chofe 
près , trois pintes , mefure de 
Paris. L’Affaron étoit la dixième 
partie de l’Épha; ce qui eft même 
exprimé parle mot Af/aron, qui 
fignifie dixième. Dieu avoit fixé à 
chacun des Ifraélites un Affaron 
de manne par tête. 

ASSASSINS , forte de feéte, 
- quitira fon origine des Seétareurs 
de Judas le Galiléen, On trouve 
lhiftoire des Affaffins à l'article 
de Jndasle Galiléen. Foyez Judas 
le Galiléen. 


ASSEDIM, Affedim , () ville 


de Judée dans la tribu de Neph- 
thali. C’étoit une ville très-forte, 
ainfi que les autres de cette tribu, 
felon la remarque de l'Écriture. 
Dans le texte Hébreu de Jofué, 
on ne lit pas Affédim ou Haffédim; 
mais, les villes fortes des Tyriens 
font Tyr & Émath. : 
ASSEM , Aflem, Acau, (c) 
Left parlé de la maifon d’Affem 
au premier byre-des Paralipome- 
nes , où on le furnomme Gézo- 
nite. Le fecond livre des Rois 
l'appelle Jaffen. 
ASSEMBLÉE , 
Caœtus, Congregatio , Concillum > 
jonétion qui fe fait de perfonnes 
en un même lieu & pour le même 
deffein. Ce mot Affemblée eft for- 
mé du Latin adfänulare, qui eft 
compote de ad, & jimul , enfem- 
ble, Voyez Centuries, Comices. 


a) Exod. c, 16, ve 
>by-Jofu. c. 19. v. 53: 


{e) Reg: L. Il, ce 234 ve 22, Laral, L, 
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ASSÉMON , Affemon, eft {a 
même ville qu'Afémona. Voyez 
Afémona. 

ASSER , Afler, (d) efpèce de 
bélier , que Végéce décrit en cet- 
te manière. » Ce qu'on appelle 
» Afler , eft une poutre de 
» moyenne grofleur, & longue, 
» Elle eft pendüe au mât, de 
» même que la vergue, & eft 
» ferrée par les deux bouts. Lorf- 
» que les vaifleaux ennemis vien- 
» nent à l’abordage, foit à droite, 
» foit à gauche, on fe fert de 
» cettte poutre comme d’un bé- 
» lier. Cette poutre , pouflée 
» avec violence , renverfe & écra- 
fe les foldats &c les matelots, 
» & fait aufli fort fouvent des 
» trous au navire. 

ASSER-SUAL, Affer-Sual , 
autrement Hazer -Sual, Voyez 
Hazer-Sual. 

ASSESSEURS , Afeffores 
(e) autrement Confeillers , ou 
Lieutenans, comme on voudra les 
appeller. C’étoit des officiers, que 
les Proconfuls fe choïfifloient , 
avec l'agrément de l'Empereur, 


2 
vw 


- pour les aider dans le gouverne- 


ment des provinces confiées à 
leurs foins. 
 Pefcennius Niger fouhaitoit que 


_les Magiftrats fuprêmes dans cha- 


que province fuflent tirés du nom- 
bre de ceux, qui y avoient fervi 
comme Affefleurs; que perfonne 
ne fût Aflefleur dans la province 
dont il étoit natif; & qu’au con- 
traire dans Rome , à caufe de 


(d) Antiq. expl. par D. B, de Montf. 


Tom. IV. pag. 270. 


(e) Crév. Hit, des Emp. Tom, I. pe 


27, Tom, V, pag: 38; 260, 


 . 


l’éminente dignité de [a capitale, 


l'adminiftration de l'autorité pu- 
blique ne fût donnée qu’à des Ro- 
mains d’origine. C’étoit aux Pro- 
confuls à défrayer leurs Affeffeurs, 
Pefcennius Niger avoit eu la pen- 
fée de les décharger de cette 
obligation. Alexandre Sévére la 
réalifa , en aflignant des gages aux 


-Afleffeurs des Proconfuls & des 


Propréteurs dans les provinces, 
ASSESSEURS [ Les |, titre 
d’une tragédie, que Suidas attri- 
bue au poëte Phrynique. 
ASSÉUS : Afaus , A’rraiec, 
(2) capitaine Grec, qui périt au 
liège de Troye, fous les coups 
d'Hedor. 
ASSEZ , terme qui peut venir 
- du Latin fzss. Aflez & fufifam- 
ment font deux mots relatifs à la 
quantité ; mais, Aflez a plus de 
rapport à la quantité qu'on'veut 
avoir, & fuffifamment en.a plus 
a celle , qu'on veut employer. 
L’avare n’en à jamais Aflez, & 
le prodigue jamais fufifamment. 
(b) Le terme Laun faris , qui 
fignifie Aflez, {e met fouvent pour 
PHébreu meod , qui veut dire 
“beaucoup. Par exemple, hortines 
if boni fatis fuerunt nobis ;YHé- 
brêu ; valdè bon. Ef ailleurs, 
bellum durum fatis ; V Hébreu, 
bellum durum ufque ad valae. 
* Dans [faie, ne srafcaris Domine 
Jatis ; Hébreu , ne trafcaris ad 
multum, Éréchiel : non ne fatis 
obis érat pafcux bona depalci ? 
L’Hébreu, » Éft-ce peu pour vous 
» d'avoir pris pour vous les bons 


(a) Homer. Iliad, Le XI. v. 307. 


(4) Reg. L, L, cas. v, 15. L. IL c, 
EL, Ys 17: Ifai. [en 64: LE 9e Ezech, Ç; 34 #, V, P: 198: 
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» pâturages ? « Le même ee 
phéte dit dans un autre endroit : 
pifces multi fatis ; V'Hébreu, mule 
11 valdè, Dans Zacharie : exulra 
fatis, filia Sion ; 'Hébreu, exulta 
valde, 

ASSIDARIUS, (c) terme qui 
fe lit dans une infcription rappor- 
tée par D. Bern. de Montfaucon. 
On y lit DIMACHERO SIVE 
ASSID ARIO ; & notre fcavant 
Antiquaire prétend que c'eft une 
corruption ; qu'il faut lire Effeda- 
rius, Ceux, dit-il, qui font accoû- 
tumés aux infcriptions, ne s'éton- 
néront pas de ce changement de 
voyelles, Nous en trouvons beau- 
coup de femblables ; Meprinus, 
par exemple, pour Meprunus. Ici 
même au mot Dymacherus , il Y 
auny Grec pour unz, Efledarius 
Dimacherus étoit. un homme, 
qui, dans les jeux publics, cou- 
rant fur un char, fe battoit contre 
un autre avec deux épées; d'oùil 
s'enfuit qu'Æffedarius Dimacherus 
étoit une efpèce de gladiateur. 

On voit, dans Suétone ; qu'un 
gladiateur , nommé Pofus, com- 
battant amfi fut un char, excita 
la jaloufie de l'empereur Caligu- 
la, qui fortit du fpettacie en fe 
plaignant que le peuple donnoit 
plus d’applaudiflemens à ce Po- 
fius, qu'à lui-même, Pofo Efle- 
dario, 

Cette manière de combattre à 
Rome fur des chers dans les fpec- 
tacles , s’étoit introduite à l'imita- 
tion des Gaulois & des habitans 
de la grande Bretagne , dont une 


V: 18. C. 47. V. 9. Zachar. C. 9. v. 9. 


(ce) Antiq. expl, par, D. B, de Montf, 


Ci 
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- païtie de la cavalerie étoit montée 
fur des chars. Barbari, dit Céfar 
dans fes Commentaires , præmiffo 
equitatu ex Effedario, quo ple- 
rèmque genere in prælus utl con- 
fueverunt. SE . 
» ASSIDÉENS , Afidei , (a) 
nom qui fe trouve employé en 
plus d’un endroit des livres des 
Maccabées. ee 
On difpute fur l’origine de ce 

terme. Les uns croyent qu'il vient 
de l’'Hébreu chaffdim , miféricor- 
dieux, pieux, faints. L'auteur de 
PEcciéfiaftique faifant l'éloge des 
plus grands Hommes de fa nation, 
leur donne le nom d'hommes de 
miféricorde, qui eft équivalent à 
celui d’Affidéens , pris dans le 
fens que nous venons de dire. 
D'autres foûtiennent que les Afi- 
déens font les mêmes que les 
Efléniens , dont la manière de 
vivre a été fi fort louée par Jofe- 
phe, par Philon, & même par 
Pline , & par plufieurs autres 


, après eux. Ce fentiment paroi 


confirmé parun paflage des Mac- 
cabées, qui donne le nom d’Af- 
danim aux Efléniens. - D’autres 
ont cru que les Aflidéens s'étoient 
partagés dans la fuite, & avoient 
produit les Saducéens & les Pha- 
rifiens, Le nom de Saducéens fi- 
gnine quite ; & celui de Phari- 
fens , féparés. C’étoit-ponr mar- 
quer qu'ils fe diftinguoient des au- 
tres Juifs par leur juftice & leur 
bonne vie. 

Selon Scaliser , les Affidéens 
Ætoient une confrérie de Juifs, 


(a) Ecclef,c. 44, v. 10. Maccab, L, I. 


dont [a principale dévotion con- 
fiftoit à entretenir les édifices du 
temple. Ils ne fe contentoient pas 


de payer le tribut ordinaire d’un 


démi ficle par tête , ordonné . 
pour lentretien du temple ; ils 
s’en impofoient volontairement 
d’autres. [ls juroient par le tem- 
ple. Îls offroient tous les jours, 
hors le onzième de Tizi , un 


agneau en facrifice, qui étoit ap 


pellé l’oblation des Affidéens pour 
le péché. Et c’eft de certe fete 
que fortirent les Pharifiens , qui 
produifirent les Efféniens. 

L'Écriture nous préfente les 
Aflidéens comme une fette nom- 
breufe , qui étoit diftinguée par {a 
valeur & par fon zéle pour la loi 
du Seigneur. Syrapoga Affidæo- 
run fortis viribus ex Ifraël; omnis 
voluntarius inlege. 

ASSIGNATION , Znjus vo- 
catio. C’eft la même chofe qu’a- 
journement. Voyez Ajournement. 

ASSISTANT DE L'AUTEL, 
(b) nom du quatrième minifire de 
Cérès. Les fonétions de ce Mi- 
niftre ne nous font pas bien con- 
nues. On fçait feulement qu'il 
avoit un habillement allégorique , 
qui repréfentoit la lune. Peut-être 
fon miniftére y avoir-il quelque 
rapport. 

ASSOMPTION , du Latin 
Affjumptio ; dérivé d’affumere , 
prendre , enlever. 

Affomption fe dit particulière- 
ment d’une fête folemnelle, qu’on 
célebre tous les ans le 15 d’Août, 
pour honorer la mort, la réfurrec- 


(ë) Mém. de PAcad. des Infer, & 


C2 Vid2, C. 7: Ve 13% EL, un Ce 14e Ve 6, Bell: Lett, Tom: XXI, pag: 973 
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tion & l'entrée triomphante de la 
Sainte Vierge dans le ciel. Cette 
fête fe célebre avec beaucoup de 
folemnité dansles Éplifes d'Orient, 
auffi bien que dans celles d'Occi- 
dent. Cependant , l’Aflomption 
corporelle de la Sainte Vierge 
n'eft point un article de foi, puif- 
que l'Éplife ne Fa pas décidé, & 
que plufieurs Anciens & Moder- 
nes en ont doute. Il eft fûr que les 
Peres des quatre premiers fiécles 


_ n'ont rien écrit de précis fur cette 


matière. Ufuard, qui vivoit dans 
le neuvième fiécle, dit, dans fon 
Martyrologe , que le corps de la 


* Sainte Vierge ne fe trouvant point 


fur la terre, l'Églife , qui eft fage 
dans fes jugemens , a mieux aimé 
ignorer avec piété ce que la divi- 
ne Providence en a fait, que d’a- 
vancer rien d’apocryphe ou de 
mal fondé fur ce fujet : Plus elegis 
fobrietas Ecclefiæ cum pietate nef. 
cire; quam aliquid frivolum € 
apocryphum inde tenendo docere ; 


- paroles, qui fe trouvent encore 


dans le martyrologe d’Adon & 
dans plufieurs autres, qui n’ap- 
pellent point cette fête, l'Affomp- 
tion de la Sainte Vierge, mais 
feulement {on fommeil, dormitio ; 
c'eft-à-dire, la fête de fa mort, 
nom que lui ont aufli donné les 
Grecs, qui l'ont défignée, tantôt 
Pat meTasraac trépas où pafla- 
Be, tantôt par xoluueie , fommeil 
OU repos. 

Néanmoins , la créance com- 
mune d'aujourd'hui ; c'eft que la 
Sainte Vierge eft reflufcirée ; & 
qu'elle eft dans le ciel en corps & 
en ame. C'eft en particulier le 
fentiment de la faculté de Théo- 
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logie de Paris, qui, en condam- 
nant le livre de Marie d’Apréda 
en 1697, déclara entr'autres cho- 
fes, qu’elle croyoit que la Sainte 
Vierge avoit été enlevée dans le 
ciel en corps & en ame. Ces for- 
tes de queftions n'étant point de 
notre reflort, nous renvoyons le 
Lecteur aux écrits de ceux, qui onc 
traité de l'Affomption de la Sainte 
Vierge , & en particulier aux 
écrits de M. de Tillemont. 
ASSOMPTION DE Moïse. 
C'eftun Livre Apocryphe , inti- 
tulé en Hébreu , Perirarh Mofe, 
& en Grec Analepfis Moïf. Ce 
Livre contient l’hiftoire dè la mort 
de Moïfe , ou du tranfport de 
fon ame dans le Paradis. On croit 
que c'eft de cet ouvrage, qu’eft 


- tirée la particularité du combat de 


S. Michel contre le démon, à 
l'occafion du corps de Moi , 
dont il eft parlé dans l’'Épitre de 
Jude. On peut confüulter la differ- 
tation de Dom Calmet {ur la 
mort & la fépulture de Moïfe, 
qui fe trouve dans le dernier tome 
de fon Commentaire: 

ASSOMPTION DE LA SAIN- 
TE ViErGE, C'eft un autre Livre 
apocryphe ; imputé à Saint Jean 
l'Evangélifte. 

ASSON , 04 Assos, ou plutôs 
Assus. Ville de l’Afie mineure. 
Voyez Affus. 

ASSONNANCE, terme ufité 
en Rhétorique & dans Ja Poétique. 
I! s'emploie pour fignifier la pro- 
priété , qu'ont certains mots de fe 
terminer par le même fon , fans 
faire néanmoins ce que nous ap 
pellons rime. 

L'Aflonnance,qui eft ordinaires 

Ci 
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ne un défaut dans la fangue 
Angloife, & que les bons écri- 
vains François ont foin d'éviter 
en profe , formoit une efpèce d'a- 
grément & d'élégance dans la lan- 
gue Latine,comme dans ces mem- 
bres de phrafe: Militem compara- 
vit: exercitum OYdinavit ; aclem 
luftravir. 

Les Latins appelloient ces for- 
tes de chüûres fériliter definentta ; 
& leurs Rhéteurs en ont fait une 
figure de mots. Les Grecs ont 
auf connu & employé les Affon- 
nances , fous le titre de ouacre- 
AEUT EH. : 

ASSORE, Afforus , A'ecwpos , 
(z) ville de Sicile. Les habitans 
de cette ville font appellés Affo- 
rines dans Pline. Cicéron fait men- 
tion du territoire d'Affore, à l'oc- 
cañon de Verrès. Il le met au 
nombre de ces territoires, dont il 
reproche à Verrès d’avoir caufé 
la rume & le défaftre. Daphnis, 
poëte Bucolique, étoit né dans le 
territoire d'Affore. 

C'eft préfentement Azare ou 
Azaro , à ce que l’on prétend, fur 
une colline, près de la rivière, 
appellée Chryfas par les Anciens, 
& Ditaino par les Modernes. 

ASSORE, Afforus, À'rrwpos : 
(b) ville de Macédoine. Ptolémée, 
qui en fait mention, la met dans 
la Mygdonie, On la nomme au- 
jourd’'hui Aforo. 


ASSUDIUS Curranus, (c) 


Affudius Curianus , fils de Pom- 
ponia Graulla. Cette dame Ro- 
maine déshérita {on fils par {on 


(a) Plin L, II..c. 8. Cicer, in Verr. 
L,V.c,38, Rs, Mém. de l’Acad. des 


AS 


teflament , parce que fa conduite 


lui donnoit peu de fatisfaétion. Elle 
inftitua Pline fon héritier avec Ser- 
torius Sévérus , ancien préteur , &c 
quelques Chevaliers Romains d’un 
nom & d’un rang diftingués. Affu- 
dius Curianus, réfolu d'attaquer 
le teftament, propofa à Pline de 
lui faire don de fa portion de l’hé- 
rédité, promettant de pañler une 
contre-lettre, qui détruiroit l'effet 
de la donation. La vue d'Afludius 


Curianus étoit d'acquérir par cette 


voie un préjugé contre la validité 
du teftament, qu'il vouloit faire 
cafler. ee. 

Pline lui répondit qu'il ne con- 
venoit pas à fon caraétère de faire 
une démarche publique pour la 


détruire par un aËte fecret. » D'ail- 


» leurs, ajoûta-t-il, vous êtes 
» riche; vous n'avez point d'en- 
» fans. Une donation , que je 
» -vous ferois, feroit fufpeéte d'in- 
» térêt. Enfin, telle que vous la 
» demandez, vous n'en retirerez 


» aucun profit. Au lieu qu'une 


» renonciation à mon droit en 
» votre faveur vous feroit utile; 
n & je fuis prêt à en pañler latte, 
» fi je fuis perfuadé une fois que 
» vous êtes injuftement exhéréde. 
» Eh bien , répondit Afludius 
» Curianus, je vous prends vous- 
» même pour juge. « Pline héfita 
un moment ; & après y avoir 
penfé : » jy confens , dit-il. Car, 


» pourquoi aurois-je moins bon- 


» ne idée de moi, que vous ne 
» témoignez l'avoir ? Mais ; je 
» vous protefte , & fouvenez- 


(b) Ptolem. L. IIT, c. x. 
(c) Crév. Hift, des Emp, T, IV. page 


Infcrip. & Bell. Lett, Tom. V, p.94. Aa18, @: friv, 
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# vous-en, que j'aurai le coura- 
» ge, fi votre caufe eft mauvai- 
» fe, de confirmer le jugement 
» de votre mere. Îl en fera ce 
5 que vous voudrez, répliqua 
» Affudius Curianus; car, vous 
» ne voudrez rien que de jufte. « 
Pline fe donna pour Affeffeurs les 
deux hommes les plus refpeétables 
de la ville, Corellius & Fron- 
tin; & afhfté d'eux , il prit féan- 
ce dans fon appartement. Affu- 
dius Curianus plaida fa caufe. Pli- 
ne lui répondit, parce que dans la 
compagnie aucun autre ne pou- 
voit défendre l'honneur de la tef- 
tatrice, Enfuite, il fe retira dans 
fon cabinet , avec fes Affeffeurs; 
& de leur avis, il prononça le ju- 
gement en ces termes : 4ffudius 
Curianus , votre mere a eu de juf- 
Les raifons de vous desheriter. 

Un tel jugement, où Pline 
avoit fait les fonétions de juge, 
d'avocat & de partie, fut refpeëté 
par celui contre lequel il étoit 
rendu. Afludius Curianus fit afli- 
gner au tribunal des Centumvirs 
les autres héritiers inftitués par 
le teftament de {à mere; &ilne 
mit point Pline en caufe. Déjà, 
le jour du jugement approchoit, 
êx les cohéritiers de Pline en crai- 
gnoient l'iflue à caufe du malheur 
des tems. Domitien vivoit enco- 
te; & comme quelques-uns d'en- 
treux avoient été amis de Rufti- 
cus & de Gratilla ,ils appréhen- 
doient que , felon qu'il étoit arrivé 
à plufeuts autres , une affaire ci- 
vile ne devint pour eux capitale. 
Ïls témoignérent lenr inquiétude 
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à Pline, & le defir qu’ils avoient 
de propofer un accommodement. 
Pline fe chargea de la négociation. 
Il offrit à Afludius Curianus ce 
que les jurifconfultes appellent la 
quarte Falcidienne ; c’eft-à-dire, 
la quatrième partie de la fuccef- 
fon, affurée aux héritiers du fang 
par la loi de Falcidius, &cil s’en- 
gagea à y contribuer, à raifon de 
fa part. Affudius Curianus accep- 
cepta la propofition ; &t ce qui 
montre combien une probité par- 


faite atuire de confidération & de 


refpe&, c’eft que ce même Aflu- 
dius Curianus, en mourant quel- 
ques années après; lafa à Pline 
un legs, dont la valeur étoit à la 
vérité médiocre, mais qui, dans 
les circonftances , lui dévoit faire, 
& lui fit plus de plaifir qu’une 
ample & riche fuccefhon. 

ASSUERUS , Affuerus. On 
prétend que ce nom a été com- 
mun à tous les rois des Médes. 
Voyez Aftyage, auquel id a été 

articulièrement donné 

ASSUERUS , Afluerus , le 
même que Darius, fils.d'Hyftaf- 
pe. Tous les Critiques , à la véri- 
té , n'en conviennent pas. Les 
raifons , qu'on allégue de part & 
d'autre, font rapportées à l’arti- 
cle de Darius. Voyez Darius, fils 
d'Hyftafpe. Voyez aufli Aman & 
Efther, 

ASSUR , Affur, A'croup ; (a) 
nom d’un des fils de Sem. Il y en 
a qui lé regardent comme le fon- 
dateur de lempire d'Affyrie, au- 
quel il donna fon nom. D'autres 
font d'un fentiment contraire, 


(4) Mém, de l'Acad, des Infers & Bell. Lett. T, IL. p.342: &' frire. , 
C : 
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Pour nous, nous croyons, avec 
M. l'abbé Sévin, que lon doit 
donner la préférence à l'opinion 
des premiers, Et comme d’habi- 
les Critiques ont réfuté avec fuc- 
cès l’opimion des feconds , il nous 
fufhra de remarquer que les Sep- 
tante , la Vulgate & les [nterpre- 
tes Juifs & Chrétiens rapportent 
tous au fecond des enfans de Sem, 
lorigine de l'empire des Affyriens. 
Cela n’eft point étonnant, puifque 
les Hiftoriens facrés & profanes 
font également d'accord là-deflus. 
Nous voyons, en effet, que le 
nom d’Aflur a fubffté pendant 
plufieuts fiécles dans lé païs, où 
ce prince fe retira après fa défaite, 
témoins Dion Caflius & Strabon, 
qui, l’un & l'autre, font mention 
de lAflyrie. Il n'eft pas befoin 
d'avertir que ce terme ne différe 
de celui d'Affyrie, que par un 
Changement de lettre très-recon- 
noïflable. Xiphilin, avant nous, 
lavoir obfervé, & ces fortes de 
minuties n’échappent pas même 
aux moins éclairés. Au refte, je 
ne dois pas oublier que la remar- 
que de Strabon quadre parfaite- 
ment avec les témoignages de 
Pline & d’Ammien Marcellin, Ces 
Auteurs nous apprennent que le 


pais , qui, de leur tems, s’appel- 


loit Adiabène , avoit autrefois 
porté le nom d’Affyrie. Les An- 
ciens ont donc eu raifon de regar- 
der Aflur, comme le premier fon- 
dateur de ce vafte Empire. C’eft 
le fentiment de Joféphe , que plu- 
fieurs autres ont fuivi, & qui lui 


(a) Paral. L.I. ©. 1, v. 32. 
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eft commun avec Ératofthèene ; 
comme le paroït infinuer un frag- 
ment de cet auteur, qui nous a 
été confervé par Euflathe. 

Ïl s’agiroit maintenant de déve- 
lopper ce qui s’eft pañlé de plus 
confidérable fous le regne d’Affur. 
L’Hiftoire profane garde fur fon 
chapitre le plus profond filence ; 
& l'Écriture s’eft contentée de 
dire que ce Prince avoit bâti les 
villes de Ninive, de Réhoboth, 
de Chalé &-de Rézen. 

ASSURIM , Afurim , (a) fils 
de Dadan, & arrière-petit-fils 
d'Abraham & de Céthura. 

ASSUS, Aflus , Acc, (6) 
ville de l’Afie mineure dans la 
TFroade, que la nature & l’art 
avoient également fortifiée. De- 
puis la mer & le port, il y avoit 
une élévation a monter, qui étoit 
droite & longue ; enforte que ce 
vers de Stratonicus le muficien : 
Si vous voulez häter votre mort, 
vous n'aurez qu'à aller à Affus, 
convenoit parfaitement à cette 
ville, Son port étoit conftruit avec 
une grande digue. 

Elle avoit donné la naïflance à 
Cléanthe, philofophe Stoïcien, qui 
fuccéda à Zénon de Citium , & 
qui eut pour fucceffeur Chryfippe. 
Ariflote y féjourna quelque tems, 
à caufe quil étoit allié d'Her- 
meias le tyran. Celui-ci étoit un 
Eunuque ; valet d’un banquier. 
étant ailé à Athènes, ilafifta aux 
leçons de Philofophie, que Platon 
& Ariftote y donnoient, Quand 
Il fut de retour chez fon maître, 


2. Aëtu. Apoit, c, 30, v, 13, 14: XEnOPI 


(&) Strab. pag. 581, 610, 614. Plin, L. pag, 663. 
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il lui aida à foumettre les Afliens 
& les Atarniens , & lui fuccéda. 
Îl attira alors auprès de lui Arif- 
tote & Xénophon, dont ileutun 
foin particulier. Il fit même épou- 
fer au premiér la fille de fon cou- 
fin. Mais, Memnon le Rhodien, 
qui étoit alors miniftre du roi de 
Perfe, & général de fes armées, 
gagna Hermeias par fes careiles ; 
& layanr fait venir fous prétexte 
d'affaires , il fe faifit de lux & l’en- 
voya à fon maitre: Hermeias fut 
pendu. Pour les Philofophes , ils 
-s’échappérent , en fuyant de tous 
les lieux , qui étoient de la dépen- 
dance des Perles. 
- Selon Myrfile , la ville d'Affus 
avoit été bâtie par les Métym- 
néens. Mais, Hellanicus veut que 
ce fût une ville d'Éolie, ainfi que 
celles de Gargara & de Lampo- 
fa, dont la première dut fa fon- 
dation aux Affens. 

Il croïfloit, au rapport de Pline, 
aux environs d'Aflus, une forte 
de pierre, qui s’appelloit Sarco- 
phagus, & qui confumoit les corps. 
Le même Auteur nomme auffi 
cette ville Apollonie. Elle eut 
l'honneur de recevoir Saint Paul , 
lorfque cet Apôtre alla prêcher 
l'Évangile aux villes de l’Afie mi- 
neure. 

= ASSYRIE , Affyria , A'rcv- 
pix, (a) contrée d'Afe, dont les 


babitans ont joué un rôle confi- 


dérable dans l’Antiquité. Nous 
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réfervons à marquer les bornes de 
cette contrée , après que nous au- 
rons donné une idée de {es Rois 


&t de leurs exploits. 


Les Scavans font partagés fur 
le premier fondateur, de l'empire 
des Affyriens. Bochart, & après 
lui, quelques Critiques, en font 
honneur au tyran Nemrod. Mal- 
gré cela, nos Modernes les plus 
éclairés ont pris parti pour Aflur, 
fondés, fans doute fur ce pafla- 
ge de la Génèfe, qui parait déci- 
der la queftion en fa faveur. » Or 
» Chus fut pere de Nemrod , qui 
» commença à être puillant fur la 
» terre. Îl commença à reoner a 
» Babylone, à Achab & à Chal- 
» né dans la terre de Sennaar. 
» De ce pais forrit Aflur, qui 
» bâtit Ninive , Réhoboth & 
» Chalé. Il bâtit aufh Rezen en- 
» tre Ninive & Chalé. « Ces pa- 
roles ne font point équivoques. 


ABRÉGÉ (CHRONOLOGIQUE 
de l’hifloire d’ASSYRIE. 


Les états d'Affur , compofés 
des quatre villes qu'on vient de 
nommer, avec leurs dépendan- 
ces , demeurérent aflez long-tems 
fans s’accroïtre. Piufeurs fiécles 
après ce Prince , les rois de Sen- 
naar, de la Méfopotamie, du pais 
d'Aram ou de Syrie, & de la 
terre de Chanaan , femblent avoir 
été foumis à un Chodorlahomor, 


(e) Strab. pag. 42, 736,727. @* feg.[I. pag. 9. Tom. II. pag. 87, 103» 


Prolem. L.- VI, €. 
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13, 26. Pomp. Mel, L. I. c. Defumma|332. &* fniv. Tom. VI. pag: 98. dr 
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roi d'Élam: c'eft-à-dire, de l'É- 
Jymaide, de la Sufiane, & peut- 
être de la Perfe. Nous apprenons 
par l’hiftoire d'Abraham; que ce 
patriarche ayant joint fes vaflaux 
ou fes domeftiques , au nombre 
de 318, avec ceux de trois prin- 
ces Chananéens fes alliés, furprit 


nne partie de l’armée de Chodor- 


lahomor , la tailla en piéces ; @& 
par cet heureux fuccès , il encou- 
ragea les peuples voifins à fecouer 
le joug des Élamites, qui leur 
avoient impofé un tribut. Depuis 
ce tems- là , il n'eft plus fait men- 
tion dans l'Écriture de la monar- 
chie des Élamites. On peut même 
conclure de la facilité avec la- 
quelle Jacob & fes nombreux 


troupeaux paflent de Méfopota- 


mie en Syrie, @& de la liberté qu'il 
avoit de {es conduire de toutes 


parts , dans un paisoù it ne pof- 


fédoit pas un pouce de terre; que 
ces provinces étoient dans un état 
d'autonomie ou de pleine liberté , 
affez femblable à celui des peu- 
ples de l'Amérique feptentrio- 
nale. 

— Cependant, Bélus, roi de Ni- 
nive, vers l'an 2023 avant l'Ére 
Chrétienne, s’occupoit des moyens 
de fonder l'empire Aflyrien, qu’il 
avoit recu de fes ancêtres. Il com- 
mença de repner environ $O ans 
avant Ninus , s’il en faut croire 
le canon de Jule Africain ; ce qui 
tombe au tems de la mort dA- 


brahamn. Ninus faccéda à fon pere. 


Bélus , l'an 1968 avant J. C., & 
penfa à étendre , par les armes, les 
frontières de l'État, qu'il lui avoit 
luffé. Diodore de Sicile lui attri- 
bug des conquêtes confdérables , 
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qu'il fit pendant les dix-fept der- 
nières années de fon règne ; & 
felon cet Écrivain, fon empire 
eût compris vers le midi toute 
l'Affyrie jufqu'à l'Égypte, & vers 
lorient la Médie & la Perfe juf- 
wà la Ba@triane. Îl doit avoir 
Pur beaucoup de provinces par 
la facilité, quil trouvoit à péné- 
trer dans des païs, où il n'y avoit 
point de villes fortes ; & où les 
peuples n'érant pas réunis fous la 
même forme de gouvernement , 
n’étoient point en état de s'oppo- 
fer à fes enrreprifes , ni de mettre 
fur pied des armées difciplinées. 
Cependant , l'hiftoire de Jacob 
nous fait voir qu'il ny eut point 
de guerres dans le pais de Cha- 
naan, jufqu'au tems de la famine 
qui le contraignit d'aller chercher 
une retraite en Égypte, auprès 
de fon fils Jofeph , miniftre de. 
Pharaon ou du Roi de ce pais. Il 
eft prouvé par les faits, rapportés 
dans la Génèfe , que les Affyriens 
ne portérent point leurs armes au 
midi du Mont-Liban, c’eft-ä-dire, 
dans le pais des enfans de Cha- 
naan, Ninus mourut après un re- 
gne de cinquante-deux ans, qui 
fut une fuite de vidoires. Il na- 
voit qu'un fils trop jeune pour 
gouverner. Ainfi, il laifa la tus 
tele de ce fils & l’adminiftration 
du royaume à fa femme Sémira- 
mis, mere de ce jeune Prince. 
Sémiramis fe fit reconnoitre 
pour fouveraine de l'empire de 
Ninus, & monta fur le trône fix 
ou fept ans avant le voyage de 
Jacob en Égypte , l'an 1916 
avant J. C. La puiffance des 
Affyriens étoit dès-lors très-16s 


ah 
doutable dans l'Orient. Les Égyp- 


tiens appréhendoient une Inva- 


fion. Manéthon nous aflure qu'ils 


avoient pris foin de fortifier leurs 
frontières du côté de la Paleftine, 
contre les entreprifes des Affy- 
riens ; & nous voyons dans l'É- 
_criture, queofeph, miniftre de 
Pharaon, parlant à fes freres, & 
feignant de ne les pas connoïtre, 
les traite d’efpions & de gens qui 
font venus pour reconnoitre les 
lieux foibles du pais. Ge difcours 
fuppofe que l'Égypte avoit alors 
des voifins aflez puiffans pour lui 
faire la guerre, & pour l'attaquer 
du côté de la Paleftine, Or, l’on 
n'en peut imaginer d'autres que 
les Affyriens ; car, les peuples de 
la Paleftine n'éroient point unis 
entr'eux; & quand ils l'auroient 
été, ils n’auroient pu mettre fur 
pied des forces capables de don- 
ner quelque inquiétude à un état 
auffi puiflant que l'Égypte. 
Sémiramis avoit fuccédé aux 
projets de Ninus. Cette Princeffe 
habile & courageufe conferva les 
conquêtes de fon mari, & y en 
ajoûta de nouvelles. Elle bâtit un 
grand nombre de villes & de for- 
terefles, pour contenir fes nou- 
veaux fujets; mais, convaincue 
que l’on ne devoit pas compter 
fur une obéiflance fondée feule- 
ment fur la terreur, elle fongea 
à leur rendre fa domination aima- 
ble, en faifant fervir fon pouvoir 
à l'utilité & à la commodité pu- 
blique. Elle fit réparer avec foin 
les chemins , qui étoient dans 
toute l’étendue de fon Empire, 
Elle en fit ouvrir de nouveaux 
dans des lieux , où il n'y en avoit 
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point encore, & fit couper o 
montagnes , lorfqu'il en étoit be- 
foin ,-pour faciliter la communi- 
cation des provinces entrelles. 
Elle ft conftruire des ponts fur 
plufieurs rivières , fit creufer 
des lacs, pour recevoir les eaux 
de celles dont les débordemens 
caufoient des ravages, & fit tirer 
des canaux pour l’arrofement des 
pais arides , où le défaut de 
pluies , communen beaucoup 
d’endroits de l'Orient , rend la 
terre fférile, à moins qu'elle ne 
foit arrofée de main d'homme, 

La plûpart de ces monumens 
fubfftoient encore a@ tems de 
Strabon & de Diodore de Sicile; 
c'eft-à-dire , près de 2000 ans 
après Sémiramis ; & la poftérité, 
en leur donnant le nom d'ouvra- 
ges de Sémiramis, reconnoïfloit 
qu'elle lui en avoit. l'obligation. 
Entre plufeurs chemins qu'elle 
avoit fait tailler dans le roc, Dio- 
dore de Sicile décrit celui qui 
avoit été coupé dans le mont 
Bagifthanes , fur la route de Ba- 
bylone à Ecbatanes, & qui étoit 
remarquable par les bas-reliefs, 
qu’elle avoit fait fculpter dans le 
roc même. Ce paflage & ces bas- 
reliefs fubfftent encore. Nos plus 
exalts voyageurs en parlent, &r 
nous affurent qu'on les voit en 
allant de Bagdad à Hamadan. 

Selon Diodore de Sicile, Niaus 
étoit maitte de toute l'Afe , de- 
puis le Tanaïs jufqu'au ‘Nil. La 
mer, qui baigne les côtes de l'A- 
fie mineure, bornoïit fes États à 
l'occident , \& l’Indus les termi- 
noit du côté de l'orient. Sémira- 
mis y ajoûta la plus grande par- 
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re l'Éthiopie & de la Libye. 

Ninyas, fils de Ninus & de 
Sémiramis , fuccéda à fa mere, 
êt monta fur le trône d Affvnie, 
environ trente-cinq ans après le 
paflage de Jacob en Égypte, vers 
lan 1874 avant J. C. L'Hifoire 
ne nous apprend rien des attions 
de ce Prince, ni de celles de fes 
fucceffeurs. On attribue l’obfcu- 
rité répandue fur leur regne, à la 
mollefle dans laquelle ils ont été 
plongés. Mais peut-être en vient- 
elle moins que du repos dans le- 
quelils ont vécu , & de la tran- 

uillité dont leurs fujets ont joui 
ie leur repne. 

Les rois d Affyrie confervérent 
Fempire de Sémiramis fans dé. 
membrement, pendant plufieurs 
fiécles ; mais, ils furent fubjugués 
de même que toute la haute Âfe 
@& qu'une partie de lIñde , par 
Séfoftris, roi d'Égypte. Les con. 
quêtes de ce Prince formérent un 
Empire formidable par fon étén- 
due ; mais , il ne fut pas de longue 
durée. 

Séthos , dans la lifte des rois 
d'Aflyrie, commencça de regner 
l'an 3s8 apres Ninus; c'eft-à-dire, 
Pan 1610 avant l’Ére Chrétien- 
ne, @& finit l'an 1578, peu de 
tems avant la naiffance de Moïfe. 
Eufébe nomme ce roi Altadas, 
foit que ce fût le nom Aflyrien 
de Séfoftris , foit que ce fût le 
nom du Prince, qui regnoit alors 
fur PAfFyrie , & qui devint ttibu- 
taire des Écyptiens. | 

Les conquêtes de Séfoftris af- 
foiblirent la monarchie Affyrien- 
ne. Les pais, qui lui avoient été 
foumis ; devinrent des provinces 
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de l'empire Égyptien , & plu- 
fieurs ne retournérent jamais fous 
la domination des rois de Ninive. 
Cependant, les fuccefleurs de 


_ Séfoftris ayant négligé des con- 


quêtes éloignées, dont la confér. 
vation étoit sq , l'empire 
Égyptien fe démeñibra en moins 
d’un fiécle , comme on le voit par 
létabliffement des Hébreux dans 
le pais de Chanaan; & de ce dé- 
membrement il fe forma divers 
états , indépendans de l'Égypte 
& de l'Affyrie, 

C’eft vers ce tems-là que com- 
mencent-les royaumes de Phrygie 
&t de Lydie, ou de Méonie, dans 
l'Afie mineure , à l’occident du 
fleuve Halys, lefquels, non plus 
que le royaume de Troye , ne 
paroiflent point avoir dépendu 
dans la fuite de Pempire Affyrien, 
malgré tout ce que les Grecs ont 
débité lä-deffas, À lorient de Nr: 
nive, les Scythes fe répandirent 
dans les pais voifins de la mer 
Cafpienne , & une de leurs colo 
nies prit le nom de Parthes; car, 
elle eft du tems de Séfoftris.… If 
étoit arrivé alors une révolution 
parmi les Scythes, qui les obli- 
gea d'avancer vers l'occident, 
pour y chercher de nouvelles de 
meures. Au tems d'Hérodote, 
vers l’an 450 avant J. C., ils com= 
ptoient mille ans entre le tems au- 
quel ils étoient venus fur les bords 
du Tanais, & celui de l’expédi- 
tion, que Darius entreprit contre 
eux. Ce fut, fans doute, dans le 
même tems que les Amazones 
pañlérent dans la Cappadoce, & 
s’établirent fur les côtes du Pont- 
Euxin, L’exiftence de ces femmes 
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guerriéres eft conftante parmi les 
* Anciens ; & nous fçavons qu’en- 

Core aujourd'hui, parmi les 4'arta- 
res Nagays, les filles vont à la 
guerre , & fe battent avec autant 
de bravoure que les hommes. 

Il paroït par l’hiftoire de Moi- 
fe, que l'autorité des Aflyriens 
n’étoit plus reconnue au midi de 
l'Euphrate , lorfque les Hébreux 
- s’établirent dans la terre de Cha- 
naan. Au moins eft-il clair que les 
pais, fitués au midi du Liban ne 
dépendoient pas d'eux, & qu'ils 


ne s’oppoférent pas aux conquê- 


tes de Jofué. Cependant, le nom 
des Aflyriens n'étoit pas inconnu ; 
& lon n’avoit pas oublié quelle 
avoit été leur puiflance. Nous le 
voyons par la prophétie de Ba- 
laam, qui menace les Arabes des 
armes Affyriennes. 
Cette menace fut accomplie 
peu d'années après , lan 1400 
ayant l'Ére Chrétienne , lors de 
l'expédition de Chufan, roi de 
Méfopotamie , & dépendant des 
Aflyriens. Ce Prince afluettit les 
Hébreux , & fut maitre du pais 
pendant huit ans. Sa mort fit ré- 
volter les païs nouvellement con- 
quis, & les Affyriens négligérent 
dé les foumettre, ou né fe trou- 
vérent point affez forts pour l’en- 
treprendre. Il fe forma au midi de 
FEuphrate un grand nombre de 
petits États, qui fe faifoient une 
guerre continuelle, dans laquelle 
les Hébreux furent fouvent aflu- 
jettis par les peuples qui les en- 
touroient. Six cens vingt-cinq ans 
après Ninus, Bélochus , autre- 
ment Baléus où Bélimus, monta 
fur le trône de Ninive, Vers la 
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quinzième année de fon regne 1 
eut une guerre à foûtenir contre 
une puiflance étrangére. Cépha- 
lion dit que c’étoit Perfée , époux 
d’Androméde, qui , pourfnivi par 
Bacchus, vint defcendre fur les 
côtes des provinces maritimes de 
l'empire d'Affyrie, avecune flotte 
de cent vailleaux, Mais, il eft 
clair que cet Hiftorien , trompé 
par l’équivoque d’un nom appro- 
chant de celui de Perfée, a voulu 
faire honneur à un héros Grec 
d’une expédition , où il n'avoit 
eu aucune part. Comme nous 
n'avons plus les ouvrages anciens, 
dans lefquels étoit rapporté le dé- 
tail de lhiftoire d'Aflyrie, nous 
ne pouvons dire , ni ce qui avoit 
trompé Céphalion, ni quels étoient 
ce Perfée & ce Bacchus. 

Ce même roi d'Affyrie fut pere 
d'Atofla, nommée aufli Sémira- 
mis. Il l’aflocia au trône, & elle 
regna douze ans. Photius nous ap- 
prend que c'étoit cette Atoffa , qui 
étoit devenue amoureufe de {on 
propre fils, & qui l'avoit époufé , 
ayant donné à l'Orient l'exemple 
de ces noces imceftueufes, qui de- 
vinrent après elle fi communes 
parmi les Médes & parmi les Per- 
fes. 

Bélochus & fa fille Atofla fu- 
rent les derniers rois de la famille 
des Dercétades ; c’eit-à-dire , 
des defcendans de Sémiramis & 
de la déeffe Dercéta fa mere, fui- 
vant la tradition fabuleufe des Sy- 
riens, Bélétaras, intendant des jar- 
dins du Palais, monta fur le trône 
vers lan 1318 avant J. C. Nous 
ne fçavons fi ce fut la violence ou 


l'intrigue qui ly plaça. L'Hifto- 
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rien, qui nous apprend ce fait, fe 
contente de dire qu'il employa 
des moyens mcroyables. 

Cette révolution, qui donna la 
couronne à un homme fans naif- 
fañce , affoiblit encore l’empire 
d'Aflyrie. Bélétaras & fes defcen- 
dans ne confervérent pas fur les 
princes tributaires la même auto- 
rité qu'avoient eue ceux de la fa- 
mille de Sémiramis ; & ce fut cet- 
te foiblefle , qui les empêcha de 
s’oppofer aux conquêtes de David 
& de Salomon, & aux expédi- 
tions dans lefquelles ces princes 
portérent leurs armes , jufques 
fur les bords de l'Euphrate , com- 
me nous le voyons dans l'Écri- 
ture, 

Le huitième des fucceffeurs de 
Béléraras eftnommé Teutamès ou 
Teuthanès ; & la reflemblance de 
ce nom avec celui de Tithon, 
mari de PAurore, & pére de 
Memnon , a fait imaginer aux 
Grecs, que ce roi d'Aflyrie avoit 
envoyé du fecours à Priam, roi 
de Troye fon vaflal. Ils le nom- 
ment tantôt Teutamës , tantôt 
Panyas, felon que le tems, auquel 
ils plaçoient la guerre de Troye, 
quadroit avec la Chronologie, 
qu'ils fuivoient pour l’hiftoire 
d'Affyrie. Ctéfias lui-même, & 
Platon après lui, ne parloient là- 
deffus que par conjedure ; & il 


m'étoit point fait mention de cette - 


guerre de Froye dans les annales 
Perfannes ou Affyriennes. 

Nous ne connoïiffons aucun dé- 
tail de l’hiftoire des fucceffeurs de 
Bélétaras , jufqu’à la révolte d’âr- 
bace & des pais tributaires de 
l'empire d’Affyrie. Ctéfias & tous 
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les Hiftoriens quil'ont fuivi, nous 
parlent du luxe & de la mollefle 
de ces princes, comme ayant été. 
portée aux derniers excès. Mais, 
peut-être que tout leur crime avoit 
confifté dans leur foiblefle & dans 
une confiance , qui ne Jeur avoit 
pas permis de fe précautionner 
contre a révolte des gouverneurs 


: où Rois tributaires. 


Quoiqu'il en foit, Arbace ou 
Pharnace , comme d'autres le 
nomment , Satrape de Médie, &. 
Béléfis, gouverneur de la Baby- 
lonie ; ayant engagé dans leur 
parti les Perfans & les Arabes, 
{e révoltérenr ouvertement contre 
le roi d'Aflyrie , l'an 916 avant 


J'Ére Chrétienne. La guerre dura 


plufieurs années ; & les révoltés 
perdirent trois batailles confécuti- 


ves; mais, malgré ces mauvais 


fuccès , ils ne perdirent point cou- 
rage ; & ayant engagé les trou 
pes de la Baûriane ou des pro- 
vinces orientales à fe joindre à 
eux , le roi d'Aflyrié, forcé dans 
fon camp, fut oblige de fe retirer 
dans Ninive, & de laïffer fon ar- 
mée fous le commandement de 
Sélamène , frere de la principale 
de fes femmes. Sélamène fut dé- 
fait, @& les princes ligués mirent 
le fiége devant Ninive. Le fiége 
dura trois ans; & la ville ne fut 
prife qu'à la faveur d’un violent 
débordement du Figre, qui ren- 
verfa une partie des murailles. 

- Diodore de Sicile nomme ce 
prince Sardanapale , @& prétend 
qu'il fe brûüla dans fon palais; 
ation que Juftin regarde comme 
la feule preuve de Courage qu'il 
eût donnée, Mais, nous voyonS 
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par le récit de Diodore de Sicile, 
qu'il avoit montré de la conduite 
& de la bravoure dans la guerre, 
qui avoit précédé le fiège, &t dans 
le fiége même. Comme il avoit 
prévu que les fuites en pourroient 
être funeftes , il avoit voulu met- 
tre les Princes, fes enfans , à cou- 
vert, & les avoit envoyés, avec 
des: fommes confidérables, chez 
un prince ou gouverneur de Pa- 
phlagonie , qui lui étoit refté fide- 
le. Ctéfias dit dans Athénée, que 
ce fut auprès de celui qui étoit 
maitre de Ninive, qu'il les en- 
voya ; ce qui fuppoferoit qu'il ne 
fut pas afliéoé dans Ninive, mais 
dans une autre ville. Quoiqu'il en 
foit de ce détail, que nous ne 
pouvons vérifier , faute de monu- 
mens, les richefles de ce Prince 
étoient fameufes parmi les Grecs. 
Hérodote en parle, & il femble 
qu'elles avoient paflé en prover- 
be. 

Ce Prince fut enfeveli aux por- 
tes de Ninive. On Ini éleva un 
tombeau fuperbe , mais fur lequel 
On avoit gravé une épitaphe , qui 
étoit une fatyre propre à décrier 
fa mémoire & à juftifier la con- 
duite de lufurpateur. Selon Vel- 
leius , 1l étoit le trente-troifième 
roi d'Affyrie. Selon les manufcrits 
de Diodore, que le S ÿyncelle avoit 
vus , il étoit le trente-cinquième; 
au lieu que , felon le texte que 
nous avons maintenant , il étoit le 
trentième, 

Arbace fe détruifit point Ni- 
nive ; mais, 1 changea la forme 
du gouvernement Aflyrien ; & les 
gouverneurs des provinces ne re- 
connurent plus l'autorité des rois 
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Affyriens. Le pouvoir devint 4 
réditaire dans leur famille ; & ils 
ne purent être deftitués que par 
une efpèce de diete ou d’aflem- 
blée générale de tous les princes 
confédérés. C’eft ce qui réfulte du 
récit de Diodore de Sicile & de 
celui de Nicolas de Damas. Les 
fucceffeurs d’Arbace gouvernoient 
la Médie , avec une efpèce de fu- 
périorité fur les autres princes; 
mais , elle ne leur donnoit pas 


-droit de changer les loix , qui 


avoient été tablies par l’afflemblée 
des Princes ligaés. 

Il paroît que Ninive & les 
Affyriens formérent toujours un 
royaume particulier ; mais , au 


bout d’un fiécle ou environ, la 


confédération établie par Arbace 
ne fubfiftant plus, & les pais ré- 
voltés étant tombés dans une ef- 
pèce d’anarchie, ou dans un état 
d'autonomie , comme Hérodote 
Je nomme , les rois de Ninive 
réparérent leurs forces, levérent 
des troupes , & fe rendirent de 
nouveau formidables, fls ne tour- 
nérent cependant pas d’abord leurs 
armes du côté des pais nouvelle- 
ment révoltés. Îls craignirent que 
cette démarche ne fit ouvrir les 
yeux à ces peuples, & ils ne fe 


- fentoient pas en état de leur ré- 
fifter , s'ils fe réunifloient. Ils por- 


térent leurs vues du côté du midi, 
& {oumirent les provinces de 
Méfopotamie & de Syrie , qui 
avoient fecoué le joug depuis long- 
tems. 

Phul ou Pul , roi d'Affyre , lan 
770 avant J. C., s'étant avancé 
jufqu’au Mont-Liban, Manahem 
qui avoit ufurpé le royaume d’If- 
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raël , implora fa protettion, fe 
foumit à lui, & lui paya mille 
talens, pour l’engager à employer 
fes forces à le maintenir fur le 
trône. 

Cependant, il arriva une révo- 
Iution à Babylone ; le royaume 
des Chaldéens prit une nouvelle 
forme , l'an 747 avant J. C. Na- 
bonaflar , qui regnoit fur ce païs, 
ayant fait des établiffemens con- 
fidérables , par rapport aux fcien- 
ces & à l’aftronomie, le com- 
mencement de fon regne devint 
une époque, que les Aftronomes 
anciens employérent long-tems 
après la deftruétion de cette ville. 
La fuite des fuccefleurs de Nabo- 
naflar & les années de leur regne 
font ce qu'il y a de plus afluré 
dans toute l’ancienne Chronolo- 
gie, parce qu’elles font détermi- 
nées par des éclipfes obfervées 
avec exactitude. 

L'an 741 avant J.C., Achas, 
roi de Juda , fe voyant preflé par 
les rois d'Ifraël & de Damas, 
appella à fon fecours Téglathpha- 
lafar , roi d'Affyrie ; & pour l’en- 
gager plus fortement à prendre fa 
détenfe , il lui envoya des fommes 
confidérables , qu'il amafla , en 
enlevant une partie des ornemens 
du temple de Jérufalem. 

Le roi d’Aflyre attaqua d’a- 
bord le royaume de Damas , af- 


fiégea fa capitale , la prit, & en. 


tranfporta les habitans vers les 
bords de l'Euphrate dans le pais 
de Kir, où dans la Cyrrefthique, 
pais voifin de la Comagène. De- 
là il paffa dans le royaume d'If- 
raël, Phacée regnoit alors , & 
s'étoit emparé de la couronne par 
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le meurtre de Manahem. Téplath- 
phalafar vengea la mort de ce 
Prince par le ravage du païs. Il 


_s’empara de plufieurs villes , dont 


il tranfporta les habitans dans l’Af. 
{yrie. Il obligea le roi d'Ifraël à le 
reconnoitre , & à [ni payer untri- 
but annuel. 


Salmanafar fuccéda au royau- 


me & aux projets de conquête de 
Téglathphalafar, lan 730 avant 
l'Ére Chrétienne. Le roi d'Ifraël 
avoit ceflé de payer le tribut an- | 
nuel , & fongeoit à fe fortifier du 
fecours du roi d'Égypte, avec le- 
quel il s’étoit ligué. Le roi d'Affy- 
rie prévint cette révolte, paila 
dans la Judée; & tandis que fes 
troupes formoient le fiége de Sa- 
marie , il s’empara des places ma- 
ritimes de la Phénicie, à l’excep- 
tion de Tyr qu'il tint inutilement 
bloquée pendant cinq ans , & qu'il 
attaqua fans fuccès , avec une 
flotte que lui avoient fournie les 
villes de Sidon, d’Acé & de Tfor, 
comme il étoit écrit dans les an-. 
nales de Tyr. Les Ifraëlites ne 
furent pas aufli heureux ; Samarie 
fut prife & ruinée , en punition 
de fes fréquentes révoltes. Salma- 
nafar tran{porta une partie des 
habitans dans la Méfopotamie, 
où 1l les plaça dans la Calacène, 
le long des fleuves Chabor & Sao- 
coras. Il établit le refte vers la 
frontière des Médes , dans les 


“montagnes qui féparoïent la Mé- 


die & l'Aflyrie ; & pour ne pas 
laïfler le pais d'Mraël inculte, il y 
établit des colonies tirées de la 
Babylonie, du territoire de Sip- 
para ou de Sépharvaim , de Syrie 
Où du pais d'Émath , du pais 


d'Ava 


d'Ava où Ahava; c’eft-à-dire, de 
l'Adiabène , & enfin du pais de 
Choutha ou Cotéa, canton de 


YArménie , à lorient du Tigre. 


Le royaume d'Ifraël fut entière- 
ment détruit par ces tranfplanta- 
tions ; @& les peuples établis à 


Samarie furent toujours regardées 


comme étrangers par les Juifs. 
- Salmanafar fit propofer à Ézé- 
chias , roi de Juda , de fe foumet- 
tre à lui, & de lui payer un tri- 
but; mais, ce prince le refufa, 
& fe prépara à une vigoureufe 
défenfe , avec le fecours du roi 
d'Égypte , qui commençoit à 
avoir de grandes inquiétudes des 
progrès , que faifoient les Affy- 
riens. 

Salmañafar étant mort , Senna- 
chérib lui fuccéda lan 714 avant 
J. C., & pañla avec une armée 
formidable dans ia Judée, pour 
foumettre le roi de Juda, & 
s’avancér enfuire vers l'Égypte. 
Ézéchias,. ne fe trouvant point 
en état de réfifter à une armée 
auff forte que celle des Affyriens, 
offrit de fe foumettre & de payer 
le tribut. Mais, Sennachérib re- 
fufa d'écouter ces propoñtions ; à 
moins que le roi, de Juda ne le 
vint trouver, & ne remit Jérufa- 
lem entre fes mains, menaçant 
d’aller mettre le fiége devant cette 
ville, de la rafer, & d’en tranf- 
porter les habitans dans des con- 


trées éloignées. Sennachérib s’é- 


toit rendu maitre de tout le plat 
pais , & il étoit occupé au fiége 
d'une ville des Philiftins. Ézéchias 
profita de ce tems pour fortifier 
Jérufalem, & la munir de toutes 
les provifions néceflaires pour {oû- 
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tenir un long fiéce. Ce fut pen- 
dant ce même tems que Méro- 
dach Baladan on Mardokempad, 
roi de Babylone, mort lan 710 
avant l’Ére Chrétienne ; envoya 
des Ambafladeurs à Ézéchias, 
pour le féliciter du recouvrement 
de fa fanté ; démarche qu'il n’au- 
toit pas faite auprès d'un prince 
ennemi déclaré de Sennachérib ; 
fi Babylone eût encore été dans 


la dépendance des Affyriens. 


Il paroît que la puerre de Sen- 
nachérib dura au moins trois ans , 
& que ce fut vers l'an y11 ou 
même 710, que Dieu fit périr 
185000 hommes de l’armée de 
Sennachérib. Ce Princeretournæ 


à Ninive aufli-tôt après, & fut 


affafliné par fes deux fils au bout 


de quarante-cinq jours. Les meur- 


triers de Sennachérib furent chaf- 
{és de Ninive, & fe réfugièrent 
en Arménie. Les Affyriens mi- 


rent {ur le trône Af{arhaddon où : 


Afordan, le plus jeune-des fils de 
Sennachérib. Cette révolution ne 
{e pafla pas tranquillement; mais, 
nous ne fçavons pas combien elle 
dura. Nous en ignorons même les 
principales circonftances. Tandis 
que Je royaume d'Aflyrie, affoi- 
bli par la perte d’une armée de 
185000 hoinmes , étoit déchiré 
par une guerre civile, les Médes 
fortant de l’état d’anarchie , où 
ils étoient depuis la révolte d’Ar- 
bace , mirent Déjoce fur le trône, 
& rétablirent le gouvernement 
monarchique parmi eux: 

Déjoce commença donc : fon 
regne en Médie, l'in 709 avant J. 
C., pendant la guerre civile des 
enfans de Sans Cie divi= 
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fions lui laïfférent tout lé tems né- 
ceflaire pour affermir fa domina- 
tion, & regler fon nouvel État. 
Au bout de vingt ans , il fe trou- 
va aflez puiffant, pour conquérir 
une partie de l'Afie, & pour en- 
lever l'Arménie & la Cappadoce 
aux Afyriens. 

Tout ce que nous fçavons du 
regne d'Aflarhaddon, c’eft qu'il 
envoya de nouvelles colonies 
dans le pais de Samarie , pour 
fortifier celles que Salmanafar y 
avoit établies. 1 permit auffi à 
quelques-uns des Ifraélires des dix 
tribus d'y retourner ; & ce fut 
alors que les Samaritans commen: 


_cérent à joindre le culte du Dieu, 


d'Hraël à celui de leurs añciennes 
divinités, comme ils le difent dans 
l'Écriture, où ils nomment ce 
prince Aflarhaddon , en parlant 
aux Juifs, & Ofnapar, dans le mé- 
moire qu'ils préfentent au roi de 
Perfe. æ 

Le regne de ce Prince ne fut 
pas long. La faétion oppoiée à 
celle qui l'avoit mis fur le trône, 
ayant pris-de nouvelles forces, il 
fut obligé d'abandonner la cou- 
ronne ; &-on-mit à {a place un 


prince ,nommé Ninus, par lequel 
Caftor finifloit la faite des: rois 


 Affyriens. La fin de ce canon de 


Caitor tormboit à l'an 1280 , de- 


puis le commencement de Ninus:, 


fils de Bélus, fondateur de l'em- 


pire Aflyrien ; & cette année 
1280-eft, felon da date du com- 
mencement:.de Ninus , donnée par 
Emilius Sura, lan 688 avant l'Ere 
Chrétienne." C'eft la première des: 
728 années de PEmpire des Meé= 
JElon 


Hérodote , ou de leur 
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domination fur les pais qu'ils 
avoient enlevés aux Affyriens 
dans lÂfe mineure , à l’orient da 
fleuve Halys. A 

Caftor nomme le -prédéceffent 
de Ninus fecond , Sardanapale. Le 
tems de fon regne quadre parfaite. 
ment avec celui d' Affaraddon ou 
d'Afordan. Les noms d’ailleurs 
font les mêmes ; car, ce mot Pal 
ou Phala n’eft qu’une épithére, 
qui fignifie grand, illnftre, das la 
langue Chaidéenne. Aiïnf, il eft 
très-probable qu’Affarhaddon eft 
le Sardanapale de Clitarque , qui 
mourut dans un âge avancé , & 
qui avoit furvécu long-tems à la 
perte de fon royaume. Cela ne 
peut convenir au Sardanapale dé- 
trôné par Arbace., ni à celui fous 
lequel Ninive fat abfolument dé- 
truite par les Médes & les Baby- 
loniens , parce que l’un & l’autre 
périrent dans la-révolution , & 
que le dernier fe brûla dans fon 
palais. Ce même Affarhaddon eft 
le Sardanapale dont le tombeau 
étoir en Cilicie, avec une épitas 
phe dans laquelle il eft nommé 
Sardanapale, fils d’Anakyndarax. 
= Lenom du:Prince, qui fuccéda 
à Ninus {cond ,:ne nous eft pas 
connu, Déjoce; roi des Médess 
qui avoir enlevé aux Affyriens 
l'Arménie 8 la Cappadoce, étant 
mort en 657 , fon fils Phraorte lui 


 fuccéda. Ce Prince tourna fes ar- 


mes du côté de l’orient, & foumit 
les Perfans , les Carmaniens, les 
Parthes & tous les pais orientaux 
ou la Baétriane, juiqu'aux pais 
des Maffagétes & des Saques de 
la Margiane,, voifins de l'Aracho- 
Ge... Ce Phraorte , nommé Àr- 
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phaxad dans le livre de Judith, 
Enflé par tant de viétoires, fe crut 


aflez fort pour attaquer & pour 


forcer les Affyrens de Ninive à le 
reconnoître, Îl marcha contre eux; 
mais, il trouva que les troupes 
Affyriennes étoient tout autre cho- 
fé que celles des Nations , qu'il 
avoit vaincues. Celles des Médes 
manquoient de difcipline. Elles ne 


fçavoient m fe ranger par batail- 


lons & par efcadrons, ni même 
féparer les différentes fortes d’ar- 
mes ; @& la cavalerie fe battoit 
pêle-mêle avéc l'infanterie. Son 
armée fut mife en déroute; & il 


périt lui-même dans le combat, 


s'étant laïflé emporter à fon cou- 
rage. L'année de fa mort étoit, 
felon la Verfion Latine du livre de 
Judith , Ja douzième du reone du 
roi de Ninive, & felon la Verfion 


Grecque, la dix-féprième. Ain, 


ce roide Ninive , que les Auteurs 
de ce livre nomment Nabucho- 
donofor , avoit commencé de re- 
.gner l'an 646 ,oulan6st, qua- 
tante ans environ après l'expul- 
fion d'Affarhaddon ou de Sarda- 
napale, 
Cyaxare, fils & fuccefleur de 
aorte, ne népligea rien pour 
venger la mort de fon pere. [l leva 
en hâte de nouvelles troupes, 
qu'il joignit à celles , qui étoient 
- Échappées de la déroute précéden- 
te. Iles rangea en différens corps; 
comme ces nations belliqueu- 


fes brüloïent d'envie d'effacer la 


honte de laffronc, qu'elles ve- 
noïent de recevoir, elles s’accoû- 
tumérent bientôt aux évolutions 
& aux mouvemens de la Tai 
que. Elles les avoient ignorés ut 
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qu'alors. Ainf, Cyaxare, a 
tête d’une armée formidable, mar- 
cha contre les Aflyriens, les défit 
en bataille rangée , & fe préparoit 
à mettre le fiège devant Ninive, 
lorfque l'invafion des Scythes, qui 
inondérent la Médie cette même 
année, l’obligea d'abandonner les 
Aïflyriens , pour s’oppofer à es 
nouveaux ennemis, Ces Scythes, 
fous la conduite de Madyës leur 
roi, défirent l’armée de Cyaxare, 
êt ravagérent l’Afie pendant près 
de 28 ans. 

Le livre de Judith nous montre 
que le roi de Ninive avoit fait 
alhance avec ces Scythes ; car, 
il marque expreffément que*ce 
Prince avoit, dans l’armée , dont 
il donna le commandement à Ho- 
lopherne, 12000 archers à che- 
val ; & les Scythes étoient les 
feuls , qui connuflent cette ma- 
nière de combattre , qui eft en- 
core en ufage chez les Tartares.. 

Dès l'année 635 , leroi de Ni= 
nive avoit envoyé fommer les 
peuples de Cappadoce, de Cili- 
ce, de Syrie, les Tyriens, les 
Juifs & tons ceux qui avoient au- 


trefois été foumis à l'empire Affy- 


rien , de le reconnoître & de fe 


. Joindre avec lui contre les Médes: 


mais , fes ambafladeurs furent mal 
reçus partout. Les Souverains de 
tous ces pais le regardoient, dit 
la Vulgate, comme un prince teur 
égal, & duquel ils ne relevoient 
plus, D'ailleurs, lesrois de Baby- 
lone avoient foumis une partie de 
ces pais, où du moins avoient 
fait des traités avec eux contre les 
Aflyriens. 

Ce fut vers lan 634, & aufl= 
” a 
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tôt après la défaite de Phraorte, 
que l'armée des Affyriens entra 
dans la Judée fous la conduite 
d'Holopherne, après avoir foumis 
Ja partie feptentrionale de la Mé- 
fopotamie , pris Mélita fur l'Eu- 
phrate, & le pais de Damas. Jo- 
fias regnoit alors à Jérufalem ; 
mais, comme il n'avoit que onze 
ou douze ans, l'hiftoire de Ju- 
dith fait feulement mention du 
grand-prêtre Éliacim & du Con- 
feil, qui gouvernoit le royaume 
pendant la minorité du Roi. Ho- 
lopherne s'étant avancé, fans obf- 
. tacle, jufqu’auprès de Bethfan , 
qu’on nomma depuis Scythopolis ; 
à caufe que les Scythes s’y établi- 
rent, trouva que les Juifs avoient 
fermé tous les palages, &c qu'ils 
gardoient avec foin les défilés par 
lefquels on pouvoit pénétrer dans 
leur païs. Il n’ofa entreprendre de 
les forcer , avant que de s'être 
rendu maître de Béthuhe , vile 
forte, qui défendoit ces défilés. 
Il fe contenta même de la blo- 
quer , perfuadé que les habitans, 
qui manquoient d'eau , ne foû- 
tieudroient pas un long fiége. La 
réfolution de Judith fauva la ville 
de Béchulre ; & le courage avec 
lequel elle s’expofa pour le falut 
des fiens , lui ayant donné le 
moyen d'ôter la vie à Holopher- 
ne , l'armée des Affyriens ne fon- 


gea plus qu'à lever le fiége, & à . 


fe retirer dans la Méfopotamie. 
La plus grande partie périt dans 
cette retraite faite fans chef & fans 
ordre. Cette'armée étoit obligée 
de traverfer les pais, qu’elle avoit 
ravagés. Ce qui puc regagner 


l’Aflyrie , périt dans la bataille. 


> 
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donnée contre Cyaxare en 634; 
& les Affyriens, abandonnant tous 


les projets de conquêtes éloignées, 
ne penférent plus qu'à conferver 


leurs provinces , &c à les défendre 
contre les Scythes , qui rava- 
geoient , fans diftinétion d'amis & 
d'ennemmis, tous les pais dans lef- 
quels ils pouvoient pénétrer. 
Nécos roi d'Égypte, crut qu'il 
lui feroit facile de fe rendre mai- 
tre de toute la Syrie,. & de pro- 
fiter de la foibleffe où les ravages 


des Scythes avoient mis la haute: 


Afe, Îls’avança donc dans la Ju- 
dée, à la tête d’une armée , &c fit 
propofer à Jofias de lui accorder 
le paflage fur fes terres. Jofas, 
allié des Babyloniens , le refufa, 
& par-là obligea le roi d'Égypte 
de tourner fes armes contre lui : 
Le roi de Juda fut tué dans le 
combat. Jérufalem & le pais des 
Juifs tombérent entre les mains 
de Nécos , qui s'empara facile- 
ment de tonte la Syrie jufquà 
PEuphrate , & {e rendit maitre de 
Carchémis, ville importante, par 
ce que c’étoit un des pañlages de 
PEuphrate, qui lui ouvroit l'entrée 
de ia Méfopotamie. 
Cependant , les Médes ayant 
prefqu'entièrement exterminé les 
chefs des Scythes , le refte fut 
trop heureux de fe retirer dans là 
Scythie occidentale, fur les bords 
du Tanaïs, où ils ont toujours de- 
meuré depuis, & où ils font encore 
maintenant fous le nom de petits 
Tartares. Cyaxare ayant délivré 
fes États de cet ennemi domefti- 
que, fe ligua avec Nabopolaflars 
roi de Babylone. Nabuchodonofof, 
fils de ce dernier , époufa Aroïtiss 
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fille d'Aftyage , fils de Cyaxare; 
& les Babyloniens s'étant joints 
aux Médes , leurs armées allérent 
metre le fiége devant Ninive. Sa- 


rac, nommé aufli Sardanapale par: 


les Grecs, s’y étoit renfermé ; 
mais, fa réfiftance ne put empe- 
cher la ville d’être prife. Sarac, 
qui redoutoit la vengeance: de 
Cyaxare, dont la cruauté & les 
emportemens font connus par l'Hif- 
toire, fe brüla dans fon palais , 
après avoir égorgé fa femme & 


fes énfans. Par cette mort volon- . 


taire, il évita l'ignomine du triom- 
phe,& les fupplices auxquels Cya- 
xare l’eût condamné pour venger 
la mort de fon pere Phraorte, & 
les ravages des Scythes, auxquels 
il ÿ a quelque apparence que le 
roi de Ninive avoit eu grande 
part. 

Ninive fut ruinée l’année 608,qui 
eft celle où Nabuchodonofor fut 
défigné-roi par fon pere , & celle 
de laquelle l’Écriture compte la 
première année de fon regne. Cet- 
te même année, quiétoit la qua- 
trième commencée depuis la con- 
quête dela Syrie par Nécos , les 
Égyptiens furent défaits à Carché- 
mis; @ cette victoire rendit les 
Babyloniens maîtres de tous les 
pais fitués au midi & à l'occident 
du Tigre, jufqu'aux frontières de 


lÉgypte. Le païs des Affyriens. 


ut partagé entre les vainqueurs. 
La ville de Ninive fut totalement 
détruite. Ses édifices furent ra- 
fés , & les habitans tranfportés 
dans la Babylonie & dans la Mé- 
die, ou difperfés dans les villages 
de la Méfopotamie. Elle ne s’eft 
jamais relevée de cettechûte; & 
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la ville , bâtie de l’autre côté du . 


Tigre, fous le nom de Ninus, 


non plus que celle de Mofloul, 
que les Califes fondérent au lieu 
même où avoit été l’ancienne Ni- 
nive, n’ont point approché de la 
grandeur @& de la puiflance de 
cette fuperbe ville , qui étoit l’une 
des plus anciennes du monde. 

Aiïnfi finit l'empire d'Affyrie 
1360 ans après le commence- 
ment du regne de Ninus. Les di- 
verfes révolutions de cette monar- 
chie ont donné lieu aux Hiftoriens 
de varier fur fa durée. Les uns ont 
fait ceffer fa grandeur 1070 ans 
après fon commencement ; c'eft- 
à-dire, lors de la révolte des pais 
tributaires en 898, Les autres ont 
confidéré l'empire de Ninive com- 
me fubfftant jufqu'aux conquêtes 
des Médes, & jufqu'a leur domi- 
nation fur la Cappadoce, l'Armé- 
nie, la Perfe, & les autres pro- 
vinces foumifes à leur puiflance; 
ce qui a commencé l'an 688. 
Ceux-là donnent 1280 ans de du- 
rée aux Affyriens. Le plus grand 
nombre a fuivi Créfias, & a don- 
né 1360 ans de durée à l'empire 
Affyrien , parce qu’il a cru que la 
fin de cette monarchie ne devoit 
pas précéder la deftruétion de Ni- 
nive , & que l'empire des Affv< 
riens avoit fubffté ; tant qu'ils 
avoient fait un État à part, & 
diftingué des autres royaumes; ce 
qui dura jufqu’à l'an 608 & à la 
ruine de Ninive parles Babyloniens 
& les Médes joints enfemble. Ces 
deux nations partagérent le pais 
des Affyriens. Les Babyloniens 
s’'emparérent de la Méfopotamie ; 


-& les Médes , de PAffyrie & des 
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e fitués au de-là du Tigre. 

Le récit, qu'on vient de bre, 
nous fait connoitre que les bornes 
de l'empire d'Aflyrie ont varié, 
felon les rems &les circonftances. 
Dans fon origine , cet Empiré ne 
comprenoit que les pais , fitués 
entre le Lycus & le Caprus. La 
fe trouvoient les quatre villes fon- 
dées par Affur, qui donna fon 
nom à toute la province. Voila à 
peu près ce qu'on a toujours en- 
tèendu par l’Affyrie propre , à la- 
quelle Prolémée donne pour limi- 
tes l'Arménie au feptentrion, la 
Méfopotamie au couchant, la Su- 
fiane au midi, & la Médie à l'o- 
rient. Ce Géogsraphe nous en a 
Haïffé la defcription fuivante. 

Le pais, fitué auprès de l’Ar- 
ménie , s’appelloit Arrapachitides; 
celui, qui confinoit à la Sufiane, 
fe nommoit Sitracène. Les terres 

-du milieu étoient occupées par les 
Garamées ; le canton, qui étoit 
fitué entre l'Arrapachitide & les 
Garamées, prenoit le nom d’A- 
diabène. Celui , qui étoit entre 
la Sittacene & les Garamées, 
étoit nommé Apolloniatide. La 
naton des Sambates étoit conti- 
gue à J’Apoiloniatide , & au- 
déflus de l'Adiabène étoit la Ca- 
Jacne: : 

Les villes d'Aflyrie, fituées le 
long du figre , étoient Marde, 
Savare, Beflare, Belciane , Ni- 
nus , Sacade, Orobe, Thelde & 
Ctéfiphon. Les autres villes, qui 
étoient dans le refte du pais, fe 

. nommoient.Birthame ou Bithabe, 
Dathe ou Darthe, Zigire, Dar-, 
ne, Obane , Therfare ou Théfa- 

se , Corcure, Orobe , Dégie, 
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Comopole , Dofe , Gaugaméle 
ou Gaugaméde, Sarbène, Arbe- 
le, Gomore ou Gomare , Phu- 
fiane, Ofonoé ou Ifoné , Sure ou 
Syre , Chatracharte, Apolionie, 
Béthure ou Thébure, Arrhape, 
Binne ou Cinne , Artémite & Sit- 
tace, Les pricipaux fleuves du pais 


étoient le Lycus, le Tigre, le 


Caprus & le Gorgos. 

D'autres Géographes , comme 
Strabon, ont donné une bien plus 
grande étendue à l'Aflyrie. Stra- 
bon lui adjuge , outre les pais, 
dont ileft parlé ci-deflus , la Sy- 
rie, la Méfopotamie & la Baby- 
lonie. Pour concilier ces divers 
fentimens , il fuffit de diftinguer 
les tems. L'Affyrie proprement 
dite , qui dut fon nom &t fes com- 
mencemens à Aflur,ne paroït avoir 
jamais reconnu d’autres bornes que 
celles que nous avons marquées. 
Cependant, la domination des Af- 
fyriens s’eft étendue quelquefois 
non .feulement fur les provinces 
du voifinage, telles que la Syrie, 
la Méfopotamie, la Babylonie, 
mais encore jufqu'aux terres Îles 
plus réculées de l’Afie, au cou- 
chant , au nord, à l’orient, au mi- 
di, fouvent même jufqu'au fond 
de l'Afrique, puifque Sémiramis 
avoit fait la conquête de la plus 
grande partie de l'Ethiopie & de 
la Libye. 

- Cette diftinétion , que nous ve- 
nons de faire de l’Aflyrie propre, 
d'avec la Syrie contenant plufieuts 
autres pais, fervira à expliquer 
certains paflages des auteurs Grecs 
& Latins, qui pourroïent fans cela 
faire quelque difficulté, Nous n'en 
citerons qu'un feul exemple: Vir- 


gile dit, (4) dans fes Géorgiques,, 
parlant de la pourpre de T yr: 


* Affyrio fucatur lana veneno. 


Cet Affyrio veneno défigne la 
ville de Tyr, qui n'étoit pourtant 
pas dans l'Aflyrie propre, mais 
dans la Syrie ; pais qui avoit ap- 
partenu aux Affÿriens. 

Il y en a qui prétendent que 
PAffyrie a porté aufh le nom d’A- 
tutie; mais, ce nom n'a été em- 
ployé que par corruption ; c'eft-à- 
dire, par le changement des deux 
ffenunr. 

Les mœursdes Affyriens avoient 
beaucoup de rapport à celles des 
Perfes.Cequeles Affyriensavoient 
de particulier, c'eft qu'ils prépo- 
foient dans chaque tribu trois per- 
fonnes recommandables par leur 
intégrité, pour produire en public 

- les filles nubiles, & faire annon- 
cer par un héraut, qu’elles étoient 
en âge d'être mariées. On com- 
mençoit toujours par les plus qua- 
lifées. Voilà comme fe: fafoient 
les mariages des Affyriens. [ y 
avoit aufh parini eux trois fortes 
de tribunaux , dont le premier 
étoit compofé de ceux qui s'é- 
toiént retirés du fervice militaire ; 
le fecond , des plus diftingués de 
la-nation ; & le troifième, des 
vieillards. Î y en avoit encore un 
autre établi par le Roi même, le- 
quel. étoit chargé de marier les 
filles, & de connoitre des adulté- 
res, des vols & des violences, Les 
Afÿriens avoient adopté le culte 


(a) Vire. Georg. L. IT. v. 465. 
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d'Adonis, & ils adoroïent la na 
ture fous le nom de Bélus. 

Aujourd'hui, PAfyrie eft par- 
tagée entre les Fures & les Perfes. 
La partie, que le Grand Seigneur 
retient , qui eft la momdre, 
fe nomme Arférum, & ren- 
ferme le Béglerbei & la partie 
orientale de Mozuque au de-là da 
Tigre. L'autre partie, que les 
Perfes poflédent, eft réunie à dif- 
férentes provinces de Perfe. Ses 
principales villes font Moful ou 
Moffoul & Schiarahfur, 

_ ASSYRIEN. (b) On donna 
par mépris le nom d’Aflyrien à 
Pempereur Héliogabale. 

ASSYRIENS , Affyru , (ec) 
À 'crvpior, peuples d'Affyrie. Voyez 
Affyrie. _— 

ASTA , Affa, Asa, (c) ville 
d'Efpagne, fituée dans la Bétique. 
C'eft, felon Strabon, au flux & 
au reflux de la mer, qu'Afta dut 
fa fondation ; car, les hommes 
ayant confidéré la nature du pais 
& fur tout les avantages de la 
marée, qui pouvoit rendre les 
mêmes fervices que les flenves, 
fe déterminérent à y-bâtir des vil- 
les ; & celle d'Afla fut de ce 
nombre. C'étoit une colonie ; fe- 
lon Pomponius Méla, &t une ville 
royale , felon Pline. 

Vers l'an 186 avant I, C., C. 
Atinius, préteur de la province 
d'Efpagne , combattit les Lufitans 
dans le territoire d’Afta, leur tua 
fix mille hommes, mit tout le 
refle en déroute, s'empara de leur 


L, I. c. 4. Plin. L. IN. c, 1. Hirt. Panf, 


(b) Crév: Hift. des Emp. T. V. p.222.|de Bell. Hifp.-p, 857. Tit» Eiv, L. 
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camp, @& alla auffi-tôt afhiéger la 
ville d'Afta, avec les légions vic- 
torieufes. [l la prit auf facilement 
qu'il avoit fait le camp des vain- 
cus. Mais, s'étant approché des 
murailles, avec un peu trop d’im- 
prudence pour un général, il reçut 
une bleffure , dont il mourut peu 
de jours après... 

Ïl y en a qui croyent que c’eft 
la même qu’on appelle amjour- 
d'hui Xérez della Frontera fur 
le Guadalete. 

ASTA, Afla, Asa, (a) ville 


d'Italie, au pais des Liguriens. 


Elle eft qualifiée colonie dans Pto. 
lémée. C'eft aujourd’hui Afti dans 
le Piémont. 

Le même Ptolémée place une 
ville du nom d’Afta dans la Dran- 
giane. 
ASTACES , Aflaces ,; nom 
d'un fleuve du royaume de Pont 
dans l’Afe mineure. On prétend 
que les vaches, qui paifloient 
fur fes bords , avoient le lait noir, 
& que ce lait n’en étoit pas moins 
bon. : 

ASTACIDES, Affacides, (b) 
À'soufuc, nom d’un chévrier , de 
Créte , qui avoit été enlevé par 
une nymphe. Callimaque avoit 
fait en fon honneur une épigram- 
me , qui finit par cette apoftrophe 
aux pafteurs des brebis : » Paf- 
» teurs des brebis , il ne fera plus 
» mention de Daphnis ; nous ne 
».chanterons plus déformais que 
» le chévrier Aftacidès. « 

ASTAPA, Aflapa, (c) ville 
d'Efpagne, dont il eft parlé dans 


(a) Ptolem. L: IL ce, tr. L, VIL c. 
x9, Plin. L, III. c, s. 
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Tite-Live.Cette ville s’étoit attirée 
lindignation des Romains, moins 
par fon attachement opimiâtre au 
parti des Carthaginois , que par 
la haine qu’elle témoignoit aux 
premiers, & les hoftilités qu’elle 
exerçoit contre eux , hors même 
les néceflités de la guerre. Ce qui 
rendoit fes habitans fi fiers & fi 
audacieux , ce n’étoit pas feule- 
ment la fituation avantagenfe de 
leur ville , ou les fortifications 
qu'on y avoit ajoûtées ; mais, 
linclination naturelle qu'ils avoient 
au brigandage , les portoit à faire 
des courfes fur les alliés du peu- 
ple Romain, & à dévalifer ou. 
tuer les foldats & les marchands 
Romains , qui tomboient entre 
leurs mains. Ayant même furpris 
dans une embufcade un convoi 
confidérable, qui pañloit fur les 
confins de leur païs bien efcorté, 
parce qu'il n’étoit pas für d'aller 
autrement , ils tuérent iuhumai : 
nement tous ceux, dont il étoit. 
compofé. 

L'armée Romaine s'étant ap- 
prochée de cette ville pour l’atta- 
quer, les habitans , à qui leur 
confcience reprochoit des crimes ; 
dont ils ne pouvoient pas efpérer le 
pardon, en fe rendant à des enne- 
mis fi juftementirricés , & comp- 
tant peu fur la bonté de leurs mu- 
tailles, ou fur la force de leurs 


‘armes , formérent contre eux- 


mêmes une réfolution aufi étran- 
ge que barbare. Ils entaflérent, au 
mileu de la place publique , leuts 
meubles les plus rares , avec tout 


(3 Mém. de Acad, des Infc. & Belle 


Lett. T. 4. pa 


: 4e page S47: 
S (c) Tit, Liv, É XXVIIE, Ce 223 239 


leur or & leur argent ; firent af- 
feoir fur ce monceau précieux 


leurs femmes & leurs enfans, & 


entourérent le tout de bois fec & 
propre à s’embrafer dans le mo- 
ment. Enfuite, ils ordonnérent à 
cinquante jeunes gens , vigoureux 
- & bien armés, de garder en ce 
lieu , tant que le fuccès du combat 
feroit douteux, & leur fortune,.&t 
les perfonnes qui leur étoient en- 
cofe plus cheres que leurs biens. 
Qu'ils fuilent bien perfuadés que f 
ceux, qu'ils voyoient marcher à 
la défenfe de la ville, ne pouvoient 


la fauver, ni éviter d’être vaincus, . 


au moins ils périroient tous {ur le 
champ de bataille. Que, puifqu'il 
falloit donc ce jour-là perdre la 
liberté, ou par une mort honora- 
ble, ou par une honteufe fervitu- 
de , ils les conjuroient , quand ils 
s’appercevroient qu'il n’y avoit 
plus d’efpérance , de ne sien laif- 
fer de ce qui étoit confié à leur 
courage , fur quoi l'ennemi püt 
exercer fa fureur & fa cruauté. 
Qu'il étoit plus à propos que des 
mains amies & fideles détruiñf- 
fent ce qu’on ne pouvoit confer- 
ver, que de le laifler fubfifter, 
pour fervir de jouet à un vain- 
queur orgueilleux & infolent. On 
ajoûta des imprécations horribles 
contre ceux d'entreux , que la 
foibleffe ou l’efpérance empêche- 
roient d'exécuter ce projet. 

. Après avoir pris ces mefures, 
ils ouvrirent tout d’un coup les 
portes de leur ville, & là vinrent 
fondre fur les Romains avec une 
extrême furie. Ils ne trouvérent 
point de troupes difpofées pour 
réfifter à une fortie , qu’on n'avoit 
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-pas lieu d'appréhender. Quelques 


efcadrons, avec les foldats armés 
à la lepére, fortirenc au plus vite 
du camp pour les aller recevoir. 
Cette a@ion fut plus remarquable 
par le courage & l’ardeur des 
combattans , que par l’ordre & la 
difcipline , qu'ils y obfervérent. 
Les cavaliers, qui , les premiers, 
vinrent à la rencontre de l'enne- 
mi, ayant été repouflés , porté- 
rent la terreur parmi les foldats . 
lecérement armés. Et les Romains 
auroient été obligés de combattre 
fur leufs retranchemens, file corps 
des légions, s'étant mis en bataille 
le plus promptement qu'il pût, 
ne fût allé au-devant des ennemis. - 
Alors même,ceux d’Aftapa,fe pré- 
cipitant comme des défefpérés am 
milieu des armes & des bleflures, 
jettérent pendant quelque tems le 
défordre parnu les premiers rangs 
de l'infanterie Romaine. Mais, 
les vieux foldats, oppofant une 
valeur conftante à l'audace & à la 
témérité, par le carnage des plus 
avancés, réprimérent la fougue de 
ceux qui fuivoient. Alors, s'étant 
efforcés de repoufler cette troupe 
de furieux, lorfqu'ils virent qu'au- 
cun ne plioit, & qu'ils fe faifoient 
tuer fans quitter leur pofte, ïls 
ouvrirent leur bataillon ; ce qui 
leur étoit aifé , à caufe de leur 
grand nombre; & ayant enfermé 
les ennemis au milieu , ils les 


. obligérent de fe ramafler en rond, 


& les tuérent tous, depuis le pre- 
mier jufqu’au dernier. 
On ne peut pas reprocher aux 
Romains d’avoir ufé de cruauté 
en cette occafon ; car, outre qu'ils 
rue - SES CnÉSE 
étoient juftement irites , c'étoit 
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ee les loix de la guerre, qu'ils 
verfoint le fang d'un ennemi, qui 
avoit Les armes à la main, & qui 
combattoit opiniâtrément , fans 
vouloir , ni demander, ni rece- 
voir de quartier. Le carnage qui 
fe faïfoit dans la ville, étoit bien 
plus affreux; car, c'étoient des 
concitoyens, qui éporgeotent une 
troupe de femmes & d'enfans, in- 
capables par leur fexe &c par leur 
foiblefle d'aucune défenfe, qui en- 
fuite jettoient leurs corps, la plû- 
partencore vivans, fur un bûcher 
allumé exprès, dont la flamme 
étoit éteinte part l'abondance du 
fang , qui fortoit de leurs bleffu- 
res, & qui enfin, las de tuer, fe 
jettérent avec leurs armes dans les 
mêines flammes , pour y être con- 
fumés avec leurs compatriotes , 
qu'ils venoient de maffacrer d'une 
manière fi impitoyable, = 

- Tout étoit exécuré , lorfque les 
Romains entrérent dans la ville. 
D'abord , à un fpeétacle fi atroce, 


ils s’arrétérent étonnés @& inter- 


dits ; mais , un moment apres, 
ayant apperçu lor &t l'argent, 
- qui brilloient à travers les autres 
biens, que le feu dévoroit, pouf- 
fés par une pañlion naturelle à cous 
les hommes, & encore plus aux 
gens de guerre , ils fe jettérent au 
milieu de l'incendie , avec tant 
d'imprudence que quelques-uns y 
périrent, 6 que la plûpart furent 
endommagés par la vapeur des 
flammes , ceux qui s'étoient trop 
avancés , nayantpas la liberté de 
reculer , parce qu'ils étoient pref- 


ay Strab, pag. $63: Pauf. pag: 310. T. XIV. pag. 297. T, XV, pag. 22 23 
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fés par les derniers, qui vouloient 
avoir part au butin. Aïnfi, la ville 
d'Affäpa, confumée par lé feu &c 
par le fer, ne laiffa rien , qui pôt 
aflouvir l'avidité du foldat. Cela 
arriva vers l’an de Rome 546. 
Cette ville fe rétablit depuis. H 
ÿ en a du moins qui croyent que 
c'eit préfentement Steppa, ou, 
comme d’autres écrivent , Efte- 
pa. Mais, quelques-uns font d’an 
fentiment oppofé, & cherchent 
Aftapa dans des ruines à deux 
lieues de-là , près de la fource du 
Xénil. _. 
ASTAPÉENS , ÆAflapenfes ; 
peuples ainfñ appellés d'Aftapa 
leur ville. Voyez Aftapa. 
ASTAQUE , Afficus , (a) 
À sauce, ville de Bithynie,, fituée 
fur le golfe Aftacène auquel elle 
donna fon nom. Elle fut fondée 
au commencement de a 17€, 
Olympiade par une colonie de 
Méparéens, qui, en conféquence 
d’un oracle , l'appellérent ainf du 
nom d'Aftacni, homme d'un côu- 
rage extraordinaire & de la race 
de ceux, qu'on appelloit Spartes 
à Thébes. Cette ville, plus d'une 
fois afliégée, éprouvales malheurs 
de la guerre , & fut miférable , 


jufqu’à ce qu'ane colonie d’Athé- 


niens étant venue la repeupler, 
elle fe releva de fes pertes, &tde- 
vint très-floriflante, du tems que 
Dydaife gouvernoit la Bithynie. 
Nous apprenons ce détail de 
Memnon; mais, au rapport de M: 
l'abbé Gédoyn, il ne faut pas trop 
compter fur ce que dit cet anteur. 
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D'autres penferoient antrement. 

- Quoiqu'il en foit, il eft certain 
que la ville d’Aftaque dut fon ori- 
gine à une colonie de Mégaréens, 
auxquels Strabon joint les Athé- 
-niens en méme-tems. Cette co- 
lonie , défolée par les guerres 
continuelles., qu’elle eut à foûtenir 
contre les Barbares , dont elle 
étoitenvironnée , fe vit enfin con- 
trainte de fubir le joug de Défal- 

ce, où Dydalfe, qu'on vient de 
nommer. Charmé de fa nouvelle 
conquête, ce prince en releva les 
ruines , la décora de plufieurs 
beaux édifices, & en fit la capitale 
de fes États. : 

Sous le repne de Bas, Denys, 
tyran d'Héraclée, forma le fiége 
d'Aftaque. Les Héracléotes fup- 
portoient impatiemment le joug 
de fa domination. Tant d’ennemis 
Jui caufoient de vives inquiétudes ; 
&t réfolu de facrifier à fa propre 
fûreté des fujets , dont la fidélité 
lui étoit fi juftement fufpette, il 
prétexta la délivrance d’Aflaque , 
colonie Grecque, liée autrefois 

‘d'intérêts avec la République 
d'Héraclée. Le projet fut généra- 
lement approuvé ; & la plüpart 
de ceux, qui étoient en état de 
porter les armes, fuivirent le ty- 

fan avec joie à une expédition, 
qui leur paroifloit également urile 
& glorieufe. L'armée s’ayança 
jufques fons les murs d’'Aflaque, 
se trouver de réfiftance. Alors, 
enys , attentif en apparence à la 
confervation des Héracléotes, les 
pofta dans des endroits maréca- 
geux & à l'abri de toute infulte. 
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Enfuite , 1l alla à la tête des trou- 
pes étrangéres , qui étoient à fa 
{olde , fe camper fur des collines 
couvertes de bois & arrofées de 
plufieurs fontaines , comme fi, de 
deffein prémédité, il eût voulu les 
expofer feules à la fureur de Pen- 
nemi. en 
Cependant, l'intention du ty- 
ran n'étoit point d'emporter Îa 
place; &c les travaux n'étoient que 
médiocrement avancés , lorfque 
les chaleurs de l'été fe firent fentir 
avec la plus grande violence. On 
a pu remarquer que les quartiers, 
qu’on avoit diftribués aux Héra- 
cléotes , devoient naturellement 
être très-mal fains ; & cela, joint 
à l’ardeur d'un foleil brûlant , fit 


- périr prefque tous ces malheureux 


foldats. Denys, au comblé de fes 
vœux, leva le fiépe. = 
Strabon , que nous avons déja 
cité, nous apprend que la ville 
d'Aftaque fut détruite dans la fui- 
te par Lyfimaque, & que les ha- 
bitans en furent tranfportés à Ns- 
comédie, par celui-là même qui 
avoit été le fondateur de cette 
dernière. Ce récit montre que la 
ville d’Aftaque étoit différente de 
celle de Nicomédie, Cependant, 
prefque tous les Auteurs nous pré- 
fentent ces deux villes comme ne 
faifant qu’une feule & même vil- 
le, qui avoit d'abord porté le nom 
d'Aftaque. Îl y a apparence qe 
la proximité de ces deux villes , 
fituées fur le même golfe, aura 
donné lieu de les confondre en- 
femble: -- See 
ASTAQUE , Aflacus, (a) 


(a) Strab, pag. 459. Prolem, LIL, c. 14: Thucyd. pag. 118 » 
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A saudc, ville de Gréce dans l’A- 
carnanie. Strabon &t Ptolémée ne 
font pas les feuls auteurs qui en 
parlent. Thucydide en avoit parlé 
avant eux. Durant la guerre du 
Péloponnèfe , les Athéniens vin- 
rent afhiéper cette ville, qui éroit 
alors foumife aux loix du tyran 
Evarque ; & s'en étant emparés, 
ils chafférent le tyran, & firent 
entrer la ville dans leur ligue, 

ASTAROTH, Affaroth, (a) 
À’sapats ville de Paleftine, fituée 
au de-là du Jourdain, dans la 

tribu de Manaffé. La Vulgate 
joint le mot A4/#aroth au mot Cur- 
naïm ; au lieu que les Septante les 
féparent ; de manière que felon 
leur verfon, ce devoit être deux 
villes diffinétes, Quoiqu'il en foit, 
ce futà Aftaroth que Chodorla- 
homor, avec quelques Rois, qui 
s’étoient joints à lui , défit les 
Raphaims, qu'on dit avoir été des 
Éans. 

La ville d'Aftaroth étoit à fix 
milles d'Adraa ou Édrai. Entre 
cette ville & celle Abila, il y 
avoit deux lieux nommés Afta- 
roth dans la Batanée, diftans de 
neuf milles l’un de l'autre, entre 
Abila & Adraa. On croi: que le 
nom d'Aftaroth eft venu de la 
déefle Aftarté, qui étoit adorée 
dans cette ville. 


ASTAROTEH, Aftaroth ,nom 


de la mere de Melchifédech, fe- 


Ca) Genef. Ce <T@s 


Vi Se 
(3) Mém. de l’Acad. des Infc, & Bell. 


Letr. T. XIT. p. $4 155. 


(c) Judic, c. 2. v. #3. ©, 3: v. 7. c: 10. 
V 6. Reg. L:I.c, 7. v. 3,4. c. 12. v. 
104 L. IV, c. 23. v. 13. 
Lucian. T.II. pag. 876. de feg. Cicer, 
de Natur, Deor, L, IT, cg. Myth. par 
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lonles Orientaux. D'autres lap- 


pellent Afterie ou Salathiel, 


ASTAROTH, Affaroth, nom 
d’une divinité, antrement appellée 
Aftarté. Voyez Aflarié. 

ASTAROTH, Affaroth, (b) 
forte d’efprit, qui préfidoit à l'Oc- 
cident , fuivant le fyftême de cer- 
tains magiciens. C’étoit le mer- 
credi, qu'il falloit l’invoquer , & 
il procuroit l'amitié des grands. 

ASTAROTH, Affarorh. Ce 
mot fe prend quelquefois pour le 
nom d’un démon: 


C’eft donc bien vainement que nos 
Auteurs decus,, : 


Baniflant de leurs vers ces orne- 
mens TECUS, 
Penfent faire agir Dieu, [es Saints 
€ fes Prophètes, 
Comme ces dieux éclos du cerveau 
- des Poëtes, 


Mettent à chaque pas le Lefleuren 
enfer ; 
N'offrent rien qu’ Aflaroth , Belfe- 
buth, Lucifer. = Boil 


ASTAROTHITES, Aflaro- 
thitæ, où Aflarothites , feite de 
Juifs, qui adoroient Aftaroth & 
le vrai Dieu, joignant ces deux 
cultes enfemble. On dit qu'il y 
eut de ces Idolâtres, depuis Moife 
jufqu'a la captivité de Babylone. 


ASTARTÉ, Affarte, (c) à o- 


M. l'abh. Ban. T, I, pag. 20, 165. & 
faiv. T. IT, pag. 9 , 10, &: faiv. Antiqe 
expl. par D, Bern. de Montf, T, E. pag- 
163. T, Il. pag. 386. d fuiv. Méim. de 
Acad. des Infc. &f Bell, Lett. T. V. p. 
67. d> fuiv. T. VT, Pe $30: Tom, VIT. 
pag. 32, 33: 46° Tom, XVI. pag. 372 
d fiv, d ù : 4 ù 
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räpru, fille d'Uranos & de Gé, 


époufa Cronos , fon frere. Elle en 


eut fept filles, nommées en com- 
mun Titanides ou Dianes, & 
deux fils, Pothos & Éros , le Defir 
& l'Amour, qui naquirent long- 
tems-après leurs fœurs. Telle eft 
‘ Ja, Théologie de Sanchoniaton. 
Paflons à des chofes plus fondées, 
. Affarté étroit la grande divinité 
des peuples de Syrie ; & on voit 
par plufieurs endroits de l’Écriture 
Sainte, qu’elle étoit honorée épa- 
lement par les Phéniciens & par 
les Philiftins. Tous les Sçavans 
conviennent qu’elle eft la même 
que Vénus. Cicéron, qui parle 
* des différentes Vénus , que la 
Théologie Payenne reconnoïfloit, 
dit que la quatrième , qu'on ap- 
pelloit Aftarté, étoit née à Tyr 
dans la Syrie, & qu’elle avoit été 
mariée à Adonis: Quarta Venus 
Syria , Tyroque concepta , quæ 
Aflarte vocatur , quam Adonidi 
nuplifle tradunt. I] auroit parlé 
plus jufte, s'il Pavoit confondue 
avec la première, qu'il dit avoir 
été fille du ciel & de la lumière; 
car, comme Âftarté étoit parmi 
les Syriens la même que la lune, 
cette origine lui convenoit parfai- 
tement. On ofe mêmeraflurer que 
les quatre Vénus , dont parle Ci- 
céron, fe réduifent à la feule Af- 
tarté. On vient de le voir de la 
première ; &1l n'eft pas difficile 
de le prouver de la feconde, qu'on 
croyoit être née dans la mer, du 
fang qui coula de la plaie de Cœ- 
lus. 

Quoiqu'il en fit, lÉcriture 
Sainte , qui parle fouvent de cette 
Déeffe, la nomme Aftaroth, & 


quelquefois le dieu ou l’abomina- 
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tion des Sidoniens. Sur quoi, 
eft bon de remarquer 1.° que 
quoique le mot Aflaroth foit au 
pluriel, il ne fignifie pas pour ce- 
la pluñeurs divinités. 2.9 Que le 
nom mafculin de dieu des Side- 
niens n’eft pas non plus une preu- 
ve qu'Aftaroth foit un dieu ; car, 
outre que les Hébreux n’ont point 
de mot qui marque une déelle, ä 
eft certain que la déefle des Si- 
doniens étoit adorée fous les deux 
fexes, ainfi que plufieurs autres 
dieux. Les Anciens, en effet, font 
mention du dieu Lunus, qui étoit 
la lune elle-même ,; & Virgile 
parlant de Vénus, l'appelle un 
dieu puiflant. 3. Qu’Aftaroth f- 
gnifie proprement des troupeaux 
de brebis & de chèvres. 

Le prophéte Jérémie appelle 
cette Déefle la reine du Ciel. 


« » Les enfans , dit-il, amaflent le 


». bois ; les peres allument le feu, 
». &les femmes mêlent de la graifle 


‘’» avec dé la farine pour faire des 


» gâteaux à la reine du Ciel. « 
Sur quoi, on peut encore faire 
deux remarques ; la première, 
que le titre de reine du Ciel eft 
celui qui convient le mieux à Af- 
tarté, qui, parmi les Syriens, 
étoit la même que la lune; la fe- 
conde, qu'on voit dans ce paflage, 
une partie du culte qu’on rendoit 
a cette Déefle , & l’empreflement 
qu’avoit tout le monde à préparer 
les facrifices , qu'on lui. offroit. 
Dans d’autres endroits des Livres 
faints , elle eft défignée feulement 
par les mots d’Aféra , ou d'Aféro, 
ou d’Aférim ; ce qui veut dire les 
bois ; ou l'idole du-bocage, parce 
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qu'en effet, on lhonoroïit dans les 
bois facrés , qui lui fervoient de 
temple. Les Septante n’ont pas 
fait difficulté de mettre quelque- 
fois Aftarté , au lieu d'Aféro, 
puifque ces deux termes défi 
gnent véritablement la même di- 
vinité. 

Aftarté & Adonis regnérent 
dans la Syrie ; & comme après la 
mort d'Adonis, Aïtarté continua 
de gouverner le royaume avec 
beaucoup de douceur & d'équité , 
elle fut comme fon mari, mife au 
rang des dieux, & honorée d’un 
culte particulier. Ce culte fut affez 
pur d'abord; mais , il s’y mêla 
dans la fuite , des infamies, que 
nous n'avons pas deffein de décri- 
re. Cette Déefle étoit honorée 
principalement dans ces bois fa- 
crés ,:que lÉcriture Sainte nom- 
me Afcrim, ainfi que nous l'avons 
dit: Saint Jérôme traduit toujours 
ce terme par celui de Priape, pour 
marquer les défordres qui s’y com: 
mettoient. Outre les bois facrés , 
cette Déefle avoit des temples. 
Hérodote parle de celui d’Afca- 
lon, qui lui étoit dédié, & qui, 
felon cet auteur , étoit le plus an- 
cien de’fes temples. Elle en avoit 
auf dans les ifles de Chypre & 
de Cythère , & fans doute dans 
plufeurs autres endroits. 

Comme Aftarté étoit devenue 
le fymbole de la lune, ainfi qu’A- 
donis, celui du foleil, les Livres 
faints joignent toujonts le culte de 
Baal, qui repréfentoit cet aftre, 
avec celui d'Aftaroth ou Affarté. 
Pour faire voir, en peu de mots, à 
quel excès étoit portée la fuperfti- 
tion pour ces deux idoles , il fuf- 
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ft de dire qu’Achaz avoit quatre 
cens cinquante prophétes ou prê- 
tres de Baal, & que Jézabel, fon 
époufe , qui avoit introduit dans 
Hraël le cuite d'Aféra ou d'Aftar- 
té, en avoit quatre cens de cette 


 déefle , dont Itobal, roi de Tyr, 


fon pere , étoit grand -Prêtre , 
comme nous l’apprenons de Mé- 
nandre d'Éphèle, cité par Jofe- 
phe. 

Remarquons encore que les 
bois, confacrés à cette divinité, 
éroient toujours proche des tem- 
ples de Baal, & pendant qu'on 
offroit à celui-ci des facrifices fan- 
glans , & même des vitimes hu- 
maines , on ne préfentoit à celle- 
là que:des gâteaux, des liqueurs 
&t des parfums; mais, on s'aban- 
donnoit en fon honneur aux prof 
titutions les plus honteufes, dans : 
des tentés faites exprès, ou dans 
des cavernes , qui fe trouvaient 
dans les bois qui lui étoïent confa- 
crés. Les adorateurs de certe faufle 
divinité fe faifoient imprimer fur 
Ja chair la figure d’un arbre ; & 
on les appelloit pour cela Dez- 
drophori ; porte-arbres ; ce qui 
révient parfarement à ce que dit 
Écriture Sainte d’Aftaroth, dont 
le nom d'Aféra, qui lui eft donné 
par les Prophétes , fipniñe des ar- 
bres , on un bocave. 

On lui drefloit auffi des tables 
fur les toits des maïfons , auprès 
des portes, ou dans les veftibules, 
Comme aufli dans les carrefours. 
Au premier jour de chaque lune, 
on préparoit un fouper pour la 
Déefte ; & c’eft , pour le dire en 
paflant, ce que les Grecs nom- 
moient le fouper d'Hécate, On 
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préparoit les mêmes repas pour 
Adonis. 

La manière de repréfenter ces 
deux divinités éroit différente, fui- 
vant les lieux , qui avoient adop- 
té leur culté. Quelquefois, Baal 
ou le Soleil étoit vêtu en femme, 
pendant qu'Aftarté ou la Lune, 
paroïfloit armée & avec de la 
barbe, mais plus fouvent fous la 
figure d’une femme, ayant pour 
coëffure une tête de bœuf avec 
fes cornes, ou. pout marquer fa 
royauté, comme le dit Porphyre 
dans Fufébe, ou pour repréfen- 
ter le croiflant de ia lune:, de mê- 
me qu'ifis, quiétoiten Égypte 
k fÿmbole de la même planete, 

Les médailles de la ville de 
Tyr., frappées en l'honneur de 
Démétrius , fecond roi de Syrie, 
répréfentent Aftarté ou la Vénus 
Tyrienne, vêtue d’un habit long, 
& ayant par-deflus un manteau 
retroufté fur le bras gauche, Elle 
a une-main avancée , comme 
commandant avec autorité , pen- 
dant que de l'autre elle tient un bâ- 
ton recourbé & fait en forme de 
croix, Parmi les fleurs ; la rofe lui 
étoit-confacrée , parce qu’elle avoit 

-été teinte du fang d'Adonis, qu'u- 
ne de-fes épines avoit piqué. On 
-ajotoit que cette fleur , blanche 
auparavant , étoit devenue rouge 
-ipuisce moment, ‘ainfi qu'on le 
* Voit.dans Ovide. 

. M, Pabbé Banier termine fes 
réflexiôns fur l’article. d'Aftarté , 
par dire:r.P que la déefle célefte , 
que Sanchoniaton &, après lui, 
Porphyre nomment Baltis , la 
maïtreffe ou la reine ; que la Vé- 
aus d'Afcalon, PAlilat des Ara- 
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- bes , l'His des Égyptiens > Tepré-= 


fentoient toutes la Lune chez les 
différens peuples ; qui-adoroient 
cette planéte ; dont le culte étoit 
fort répandu dans lorient. 2.° 
Qu'il fe pouvoit faire encore 
qu'Aftarté ou Vénus , la-même 
que les Grecs nommoiïent Vénes 
Uranie on la Célefte , repréfen- 
tat la planète de ce nom. Maïs, 


il eft conftant, d’après Hérodote 


& les autres anciens anteurs, 
qu'elle étoit le plus fonvent prife 
pour:la Lune, ou, ce qui eft {a 
même. chofe, pour la reine du 
Ciel. 

Aftarté, dans la fuite des tems; 
fut nommée Junon l’Affyrienne, 
comme l'affure Lucien ; maïs, fe- 
lon cet auteur, ce n’étoit pas {on 
nom , &elle ne le pritqu'au tems 
où l’on coinmença de célébrer en 
fon honneur les grands myftéres. 


Ce même ‘Auteur aflure que de 


toutes les villes de Syrie, Hiéra- 
polis ou la ville Sacrée étoit celle 
où Aftarté étoit le plus honorée. 
Et comme il étoit Syrien d’origi- 
ne, & qu'il n'avance rien, com= 
me 1l le dit lui-même au com= 
mencement du curieux & {çavant 
traité , qu'il a fait au fujet de cette 
Déefle, qu'il n'ait vu ou appris: 
de fes Prêtres , fon autorité doit 
être ici d’un très-prand poids. 
» De tous lés temples de da Sy 
»re; dit il, le plus célebre&: 
»-le:plus. augufte eft celui de: 
» cette ville; car, outre les ou: 
» vrages de grand prix &cles of= 
» frandes , qui y font en très- 
» grand nombre, il y a des mar- 
» ques d’une divinité qui y préf- 
» de, On y voit les flatues fuer, 
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+ mouvoir, rendre des oracles; 
» & on y entend fouvent du bruit, 
» les portes étant fermées. Auff 
» eft-il le plus riche de tous ceux 
» qui font venus à ma connoif- 
x fance. « 
Après avoir rapporté les diffé- 
rentes opinions au fujet de celui , 
qui avoit fait bäur ce fuperbe 
temple , il en fait la défcription. 
» Left tourné, dit Lucien, vers 
» Orient, & élevé de deux toi- 
» fes au-deflus du rez de chauf- 
» fée, & on y monte par un dé- 
» gré de pierre. D'abord ; on 
» trouve un grand portique d'une 
» flruture- admirable. Les portes 
» de ce temple font d'or, auf 
-» bien que la couverture, fans 
» parler de l'intérieur qui brille 
_» par tout du même métal. Cet 
» édifice eft féparé en deux par- 
» ties, dont l'une eft comme le 


» fanQuaire, & eft plus élevée 


» que l'autre. Mais, il n'eft per- 
» mis qu'aux Prètres & même 
» aux principaux feulement dy 
» entrer.-C'eft dans ce fanctuaire 
» que font deux ftatues d'or, 
». lune de Jupiter, portée fur des 
». bœufs ; l’autre de Junon, foû- 
» tenue fur des lions. Cette der- 
» nière eff une éfpèce de Panthée, 
» qui porte les fymboles de-plu- 
» fieurs autres déefles, tient d'une 
» main un fceptre , & de l'autre 
>» une quenouille ; & a la tête en- 
» vironnée de rayons , -& cou- 


» ronnée de tours. On voit aufh,. 


»”dans le même temple, plufeurs 
» autres ftatues d'Apollon, d'At- 
n las, de Mercure, de Lune, 
n &c: « = 
Tel étoit, felon Lucien, linté- 


> 
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rieur du temple. » Au -dehors 
» étoit un grand autel d'airain; 
» accompagné de pluñeurs fta- 
» tues, faites par les- meilleurs 
» maîtres. [l y avoit plus de trois : 
» cens Prêtres employés feuler 
» ment au foin des facrifices , fans 
» parler dune infinité d'autres 
» miniftres fubalternes. Les Pré- 
» tres étoient vêtus de blanc; 8e 
» le: fouverain Pontife l'étoit de 
». pourpre avec une tiare d'or. On 
» facriñoit dans ce temple deux 
» fois le jour ; & il y avoit des. 
» fêtes, où les facrifices s’offroient 
» avec plus de folemnité qu'aux 
» jours ordinaires. & 

À ce qu’on vient de rapporter 
d'après Lucien, on peut joindre 
deux réflexions; la première, que 
le temple dont il parle, n'étoit 
pas l’ancien, que le tems lavoit 
ruiné, ainfi qu'il le dit lui-même; 
mais, que c’étoit celui qui avoit 
été bâti par Stratonice, celle-là 
même qu'Antiochus céda à {on 
fils, ‘qui en étroit amoureux. Auffi 
portoit-il toutes les marques d'un 
temple conftruit par les Grecs, 
puifqu'on y voyoit les flatues de 
Jupiter ; de Junon & des autres 
dieux de la Gréce. La feconde ré- 
flexion , c'eft qu'il eftévident 
qu'on avoit. emprunté beaucoup 
de chofes du temple de Salomons 
foit pour laconftruétion de ce tem 
ple, foit pour le fervice de la 
Déefle , qui y étoit honorée. 

En effet, 1:° le temple de 
Syrie étoit divifé en deux parties s) 
dont l’une étoit le temple propres 
ment dit, l'autre le fanttuaire, où 
il n'étoit- permis qu'aux princi- 
paux Prêtres d'entrer ; &on fçait 


que 


/ 
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je le feul fouverain Pontife avoit 
a permiffion d’entrer une‘fois l’an 
dans ce qu’on appelloit le Sanéz 
Sancorum. 2.° L'un & l’autre de 


ces deux temples étoit environné 


de deux parvis. 3.° Il y avoit à la 
porte de l’un & de l’autre un au- 
tel d’airain. 4.° Les facrificateurs 
de la déefle de Syrie étoient divi- 
fés en deux ordres ; fçavoir , le 


- Pontife & les Prêires. il en étoit 


de même à Jérufalem, Les pré- 
tres d'Hiérapohs étoient vêtus de 


blanc, & le pontife de pourpre 


avec une tiare d’or. J'el étoit l’ha- 
bit des facrificateurs des Juifs. 5.° 
Lucien ajoûte qu'outre les Pré- 
tres, il y avoit dans le temple de 
la déeffe de Syrie , une multitude 
d’autres mmuitres , qui fervoient 


dans les cérémonies , & un grand. 


nombre d’autres qui jouoient de la 
flûte & de plufeurs inftrumens. 
C’étoient les fonétions des Lévi- 
tes ; qui fervoient les facrifica- 
teurs. chantoient & fonnoient de 
la trompette ‘pendant les facrif- 
ces. 6.° On facrifioit deux fois le 
jour à Hiérapolis, le foir & le 
matin. [Len étoit de même à Jé- 
rufalem. 7.°:$1, dans la cérémo: 
nie d’une des fêtes d'Hiérapolis;on 
alloit puifer de l'eau dans la mer, 
pour la répandre dans le temple 
en l'honneur de la Déefle ; c’étoit 
une imitation dé cette effufon 
d'eau, quife faifoit à Jérufalem, 
à la fête dés Tabernacles. 8.9 Se 
lon Lucien, les! animaux qu'on 
immoloit dans le temple d'Hiéra- 
polis , étoient le bœuf, la brebis 
& la chévre ; & on n’y offroit 
point de pourceaux. Il. eft clair 
que cet ufage étoit:pris des Juifs, 
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qui, des animaux à quatre siede, 
ne facrifioient que ceux , qu’on 
vient de nommer. 9.° La plus 
grande fête d'Hiérapolis, fuivant 
le même Auteur , arrivoit au 
printems; & ceux,qui y affftoient, 
facrifioient une brebis , l’appré- 
toient & la mangeoient. On ne 
Pimmoloit pas dans le. temple ; 
mais , après l'avoir préfentée à: 
l'autel & fait les libations , on la 
rapportoit chez foi , où , après 

uelques prieres, on l’offroit en 
ee Rien certainement ne 
reflemble plus à la fêre de Pà- 
ques , qui fe célébroit aufh au 
printems. 10.2 Enfin ; il y avoit à 
Efiérapolis, dit toujours Lucien, 
une autre forte de faemfice, où l’on 
couronnoit la victime, puis, on 
la Rchoit, & elle fe précipitoit 
du haut du rocher , fur lequel 
étoit bâti le temple. C'eft-1à, fans 
doute, une imitation de la fête 
des. Propitiations , au jour de la= 
quellé on ameñoit le bouc Azaël 
dans le défert , couronné d’une 
bande d’écarlate , & on le précipi- 
toit du haut d’un rocher. 

On pourroit pouflerencore plus 
loin, ce parallele ; mais; en voilà 
allez pour faire juger que les Sy- 
riens , du moins pour le tems dont 
parle Lucien, avoient emprunté 


des Juifs plufieurs des cérémo- 


nies, qui fe pratiquoient à Jéru- 
falem. 


ASTÉBÉ > Afiebe , femme 


de Pygmalion, roi de Tyr, qui 


fut un prince célebre’par fon ava- 


rice & par fa cruauté, Aftébé, 
non moins cruelle que fon mari, 
J'empoifonna. Et comme il ne 
mouroit pas aflez Re 
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au gré de fa femme, elle prit le 
pau de létrangler. Cette inhu- 
maine & barbare Princefle voulut 
enfuite faire noyer {on fils; mais, 
celui-ci trouva le moyen de fe fau- 
ver dans une barque. 
ASTÉNIDUM. (4) M. de Va- 
lois, dans fa Notice, au mot Affe- 
nidum , avañce que ce nom eit le 
même que Safanacum ; Stenat, 
ville fituée au de-là de la Menfe 
dans le diocéfe de Fréves; & que 


le Pagus Stadinifus , dont il eft 


- parlé dans les Capitulaires de Char- 
les le Chauve , a pris de ce lieu fa 
dénomination. Ce même Pagus, 
comme il le remarque , eft aufh 
appellé par Flodoard Pagus Sta- 
donenfis. Ms Ducange, dans fon 
Gloflaire, paroit être du fenti- 
thent de M. de Valois, par rap- 
port au mot Afkezidum , qu'il 
croit être aufli Stenai. Gependant, 
dans fes notes fur l'hiftoire de 
Ville-Hardouin , ilplace le Papus 
Stadinifus en de-Cà de la Meufe, 
dans le. diocéfe de Châlons fur 
Marne , entre Vitri & Sainte 
Manehould. On trouve, en effet, 
auprès de cette dernière ville un 
village, qui s'appelle aujourd'hui 
Dampierre le Château ; &qnieft 
nommé, dans les anciens titres ; 
Dampierre en Eftenois où Eftaie- 
mois. L'archidiacre de Chälons 
far Marne , qui fait fes vifires 
dans ces cantons-là, fe dit en- 
core archidiacre d'Aftenar , & 
anciennement d’Aftenois ; ce qui 
convient mieux aux mots ÆAfle- 
nidum , Stadinifus & Stadonen- 
fis, qu'au mot Saranacum. 


AS 


- Maïs, une réflexion fur les Cas 
pitulaires de Charles le Chauve. 
paroit à M. Bonamy décider à 
difficulté. Ces Capitulaires , qui. 
font de l'an 853; contiennent les 
noms des provinces de la domi: 
nätion de ce Roi, & ceux des 
Miff Dominici, qui devoient sy. 
tranfporter pour faire exécuter les. 


ordres du Prince. Hinemar , ar: 


chevêque de Reims, ef nommé . 
pour aller avec deux Comtes, :# 


Remtiano , Vonzigo , Stadinifo, 
Pertifo, Barrifo , Camixifo, Cata= 
launio , Virtudifo, Baganfonifo, 


de tous ces diftriéts dépendans de 
la mérropole de Reims, & fitués 
eh de-çà dela Meufe. Le Papas 
Stadinifus devoit y être auf; cat 
en 853 Charlesle Chauve ne pof 


Hédoit aucun païs au de-là de cette 


rivière, qui, par le dernier traité, 
fait entre les trois fils de Louis le 
Débonnaire, féparoit de ce côté- 
là les états de l’empereur Lothaire 
& de Charles le Chauve. Stenai, 


en particulier , appartenoit à Lo- 


thaire; par conféquent le Pagus 
Sradinifus n’étoit pas au de-là de 


Ya Meufe dans le diocéfe de Tre- 


ves. Il faut le chercher dans une. 


province ,-où Charles le Chauve 
fût en droit d'envoyer fes Miffe 


Dominici ; & M. Ducange la 


trouvé dans le diocéfe de Chälons 
far Marne ; où le nom moderne 
du canton appellé Aftenai ou Ef 
tenois , répond: parfaitement à 
l'ancien nom ÆAfenidumr, Sradi- 
AUJUS, ; PRET ‘ 


ASTER ; Afrer 3 AS vp + @) 


Ca) Mém.dePAcad. des Infc. & Bell. | (b) Lucian. T. I. pag 692: Roll. 


Let, T. XVIIE, pag, 267, 268, 


ift, Anc, T, III, pag. 475 » 4764 


Tardanifo. Onconnoïit la poftion | 


ASS 


— satif de la ville d'Amphipolis. I 


s’éroit offert à Philippe de Macé- 

- doine fur le pied d’un excellent 

tireur, qui ne manquoit pas les 

- oïfeaux, lors même qu'ils voloient 

le plus vite. Philippe lui répondit : 

Eh bien , je vous prendrai à mon 
fervice , lorfque je ferai la guerre 
aux étourneaux, La raillerie piqua 
au vif l'Arbalêtrier. Souvent un 
bon mot coûte bien cher, & ce 
neft pas un petit mérite de fcavoir 
contenir fa langue. After s'étant 
jetté dans la place, tira contre lui 

une fléche , où il avoit écrit : 4 
l'œil droit de Philippe , & lui 

_prouva cruellement qu'il fçavoit 
bien titer. Car , il Jui creva en 
effet l'œil droit. Philippe lui ren- 
yoya la même fléche, avec cette 
infcription : PAïflippe fera pendre 
After, s'il prend la ville, & lui 

tint paroles 

Un habile chirurgien tira la 6- 
che de l'œil de Philippe , avec 
tant d'adrefle & de délicateñle, 
qu'il ne refta aucune trace de la 
plaie; & ne pouvant lui fauver 
l'œil , dumoins , il lui fauva la dif 

formitée. Ce Prince, néanmoins , 
depnis, eut toujours la foibleffe 
de fe fâcher , toutes les fois qu'il 
échappoit à quelqu'un de pronon. 

_ cer devant lui le mot de cyclope, 
où feulement le mot d'œil. 

- ASTÉRIE > Afierium , Ace- 
piors (4) l'une de ces villes Grec- 
ques , dont les habitans , felon 

omère, partirent pour le fiége 
de Troye. Comme on met deux 


(a) Homer, Iliad. L. II, v. 735 
(&) Pl. T. I. pagaqgr. 


(c) Myth. par M. Pabb. Ban. Tom I. 
Pa8+ 198. Ant. expl. par D. Bern, de 
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villes de ce nom dans la Gréce, 
une dans la Theffalie, l’autre dans 
la Péonie , il feroit aflez difficile 
de déterminer de laquelle des deux 
parle Homère. 

ASTÉRIE, Afleria, K'eepie, 
(b) courtifanne, dont il eft parlé 
fous le nom d’Ariftérie,. Voyez 
Ariftérie. 

ASTÉRIE, Afleria , A'seplæ, : 
(c) fille de Cœus & de Fhœbé, 


6 {œur de Latone. Elle époufa 


Persès, de qui elle eut Mécate. 
Les Poëtes difent qu'Aftérie fut 
aimée de Jupiter , qui prit la f- 
gure d’un aigle, en jouit, & en 
eut Hercule, É 

Dans la fuite, ayant perdu les 
bonnes graces de Jupiter , & 
fuyant fa colére, elle fur changée 
en caïlle, qui fe nomme Oïtyx du 
Grec , épruë ; & elle dénna ce 
nom à lifle, où elle s’éroit fau- 
vée ; qui eft une des ifles de l’Ar. 
chipel. Jupiter la changea en une 
pierre , qui s’enfonça , & qui, 
après avoir flotté quelque tems, 
vint fur l'eau, & fut rendue fta- 
ble, quand Latone s’y retira. Elle 
fut confacrée à Neptune & à Do. 
ris. Enfuite , elle porta le nom de 
Délos. 

ASTÉRIE, Afleria, AÀ'-cpia, 
fille de Hydée, fut mariée à Bellé- 
rophon, & eut de lui un fils, ap 
pellé Hydis ; qui bârit Hydifle, 
ville de Carie. : 

ASTÉRION , Aflerion , (4) 

A'stplor, fleuve du Péloponnéfe, 
qui couloit dans l'Argolide, Les 


Montf. T.H. p. 195. Mém. de l’Acad?des 
Infc, & Bell. Lett. T. XVII. p. 33 4e 


çd) Pauf. pag, 114. 
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gens du païs difoient que ce fleu- 
ve ent trois filles, Eubée, Pro- 
… fymne & Acrée, & que toutes les 
trois furent nourrices de Junon. Îls 
ayoient donné le nom d'Acrée à 
une montagne, qui étoit vis-à-vis 
de celle où étoit un temple de 
Junon , le nom d'Eubée à celle- 
ci, & le nom de Profymne à une 
grande place , qui étoit devant le 
temple. L’Aftérion couloit au bas; 
enfuite, il fe précipitoit dans un 
goufre , & ne paroïfloit plus. Sur 
fes rives croifloit une herbe qu'on 
appelloit l'Aftérion. On en paroit 
l'autel de la Déefle, & on li en 
faifoit des couronnes. 

On met dans la Gréce deux 
villes du nom d'Aftérion, lune 
dans la Péonie, & l’autre dans la 
Thefalie. On dit que celle-ci, & 
peut-être l’autre auffi, avoit été 
ainf appellée à caufe de fa fitua- 
tion fur une haute montagne. Elle 
porta encore le nom de Piréfie. Il 
a été parlé de ces deux-villes fous 
le nom d'Aférie. Voyez Aftérie. 

ASTÉRION , Aflerion ; (a) 
A'sepler, quoique peu connu d'ail- 
leurs, eft cependant nommé par- 
mu les Arponautes, par quelques 
Auteurs, qui difent qu'il étoit fils 
de Cométès & d'Antigone , fille 
de Pharès. Etcomme Pharès étoit 
frere de Créthée fils d'Éolus, il 
étoit coufin de Jafon. Il fe peut 
même faire que Cométès étoit, 


aufh bien que fa femme, de la 


race des Éolides. M. l’abhé Banier 
croit qu'il ne faut pas confondre, 


- fa) Pauf. pag, 320. Myth. par M. 


AS 
Aftérion avec Aftérius , fils de 


Nélée, & frere de Neftor, qu'on … 
dit auf être du nombre des Ars 


gonautes. 
Aftérion étoit repréfenté à 


Olympie, monté far un char, &. 


pouffant fes chevaux dans la car 
rière, ; 


jufqu’alors. 
Aftérion , au rapport 


corps & d'un courage extraordi- 


naires; ce qui eft bien plus naturel. 


que de feindre un monftre tel qu'on 
dépeint le Minotaure. 
ASTÉRION , Afierion, (c) 
A'seplor , fameux flatuaire, fs 
d'Efchyle. [lavoir fai la flatue 
d’un Athléte de Sicyone, nommé 
Chéréas. On voyoit cette ftatue 
à Olympie. 
ASTÉRIQUE, Afterifeus 
C'eft un figne, qui eft ordinaire- 
ment en forme d'étoile, que lon 


met au-deflus , ou auprès dun 
mot, pour indiquer au Lecteur 


qu'on le renvoie à un-figne pareik 
après lequel il trouvera quelque 
remarque ou explication. Une 
faite de petites étoiles indique 


(b) Pauf. pag. 143. Mém. de l’Acad, 


Pabb: Ban, T. VI. pag. 381, 382. Mém. |des fnfc. & Bell. Let. T, IX, page 183» 


de PAcod. dés Infc, & Bell. Lett. T, IX. 
page Or ; 82, 


(c) Pauf. pag. 347 


j 
she 


comme a fait Apollodore , cét 


ASTÉRION , Afierion, (b) 
A’seplor,s fils de Minos, roi de 
Créte , fut tué par Théfée. Ce. 
Prince, felon Paufanias, furpaf- 
foit en force & en courage tous 
ceux, que Théfée avoit vaincus 


d'Apollo- 
dore , eft le même que le fameux 
Minotaure, Paufanias femble au 
contraire faire d'Aflérion, fils de 
Minos, un prince d’une force de . 


AS. 


qu'il y a quelques mots qui man- 


quent. : à 
L’Aftérique étoit en ufage dans 


Je même fens chez les Anciens. - 


C'eft un diminutif de dswp, fkella, 
étoile. Ifidore en fait mention au 
premier Livre de fes Origines. 
Stella enim asp Greco fermone 
 dicitur, à guo Afterifcus , ftellula, 
eff derivatus. Quelques lignes plus 
bas, il ajoûte qu'Ariftarque fe fer- 
voit de l’Aftérique allongé par 
une petite ligne * -, pouf mar- 
quer les vers d'Homère, que les 
Copiftes avoient déplacés. 


Quelquefois , on fe fert de 
PAftérique pour faire remarquer 
un mot ou une penfée. Mais, il 
eft plus ordinaire que, pouf cet 
ufage, on employe cette marque 
NB, qui fignifie note bent, re- 
marquez bien. … 

ASTÉRIS : Afleris »s Àseplos 
(a) petite ifle de la mer Egée, 
fituée entre l'ifle d'Ithaque & celle 
de Samos ou Céphallénie. Stra- 
bon l'appelle Aftérie. 

_ Cette ifle avoit deux ports, l’un 
du. côté d'Ithaque, & Pautre du 
côté de Samos ou Céphallénie, 
Et ces deux ports , elle les faifoit, 
comme dit Virgile, en parlant du 
Phare d'Alexandrie, obje&u late- 
rum, C'eft pourquoi , ils étoient 
œupid uno, ouverts des deux cô= 
tés. Car, on y entroit & onen 
fortoit du côté du Péloponnèfe, 
&t du côté oppofé , qui étoit celui 


Ça) Strab. pag, 50,456, 457. Homer. 


OdyE. L. IV. fab finem. 


(2) Diod, Sicul. pag. 183, Hérod, L, 
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de Corcyre, Telle étoit l'ifle d'Af 
téris du tems d'Homère. 

Mais, du tems de Scepñus , les 
chofes étoient bien changées ; car, 
cet auteur, cité par Strabon , foû- 
tient que l'ifle d’Aftéris n’avoit 
plus alors de port. Néanmoins, 
elle fubfftoit encore, au témoi- 
gnage d'A pollodore; & il y avoit 
même , felon lui, une petite ville 
nomée Alalcomènes. à 

ASTÉRIUS, Aftertils, A'ceplots 
(b) eut pour pere Teltame ou 
Feutame , l’un des defcendans de 
Deucalion, & pour mere la fille 
de Crétès. I! fuccéda à fon pere au 
royaume de Crête, On dit que, 
fous fon regne , Jupiter enleva 
Europe du pais de Phénicie; 
l’amena dans l’ifle de Crête, eut 
commerce avec elle, & fut pere 


de trois enfans, Minos , Rhada- 


mante & Sarpédon. Enfuite, Af-. 
térius époufa Europe ; mais, come 
me il n’en avoit point d’enfans , 
il adopta les fils de Jupiter & [eur 
laïffa fon royaume, 

Dans le récit qu'on vient de 
bre, nous avons fnivi l'opinion de. 
Diodore de Sicile, D'autres aflu- 
rent que Minos, Rhadamante & 
Sarpédon étoient non des fils 
adoptifs d'Aflérius , mais fes pro- 
pres fils, & que ce fut Aftérins 
lui-même, qui fit enlever la prin- 
ceffe Europe. 

ASTÉRIUS, Aflerins, À’sE- 
pis, (c) fils de Nélée &frere de: 
Neftor. Suivant l’ancien Scholiafte 


I. ©. 2, Myth. par. M. Pabb, Ban, T, VI, 
pag. 109. @' fuiv. 


(c) Mém, de l'Acad, des Infce, & Bell, 


Lett, F, IX, pag. 82. 


ES 
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d’Apollonius , il doit être mis au 


nombre des Argonautes, 


ASTÉRIUS , Aflerius , (a) 


A'cépos. Vis-à-vis de Milet, il 


y avoit l’ifle de Ladé, qui fe fe- 
paroit en deux autres pêtites ifles, 
dont l’une portoit le nom d’Afté- 


rius , parce qu'Aftérius y avoit. 


fon tombeau. Il écoic fils d’Arrax 
que l'on dit avoir été fils de la 
Terre. Le&orps d'Aftérius n’avoit 
as moins de dix coudées de long. 
ASTÉRODIE, Afterodia ; (b) 
A stpod'ix, princefle qui fut ma- 
riée à Endymion , roi d'Élide. 
D'autres nomment autrement la 
femme de ce Prince. 

_Îl y a eu une nymphe, appeïlée 
Aférodie, 

ASTÉROPE , Afkrope, l'une 
des Aïlantides. Voyez Atlantides. 

ASTÉROPÉE, Æfleropæus , 
À'seporalos , (c) fils de Péleson, 
& peut-fils du fleuve Axius, & 
de la belle Péribée , étoit roi de 
Péonie. Il vint à la tête des Péo- 
niens au fécours des Troyens. 
Achille marcha contre ce Prince, 
comme il s'avancçoit hors du fleu- 
ve Xanthe. . 

: Aftéropée , fans s'étonner, vole 
à fa rencontre , un javelot à cha- 
que main ; car, le Xanthe, irrité 
du carnage , qu'Achille avoit fait 
de plufieurs jeunes guerriers , qu'il 
avoit tués au milieu de fes ondes 
fans aucune compañhon , lui avoit 
infpiré cette force & ce courage. 
Quand ils furent près l’un de l’au- 
tre, Achille adrefle Je premier la 


parole à Aftéropée,» Qui es-tu, 


. (a) Pauf. pag. 66 , 398. Mém. de 
Y'Acad. des Infc, & Bell, Lett, T, XVI. 
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» & d'obes-tu, lui dit-1, jeune 


» téméraire , qui ofes me réfifter ? 
» Sçais-tu qu'il n'y a que les fils 
» des peres infortunés, qui s'op- 
» pofent àmoncourage 
»_ Magnanime fils de Pélée , lui 


» répond Pilluftre fils de Pélegon:: 


» pourquoi me demandes tu ma 
» famille & mon païs ? Je fuis de 
» la fertile Péonie ; je comman- 
» de les belliqueufes troupes des 
» Péoniens, & voici l'onzième 
» jour que je fais arrivé au fe 
» cours de Troye. Je defcends 
» du fleuve Axius, qui arrofe de 
» fes belles eaux cette délicieufe 
» contrée; car, Axius fut pere 
» du valeureux Pélegon , qui m'a 
» donné le jour. Mais à quoi bon 
» tant de dicours, lorfqu'il faut 
» combattre ? « 

À ces mots, Achille leve fa 
pique , & Aftéropée, quife fer= 
voit également bien des deux 
mains , lance en même-tems fes 
deux javelots. L'un donna dans 
le bouclier, qu'il ne put percer; 
car , Ja lame d’or de ce bou- 
chier, préfent immortel d’un dieu , 
émoufla la pointe. L'autre lui ef- 
fleura le coude , fit couler fon 
fang , & volant par-deflus fa tête, 
alla entrer en terre bien loin de 
lui. : 

Achille , après avoir éfluyé ces 
deux coups, lance contre Aftéro- 
pée fa redoutable pique, qui le 
manque, & qui va donner dans le 
bord élevé du fleuve, où elle 
entre jufqu'à la moitié de fon 
bois. Pour réparer ce malheur ; 


CB): Pauf. pag. 287, 
(c) Homer. Hiad. L. XVII. v. 215 


Lai v.go, d feg Jui L.7.c. 1e 
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te héros met l'épée à la main, êc 
olein de fureur , il s’avance contre 
1e ennemi. Aftéropée tâche d'ar- 
racher la pique d'Achille ; ïl Té- 
branle trois fois, & trois fois fes 


efforts font inutiles. À la quatriè=. 


me , il eflaie de la couper pour la 


- rompre; mais, Achille le prévient, 


\ 


& s’approchant, il lai enfonce fon 
épée dansle ventre. Ses entrail- 


les tombent à terre, & les téné- 


bres de la mort lui couvrent les 

eux. Achille fe jette fur lui, le 
dépouille de fes armes, & lui dt 
en l'infultant: » Te voilà bien fur 
» cette rive, & tu as reçu le fa- 
» laire, que méritoit ta témérité, 
» Il eft difficile aux enfans d'un 
» fleuve de combattre contre les 
» enfans de Jupiter. Tu te glo- 
» riflois d'être defcendu du fleu- 
» ve d'Axius, & moi Je me glo- 
» riñe d'être defcendu de Jupiter 
» même; car Pélée , qui regne 
» fur tous les Theflaliens , m'a 
» donné la naïflance, & il eft fils 
» d'Éacus, iflu de Jupiter. Au- 
» tant que ce dieu eft plus fort 


#» que les fleuves , autant fes def- 


# cendans font plus forts & plus 
» redoutables que les leurs. Voilà 
n près de toi le Xanthe. C'eft un 
» grand fleuve ; qu'il fafle donc 
» Voir fa puillance, en te don- 
» nant quelque fecours. Mais , 


» on ne réfifte point à Jupier. 


» Ni le grand fleuve Achéloüs 
» nofe s'épaler à lui, ni l'im- 
» menfe Océan avec fes abîmes 
» d'eaux, POcéan d'où fortent 
» les fleuves, les mers, les fon- 
taines & toutes les fources#Cet 


er 
Le 


(4) Pauf, pag: 472, 473. 
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» Océan, tout terrible qu'il eft, 
» redoute les foudres de Jupiter, 
» toutes les fois que ce dieu pro- 
» mene fon tonnerre fur les 
» nues. (« 2 
En achevant ces mots, il arra- 
che fans peine fa pique , laifle là 
fon ennemi étendu fur le bord du 
fleuve , prêt à fervir de pôture 
aux potlons , & fe met à pourfni- 
vre les Péoniens, qui, ayant vu 
leur général tué de fa main, s’é- 
toient débandés , & avoient pris 
Ja fuite le long du Xanthe. 
ASTÉROPÉE , Afferopæa , 
A’seporeia , (4) nom d’une des 
deux filles de Pélias. L'autre s’ap- 
pelloit Antincé. On trouvoit la 
fépulture de ces deux Princefles 
fur un chemin à quelques flades 
de Mantinée; car, les Mantinéens 
afluroient qu'après l'infigne, mé- 
chanceté de Médée, qui fut fi fa- 
tale à leur pere, elles fe tranf- 
plantérent en ce lieu , pour éviter 
les reproches , qu'elles avoient 


TT 
-imerites. 


Aucun Poëte, dit Paufanias, 
au moins de ceux que j'ai lus , ne 
nous a appris leurs noms; mais, 
par leurs portraits, que j'ai vus de 
la main de Micon,je fçais que Pune : 
s’appelloit Aftéropée , & l’autre 
Antnoé. 

Aftéropée eft aufli le nom d’un 
illufire Lacédémonien, qui aïda 
Lycurgue à former fa Républi- 


ue. 

> ASTÉROPUS , Afleropus , 
À sepwmos, (b) nom d'un Spartia- 
te. C’eft le premier qui ait rendu 
les Éphores indépendans, &c qui 


çé) Plat, T, I, pag. 809. 
AY 
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ait augmenté leur autorité & leur 


puiflance, Au refte, Aftéropus ne 


fat Éphore que pluñeurs fiécles 
après l'établiflement des Rois. 
ASTÉUS , Ajleus , Ace, 
- (a) étoit Archonte d'Athènes, la 
quatrième année de la 101e Olym- 
piade , en laquelle Damon de 
Thuriom fut proclamé vainqueur 
our la première fois à Olympie, 

ASTIENS , 4/4, on A4fü, 

_A'çu, (2) peuples de Thrace. Ils 
habitoient , felon Strabon , au- 
deflus de Byzance. On trouvoit 
dans leur païs la ville de Calybe, 
que Philippe , fils d'Amyntas , 
avoit peuplée de fcélérats, Les 
Afbens étoient accoûtumés à pil- 
ler tous ceux, qui alloient débar- 
quer fur leurs côtes. 

Vers l'an $64 de Ia fondation 
de Rome, s'étant joints aux Cé- 
niens, aux Maduaténiens , aux 
Cœlétes, ils attaquérent dans un 
défilé l’armée Romaine, qui re 
tournoit viétorieufe d’Afie en Eu- 


rope, fous la conduite de Man-. 


lius. Ce général étoit à l’avant- 
garde, où la difculté du chemin 
Jui caufoit beaucoup d'inquiétude. 
Les Thraces fe tinrent en repos 
pendant tout le tems que les fol- 
dats armés mirent à pañler. Mais, 
quand ils virenr que le premier 
corps étoit forti du défilé, & que 
l’autre, qui faifoit l’arrière- garde 
étoit encore bien loin, ils fe jet- 
térent fur les bagages & les bêtes 
de fomme ; & après avoir tué 
ceux , qui leur fervoient d'éfcor- 
te , ils enlevoient ce qui étoit dans 


C4) Pauf, pag, 448 ; 544. 
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lés chariots, & touchoient devant | 
eux les chevaux de bâts, avecleurg 
charges. Les cris des bleflés & des 
mourans ayañt bientôt été portés à 
la queue & à la tête, les derniers 
“hâtérent leur marche , & les pre. 
muers revinrent promptement fur 
leurs pas. Les uns & les autres 
s'étant rejoints dans le milieu, y 
commencérent en plufieurs en. 
droits un combat où le hazard 
avoit plus de part, que le confeil 
& la prudence, se 
Les Thraces étoient expofés 
aux coups des Romains , parles 
dépouilles mêmes dont ils avoient 
rempli leurs mains, en quittant 
leurs armes pour pouvoir piller 
plus librement. Mais, d’un autre 
côté, ces barbares , en courant 
par ces routes , qui leur étoient 
connues , ou en fe couchant dans 
les cavités des vallons, tomboïient 
avec avantage fur les Romains, 
qui Craignoient plus la difficulté 
du chemin que la valeur de l’en- 
nefnn Les chariots même & les 
ballots , dont ils étoient remplis , 
étoient en plufeurs endroits un 
embarras pour les combattans. Ici 
périfloient ceux qui emportoient 
leur proie ; là tomboient ceux qui 
la leur vouloient enlever. La for- 
tune du combat étoit diverfe, fui- 
vant le terrein plus on moins fa- 
vorable , felon l’audace ou la 
crainte des foldats, felon le nom- 
bre des ennemis, à quichaque pe+ 
loton fe trouvoit oppofé. La nuit 
approchoïit , lorfque les Thraces 
abandonnérent le combat , non 


(5) Strab. pag. 319, 320, Tit. Liv. L, 
XXXVIIL, c. 40, = 


PIE: CHRELETEURT 
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pour éviter les bleffures ou la 


mort, mais pour emporter leur 


butin, qu'ils trouvoient affez con- 
… fidérable, 


è 


— ASTINGES , Aflingi, peuples 


indonnus , qui vinrent dans la 


. Dace offrir du fecours aux Ro- 
- mains, à condition qu'on leur ac- 
- corderoit desterres. [ls furentalors 
 refufés ; mais, Marc-Aurele ac- 


cepta leurs offres, l'an de J. C. 


170, & ces peuples {e battirent 


- contre les ennemis de l'Empire. 


\ 


ASTOMES, Aflomi, du Grec 
& privatif & sua, bouche. Afto- 
mes fignifie donc ceux qui n'ont 
point de bouche. On a donné ce 
nom à des peuples fabuleux. Pline 
les place aux Indes, & d'autres 
en Afrique. On dit que ces peu- 
ples croyoient qu'il étoit honteux 
de montrer fa bouche , & la cou- 
vroient. Et c’eft-là l’ongine de la 
fable des peuples Aftomes. 


ASTRABACUS, Affrabacus, 
A'spabaxoc, (a) frere d'Alopécus. 
Ils étoient tous deux fils d'Irbus, 
petits-fils d'Amphifthène, & ar- 
tière-petits-fils d'Amphiclès, qui 
eut pour pere Apis. Îls n'eurent 
pas plutôt trouvé la ftatue de Dia- 
ne Orthia, qu'ils furent frappés 
de manie & perdirent le fens. 

‘On trouvoit le monument hé 
roique d'Aftrabacus à Sparte, au- 
près du temple de Lycurgue. 

ASTRÆI, nom que les Poë- 


tes donnent aux vents, parce 


qu'ils les font fils d’Aftréus. Voyez 


Aftréus. 


(a) Pauf. par. 101, 192+- Myth, par 
M. l'abl Ban, T, VL, pags 169. À 


AS 73. 
-ASTRAGALOMANTIE , 
Aftragalomantia, forte de divina- 
tion ou de fort, quife pratiquoit 
avec des offelets , ou des efpèces 
de dez , marqués des lettres de 
Valphabeth, qu'on jettoit au ha- 
zard ; & des lettres qui réfultoient 
du coup, on formoit la réponfe 
à ce qu'on cherchoit, C'eft ainfi: 


qu'on confultoit Hercule dans un 
q 


temple , qu'ilavoit en Achaïe , & 
que fe rendoient les oracles de 
Gérion à la fontaine d’Apone pro- 
che de Padonë. 

Le mot Aftragaldmantie ee 
formé de dcpayænoc, offelet ou 


“petit os, qui eft fréquent dans les 


animaux, @& de marre , divina= 
tio, divination. Quand on em- 


ployoit à cette forte de divina= 


tion, de véritables dez «Ca, on 
la nommoit Cubomantie, ##60o= 
marréiæ. Delrio remarque qu'Au- 
gufte & Tibère étoient fort adon- 
nés à cette efpèce de divination, 
& il cite en preuve Suétone. 
Mais, cet Hiftorien nè dit rien 
autre chofe , finon que ces Princes 
aimoient fort le jeu de dez; & 
cela par pur divertiflement , ce 
qui n'a nul rapport à la divina- 
tion. 
ASTRAGON, Aftragon , (b} 
nom d'un château de l’Afie mi- 
neure dans le territoire de Strato- 
nice. [Il eft parlé de ce château 
dans Fite-Live. Cet Hiftorien 
nous apprend que Dinocrate , 
lieutenant de Philippe, roi de Ma- 
cédoine , s’avança vers ce chà- 
teau, l’an 197 avant J. C., dans 


| (a) Tit, Liv. E XXXIIT, Ce 18e 
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le deflein de le reprendre. Cet 
oficier en tira la garnifon qui y 
étoit. 


ASTRE , Affrum, Aseper, 


(2) terme général, qui s’applique 


aux étoiles, aux planéies êr aux 
cométes, quoiqu'il s'employe le 
plus ordinairement pour exprimer 
les corps céleftes lumineux par 
. eux-mêmes , comme les étoiles 
& le foleil. 
On croit que les Afkres ont été 
Je premier objet du culte des 
hommes. Eten effet, dans l'igno- 
_rance où 1ls étoient fur la nature 
du vrai Dieu , dit le fçavant Rab- 
bin Maimonide, rien n'a dû les 
frapper davantage que ja vue du 
foleil & des autres Aftres. Les 
bommes n'ont jamais perdu de 
vue ce principe, que la Divinité 
renferme eflentiellement le beau; 
&wayant pas allez de lumières, 
pour s'élever jufqu’à l'idée d’une 
fubflance immatérielle &invilble, 
_1is ne trouvérent rien de plus ad- 
smirable dans la nature , que le 
foleil & les Aftres. La reconnoif- 
fance affez naturelle aux hommes, 
lorfqu'ils reçoivent quelque bien, 
les fortifia encore dans la même 
penfée. Ils ne pouvoient douter 
que le foleil ne fût la fource de la 
fécondité; que c'étoit à fa chaleur 
que devoit fe rapporter la fertilité 
de la terre, qui, fans fes rayons 
qui léchauffent, ne feroit qu’une 
malle ftérile, fans arbres & fans 
fruits. Les révolutions & les mou- 
vemens réguliers des fphères cé- 


(a) Myth. par M. Pabb. Ban. T, I. 


AS 


leftes les petfuadérent bientôt qué : 


les Aftres étoient animés; & cette 


fans. 
Cette opinion devint même 
celle des Sçavans & des Philo- 


: fophes, fur tout des Platoniciens, 


& de Platon leur maïtre. Ce fut 
dans cette Philofophie que Philon 
Juif prit ce dogme, que lés Aftres 
font des ames incorruptibles & 
immortelles. C'eft fur les princi- 
pes de cette même doûtrine, qn'O- 


+ 


erreur n'a eu que trop de parti 


L- 


rigène s’efflorça d'établir la même, 


opinion. Saint Auguftin femble 
balancer fur ce fujet; mais, 1l fe 


retraëte dans la fuite. I] y a bien 


de l'apparence que c’étoit auf le 
fentiment d'Ariitote; car, fi quel- 
ques-uns de fes Commentateurs 
difent qu'il donnoit feulement aux 
Aîtres des intelligences pour les 
conduire , il y en a qui préten- 
dent qu'il regardoit ces intelligen- 


Ces, comme les formes internes 


&t eflentielles de ces mêmes Af- 
tres. 

Diodore de Sicile dit que les 
premiers hommes , frappés de la 
beauté de l'Univers, de l'éclat & 
de l’ordre qui y brillent de toutes 
parts, ne doutérent point quil 
n'y eût quelque Divinité, qui y 
préfidât; & ils adorérent le foleil 
& la lune fous les noms d'Ofris 
& d'Ifis. Ce fcavant Auteur fait 
entendre par-là, que le culte des 
Aîtres fut le premier objet de li- 
dolâtrie, & que ce fut en Éeyp- 
te qu'elle commença. 


42» 43 » 47. T. IX. pag. 38. T. Xp. 23. 
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“On avoit, dans ce païs, des. 


opinions extravagantes fur les Af- 
tres. Les Égyptiens penfoient que 
les Aftres voguoient dans des na- 


vires à travers les airs. Aufli voit- 


on fur une ancienne pierre gra- 
vée ; Ofiris , comme type du 
foleil, conduit dans un vailleau. 
De même, la table Ifiaque nous 
repréfente fur un navire Ifis,com 
me fymbole de la lune, avec Ofi- 


-tis fous la figure d’Apis, accom- 


pagné d'Orus. Sous cette image, 


_ comme le dit Plutarque, les doc- 


teurs Égyptiens vouloient nous 
faire entendre que les Aftres 
avoient pris naïflance & fe nour- 
rifloient d'humidité & de vapeurs; 
fçavoir, ainf que le croyoit Zé- 
non , le foleil , de celles qui s’éle- 
voient de la mer ; la lune, de 
celles qui fortoient des rivières; 
êt le refte des Aftres, de celles 
qui s’exhaloient de la terre. 


_ Quelques philofophes Grecs ne 


donnérent pas feulement dans ces 
réveries. [ls s’imaginérent encore 
que le foleil & la lune étoient faits 
en forme de nacelles, & que les 
éclypfes de ces Aftres arrivoient, 
lorfque venant à fe retourner en 
divers fens , ils préfentoient leurs 
Parties concaves du côté de notre 
Hémifphère , fuivant que l'expli- 
que Héraclite dans Plutarque. 
On remarque encore que les 
-gyptiens avoient donné aux Af- 
tres des chars traînés par des che- 
Vaux, comme fi la route qu'ils 
décrivoient | eût été un terrein 
folide ; au lieu que , comme on 
vient de le dire, les poëtes & les 
Peintres de leur païs repréfen- 
tolent ces mêmes Aftres placés 


>. 


dans des nacelles ; fiion dont on 
donne une raïfon différente de ces 
le-quons-dépnes 

Certains aflurent que lépithète 
de Zrapoudr, donné aux Aftres, 
non fenlement par les philofophes 
Chaldéens, au rapport de Dio- 
dore de Sicile, mais encore par 
plufieurs des premiers philofophes 
Grecs, n’a été employée que pour. 
marquer que ces Aftres , étant 
creux comme des nacelles, & fe 
trouvant par là plus légers que le 
fluide dans lequel ils nageoient, 
demeuroient fufpendus à une gran 
de diftance du centre de leurs 
mouvemens. On fçait que les 
philofophes Grecs, antérieurs à 
ÂAriflote , Thalès , Démocrite 
Métrodore , Épicure , & autres, 
faifoient les cieux fluides , de mé-. 
me que les Égyptiens, & qu'ils 
compofoient les-planétes d'une 
matière folide & pefante. 

Pour ajufter cette allésorie 
Égyptienne avec la Mytholose 
Grecque, les Poëtes, poftérieurs 
à Homère, donnérent au foleil, 
outre fon char , une nacelle, 
exe, pour traverfer l'Océan & 
pour pañler de l’Hefpérie aux païs 
des Éthiopiens orientaux, Cet Af- 
tre , felon Mimnerme , ne fe re- 
pole jamais. A peine eft-il arrivé 
au féjour de la nuit, qu'il s'em- 
barque dans. une gondole faite 
de l'or le plus pur , dans laquelle 
il fe rend au palais de FAurore, 
où iltfouve tous les jours un nou- 
veau char @& des chevaux frais. 
L'auteur de la Titanomachie épar- 
gnoit cette dépenfé à l'aurore, & 
faifoit embarquer le foleil avec 
fon char dans la naçelle, Cette 


a | 

fiéhon , toute puérile qu’elle eff, 
fappofant la fphéricité de la terre, 
€R encore plus raifonnable que 
celle , qui faifoit repofer le foleil 
toutes les nuits dans le palais de 
Téthys ; 
ÿ aït fait fi peu d'attention, Elle 


. En méritoit pourtant, dit M. Fré- 


_ fet, En la recardant comme une 
preuve de l'ancienneté de lopi- 
mon parmi les Grecs, touchant 
Ja fphéricié de la terre, 11 falloit 
quelle fût afflez commune , du 
tems des anciens Poëtes , puif- 
qu'ils cherchérent à y ajufter leurs 
étions. = 
(z) L'Écriture Sainte parle fou- 
vent des Âftres, & élle nous ap- 
prend quelle fat leur véritable ofi- 
gine. Dieu, qui leur donna l'être : 
les tira du fein de la matière , qu'il 
avoit produite du néant, Voici 


comme Moïfe raconte la chofe : 


» Dieu dit : Qu'il y ait des corps 
» de lumière dans le firmament 
» du Ciel, afin de féparer le jour 
» & la nuit, & qu'ils fervent de 
» fignes pour marquer les tems 
» & les faifons , les jours & les 
D années. Que ces corps luifent 
» dans le frmament du Ciel, afin 
» d'éclairer la Terre, & cela fut 
» fait ainfi. Dieu fit donc deux 
# grands corps lumineux ; l’un: 
» plus grand, pour préfider au 
» jour ; l'autre moindre, pour pré- 
» fider à la nuit, Il fit auff les 
» étoiles. Dieu mit ces Aftres 
» dans le firmament du Ciel pour 
» éclairer la Terre, pour préf- 


êt il eft étonnant qu'on. 
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» der au jour & à la nuit, & 


-» & pour féparer la lumière d’a- 


» vec les ténébres. » 

Rien ne prouve tant Pantiquité 
du culte des Aftres, que le foin. 
que prenoit Moïfe de le profcrire, 
» Prenez garde, difoit-il aux IC 
» taëlites, qu'élevant vos yeux 
» au Ciel, & y voyant le foleil 
» &t la lune, &c tous les Aftres, 
» vous ne tombiez dans l'illufion 
» &t dans l'erreur, & que vous 
» ne rendiez un culte d’adoration 
» à des créatures, que le Seigneur 
» votre Dieu a faites pour le {er- 
» vice de toutes les Nations , qui 
» font fous le Ciel, « Ne forré 


eleves oculos tuos in cælos , & vi- 


dens folem , & lunam , & flellas.…. 


6 impulfus adores atque colas ea. 
Sur quoi, un Auteur remarque que 
Moïfe barle du foleil avant les 
autres Aftres , parce que fa beauté 
& fon utilité font plus propres à 
féduire , que celles de la lune & 
des étoiles. 

Comme c'étoit après la fortie 
d'Égypte, & pendant que le peu- 
ple Juif étoit dans le défert, que 
Dieu difta ce précepte de la loi 
aux Juifs , il y a tout lieu de croi- 
re que c'étoit pour leur faire ou- 
blier les faperfitions Égyptiennes 
fur ce fujet, & les empêcher de 
fe laïfler furprendre à celles des 
autres peuples, parmi lefquels ils 
aloïent bientôt fe trouver. Car , 
ce culte étoit dès-lors répandu par 
tout ; & c’eft pour cela que Job. 
pour marquer fon innocence , dit : 


(4) Genef c. 1. v. 14 & Jea, Deuter. sEccléfiafles, c. 1. v. s, 6. Eccléfiaftic. 


Crqe V, 19. Ce 33. V. 14. JOb..c, 9. v. 
7e, Ce 31e V. 26, d' feg. c. 38. v. 


Pfalm, 18, Ve 6, Pfalm, 103: Y. 19e 


ÎC. 42. v. 16, ce 43. v. 2, Baruc. € 6% 
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# Si j'ai regardé le foleïl dans fon 
» éclat, & la lune , lorfqu’elle 
2 étoit la plus claire ; fi mon cœur 
‘» a reflenri une fecréte joie; & fi 
» jai porté ma main à la bouche 
» pour la baïfer; ce qui eft le 
» comble de l'iniquité , & lere- 
». nencement du Dieu très-Haut, « 
Si vidi folem, cum fulgerer, € 
lunarm incedentem clarè : € læta- 
tum eflin abfcondito cor meum , & 
ofculatus fum manum meam ore 
neo. Quæ eft iniquitas maxima , 


É negatio contra Deum altiffi- 


TU. 
Les Livres faints femblent quel- 
quefois donner du fentiment aux 
 Affres. On nous dit que les Aftres 
louoient le Seisneur au commen- 
cement du monde. Oninvitele {o- 
leil , la lune , les étoiles à louer le 
Seigneur. On dit que la lune reti- 
re {a lumière ; qu'elle obéit à la 
voix de Jofué ; que le foleil s’arré- 
te au commandement de ce chef 
du peuple de Dieu; que le foleil 
fe leve comme un époux, qui fort 
de fa chambre nuptiale. 
= Moiïfe femble favorifer le fenti- 
ment , qui attribue des influences 
au foleïl & à la lune, lorfqu'l pro- 
met à Jofeph abondance des fruits 
du foleil & de la lune. Job dit que 
le Seigneur donne des ordres au 
foleil , & qu'il ne fe léve point. 
On lit dans le Pfalmifte, que le 
foleil connoïît le lieu & le tems de 
fon coucher ; & dans Salomon : 
que le {oleil fe couche & fe léve, 
&t revient au lieu d’où il eft parti; 
que renaïflant au même endroit, 


Satyr. VE, v, 19, 20, Myth, par M, 
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tourne par le midi , & s’avance 


du côté du feptentrion; que cet. 
efprit vifite toutes chofes , tourne 
de tous côtés, & revient fur lui- 
même par de longs circuits. Cela 
eft aflez femblable à cette expref= 
fion de l'Eccléfiaftique, Sol He 
rainans per Omnia refpexit , & gla= 


“ri& Dornini plenum eft opus ejus, 


Et ailleurs : So zn afpe&lu annun- 
Cians , in exitu vas admirabile 
opus Excelfr, Il eft dit dans Ba- 
ruch , que le foleil & la lune , ces 
Aftres fi brillans, obéiffent au Seï- 
gneur. ne 

Toutes ces expreflions , qui 
font purement populaires , ne doi- 
vent pas fe prendre à la lettre, 
Autrement, il faudroit dire que la 
terre, les arbres, [es eaux font 
animés, puifquon trouve, dans 
l'Écriture , des expreflions qui 
femblent aufh linfinuer. Toutes 


les créatures louent le Seigneur, 


béniffent le Seigneur , obéiflent an 
Seigneur, chacune en leur manië. 
re. Si l’on donne quelque chofede 
plus au foleil, à lalune, & aux 
autres Aflres, c’eft que ce font 
des créatures plus parfaites, & où 
la magnificence de Dieu éclate 
d’une manière plus fenfible. 
ASTRÉE, Affrza, Acpales. 
(2) fille d'Aftréus & de Thémis, 
felon Héfiode. D’autres lui don- 
nent Jupiter pour pere. 
Quoiqu'il en foit, Aftrée pré- 
fidoit à la Juftice. Elle defcengit 
du ciel pour habiter fur la terre 
durant le fiécle d’or. Mais, les 
crimes des mortels l'en ayant 


(a) Ovid, Metam. L. Le, 6. Juven. !PAbb. Ban. Tom. 1, pag. 341; 349: 


À 


_-chaffée , elle remonta au ciel , où 


elle eft placée dans cette partie du. 


Zodiaque, qu'on appelle la Vierge, 
On lit dans Ovide ; : 


Et Virgo cade no denles 


Ultima Caleflum terras Affrea re- 


lquit. 
Et Sénéque dit en parlant d'elle: 


Neglete terras fugit , 6 mores 
a fet0s 
Hominum , 6 cruenta cade pollu- 
Las IRANUS 
Æffrea Virso, fiderum mapnum 
…  decus. 
4 
Aratus parle aufh d'Aftrée dans 
an endroit. Le poëte Catulle {em- 
ble avoir eu devant les yeux cet 
endroit d'Aratus, lorfqu’il dit que 
les dieux & les déefles, du tems 
que les hommes avoient encore 
de la bonne foi & de la religion, 
venoient fouvent parmi eux, & 
fe méêloïent dans leur compagnie, 
pour les encourager, par leur pré: 
fence, à embrafler la vertu; mais 
que ces mêmes divinités les aban- 
donnérent , voyant que les hom- 
mes devenoient plus mauvais de 
Jour en jour. 


On peint Aftrée ; dit Aulu- 


Gelle , fous la foure d’une Vier- 
ge, qui a le recard formidable. 
Elle a Pair trifie : mais, fa triftefle 
n'ôte rien à fa cignité. Elle tient 
une balance d’une main, & une 
épée de l’antre. 


ASTRES, Afra. (a) Ovide, 


(a) Ovid. Meram. E. L. c. 4 


- {&) Myth: par M. PAbh. Ban. Tom. 
- pag. 107. Mém. de PAcad, des Infc, 


& Bell. Lerr. Tom. XVIIL p, 2. 
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dans le premier Livre de {ès mé- 
tamorphofes, dit: 


Neu repio foret ulla fuis anima- 
_libus orba, 


Aftra tenent cœlefte folum. 


Ce Poëte fuit en cela l’opinion 
des Anciens, qui s’'imaginoient 
que les ÂAftres étoient animés, 
comine les bêtes , auxquelles on 
attribue une forte d'ame, - 

ASTREUS, Afhreus, (b) 
A'spañc, l’un des titans, étoit fils 
de Créius & d'Eurybée. Il époufa 
Aurore dont il eut les vents & 


Jes aîftres, felon Apollodore, & 


non la déefle Aftrée : à moins 
qu'au lieu du mot &sp+, il ne fal- 
lût lire ici dspaix 3 ce qui paroît 
moins naturel. Voyant que fes 
freres avoient déclaré la guerte à 
Jupiter, il arma de fon côté tous 
les vents , pour exercer leur furie 
contre les dieux. Mais, Jupiter les 
précipita fous les eaux ; & Aftréus 
fut attaché au ciel & changé en af 
tre. Îl y a, au refte, beaucoup de 


Poëtes,qui fontles vents fils d'Éole. 


ASTROITES, Aftroites, (ce) 


forte de, pierre magique , dont 


Zoroaftre , felon Pline, célebre 
les grandes vertus pour lés opé- 
rations magiques. Cet Aftroirès, 
felon M. Falconnet , fe trouve 
fous le nom de pierre fimplement, 
fans autre addition , dans ce qui 
reite des oracles fuppofés de Zo- 
roaftre, C’eft précifément à la fin 
de ces fragmens, qu'il eft recom- 
mandé d'offrir en facrifice une 


Ce) Plin. Tom. Il. pag. 785. Mém. 


de l’Acad. des Infcrip. & Bell, Lett, 
Tom. VE, pag: 531, 


de dd dé ee rare Eee Et 


quel 


pierre, lorfqu'on verra un démon 


 terreftre s'approcher. I paroît 


très-vraïfemblable que cette pier- 
re étoit un Bétile.. 
ASTROLOGIE, Affrologia , 
(x) terme qui eft compofé de 
asnps flella, étoile, & de xfyoc, 
Jérmo , difcours. Ainf, Afro 
logie feroit, en fuivant le fens lit- 
téral de ce terme, la connoïffance 


du ciel & des aftres ; & c'eft auf 


ce qu'il fignifioit dans fon origine. 
C'eft la connoiflance du ciel & 


- des aftres, qui faifoit l'Aftrologie 


ancienne; mais, la fignification 


de ce terme a changé; & nous ap- 
pellons maintenant Aftronomie, 
ce que les Anciens nommoïent 
Aftrologie. te 

D On divife l'Aflrologie en 


deux-branches ; l’'Aftrologie natu- 


selle, & l'Aftrolozie judiciaire. 


- L'Aftrolopie naturelle eft l’art 
de prédire les effets naturels, tels 
les changemens de tems,, les 
s tempêtes, les orages, 


les tonnertes , les tremblémens de 


ierre, Ge ; sn 
L’Aftrologie naturelle éft, à 


proprement parler, une branche 


de la: Phyfique ou Philofophie 
naturelle ; & l’art de prédire les 
effets naturels n’eft qu'une fuite 4 
Pofieriort , des obfervations & des 
Phénomènes. Paffons à l’Aftrolo- 
-gie judiciaire, + 

M: Onappelle ainf cette fcien- 
ce faufle & téméraire qui enfei- 


(ay Ier, C. 47. V. 13. Dahiel, €. S: 
V5. &' fee Cicer. de Divinar, Li I, c. 
2 Lu TT 22, 23. Tacir. Annal. L. 
IV. c. 58. EL, VI: c. 27 3 22. Myth, par 
M: lAbb, Ban Tom.ll, pag. 185. &@ 
frév.-Roll, Hiff, Anc.Toim.\i:! pag. 
550: & fuir, CréverEif, . des “Æmp, 


“57: Tom. XVT.ipag. 17, 219: 
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gné à juger de l'avenir par la con- 
noïffance des aftres, & à prédire 
les événemens par la fituation des 
planéres & par leurs différens af- 
peéts. Les Anciens ne {ont pas 
d'accord fur les peuples , à qui on 
doit attribuer Finvention de l'Af- 
trologie Judiciaire, Hérodote dit 
-quelle.prit naiflance en Égypte; 
êt on convient qu'elle y étoit cul 
tivée dès les terms les plûs reculés. 
Mais, le nom de fcience Chaldaï- 
que , qu’elle a toujours porté, 
prouve que c’eft dans la Chaldée, 
qu'il faut en chercher l'origine. 
Auf eft-ce le fentiment de Cicé- 
ron. » Comme les Affyriens , 
».dit-1l;; habitant de vafles plai- 


_ .» nes, d'où ils découvroient le 


» ciel de’toutes parts, ont les 
»- premiers -obfervé le cours des 
» aftres, 1ls ont été auff les pre- 
». Miers.qui ont appris à la, poité- 
»-rité-les effets , qu'ils ont cru. 
» devoir leur attribuer, & og 
» fait de-leurs obfervations une 
» fcience , par laquelle«ls-préten- 
» dent pouvoir prédire à chacun 
» ce quilurdoit arriver, & quelle 
» Geftinée Jui eft préparée dès fa 
» nalflance, « 
Un pañlage du proghéte Ifaie 
nous apprend que cet art de pré- 
dire l'avenir par le moyen des 
aftres_ étroit très -ancien dans la 
:Ghaldée ; &-en particulier à Ba- 
bylone, -qui.en étoit la capitale. 
»: Appelle maintenant à-ton {e- 
Tom. [ pag. 241, 270. Tom. IL pag. 
2340. Tom. INT. -pag. 32% CLS CT 
Tom, IVe pag. 12,1 297. Mém. de 
l'Acad, des Infcrip. & Bell, Lert. Tom. 
I. pag. 2. & fui. Tom. VIL pe 56 
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# cours, dit ce Prophéte, en apof- 
» tiophant cette ville idolätre, 
» les angures qui obfervoient les 
» aftres, & qui fupputoient les 
> mois pour: t'annoncer ’ave- 
>» nir, « 

Voilà donc P'Aftrolopie judi- 
ciaire connue en Chaldée dès les 
terms les plus reculés. C’eft tout ce 
qu'on peut dire de certain für l'o- 
rigine de cette fcience ; > CAT, fe- 
rions-nous plus avancés , quand 
il feroit vrai, comme le di Sui- 
das , que Zorcaître & Oftanes en 
furent les invènteurs , puifqu'il 
refleroit toujours beaucoup de 
difficuitét fur le païs de ces deux 
perfonnages, & encore plus fur le 
tems où ils ont vécu? Des témoi- 
gnages de Bérofe & d'Eupoleme, 
cités par Eufébe , nous appren- 
nent à la vérité qu'Abraham étroit 

fort verfé dans la connoïflance des 
aftrès, & poflédoit ce qu’on ap- 
pelloit «anciennement la fcience 
Chaldaïque ; mais, ces deux Au- 
teurs n’ont pas diftingué | Aftro- 
nomie , à laquelle peut-être ce 
“famt Patriarche s’apphiqua , d'avec 
TAftrolopie judiciaire. Card il eft 
fouvent arrivé que l’on a confon- 
du ces deux fciences , quoique 
lune foit aufli fage & ie utile, 
que l’autre eft vaine & frivole. 

IE De la Chaldée, cette fcien- 
ce pafla en Écypte, où-elle fut 
fort cultivée , comme on l'a déja 
remarqué, & de l'Égypte dans 
la Gréce. C’eft le chemin orcinai- 
re des fciences, des-arts, &. des 
fables. Les Grecs vains & curieux 
s’y appliquérent beaucoup. Chi- 
Jon Lacédémonien, Jun des fept 
Sages de la Gréce , fat diron, le . 
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premier qui s’y adonna. De la 
Gréce elle fut portée dans les au- 
tres pais occidentaux, où elle fit 
tant de progrès, que jamais au 
cune fcience ne fut plus univer- 
fellement répandue, 

Le peuple Romain en fut telle- 
ment infatué , que les Aftrologues 
ou Mathématiciens, [car c’eft ainf 
qu'on les appelloit | fe foütinrent 
dans Rome ; malgré les édirs des 
EFmpereurs, qui _les en bannif- 
foient. 

Quant aux autres contrées, les 
Brames où Bramines, quiavoient 
introduit cet art prétendu dans 
l'Inde, & qui ly pratiquoient, 
s’érant donnés, pour les difpen- 
fateurs des Den & des maux à 


venir ;exercérent fur les peuples 


une autorité prodigieufe. On les 
confultoit comme dés oracles, & 
on n'en obtenoit des penfées qu'à 
grands frais. Ce n’étoit qu’à très- 
haut prix qu'ils vendoient eurs 
menfonges. FES 
Les Anciens ont donné le nom 
d'Afrologie apotél lefmatique où - 
fphère barbarique à cecte fcience 


“pleine de fuperftition, qui con- 


cerne les eflets & les influences 
des aftres, Les Juifs » malgré leur 
religion, font tombés dans cette 
fuperftition ; dont les Chrétiens 
eux-mêmes n'ont pas été exempts. 
Les Grecs modernes Port portée 
juiqu'à lexcès ; & à peine fe 
trouve-t-il un de leurs Auteurs, 
qui, en toute occañon , ne parle 
de prédiétions par les aîtres, d'ho- 
rofcopes ;- de talifmans ; enfor- 
te que, fi on veut les encroire,, 


il ny avoit pas une feule co- 


lomne:, ‘ftatue ou édifice dans 
Conftantinople 
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Conftantinople & dans -toute-la- 


Gréce, qui ne ft élevée fuivant 


les régles de l'Aftrologie apotélef- 


matique ; car, c’eft de ce mot 


dTorénEqua , qu'a été formé celui 
de talifman. 

. Nous avons été infe@és de la 
même fuperflition dans ces der- 


mers fiécles. Les Hiftoriens Fran- 
çois obfervent que l’Afrologie ju= 


diciaire étoit tellement en vogue 
fous la reine Catherine de Médi- 
cis, qu'on n’ofoit rien entrepren- 


. dre d’important , fans avoir aupa- 
, Tavantconfulté les aftres, Et fous 


les segnes de Henri [ET & de Henri 
IV ; 11 n’eft queftion dans les er- 


tretiens de la Cour de France, que. 


des prédictions des aftrologues. 
: IV. Tacite, aux fixième Livre 


de fs Annales, rapporte que Ti-- 


bère, dans le terms qu'il étoit exilé 
à Rhodes, fous le repgne d'Au- 
gufte, fe plaifoit À confulter.les 


. Gevins für le haut d’un rocher fort. 
élevé au bord de la mer; & que 
fi les réponfes du devin donnoient- 


lieu à ce Prince de le foupçonner 
ignorance, on de fourberie Su 
le faifoit à l'inftant précipiter dans 
la mer par un efclave. Un jour, 


4yant-confulté dans ce même lieu 
un certain Thrafyllus fort habile 


dans cet art , & ce devin lui ayant 
Promis PEmpire , & toutes fortes 


de profpérités : Puifque tu es fi 
habile > lui dit Tibère,; pourrois-tu 


me dire-combien il je refle. de tems 
& vivre? Thrafyllus ;qui fe donta 
Apparemment du- morif de cette 


queftion, examina, où fit femblant. 
d'examiner, fanss’émouvoir ;l'af, 


pet & la poñtion des aftres au 
Moment de fa naïiflance, Bientôt 


Tom. F. 
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après ; il laïfla voir au Prince une- 
furprife , qui ne tarda pas être 
fuivie de frayeur ; &il s’écria » 
qu'autant qu'il en pouvoit juger, 
il étoit à-cette heure menacé d’un 
grand péril. Tibère, charmé de: 
cette réponfe, l’embrafla, le raf= | 
fura, le reparda dans la fuite com 
me un oracle, & le mit au nom. 
bre de fes amis. Re. 

- On trouve dans ce même Hif- 
torien , l’un des plus grands génies 
qui furent jamais , deux pailages 
qui font voir que; quand un pré- 
jugé eft général, les meilleurs ef- 
prits ne peuvent s'empêcher de lui 
facrifier ; mais qu'ils ne le font: 
Pourtant qu'avec plus on moins 
de reftriétion , &: pour ainfi dire ,: 
avec une forte de répugnance, 
Dans l’un de ces deux paflages , 
Tacite, après avoir fait des re- 
flexions fur les différens fentimens: 
des Philofophes au fujet de l’Af-: 
trologie ; ajoûte ces paroles : 
Cæterèm: plurinis mortalium non 
EXEMEUT , quin Primo -cujufque 
O7iu ventura deflinentur : fed que. 
dam fecus quam dia Jint cadere $ 
fallacts ignara dicentium 3 fa COr- 
TUINpi fidem arts, cujüs ‘clara 
documenta , € anfiqua @tas 6: 
noftra-tulerit, Ce-qu’on peut tra 
duiré ainfi: » Îl ne paroir-pas dou. 
» teux que tout.ce qui doit nous 
» arriver ; ne foit marqué dèsle: 
» :premuer moment de notre naïf: 
». fance ; mais, l'ignorance des- 
». devins: les induit quelquefois 
»-en-erreur dans les prédiétions 
».-qu'ils nous font; & par-là elle 
» décrédire, en quelque manière, 
»sun art, dont la réalité-eft-clai- 
#--Fement prouvyéerpar l’expérien= 
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n.ce de notre fiécle & par celle 
» des fiécles précédens. « Ce paf- 
fage fe lit au fixième livre des An- 
nales de Tacite. : 

L'autre paflage fe trouve au 
quatrième Livre de ces mêmes 
* Annales. » Tibère étant forti de 
n Rome, dit Tacite , les aftro- 
» logues prédirent qu'il n'y re- 
» viendroit jamais. Cette prédic- 
» tion occafionna la perte de plu- 
» fieurs citoyens, qui en conclu- 
» rent que ce Prince n'avoit plus 
» que peu de tems à vivre, & 
» qui furent aflez imprudens pour 
» le publier ; car , ils ne ponvoient 
» fe douter qu'en eflet Libère vi- 
» _vroit encore onze ans fans ren- 
» trer dans Rome, & dans une 
» efpèce d'exil volontaire. Maïs, 
» au bout de ce tems, ajoûte l’Hif- 


». torien , on apperçut les limites. 


» étroites, qui, dans la fcience 
» des devins , féparoient l’art de 


» Ja chimére, 8 combien de nua- 


». ges y obfcurcifloient la vérité, 
_ ». Car, la prédiétion, qu'ils firent, 

» que libère ne reviendroit point 
». à Rome, n’étoit pas faite au 


».-bazard & fans fondement, puif. 


» que lévénement la vérifia ; 


» mais, tout lerefte leur fut ca-. 


» ché, & ils ne purent prévoir 
» que ce Prince parviendroit à 
» une extrême vieilleffe fans ren- 
»-trer dans la ville, quoiqu'il dût 
» fouvent s’en approcher de fort 


» près: « Mox patuit breve con= 


finium artis 6 falft, veraque quam 
“obfcuris tegerentur. Nam in urbem 


non régrefjurum , haud forte dic= 


um ; cæterorum-nefcii egére ; cùm 
propinquo rure ,. aut dittore ; 6 
faæpè mœnia urbis adfidens ; extre= 


# 
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mam feneélam compleverit. 

Ï nous femble voir dans ce 
dernier paflage , un grand génie, 
qui lutte contre le préjugé de fon 
tems, & qui pourtant ne fçauroit 
totalement s’en défaire. 

V. Cependant, rien de fi frivole 
que les principes fur lefquels fé 
fondoient les aftrolognes. En ef- 
fet, qu'eft-ce que cet état du ciel, 
que prend #aftrologue , & fur 


quoi appuye-t-il les. prédiétions 


qu'il en tire ? Les anciens aftro- 
nomes avoient divifé le Zodiaque 
en douze portions, & avoient 
donné des noms aux douze conf- 
tellations , qui le formoient; mais, 
elles pouvoient en avoir d'autres, 
& les avoient en effet dans d'au- 
tres planifphères. La fphère barba- 
rique, dit Firmicus, étoit entière- 
ment différente de celle des Grecs 


-& des Romains; & celle des Chi- 


nois différoit encore des unes & 
des autres, Dans la fphère Grec 
que , les planètes portoient les 
noms de fept divinités. Les Ara- 
bes, qui auroient cru commettre 
une idolâtrie , s'ils avoient placé 
des figures humaines dans le ciel, 
avoïent mis à leur place, des ani- 
maux où d'autres chofes ; des 
pans, par exemple, à la place des 
jumeaux; une gerbe, au Heu de 
la vierge; un carquois, pour le fa- 
gittaire , @& ainñ du refte. Tout 
cela étoit arbitraire. 

- D'où vient donc que les Affro- 
looues jugeoient du tempéram= 
ment & des aétions des hommes , 
nés fous l’afpett de ces planètes 
ou de ces conftellations , eu égard 
à leurs noms? Pourquoi difoient- 
ils-que celui, qui étoit né fous le 


1] 
È 
È 
F 
Ÿ 


PR RE NP ER PAT EPS PEER 


on dd nat rio ddl ce ER Rte il ci hd AR SOLS 0 SAS 


AS | 
figne dela vierge, étoit chafte ? 
Que ceux à la naïflance defquels 
avoit préfidé Vénus, étoient ga- 
fans & amoureux ; que Mercure 
rendoit vif & ingénieux ; Satur- 
ne, fage & prudent; que la lune 
faïfoït les bons navigateurs ; Mars, 
les guerriers , &c.? Ces conftel- 
fations & ces planétes avoient- 
elles le moindre rapport avec les 
fymboles qui les repréfentoient ? 
Et pourquoi avoient-elles ce mê- 


me rapport dans les pais, où on 


les repréfentoit différemment ? 

_ D'ailleurs, qui peut fe vanter 
de prendre au jufte l'érat du ciel, 
au moment de la naïflance de 
quelqu'un ; du ciel qui change à 


Chaque inftant, & qui eft fi pro- 


dipieufement éloigné de nous ? 
fais , pourquoi entreprendre de 
réfuter ces abfurdités ? T'ant d’au- 


tres l'ont fait avant nous, & il eft 


f aifé de triompher fur ce fujet, 
que le fuccès ne doit guere flatter. 
N'eft-il pas évident , en effet, 
nous difons d’une évidence à faire 
revenir les plus opiniâtres & les 
Plus entêtés, que ces corps, qui 
roulent dans des efpaces fi éloi- 
gnés de nous, ne fçauroient diri- 
ger hi juite leurs influences ; c’eft- 
à-dire, les petits corpufcules qui 
s’en détachent, [ car nons défions 
que l’on conçoive autrement leur 
aétion] qu’elles viennent, fans que 
tien les détourne , tomber dede 
ment für notre terre, qui n’eft 
qu'un poïnt invifble à leur égard. 
Ajoûtez à cela qu'il leur faudroit 
plufieurs années pour y arriver, 
quand même elles iroient auf 
vite qu'un boulet de canon. Tom- 
beront - elles fur un royaume , 
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fur une province , fur une ie 
fur une maifon , & en particulier 
fur nn homme, qui n’occupe fur 
la térre qu'un très-petit efpace à 
Comment concevroit-on, quand 
même ces corpufcules arrive= 
roient dans l'endroit où naît un 
enfant, qu'ils puflent déterminer 
toutes les aétions de fa vie, avec 
lefquelles ils n’ont certainement 
aucune liaïfon , agir fur fes pen- 
fées , fur fa liberté ? 

Par quel excès d’extravagance 
a-t-on donc ofé avancer que ces in- 
fluences agifloient fi puifflamment 
fur nous, qu'elles déterminoient 
toutes nos attions ; qu'elles nous 
portoientau bien ou au mal;qu’elles 
formoient nos tempérammens 
nos inchinations , nos habitudes à 
Comment a-t-on pu dire férieu= 
fement que le figne du Bélier pré. 
fidoit à la tête; le taureau, au 
gofier ; les jumeaux, à la poitrine; 
le fcorpion aux entrailles ; les poif- 
fons , aux pieds ; que le lion don- 
noït la force ; que les afpeds dif- 
férens de ces fignes étoient caufe 
de la bonne ou de la mauvaife 
difpofition de nos corps ; quil 
falloit bien fe donner de garde , 
par exemple, de prendre méde- 
cine fous l’afpeét du taureau , par- 
ce que , comme cet animal rumi- 
ne , on la vomiroit; ainfi que 
mille autres extravagances , que 
l’on auroi honte de rapporter ? 

Dieu , qui feul prévoit l'avenir ; 
parce qu'il en difpofe feul avec une 
fouveraine autorité , infulte fou- 
vent dans fes Écritures à l’ignoran- 


ce des aftrologues de Babylone 


tant vantés, qu'il traite de fabri- 
cateurs de menfonges , fabricaro= 
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+ errorum.s & il donne haute- 
ment le défi à tous les faux dieux 
de prédire quelque chofe, confen- 
tant, s'ils y réufhilent , qu'on les 
révére comme des dieux. Puis, 
apoftrophant Babylone , il lui 
annonce, dans le dermier détail, 
toutes les circonftances des maux, 
dont il l'accablera plus de deux 
cens ans après, fans que fes en- 
chanteurs , qui la flattoient d'a- 
voir lu dans les aftres les afluran- 
ces de fa grandeur éternelle, puif- 
fent en.détourner l'effet, ni mé- 
me en prévoir l'accompliflement. 
Mais ,comment lauroient-ils fait, 
puifque dans le tems même de 
l'exécution, lorfque Baltazar , der- 
nier roi de Babylone, vit fortir 
de la muraille une main , qui y 


traçoit des caraétères inconnus , 


les Mages, les Chaldéens,, les Au- 


gures , en un mot tous les préten- 


dus Sages du pais, ne purent venir 
à bout delire cette écriture? Voilà 
donc l’Afrologie &cla magie con- 
vaincues d'ignorance &t d'impuuf- 
fance dans le lieu même, où elles 
. étoient le plus en vogue, & dans 
une occafon où 1l étoit certaine- 
ment de leur intérêt d'étaler tou- 
te leur fcience & tout leur pou- 
VOIr. 


- VI. Finiffons cet article par 


une réflexion. Nous feroit-1l avan- 
. tageux de pénétrer dans cet ave- 
nr, qu'on seft-tant eflorcé de 
connoitre? Non certainement ; & 
c'eft avec une fagefle infinie , que 
Dieu nous la caché, comme le 
dit Horace : 


Prudens futuri temporis exitum 


Caliginofa noëte premit Deus. 
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Rien n'eft fi touchant ni f beau 
que ce que dit Cicéron à cette 
occafñon. » Dans quelle trifteffe 
» n’auroit pas été plongé Priam, 
» lerefte defavie, sil avoit fçu 
» le fort funefte qui lui étoit ré- 
n fervéà Les trois confulats.de 
» Pompée, fes trois triomphes, 
» l'auroient-ils rendu fenfible à la 
» moindre joie, s’il avoit pu pré- 
» voir, ce que nous ne fçaurions 
» dire nous-mêmes, fans verfer 
» un torrent de larmes, qu'un 
> jour après la perte d’une batail- 
» le & la déroute entière de fon 
» armée, il féroit tué dans les 
» déferts d'Égypte? Et qu'auroit 
» penfé Céfar, s’il avoit {çu anffi 
» qu’au milieu de ce même Sénat, 
» qu'il avoit rempli de fes amis. 
» & de fes créatures, près de la 
» flatue de Pompée , à la vue de 
{es gardes, il feroit percé de 
» coups par fes meilleurs amis, 


:» & fon corps abandonné, fans : 


» que perfonne ofàt en appro- 
» cher? il eft donc plus utile & 
» plus avantageux pour nous d'i- 
» gnorer, que de connoïître les 
» maux, quinous font réfervés, 
» Certè igltur Ignoratio futurorun 
» malorum melior eft, quam fcien= 
3? Ê1A. € Æ 

ASTROLOGUE , Affrolo= 
gus, fe dit d’une perfonne adonnée 
à l’aftrologie , ou à ia divination 
par le moyen desaftres. Les Af 
trologues étoient autrefois très- 
communs. Les plus grands hom- 
mes mêmes paroïflent avoir cru à 
l’aftrologie. Mais aujourd'hui, le 
nom d'Aftrologue eft devenu ff : 
ridicule , qu'à peine le plus bas 
peuple ajoûte-t-il quelque foi anx 
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prédiétions de nos almanachs. 
Voyez Affrolopie. 

Ce qui a maintenu fi long-tems 
les Aftrolooues en crédit ; c’eft 
-qu'on oublioit aifément leurs bé- 
vues &t leurs faufles prédi@ions , 
& qu'on fafoit beaucoup valoir 
- leurs Oracles, quand, par hazard, 
ils avoient dit vrai. On rapporte 
de Cardan, qu'ayant fixé fa mort 
à un certain jour, il fe laïffa mou- 
tir de faim ,; pour confirmer fa 
prédition, & ne pas décrier le 
métier d'Aftrologue. Il préféra lx 
mort à la honte de fürvivre à fa 
prophétie. 
- ASTRONOME, Ajffronomus, 
eft une perfonne verfée dans l’af- 
tronomie, Le peuple confond or- 
dinairement laftrologaeavec PAS 
-tronome. Cependant , le premier 
s'occupe d’une fcience chimérique ; 


& le fecond, d’une fcience très 


belle & très-utile. Dans le tems 
que Paftrologie judiciaire étoit à 
lR mode , il ny avoit prefque 
Point d'Aftronome , qui ne fût 
afrologue. Aujourd'hui , l:n°y à 
plus que des Aflronomes, & point 
dAftrologues , ou plurôt les aftro- 
lognes font très-méprifés. Voyez 


ronomie. 


ASTRONOMIE , Æffrono- 


M2, (2) mot compolé de der, 
Jllla; étoile, & de véuoc, lex à 
Jox.. L’Aftronomie eff la connoif- 
fance du ciel & des phénomènes 


NE rep : : . 
céleftes:-Cette fcience eft y à Pro 


prément parler , une partie des 


: Ca)*Roll. Hift. Anc. Tom. I. pag. 
29 535 548. d fuiv. Tom. VI. p. 
610. & 
- Hfcrip. & Bell. Lette. Tom. ‘1. 


: she-pab: 
Lys @fuiv. Tom, -V, pag, 


fuiv. Mém.. de PAcad. des 


‘246 
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Mathématiques mixtes , qui nous 
apprend à connoître les corps cé: 
leftes , leurs grandeurs, monve- 
mens ; diflances, périodes, éclyp- 
fes, &c. Il y en a qui prennent ie - 
terme d'Aftronomie dans un {ens 
beancoup plus étendu. Is enten= 
dent par là, la connoïflance de l’u= 
nivers & des loix primitives de la 
nature. Selon cette acception 
PAftronomie feroit plutôt une 
branche de ia Phyfique, qué des 
Mäthématiques. 

[: On ne pent pas douter que 
PAfironomie n'ait été inventée 
dés le commencement du monde: 
Comme il n’y a rien de plus fur= 
prenant que la répularité du mou- 
vement de ces grands corps lumi= 
neux , qui tournent inceflamment 
autour de la terre, il eft aïfé de 
juger qu’une des premières curio= 
fités des hommes a été de confi- 
dérer leurs cours, &c d'en obfer- 
ver les périodes. Mais’, ce ne fut 
pas feulement la curiofité ; qui 
porta lès hommes à s'appliquer 
aux fpéculations Aftronomiques ; 
on peut dire que la nécéflté mé 
‘me les'ÿ obligez; car , f l'on 
n'obferve les faïfons , qui fe dif: 
tinguent par le: mouvement dy 
foleil , “il -eft impofhble de réuffir: 
dans l’agriculture. Si l’on ne pré 
voit les” tems commodes ‘pour 
voyager , on ne peut pas faire le 
commerce, Si l’on ne détermine 
une fois la grandeur du mois &: 
de l’année, on ne peut, ni établie 


Tom. VI. pag. 8, 114, 178: Tom. 
IX, pag. s3. Tom. X. pag. 57, 380. 
Tom. XII. pag. 86, & fuiv. Tom, 
XVI, pag. 216, 222. Tom, XVII, Pa 
13 5 145 278. ee RS = 
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d'ordre certain dans les affaires 
civiles, ni marquer les jours def- 
tinés à l'exercice de la religion. 


Ainfi, l’agriculture, lecommerce, 


la politique & la religion même 
_ ne pouvant fe pañler de l’Aftro- 
- nomie, il eft évident que les hom- 
mes ont été obligés de s'appliquer 
à cette fcience dès le commence- 
ment du monde. 
= Maïs, les Auteurs varient beau- 
coup fur l'invention de l'Aftro- 
nomie. On l’attribue à différences 
erfonnes. Diverfes nations s'en 
ie honneur, &t on la place dans 
cifférens fiécles. À s’en.rapporter 
aux anciens Hifloriens, il paroît 
que des Rois inventérent & culti- 
vérent-.les premiers cette fcience. 
Bélus, roi d'Affyrie , Atlas, roi 
de Mauritame, & Uranus, qui 
regnoit fur les peuples, qui ha- 
bitoient les bords de lOcéan 
- Atlantique ; paflent pour avoir 
donné aux hommes les premières 
notions de l’Aftronomie. 
. Si l’on en croit Diodore de Si- 
cile, Uranus, pere d'Atlas, for- 
na l’année fur le cours du foleil 
& fur celui de la lune. Atlas in- 
venta la fphère ; ce qui donna lieu 
à la fable , qu'il portoit le ciel fur 
fes” épaules: Le même Auteur 
ajoûte qu'il enfeigna cette fcience 
à Hercule , qui la porta en Gré- 
ce. Ce ne fçauroir être Hercule, 
fils d’Alcmène , puifqu'Ardas, fe- 
lon le témoignage de Suidas, vi- 
voit onze âges avant la guerre de 
Troye ; ce qui remonte jufqu’au 
tems: de Noë &t de fes fils. En 
defcendant plus bas, on trouve 
des traces plus marquées de Pétu- 
de que l'on faifoit de l'Aftronomie, 


tiens & des 


dans les tems fabuleux. Newton 
d remarqué que les noms des conf: 


- tellations font tous tirés des cho- 


fes, que les poëtes difent s'être 
pafñlées dans le tems de la guerre 


de Troye , & lors de l'expédition 


des Argonautes, Aufh les fables 
parlent-elles de perfonnes fçavan- 
tes dans l’Aftronomie, Elles font 
mention de Chiron , d'Ancée , de 
Nauficaé, &c. qui, tous, paroïf- 
fent avoir contribué au progrès de 
cette fcience. 

Ce dont on ne peut douter, 
c'eft que plufñeurs nations ne fe 
foient appliquées à l'étude du ciel 
long-tems avant les Grecs. Platon 
convient même que ce fut ün 
Barbare, qui cbferva le premier 
les mouvemens céleftes; occupa- 
tion à laquelle il fut déterminé par 
la beauté du ciel pendant l'été, 
foit en Égypte, foit en Syrie, où . 
lon voit toujours les étoiles, les 
nues & les pluies ne les dérobant 
jamais à la vue. Ce Philofophe 
prétend que, # les Grecs fe font 
appliqués fort tard à l’Aftronomie, 
c'eft au défaut.feul d’une atmof- 
phère , telle ge celle des Égyp- 

yriens » qu'il faut 
s’en prendre. 

_Aufh , quelque audace qu’aient 
eu les Grecs pour s’attribuer 
les premiers commencemens des 
fciences & des beaux arts, elle 
n'a cependant jamais été aflez 
grande pour qu'ils fe foient donné 
l'honneur d’avoir jetté les fonde- 
mens de l’Aftrononie. Il eft vrai 
qu'on apprend par un paflage de 
Diodore de Sicile, que les Rho- 
diens prétendoient avoir porté 
cette. fcience en Égypte; mais, 


f 
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-cé récit eft mêlé de tant de fables, 
qu'il fe détruit de lui-même ; & 
tout ce qu'on en peut tirer de 
vraifemblable ; c'eft que comme 
les Rhodiens étoient de grands 
navigateurs, ils pouvoient avoir 
furpaité les autres Grecs par rap- 
-port aux obfervations aftronomi- 


- ques, qui regardent la marine. 


Tout le refte doit être regardé 
comme fabuleux. Quelques Au- 
teurs ,il eft vrai, ont donné les 
premières obfervations céleftes à 
Orphée , à Palaméde, à Atrée & 
à quelques autres; ce qu'Achilles 
-Statius tâche de prouver par des 
paflages d'Efchyle & de Sopho- 
-cle , dans fon commentaire fur les 
phénomènes d'Aratus; mais, il 
eft cerrain que le plus grand nom- 
bre des auteurs Grecs & Latins 
eft-d’un avis contraire, prefque 
tous les attribuant aux Chaldéens 
ou Babyloniens. a 
- L'Afironomie & l’aflrologie 
-prirent donc naïflance dans: Îa 
Chaldée, au jugement du grand 
nombre des Auteurs. Auf le nom 
-de Chaldéen eft-il fouvent fyno- 
nyme à celui d’aftronome dans les 
“anciens Écrivains. Il y en a.qui, 
für Pautorité de Jofephe , aiment 
mieux attribuer l'invention de ces 
“fciences aux anciens Hébreux & 
même aux premiers hommes. 
Quelques Juifs & quelques 
Chrétiens s'accordent avec les 
Mufulmans ;. pour en faire hon- 
neur à Hénoch. Quant aux autres 
Orientaux , ils regardent Caïn 


comme le -premier aftronome :. 


mais, toutes ces opinions paroif- 
fent deftituées de vraifemblance à 
<eux, qui font Yerlés dans la lan- 
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pue de ces prenuers peuples de la 


terre. Éls ne rencontrent dans 


l'Hébréu pas un terme d'Affrono- 
mie ; le Chaldéen au contraire en 
eft plein. Cependant, il faut con- 
venir qu'on trouve, dans Job & 


-dans les livres de Salomon , quel- 


que trace legére de ces fciences.. 


- Quelques-uns ont donné une 


parfaite connoïffance ‘de l'Affro- 
nomie-à Adam; & l'on a fait, 
comme nous venons de le dire, 
le:même honneuraux defcendans 


-de Seth ; mais tout cela gratuite 
ment. Îl ne faut pas cependañt: 


douter que l’onn’eût quelque con- 
noïffance de lAflronomie ayant 


le Déluge. Nous apprenons, par 
Je journal de ce terrible événe- 


ment , que l’année étoit de 360 


jours, & qu’elle étoit fermée de 


douze mois; arrangement qui {up- 

pofe quelque notion du cours des 

aftres. 
M: l'abbé Renaudot paroît in- 


-cliner pour lopinion qui attribue 
Vinvention de lAftronomie aux 
anciens Patriarches , &1l fe fonde 


pour. cela fur plufieurs raifons. 
1.9 Sur ce que des Grecs & les 
Latins ont compris les Juifs fous 
le nom de Chaldéens. 29: Sur ce 
que la diftinétion des mois & des 


“années , qui ne fe pouvoit con- 


noître fans l’obfervation du cours 
dela lune & de celui du foleil, eft 


plus ancienne que le Déluge, 
#*çcomme on le voit par différens 


pañlages de la Génèfe. 3° Sur ce 
qu'Abraham étoit forti de Chal- 
dée, de Ur Chaldaorum , & que 
des témoignages de Bérofe & 
&t d'Eupolème , cités par Eu(ébe,, 


prouvent qu'il étoit dup@h,a eue 


1Y 
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poe , fçavant dans les chofes célef- 
tes ; & qu'il avoit inventé l’Aftro- 
nomie & l'aftrolopie judiciaire, 
Lol Tuv dsponoylar ua) Tu: Xard'aï- 
xusrper. 4.9 Sur cé qu'on trou- 
ve dans la Sainte Écriture: plu- 
fieurs noms de planétes &:.de 
conftellations. FL 

D'un autre côté , M. Bafnage 

-prétend -que tout ce qu'on débite 
fur ce fujet, a fort l’air d’un conte. 
Philon nous apprend que l’on inf- 
-truifir Moïfe dans la: fcience des 
-aîtres. Il ne faut pas douter que 
ce lépiflateur n'en eût quelque 
-Connoïfance mais, l’on ne fçau- 
ro croire qu’on eûtfait venir des 
Grecs pour l'inftruire , comme le 
dit cet auteur Juif. Du tems de 
Moïle., il n°y-avoit point de Phi- 
ofophes dans la: Gréce, &celt 
-de l'Égypte ou de la Phénicie que 
les Grecs-ont tiré. leurs premières 
connoïflances philofophiques. À 
l'égard de Job; ceux qui le qua- 
. hifient aftronome:, fe fondent fur 
quelques -paflages ;: où l'on croit 
-qu'il nomme les endroits les:plus 
+emarquables du ciel & les prin- 
-cipales conftellations. Maïs, outre 
que des interprétes ne font point 


-d’accord fur-le fens dés termes 


employés dans ces textes, là con- 
noiïffance des-ñoms de certaines 
-conftellations ne froit point-une 
preuve que Job fût aftronome. 
Quoiqu'il en foit, il ne paroît 
pas qu'on puifle douter que-l’Af* 
+ronomie n'ait commencé dans la 
-Chaldée ; au moins, c'eft le juge- 
ment qu'on doiten.porter d'après 
toutes les preuveshiftoriques ,-qui 
nous reftent ;. & M. l'abbé Re- 
-Raudot, en rapporte un fort grand 
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nombre dans fon mémoire fur l’o= 
rigine de la fphère imprimé dans 
le premier volume des Mémoires 
de l'Académie Royale des Inf- 
criptions & Belles Éettres. 

= 1. Nous trouvons dans l'Écri- 
ture Sainte divers paflages, qui 
-marquent l'attachement des Chal- 
déens: à lérude des aftres. Nous 
apprenons de Pline , que linven- 
tear de cettefcience chez les Ghal- 
déens fut Jupiter Bélus , lequel 
‘fut mis enfuite au rang des dieux; 
mais, on .eft fort embarrafié a 
déterminer qui eft-ce Bélus, & 


-quand il a-véen. Parmi les plus 


anciens -aftronomes. Chaldéens, 
on compte Zoroaftre y mais, les 
mêmes difficultés ont lieu far le 
tems de fon exiftence ; aufh-bien 
-que fur celle de Béléfis& de Bérofe. 

Ne:feroit-ce point :s’expofer à 
-partager avec Rudbeck le ridicule 
de fon opinion, que de la rappor- 
“ter? Il prétend que les: Suédois 
ont été les premiers inventeurs de 
FAfironomie. ‘Il fe fonde fur ce 
que la grande diverfité dans la 
Jongueur desjours en Suéde a dû 


conduire naturellement-fes habi- 


tans à conclure que la terre étoit 
ronde, -& qu'ils étoient-voifins 
de fes extrémités; deux propofi- 
tions dont la vérité étoit ;- dit-il, 
moins fenfble-pourles Chaldéens, 
& pour ceux qui habitoient les ré- 
gions moyennes du-globe. De-là, 
continue notre Auteur, les Sué- 
dois, engagés dans l'examen & 
dans la - recherche . des. caufes 
dela grande différence des fai- 
ons, n’aurontpas manqué de dé- 
couvrir que-le ‘progrès du foleil 
dans:les cieux eft senfermé dans 


un certain efpace , &c, Mais, 
tous ces radonnemens ne {ont 


--point appuyés fur le témoignage 


& 


de l'Hifloire, n1 foûtenu d'aucun 
fait connu. 2e 
Si l’on en croit Porphyre, la 
-connoïfflance de PAftronomie eït 
Fort ancienne dans POrieñt, Selon 
- cêt Auteur , après la prife de Ba- 
bylone par Alexandre, on ap- 
porta de cette ville des obferva- 
tions céleftes depuis 1903 ans, & 
- dont les premières étoient par- 
-Conféquent de l'an rr5 du Délu- 
ge; c'eft-à-dire, qu’elles avoient 
été commencées -1$° ans après 
Féreftion de la tour de Babel. 
 Pliñe nous apprend qu'Épigène 
“afluroit que les Babyloniens 
“avoient des obfervations de 720 
ans gravées fur des briques. Achil- 
les Status attribue l'invention de 
PAftronomie aux Égyptiens; & 
il ajoûte que les connoiffances, 
qu'ils avoient de l’état du ciel fe 
tranfmettoient à leur poflérité fur 
des colomnes fur lefquelles elles 
étoient gravées. : 
Les Payens eux-mêmes fe font 
moqués, comme a fait entr'autres 


\ Cicéron, de ces prétendnés ob- 


fervations céleftes, que les Baby- 
loniens difoient avoir été faites 
Pafmi-éux depuis 470000 ans, 
ainfi que de celles des Égyptiens. 
On peut en dire autant de la tra- 
- dition confufe & embrouillée de 
1 plûpart des Orientaux , que les 
_ premiers Européens, quientrérent 
dans la Chine, y trouvérent éta- 
blie, & de celle des Perfans tou- 
chant leur roi Cayumarath, qui 
régna 1000 ans, & qui fut fuivi 
- de quelques autres Rois , dont le 
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régne duroit des fiécles. Ces opi- 
nions , toutes ridicules quelles 
font, ont été confervées par ua 
afiez grand nombre d’Auteurs, qui 
les avoient prifes de quelques &- 
vres Grecs, où cette prodigienfe 
antiquité des Aflyriens &t des Ba- 
byloniens étoir établie comme la 
bafe de l'Hiftoire. 

Diodore de Sicile dit que lors 
de la prife de Babylone par Ale- 
xandre , ils avoient des obferva- 
tions depuis 43000 ans. Quelques 
uns prennent ces années pour des 
mois , & les réduifent à 3476 ans 
folaires ; ee qui remonteroit enco- 
re jufque bien près de là création 
du monde ; puifque la ruine de 
empire des Perfes tombe à Pan 
du monde 3620. Mais, laïffant 
les fables, tenons-nous-en à ce 
que dit Simplicius. [l rapporte 
d’après Porphyre , que Calhfthè- 

e, difciple & parent d'Ariftote, 
trouva à Babylone, lorfqu'Ale- 
xandre s’en rendit maitre, des 
obfervations depuis 1903 ans. Les 
premières avoient donc été faites 
l'an du monde 1717, peu après 
le Délipge 

Les Auteurs ,; qui n’ont pas 
confondu la Fable avec l'Hifioire, 
ont donc réduit les chfervations 
des Babyloniens à 1900 années ; 
nombre moims confidérable de 
beaucoup, & qui cependant peur 
paroïtre excefhf. Ce quil y a 
pourtant de fingulier ; c'eft qu'en 
comptant ces 1900 ans depuis 
Alexandre, on remonte jufqu'au 
tems de la difperfion des nations 
&c de la tour de Babylone, au de- 
là duquel on ne trouve que des 
fables.- Peut - être la prétendue 


D 2. 


hiftoire des obfervations de 1900 
- ans fignifie-t-elle feulement que 


les Babyloniens s’étoientappliqués 
à P'Aftronomie depuis le commen- 
cement de leur empire. On croit 
avec fondement que la tour de 
Babel , élevée dans la plaine de 
Sennaar , fut conftruie dans le 
même lieu, où Babylone fut en- 
fuite bâtie. Cette plaine étoit fort 
étendue, & la vue n’y étoit bor- 
née par aucune montagne, ce qui 
2 pu donner promptement naïf- 
fance aux obfervauons aftronomi- 
ques. : 
Les Chaldéens n'étoient pas 
verfés dans la Géométrie ,; & 
manquoient des infttumens né- 
ceflaires pour faire des obferva- 
tions juites. Leur grande érude 
étoit l'Aftrologie judiciaire ; fcien- 
ce dont on reconnoît bien aujour- 
d’hui le ridicule. Leur obfervatoire 
étoit le fameux temple de Jupiter 
Bélus à Babylone. 
Les longues navigations des 
Phéniciens n'ont pu fe faire fans 
quelque connoïiffance des aftres, 
Auf voyons-nous que Pline, 
Strabon & quelques autres ren- 
dent témoignage à leur habileté 
dans cette fcience. Mais , nous ne 
fçavons rien de certain fur les dé- 
couvertes , qu'ils peuvent avoir 
faites. Plufeurs Hiftoriens ren- 


dent aux Égyptiens le témoignage 


d’avoir cultivé l'Aftronomie avant 
les Chaldéens. Diodore de Sicile 


avance que les colonies Égyptien- 


nes portérènt la connoiflance des 


aftres dans les environs de l’Euphra- 
te. Lucien prétend que, comme les 
autres peuples ont tiré leurs con- 
noïffances des Égyptiens, ceux-ci 
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les tiennent des Ethiopiens, dontils 

font une colonie. Les moins favo- 
rables aux Égyptiens les joignent 

pour l'invenñon de l'Aftronomie 
aux Chaldéens. I n’eft pas aïfé de 

découvrir qui fut l'inventeur de 

lAffronomie chez les Égyptiens, 

Diodore de Sicile en fair honneur 

à Mercure; Socrate , à Thaol; 

Diogène Laërce lattibue à Ni- 

nus, fils de Vulcain ; & Hocrate, à 

Bufiris. 

Les connoiïflances aftronoimi- 
ques des Égyptiens les avoient 
conduits à pouvoir déterminer le 
cours du foleil & de la lune, & a 
former l'année. Ils obfervoientle 
mouvement des planétes.; & ce 
fat à l'aide de certaines hypothèfes 
&t par le fecours de l’Arithméti- 
que & de la Géométrie, qu'ils 
entreprirent de déterminer quel 
en étoit le cours, [ls inventérent 
auf diverfes périodes des mouve- 
mens des cieux. Enfin, ils s’adon- 
nérent à lAftrologie. Tout cela 
eft appuyé fur le témoignage 
d'Hérodote & de Diodore de $1- 
cile , &c. Nous apprenons de 
Strabon , que les prêtres Épyp- 
tiens, qui étoient les aftronomes 
dupaïs, avoient renoncé de fon 
tems à cette étude , & quelle 
n’étoit plus cultivée parmi eux. 
Les Égyptiens , qui prétendoient 
être le plus ancien peuple de Pu- 
nivers , regardoient leur païs .com- 
me le berceau des fciences, & 
par conféquent de l'Aflronomie.- - 

HE. L'opinion commune ,.c'eft 
que l’Aftronomie pafla d'Égypte 
dans la Gréce; mais, la connoïf- 
fance qu'on en eut, fut d’abord 
extrêmement grofhère, Ôt on peut 
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en juger parceque l’on en trouve 
dans Homère & dans Héfiode. 
Elle {e bornoit à connoïtre cer- 
tains aftres , qui fervoient de gui- 
des, foit pour le travail de la ter- 
re, foit pour les voyages fur mer; 
c'eft ce que Platon a fort bien re- 
marqué. Îls ne faifoient aucune 
obfervation exalte, & ils igno- 
roient l’Arithmétique &la Géome- 
trie néceflaires pour les diriger. 

Diogène Laërce dit que Thalès 
fitle premier voyage d'Éeypte 
dans le deflein d'étudier cette 


#fcience, & qu'Eudoxe & Pytha- 


gore l'imitérent'en cela. Thalès 
ivoit vers la 90e Olympiade, il 
a le premier obfervé les afties, 
les échpfes de foleil, les folftices, 
êt les avoit prédits. C'eft ce qu’af- 


: fure Diogène Laërce d’après l’hif= 


toire aftrologique d'Eudème. Pl- 
ne & Eufébe aflurent la même 
chofe. Thalès naquit environ 640 
ans avant J, C. 

Anaximandre, difciple de Tha- 
lès, fit plufieurs découvertes dans 
FAftronomie. Selon Pline, il trou- 
va la fphère; ce qui peut s’enten- 
are en deux manières ; c'eft-a- 
dire, qu'il fut inventeur du fyfé- 
me général du monde, où qu'il 
trouva le premier la conftruétion 


de la fphère ou du globe. D'autres 


Auteurs ,entre lefquels eft Théon, 


_difent qu'il découvrit le premier 


que la terre éroit fufpendue, & 
qu'elle avoit un mouvement réglé 
dans le centre du monde. Pline 
lai attribue la découverte de l’o- 
bliquité du Zodiaque. / 
Anaximène , difciple d'Anaxi- 
mandre ; découvrit que la lune 
tiroir fa lumière du foleil ; que la 
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caufe des éclipfes évoit l’interpot- 
tion de la terre , & que les aftres 
fe mouvoient au tour de la terre. 

Anaxagore Clazoménien, dif- 
ciple d'Anaximandre , eut aufh 
une grande réputation pour l'Af- 
tronomie, quoiqu'il femble parce 
queles Auteurs rapportent de lui, 
que fon application fut plutôt à 
raifonner fur cé qui avoit été dé- 
couvert par les autres, qu'à dé- 
couvrir lui-mêrhe de quoi perfec- 
tionner cette fcience. Îleft le pre- 
mier qui a cru que le foleïl étoit 
comme une malle enflammée; 
que le ciel éroit compofé de 
groiles pierres; opinions qui n'a- 
voient pas grand rapport à l'AS 
tronomie , & qui ont été fuivies. 
Fels furent les progrès de lAf 
tronomie fous les philofophes de 
la fecte Tonique. 

Pythagore, qui étoit contem- 
porain d'Anaximène, contribua 
encore plus à perfeétionner cette 
fcience. Plufieurs ont dit quil 
l’avoit apprife des Chaldéens & 
des Égyptiens ; & Plutarque ni 
donne l'honneur d’avoir obfervé le 


- premier l'obhquité du Zodiaque; ce 


que d’autres, comme on vient de 
le dire, ont attribué à Anaximan- 
dre ou à Œnopide de Chio. On 
lui attribue aufh les premières ob- 
fervations pour régler l'année & la 
déterminer à 365 jours & la 59e. 
partie de 22 jours, Géminus, dans 
fon introduction aftronomique , 
dit que les Pythagoriciens ont les 
prèemiers connu le mouvement 
circulaire du foleil , de -la lune & 
des autres planétes. Philolaüs Py- 
thagoricien, qui étoit contempo- 
rain de Platon, fut auteur du fyf- 
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tême du mouvement de laterre, 
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qui a été renouvellé par Copernic” 


& par Fyco-Brahé, & expliqué 
fort au long par M. Bouiliauld 
dans fon Afronomie Philolaïque. . 
Démocrite avoit écrit divers 
traités d'Aftronomie, dont parle 
Diopène Laërce , mais dont il ne 
refte que les titres. Empédocle 
avoit fait aufh plufieurs obferva- 
tions aftronomiques. Il y a un 
- traité de fphère, qui porte fon 
nom, mais qui eit d'un auteur 
Grec des dermers terns. 
Les Grecs jufqu’à la 87e Olym- 
: piade , s’étoient fervis d’an cycle 
de quatre ans , enfuite d’un de 
huit. Méton, environ ce même 
tems, publia celui de dix-neuf 
ans, appelle Ennéadécaëtéride, Il 
y avoit alors un aflez grand nom- 
bre d'aftronoines , qui propofoient 
en public des efpèces d’almanachs 
fuivant le cycle de Méton; ce qui 
eftremarqué par l'interprète d'A- 
ratus & par Géminus. On y trou- 
voit non feulement les quatre fai- 
fons marquées ; mais quelques 
prédictions touchant les vents. 
Ændoxe , difciple d’Archytas 
de Tarente & de Platon, qui 
avoir été quélque tems en Égyp- 
te, pour apprendre des prêtres & 
des affronomes du païs, ce qu'ils 
fcavoient de plus recherché tou- 
chant l'Aflronomie, entreprit de 
corriger. les défauts de l’ancienne 
Otaétéride ; & fuivant le témoi- 
gnape de Cicéron, il excella dans 
cette fcience. Se 
Autolycus, dont on a deux li- 
vres , un de la fphère mouvante, 
* l'autre du lever &du coucher des 
planétes, vécut du tems d'Arifto- 


te, qui écrivit auffi un Affrologi- 
con, ou traité d'Affronomie. Én- 


faite, Callipus, auteur de la pé- 


riode de 76 ans, compolée de 
quatre Ennéadécaëtérides de Mé- 
ton , Timocharès & Ariftyllus ob- 
fervérent la déclinaifon des étoiles 
fixes, comme remarque Ptolémée, 
Théophrafte écrivit un livre de 
l'Aftronomie de Démocrite,& une 
hiftoire de lAftronomie. : 
Enfuite dans la 127e Olympia- 
de, Aratus compofa fes phéno- 
nènes, par ordre d'Antisonus Go- 
natas, fils de Démétrius Polior- 
céte , & fuivant les obfervations 
aftronomiques d'Eudoxe, Il établit 
fa fphère par rapport au climat 
de l’Hellefpont & de la Macé- 
doine ; & comme cet ouvrage eut 
une très-grande réputation, il ent. 
un grand nombre de Commenta- 
teurs , & compofa des fphères fui- 
vant fon fyfême. Il refle encore 
un traité de Théon fur ce fujet, 
dans le commencement duquel il 
remarque que la plüpart des fphè- 
res, qu'on faifoit comme d'Aratus, . 
n’avolent pas un rapport exact à 
{on fyflême, & Théon donne la 
méthode de les conftruire. es 
Conon , qui vivoit, fous les 
Ptolémées Philadelphe & Évergé= 
te, fit plufieurs obfervarions {ur 
les échpfes de foleil &. de lune; 
& découvrit la confiellation ap= 
pellée Coma Berenices, dont Cal= 
limaque a fait un poème, duquel 
nous. avons la traduétion par Ca: 
tulle. Conon vivoit du tems d’Ar- 
chiméde, qui parle de lui dans fa 
préface du livre de Sphere & Cy=. 
lindro, Mais, il étoif mort, quand. 
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Axchiméde écrivoit le fecond Li- 
_vre. ne re 
Ariftarque Samien eutune hau- 
te réputation vers la 140€ Olym- 
piade ; il fuivit l'hypothèfe de 
Pythagore & de Phiolaüs ton- 
chant l'immobilité du foleil & le 
mouvement de la terre. Il refte 
quelques fragmens de lui touchant 
les grandeurs & les diftances du 
_foleil & de la lune. 
- Archiméde vivoit dans le même 
tems ; & il ne fut pas moins ex- 
cellent par les obfervations, qu'il 
fit touchant les folflices & les 
mouvemens des planétes , que 
par Pouvrage merveilleux qu'il fr, 
dans lequel ces monyemens étoient 
- repréfentés, Cicéron en parle ainf 
dans le cinquième livre des Tuf- 


‘culanes : Archimedes, cm lune, 


Johs, quinque errantium motus in 
fphæram alligavit ; effecit idem 
guod iile qui in Timæo mundum 
ædificavit Deus , ut tarditate € 
 <celeritate diffimillimos motus una 
reperet Converfio.. 
Ératofthène Cyrénéen fut en 
grande réputation fous les Ptolé- 
mées Philométor & Épiphanes. Il 
fut garde de la bibliothéque d’A- 
lexandrie. Il trouva la manière de 
-mefurer la terre, & il refte quel- 
ques fraomens de cet ouvrage. 
On dit auf qu'il fit pinfeurs ob- 
_fervations touchant les mouve- 
mens des corps céleftes. 
Hipparque commença à paroi- 
tre dans la 1546 Olympiade; & 
on a plüfieurs de fes obfervations 
touchant les équinoxes, que Pto- 
Jémée a confervées. I] commen- 
ta les phénomènes d'Aratus , & 
la montré en quoi il s'étoit 
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trompé, après Eudoxe. <> 
FV. Les plus illuftres aflrono- 
mes, qui font venus enfuite, ont 
été Géminus de Rhodes, dans 
FOlympiade 178; Théodore Tri- 
politain ; Sofioène , dont Jules 
Céfar fe fervit pour la réforma- 
tion du calendrier ; Andromaque 
de Créte ; Aporippa Bithynien, 
dont parle Ptolémée; Ménélaüs 
fous Trajan:; T'héon Smyrnéen ; 
&t enfin, Claude Ptolémée natif 
de Pélufium ,; qui vivoit fous 


 Marc-Auréle, & dont les ouvra- 


ges ont été jufqu'aux derniers fié- 
cles, le fondement de toute l'Af- 
trononue, non feulement païmi 


les Grecs, mais parmi les Latias, 


les Syriens, les Arabes & les 


- Perfans ee 


Ses ouvrages & ceux de plu- 
fieurs Auteurs, qui l'ont précé- 
dé, ou qui l'ont fuivi,' nous font 
connoiître que l’Afironomie étoit 


* parvenue au point où elle étoit de 
{on tems , par les feules obferva- 


tions des Grecs, fans qu'il paroïf- 
fe qu'ils aient eu connoïffance de 
ce que les Chaldéens ou Babylo- 
niens avoient découvert fur la 
même matière. Ptolémée cite 
quelques obfervations d’éclipfes , 
qui avoient apparemment été ti- 
rées de celles , que Callifthène 
envoya de Babylone à Ariftote. 
Mais , on ne trouve pas que les 
fyftêmes de ces anciens aftrono- 
mes euflent été connus par les 
Grecs. On pourroit les fonpcon- 
ner de les avoir difimulés , par le 
mépris arrogant , qu'ils avoient 
de toutes les autres nations, qu'ils 
regardoient comme barbares. 
Mais, quoiqu'en plufeurs autres 
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hotes îls ne foient pas entière- 
ment exempts de ce reproche ;, 
Porigine & le progrès de l'Aftro- 


noïnie parmi eux marquent telle- 


ment qu'elle s’eft formée peu à 


peu, après un grand nombre d'ob- 
fervarions., qu'il femble que, s'ils 
ne méritent pas la gloire de l'in- 
vention ; c'eft néanmoins par leur 
travail & par une longue applica- 
tion, qu'ils l'ont portée à un dé- 
gré de perfeétion qu'elle n’a peut- 
être jamais eu parmi les Babylo- 
niens. 

On voit par l'Hifioire , que 
leurs Sages, Prêtres on Philoto- 
phes , aufli-bien que ceux des 
Égyptiens & des autres nations 
barbares , étcient fort jaloux de 
la fcience, qu'ils confervoient de 
pere en fils. Si Thalès, Pytha- 
gore & quelques autres avoient 
üré d'eux cette doctrine fecréte,, 
comme le témoignent plufieurs 
Auteurs, il ne paroît pas qu'ils 
laient divulguée ; foit qu'ils euf- 
fent été engagés au fecret par de 
grands fermens ; foit qu'ils vou- 
luffent s'en faire honneur parmi 
leur nation. Ainfi, tout ce qu'on 
pourroit recueillir avec beaucoup 
de peine des anciens Auteurs, 
touchant lAftronomie des Chal- 
déens ou Babyloniens , fe rédui- 
roit à de vaines obfervations 
d'afrolopie judiciaire , dans [a- 
quelle il femble que les Grecs ont 
.plus déféré à leur autorité, qu’en 
tout autre point, Ce qu'on tireroit 
des livres Orientaux fur ce fujet, 
ne mérite aucune confidération, 
puifque ces Auteurs n'ont qu'une 
médiocre antiquité, SC n'ont pas 
même d'autonté parmi ceux de 
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leur nation, qui ont cultivé {ë- 
rieufement l’Aftronomie & l’af- 
trologie. 

Car , il eft à remarquer que les 
Arabes, qui, avant le Mahomé- 
tifme, n'avoient qu’une connoiïf- 
fance fuperfcielle de l’Aftrono- 
mie, comme la peuvent avoir des 
hommes qui font touiours à la 
campagne, lorfqu'ils commencé- 
rent à s'appliquer aux fciences, 
embraflérent d'abord le fyftême de 
Ptolémée, dont les Livres furent : 
traduits en leurlangue.lls connoïf- 
foient quelques étoiles ou conftel- 
lations , auxquelles leurs ancêtres 
rendoient un culte fuperflitieux » 
qui fut aboli par le Mahométif- 
me. Depuis, tous les noms Âra- 


: bes qu'ils donnérent aux conftel- 


lations, furent tirés du Grec , 
à lexception d'un très - petit 
nombre; ce qui paffla aufh des 
Arabes aux Perfans, parce que 
les uns & les autres fe trou- 
vérent long -tems foumis aux 
mêmes maitres On peut voir 
ce dénombrement des étoiles &c 
des cenftellations dans les tables 
d'Olngbeg, prince Tartare def- 
cendant de Tamerlan , qui les 


. compofa en 1437. Elles ont été 


imprimées en Angleterre en 166$ 
en Perfan & en Latin, avec des 
notes fort amples de M. Hÿde, 
qui explique les noms Arabes , &c 
les compare avec ceux des autres 
langues. : 

Les Arabes &c les Perfans ont 
donc ,àla vérité, fort travaillé à 
perfettionner l'Aftronomie; mais, 
ce n'a été qu’en faifant des obfer- 
vations aflez exaltes, fuivant le 
fyftlême de Ptolémée, fans y rien 
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äjoûter ; & c’eft à eux que l'Euro- 


pe eft redevable de tout ce qu'on 


a fçu fur cette matière, dans les 
tems de barbarie , jufqu’au réta- 
biffement des letcres & des fcien- 
ces. Les Juifs, répandus par tou- 
te la térre, avoient apporté en 
Europe les tables afronomiques 


des Arabes , & les avoient tradui- 


tes en Hébreu, auffi-bien que les 
ouvrages de plufieurs habiles aftro- 
nomes, fnême des anciens Grecs, 
qui alors n’étoient pas connûs. Il 


- s'en fit plufieurs tradu@tions Lati- 


nes. Les tables Alphonfmes en 
Ont été tirées; & tout ce que nos 


- Auteurs ont connu dans l'Aftro- 


nomie, jufqu'à ces derniers fié- 
cles, a été pris dans ces Livres, 
faits on traduits par les Arabes ou 
par les Juifs. 
Le plus illuftre parmi les prin- 
ces Mahométans , qui ont contri- 
bué à fa perfe@tionner, non feu- 
lement par la tradu@ion des livres 
Grecs, mais auffi par des obferva- 
tions affronomiques , faites avec 
autant d’exaétitude que de dépen- 
fe; a été le calife Almamon fep- 
tième de la famille des Abbafü- 


: des, qui commença fon empire 


en 815. Outre qu'il fit traduire 
les meilleurs livres Grecs en tou- 
tes fortes de fciences , il fit faire 
de très-exaétes obfervations, fur 
lefquelles on drefla les tables af- 


“fronomiques , qui portent fon 


nom , & dont Elmacin parle dans 
lhiftoire Saracénique , quoique le 
traduéteur fe foit trompé en lifant 
mal, & mettant vertus Almamo- 
215, au lieu de #2bule Almamo- 
ñis. Ten fit faire d’autres pour la 


mefure de la terre , dans les plai- 


 : 
nes de Sinjarou Sennaar, par trois 
freres très-habiles affronomes, ap- 
pellés les enfans de Mufa, dont le 
détail eft rapporté par Ebn Cha- 


-lican & par d’autres Auteurs , que 


cite Gohus dans fes fçavantes no- 


tes fur Alfragan, C'eft ce Prince, 


qui, par erreur des copiftes, eft 
appellé Maimon & Alméon par 


des Auteurs, que cite Voffius. 


V. Depuis ce tems-là , les 
Arabes ont cultivé l’'Aftronomie , 
avec nn très-grand foin , & on 
feroit une lonone life des Au- 
teurs, qui l'ont éciaircie avec fuc- 
cès. Alfragan , Abumaffar, Alba- 
tégnius , Gébéra & quelques au- 
tres ont été connus par nos Au- 
teurs, qui les ont traduits & com. 
mentés fur des traductions Hébraï- 
ques faites Par des Juifs ; car , juf- 
qu’au dernier fiécle prefqu'aucune 
traduétion n'avoit été faite fur 
PArabe. Mais , il yena un grand 
nombre d’autres, qui ne cédent 
en rien à ceux qui ont été connus 
paru nous. De plus, à l’exem- 
ple d'Almamon, plufieurs Princes 
ont fait renouveller les obferva- 
tions aftronomiques , pour fixer 
les tems, aïnfi que fit Mélikfchah 
le plus puiffant des fultans Seluki- 
des, lorfqu'il établit l'époque ap- 
pellée Gélali, ou Gélaléenne, par- 
ce que fon furnom étoit Gélaled- 
din; ce qui fignifie la gloire de Ia 
religion. Le commencement de 
cette époque fut fixé à l’entrée du 
foleil dans le bélier l’an de l'Hépgi- 
re 467, de J, C. 1074 & 1075, 
parce que année Arabique com- 
mençoit au 26 d'Août, 

Les Tartares , defcendans de 
Ginghizchan & de Tamerlan, eu- 


} 
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. la même pañlion pour lAftro- 
nomme. Nafireddin , natif de Tus 
dansle Chcrafan, dont les com- 
mentaires Arabes fur les élémens 
d'Euchide ont été imprimés à Ro- 
me , a dreffé des tables aftrono- 
miques , qui fe trouvent dans plu- 
fienrs bibliothèques, & qui font 
encore fort eftimées. {| vivoit en 
-1261, &il dédia ce grand ou- 
“vrage au Chan des Fartares Mo- 
gols Hufacou. 

Le prince Olugbes, qui étoit 
dela même maïfon , poufla en- 
core plus loin l'étude de PAftro- 
momie , ayant fait bâtir un colléce 
magnifique à Samarcand, avec un 
obfervatoire , pour lequel il ft 
faire des inftrumens d'une gran- 
deux extraordinaire, afin que les 
obfervations fuffent plus juftes. 
Cette fcience n'a pas ceflé d’être 
cultivée parmi les Turcs, les Per- 
fans & les Tartares jufqu'à ce 
tems-c1; & Jean Gravius, fcavant 
Anglois, qui, outre une connoif- 


fance exaête des Mathématiques , 


Étoit très-fçavant dans les langues 
Orientales, a témoigné qu'ilavoit 
trouvé en Orient des aftronomes 
très-habiles ; ce qui paroït encore 
par les calendriers où almanachs, 
qui viennênt de ce pais-là. 

Ïl y a tout fujet de croire que 
les obfervations aftronomiques , 
trouvées dans le fiécle dernier en- 
tre les mains des Chinois, yétoient 
pañlées de Tartarie; car, il ya 
des preuves certaines que Ging- 
hizchan entra dans la Chine, & 


que fes defcendans furent maîtres. 


d'une grande partie de ce vafte 
Empire, où ils portérent vraifem- 
blablement les tables & les obfer- 
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vations , qui avoient été faites par 
les plus fameux aftronomes de 
Chorafan , tant fous les fultans 
Selinkides, dont la puiffance fut 
détruite par les T'artares Mogols, 
que fous les premiers princes de 
cette nation , qui cultivérent pa= 
reilement l'Altronomie, avec un 
très-grand fin, 

On tronve auf que les aftro- 


nomes Ïartares ont eu une con- 


noïflance exacte des cycles par- 
ticuliers des Chinois où Cataiens, 
principalement de ceux de douze, 
de foixante & de cent quatre 
vingts années, {nivant lefquels en 
1444, terms auquel Olugbes com- 
pofa fontraité de la connoiflance © 
des plus fameufes époques, les 
Cataiens on Chinois comptoient 
88639860 années , depuis le com 
mencement du monde. Les an- 
nées, diitinguées par les noms 
de certains animaux, du lion, de 
l'éléphant, &c. font marquées de 
ces mêmes. caractères dans l’hif= 
toire de Ginghizchan.. On peut 
trouver de plus amples éclaircif- 
femens fur cette matière dans le 
traité même d'Olugbep , imprimé. 
par Gravins en Perfan & en Latin 
én 1650 à Londres ; aufh-bien qu’à 
la fn de l'Atlas Sinicusdu P, Mar- 
tini, auquel Golius a ajoûté de 
très-içavantes notes. M. Hyde, 
dans fa préface fur les tables des 
étoiles fixes du même Olnghes, 
a aufli rapporté plafieurs chofes 
fingulières touchant le progrès de 
l’'Affronomie parmi les Perfans & 
les Tartares, de même que Gokius 
dans fes notes fur Alfragan. On 
peut entendre cet Auteur dans la 
traduélion que le même Golius. 

à (2! 
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en a donnée fur l'original Arabe; 
au lieu que celle de Chrifiman, 
qui n'étoit que l’ancienne Latine, 
corrigée autant qu'il étoit poñlible 
à un habile aftronome, eft pleine 
d’endroits inintelligibles, parce que, 
comme il eft aifé de le remarquer, 
elle avoit été faite fur une tradnc- 


tion Hébraïque , qui fe trouve 
affez communément dans les bi- 


bliothéques. 

: Quoique les Juifs aient com- 
pofé un aflez grand nombre d'ou- 
vrages fur la fphère, dont quel- 
ques-uns ont été imprimés par 
Munfter en Hébreu & en Latin ; 
qu’en Efpagne particulièrement ils 
aient eu de grânds aftronomes , & 
qu'ils aient eu la principale part 
à la compofition des Tables Al- 
phonfines , il y a peu de chofes 
néanmoins , où ils puiflent être 
confidérés comme originaux. La 
plôpart fçavoient l’'Arabe ; & 
ceux , qui ne le fcavoient pas, 
trouvoient des traductions Hé- 


braïques , non feulement de tons 


les anciens aftronomes Grecs, 
mais de prefque tous les meilleurs 
auteurs Arabes. Ainfi , ils avoient 
de quoi faire valoir leur capacité 
avec de pareïls fecours, qui man- 
quoient aux Chrétiens. 
VE IT nous refle à parler du 
progrès de l’Aftronomie parmi les 
Romains , & enfuite parmi les 
peuples, qui formérent diverfes 
Monarchies fur la ruine de lempi- 
re Romain. On ne trouve pas que 
d ns un affez long efpace de tems, 
il ÿ ait eu parmi les anciens Ro- 
mains de grands aftronomes. Les 


-défauts de l’année de Numa, & le 


peu d'ordre qu'il y eut dans le 


Tom. F. 
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calendrier jufqu’à la réformation 
de Jules Céfar, doivent être re- 
gardés plutôt comme un effet 
de l'incapacité des Pontifes , qui 
étoient les maîtres des intercala- 
tions , que comme une marqué 
de leur négligence. L'an de Rome 
580, Sulpiaus Gallus, lieutenant 
du conful Émilius Paulus, dans la 
guerre contre les Perfes , voyant 
les foldats troublés par une éclip- 
fe de lune , les raffura en leur ex 
pliquant les caufes de ce phéno- 
mène. Céfar, par fa correction du 
calendrier , pour laquelle il fe fer- 
vit du mathématicien Sofigènes, 
acquit avec raifon une grande 
gloire. Mais , à peine trouve-t-on 
un petit nombre d'Auteurs qui 


“aient écrit fur ces matières, 


Cicéron, Varron, Nigidius en 
écrivirent 3 mais, à l'exception 
de la traduétion des Phénomènes 
d'Aratus, qui furent auf traduits 
par Germanicus & par Aviénus; 
on ne trouvesrien de fort confi- 
dérable. Manilius, qui-vivoit fous 
Augufte , a plus fongé à l’afrolo- 
gie qu'à lAftronomie, Hygin : 
dans fon Affronomicum poeticum 
n'a prefque été occupé que de la fa- 
ble. Cenforin, qui vivoit fous les 
Gordiens, vers l'an de J. C. 238, 
a renfermé dans fon petit traité 
De die natali, un grand nombre 
d'obfervations ; qui ne fe trou- 
voient point ailleurs. Macrobe, 
Marcianus Capella & quelques 
autres n'ont parlé qu’en. paflant 
de l’Aftronomie. Les Auteurs , 
qui ont écrit depuis Conftantin 
jufqu’au tems de Charlemagne ,. 
& encore après, réduifoient toute 
leur étude à ce qui avoit rapport 
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2 calendrier & au comput Ecclé- 
fiaftique. On reconnoït néanmoins 
par leurs ouvrages , que leur ca- 
pacité n’étoit pas médiocre, par- 
ticulièrement celle de Béde & 
d’Alcuin , précepteur de Charle- 
magne. Ce Prince, fuivant le té- 
moïignage d'Eginhard & de la plû- 
part des Hifloriens, étoit aufh 
fçavant dans l’'Aftronomie. Il don- 
na aux mois & aux vents, les 
noms Allemans, qui reftent enco- 
re avec peu de changement. L'am- 
baflade , que lui envoya Aaron, 
roi de Perfe, qui eft le cahfe 
Aaron Réchid , eft fameufe dans 
PHiftoire , à caufe des préfens 
rares dont elle étoit accompa- 
gnée, parmi lefquels on marque 
une horloge ; que d’autres enten- 
dent d’un planifphère. Cet Aaron 
étoit pere d'Almamon, dont il a 
été parlé ci-deflus. ee 

Depuis cet intervalle, pour ne 
point parler des Orientaux ni des 
Juifs d'Europe, dont il a été dit 
ce qui étoit néceflaire , les plus 
fameux aftronomes ont été Cle- 
meht de Langhtôon, vers 1150; 
Campanus de Novare en 1200; 
Jordanus Némorarius ; les Tra- 
duéteurs, qui, par ordre de l'em- 
 pereur Frideric ÎT , prince fçavant 
& fort adonné à l’aftrologie , mi- 
rent en Latin l'Almageite , fur la 
verfon Arabe ; Jean de Sacro- 
bofco , qu’on croit avoir été An- 
glois ; Maturin, qui mourut en 
1256, & fur la fpulture duquel 
on voit une fphère. En 1270, Al- 
-phonfe, roi de Caftille, fit drefler 
les Tables, qui portent fon nom. 
Roger Bacon, carme Anglois, 
vivoit en même tems, Guido Bo- 


» 
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natus ,]talien de Frioul, en 1284: 
& en 1320, Petrus Apponenfis, 
qui furent fuivis de quelques-uns 
moins confidérables, en compa- 
raifon de Pierre d'Ailly, évêque 
de Cambrai & cardinal, & du 


cardinal Nicolas de Cufa, Alle- 


mand.en 1440 ; Dominique Maria 
Bolonois, précepteur de Copernic, 
George Purbachius, ainfi appellé 
du bourg de Burbach, fur les fron-” 
tières d'Autriche & de Bavieré, 


. qui enfeigna publiquement la Phi- 


lofophie à Vienne, eft un de ceux, 
qui ont le plus contribué, par leurs 
études & par leurs obfervations, à 


“rétablir l'Afironomie. Il fit con- : 


noiflance avec le cardinal Befla- 
rion , pendant fa légation vers 
l'empereur Frideric. Par fon con- 
feil, Purbackius alla en Italie pour 
apprendre la langue Grecque; & 
aufh-tôt il s’appliqua à la lectu- 
re de l’Almagefte de Ptolémée, 
qu'on n'avoit lu , depuis plafeurs 
fiécles, que dans ces traductions 
imparfaites, dont il a été parlé ci- 
deflus , faites fur les Hébraïiques, 
qui avoient été faites fur les Ara- 
befques, & celles-ci fur les Syria- 
ques. [l avoit commencé un abré- 
ge de l’Almagefte fur l'original 
Grec ; mais, ilne put aller que juf- 
qu'au fixième Livre, étant moft 
en 1461 , âgé feulement de trente- 
neuf ans. 

Son principal difciple fut.Geor-, 
ge Muller , appellé communément 

épiomontanns , parce qu'il toit 
natif de Konigsberg en Prufle. Il 
fut le premier qui compofa des 
Éphémérides pour plufieurs années 
& divers autres ouvrages très- 
eftimés , entrautres les Théori- 


S 
ques des planètes, Il mourut en 
1469 , âgé de 33 ans, lorfqu'il fe 
difpofoit à aller à Rome , pour 
travailler à la réformation du Ca- 
lendrier, fous les ordres du pape 
Sixte IV. Jean Bianchini, Ferra- 
rois , travailla prefque en même 

- tems avec réputation, à des Fables 
des mouvemens céleftes. 

- Les Florentins cultivérent'auffi 
en ces tems-là l’Aflronomie : 
mais , ils ne firent aucun ouvrage 
comparable à ces premiers ; & 
Marfle Ficin, quoique très-habi- 
le, & de plus, grand Philofophe, 
donna un peu trop de créance à 
l'aftrolopie judiciaire , qu'il tâcha 
de ; en quoi il n'a eu‘que 
trop de feétateurs en ce païs-là, 
entrautres Jovianus Pontanus, 
Joannes Abiofus, & plufieurs au 
tres. 
Le Juif Abraham Zacul , aftro- 
logue du roi de Portugal D. Éma- 


nuel, compofa un Calendrier per 


pétuel, qui fut imprimé en 1500, 
& lui acquit une grande réputa- 
tion; mais, il n'y mit rien de lui- 
même, que l’ordre & la difpofi- 
tion; le refte étant tiré des an- 
ciennes tables , que plufeurs au- 
tres Juifs avoient faites quelques 
fiécles auparavant, & quife trou- 
vent encore dans les Bibliothé- 
ques. < 

= Depuis Pan 1500, Jean Wer- 
ner Allemand , Jean Bianchini, 
Ferrarois où Modénois , Jean 
Stoëffler, & quelques autres don- 
nérent aufh diverfes obfervations à 
qui contribnérent à perfedtionner 
l’Aftronomie. Mais , aucun ne fut 
comparable à Nicolas Copernic, 


“natif de Thornen Pruffe, & cha- 
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noine de Warmie, 
& mort en 1543. Îl compofa un 
nouveau fyftême füivant l'hypo- 
thèle de-Philolaüs , qui établit 
limmobilité du foleil & le mou- 
vement de la terre autour du fo- 
leil; ce qui fait le mouvement an- 
nuel ; à quoi il ajoûte le mouvé- 
ment de la terre fur fon axe, pour 
expliquer celui qu’elle fait en un 
jour, qui étoit l'hypothèfe d'Hé- 
raclide de Pont, & d'Ecphantus 
Pythagoricien. 

Le méme fiécle produifit un 
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“grand nombre d’aftronomes très- 


babilés , dont la lifte, avec le 
dénombrement de leurs ouvrages 
a été faite par plufieurs Auteurs , 
& augmenteroit trop cet article. 
Un des plusilluftres a été Tycho- 
Brahé, gentilhomme Danois, qui, 
par fes obfervations, trouva plu- 
fieurs chofes à corriger dans le 
fyftême de Copernic, & qui con- 
tibua, plus qu'aucun de fon tems, 
à perfeétionner l’Aftronomie, non 
feulément par fes écrits, mais pat 
invention de plufienrs inftru= 
mens, qu'il mit dans fon château 
d'Uranibourg , auquel il donna ce 
nom, à caufe de l’obferyatoire : 
qu'il y fit conftruire, 

Au commencement du dernier 
fiécle, Galiléo Galiléi, Florentin À 
obferva les mouvemens des Satel- 
lies de Jupiter & plufeurs autres 
chofes inconnues jufqu’alors , qui 
lui attirérent les cenfures de l’In- 
quifition de Rome, mais quin ont 


né en 1473. 


pas laïflé de le faire confiderer : 


comme un des plus grands génies, 
qu'on ait vus depuis long-tems. Il 
avoit laiffé plufieurs difciples, dont 
le dernier, qui étoit le fieur Vi- 


Gi 
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viani, Affocié à l’Académie Roya- 
le des Sciences , eft mort dans un 
âge fort avance, ee 
On peut regarder, à juite titre, 
’établiflement de cette fçavante 


Compagnie, comme le moyen qui 


a le plus contribué à mettre en 
honneur & à perfe“tionner la 
fcience des Aftres, par l’'émulation 
: imcroyable qu'excite dans une 
Compagnie de Sçavans le defir 
d'en foûtenir la réputation, & de fe 
diftinguer fo-mème. Le roi, Louis 
XIV , ayant fait bâtir, l’obferva- 
toire , dont le deflein, la gran- 
deur & la folidité font également 
admirables ; l'Académie , pour 
répondre aux intentions , que Sa 
Majefté avoit eues dans la conf- 
truion de ce fuperbe édifice, 
s’appliqua avec un foin incroyable 
à tout ce qui pouvoit contribuer 
au progrès del Aftronomie. Nous 
n'éntrerons point ici dans le détail 
ni des importantes découvertes , 
qui ont été le fruit de cet établif- 
fement, ni des doétes ouvrages, 
qui font forus de cette célebre 
Compagnie , m1 des Grands hom- 


mes, qui lui ont fait, & qui ln 


* font encore tant d'honneur. Leur 

‘nom & leur habileté font connus 
dans toute l'Europe, qui rend à 
leur mérire toute la juftice qui lui 
eft due. 

VIL. On difiibue quelquefois 
lAfronomie relativement à fes 
différens états ; en Aftronomie 
nouvelle, & Aftronomie ancienne. 

L’Aftronomie ancienne , c’eft 
l'état de cette fcience fous Ptolé- 


> {ay Corn. Nep. in Thémiit, €, 4e 
€} Diod, Sicul. pag. 17° 
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mée & fes fuccefleurs.. C’ef l'AG 
tronomie, avec tout l'appareil des 
orbes folides, des épicycles, des 
excentriques, &c. 

L'Aftronomie nouvelle, c’eft 
‘état de cette fcience depuis Co- 
pernic, qui anéantit tous ces or= 
bes , épicycles & fiices, & ré- 
duifit la conftitution des cieux à 
des principes plus fimples, plus 
naturels & plus certains. . 

ASTU , Aflu, (a) terme qui 
vient du Grec serv, & qui fe 
trouve employé dans la vie de 
Thémiftocle , écrite par Cornélius 
Népos. | : 

Quelques-uns ont voulu refti- 
tuer, ce paflage en mettant A47- 
cem; en quoi ils paroillent fe 
tromper. Car, comme les Ro- 


mains, nommoïent Rome fim= 


plement, ville parexcellence, les 
Grecs & particulièrement les peu-. 
ples de l’Atrique appelloient aufl 
Athènes Aer ; c'eft-à-dire la 
Ville. Il y en a une infinité d'e- 
xemples dans les auteurs Grecs 

ASTU , Aflu. (b) Selon Dio- 
dore de Sicile, il y avoit une ville 
de ce nom en Égypte; & les 
Égyptiens prétendoient prouver 
que les Athéniens étoient une co: 
Jonie des Saïtes, peuples d'É- 
egypte, en faifant remarquer que 
dé toutes les villes Greques, Athè- 
nes étoit la feule, qui portât le 
nom d'Aftw, pris de la ville d'A 
tu en pte. 

ASTUR , Æflur, (c) capi- 
taine Troyen, dont parle Virgile 
dans fon Enéide. Il étoit adroit à 


(ce) Virg. Æneid, L. X. v. 180. & 
6Ts s ; 


manier un cheval, & couvert 
d'une armure de diverfes cou- 


leurs. Sa troupe, qui marchoit 


gaiement fous fes ordres, étoit 
compofée de trois cens foldats de 
Cérete , de l’ancienne ville de 
Pyrge, de celle de Gravifque 
& des campagnes arrofées par le 
Minio. 

ASTURA , Aflura, (a) fleu- 
ve d'Italie dans le Latium, ap- 
pellé Strua dans Strabon. Il eft 
auffi fait mention du fleuve Aftu- 
ra dans Pline. Celui-ci nous ap- 
prend qu'il y avoit une ile de 
même nom. C'étoit peut-être 
_ quelque terrein , que l'Âflura , en 
{e partageant ; environnoit de tous 
côtés. - 
Quoiqu'il en foit, Vers l'an 
335 avant l'Ére Chrétienne, les 
Ariciniens, les Laviniens & les 
Véliterniens s'étant joints aux 
Antiates Volfques, auprès du 
fleuve dont eft queftion, Ménius 
les attaqua à l'improvifte , & les 
mit en déroute. 


. Cicéron avoit une maïfon de 


campagne du nom d'Aftura, dont 
il eft fouvent queftion dans fes 
Épitres. Plutarque en parle aufñ 
dans la vie de cet Orateur; &il 
ñous apprend qu'elle étoit fur la 
côte de la mer; c'eft-à-dire,appa- 
remment dans l'ifle de ce nom. 

— Ondit que certe ifle & le feu. 
ve confervent encore de nos jours 
leur ancien nom. 

"ASTURES, 4fure , A'orv- 
par, (2) peuples d'Efpagne , f- 
Ca) Strab. pag. 232. Plin. L. IL. c. 


$» 6+ Tit, Liv. L, VIII c. 12. Plut, 
Tom. I. pag. 884, 


(8) Srrab, p. 152, 162, 167, Plin, 
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tués dans le voifinage des Can- 
tabres. Ils étoient à l'occident de 
ceux-ci, fur les bords de PO- 
Céan, & habitoient un pais plein 
de montagnes. Les Mythologues 
font venir leur nom d’Aftur ou 
Aftyr , cocher de Memnon: 
mais, il eft bien plus vraïfembla- 
ble, que les Aftures furent ainf 
appellés du fleuve Affura. 

Ce fleuve n'étoit pas le feul, 
qui arrofàt leur territoire. Stra- 
bon dit que le Melfus l’arrofoit 
auf, & que la ville de Noësa 
métoit pas éloignée de ce fleu- 
ve. 2 
Pline , qui compte jufqu'à 
vingt-deux peuples parmi les Af- 
tures, les divife en Aftures Au 
guflanos & Aftures Tranfmonta- 
nos. Fa ville d'Aflurice, felon ce 
Géographe, étoit magnifique, 
El met parmi les Aflures les Ci- 
gurres, les Péfices , les Lancien- 
fes & lés Zoëles, & fait monter 
le nombre de toute cette mult- 
tude à deux cens quarante mille 
hommes libres, : 

Sous l'empire d'Aupufte , les 


Aftures & les Cantabres harcel- 


loient continuellement les troupes 
Romaines. Lorfqu’on eutfabjugué 
les Cantabres, quoiqu'avec bien 
des difficultés, on marcha contre 
les Aftures, qui fe défendirent 
prefque avec autant d’opiniâtreté, 
que les Cantabres. Carifius, lien- 
tenant d'Augufte, eut bien de la 
peine à les dompter. Lorfque, par 
une bataille gagnée & par la prife 


L. If, c. 1, 3. Ptolem. L. II. c. & 
Pomp. Mel. L, IT, c. dé Fxt, Hifp. 
Litt. Flor, L. IV, c. 12. Crév. Hifi, 
des Emp. Tom, L pag. 43 ; 44 
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de Lancia, 1l les eut réduits à fe 
rendre, le vainqueur les traita 
comme leurs voifins. [les amena 
dans la plaine , & les obligea de 
cultiver leurs terres, & de tra- 
vailler à leurs mines ; car , ils 
avoient des mines, qui donnoient 
de l'or, du minium ou vermillon, & 
d’autres matières précieufes, que 
Ja nature a cachées dans les en- 
trailles de la terre. Les Aftures 
apprirent ainfvà connoitre la ri- 
chefle du païs, parles leçons & 
pour le profit de l'étranger. 
Le païs, qu'occupoient les Af- 
tures, fe nomme aujourd’hui Af 
turie; & cette province fe divife 
en deux parties; la première, qui 
eft à l’occident & la plus grande, 
s'appelle Afturie d'Oviédo ; la 
feconde s'appelle Afturie de San- 
tillana. Toutes deux portent le 
nom de leur vülegapitale. De nos 
jours , les fils ainés des rois d'Ef- 
pagne font nommes Prices des 
Afturies, en mémoire de ce que 
fes habitans ne reconnurent ja- 
mais les Maures; & qu'au con- 
traire , ils furent ceux, qui com- 
mencérent les premiers à chafler 
ces infidéles d'Efpagne , fous la 
conduite du roi Pélase. 
ASTURIENS , Afluriant, 
(z) peuples barbares d'Afrique, 
voifins de la Libye. Ils-étoient 


accoûtumés aux rapines & aux 


meurtres , @& excitoient fouvent 
des troubles dans la province. 
Voici comme Ammien Marcellin 
les dépeint. Æffuriani his conter- 
mini partibus Barbari, in difcur- 


+ ça) Mém. de PAcad. des Infer. 
“Bell, Lett, Tom. 1X, pag: 1279 
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fes femper expediti veloces, vive- 
reque adfueti rapinis & cædibus ; 
paulisper pacatt in genuinos tur- 
bines revoluti funt. 

Ces Barbares avoient commen- 
cé, dès le tems de l’empereur Jo- 
vien, prédécefleur de Valenti= 
nien, à faire des courfes du côté 


de Lepti & d'Ea, villes de la Li 


‘bye Tripolitaine. Ils pillérent ces 


deux villes, continuérent leurs 
ravages, & exercérent de grandes 
cruautés dans toute la province de 

Tripoli, dont Ruricius éroit pour 

lors gouverneur. Ammien Mar- 

cellin, qui a fait le détail de tout 

ce qui arriva dans ces circonftan- 

ces, rapporte que les habitans de 

Lepti & les autres Tripolitains 

envoyérent des députés à Valen- 

tinien, pour luirepréfenter l’état 

ldéplorable, où ils étoient réduits, 

& pour obtenir du fecours, Com- 

me ils avoient pour fufpeét un 

certain Romanus , homme dur 

& avare, qui avoit depuis peu le 

titre. de Comte d'Afrique, ils de- 

mandérent à l'Empereur que Ru- 

ricius, gouvernenr de la provin- 

ce, eût le foin de la milice & des 
troupes, qui y étoient répandues; 

ce qui leur fut accordé. Mais, cet 

ordre fut bientôt changé; & le 

foin des troupes fut transféré à 

Romanus. 

ASTURIUS, Afurius, (?) 
nom d'un vil perfonnage ; dont 
il eft fait mention dans une Saty- 
re de Juvenal. C’étoit un fcélérat, 
qui avoit amaffé de grands biens 
par toutes fortes de crimes, 


$] (b) Juven, Satyr. 3, v. 212+ 


à A4 A COE s 1. vie RME st dis 


ASS: 
ASTY, Afly, autrement Af 


tu. Voyez Aftu. 


ASTYAGE M A/flyages, (a) 
A'rrvayve, fils de Cyaxare & 
petit-fils de Phraorte, monta fur 
le trône de Médie, l'an 595$ avant 
l'Ére Chrétienne. Son regne dura 

$ ans, 

_Aftyage , felon Hérodote fuivi 
par Juflin, crut voir en fonge 
fortir du fein de fa fille, nommée 
Mandane, une vigne dont les 
branches s'étendoient fur tonte 
l'Afe. Les devins, qu’il confulta 
fur un fonge fi myftérieux, lui 
répondirent qu'il naïîtroit de cette 
Princefle un enfant, dont la gran- 


der, préfagée par cette vifon, fe- 


roit un jour funefte à la fienne , & 
lui coûteroit même l'Empire. 
Épouvanté d'une telle prédiion , 
il projetta de ne point donner à 
fa fille un époux recommandable 
par fa vertu & par fa naïflance; 
de peur que la nobleffe du pere, 
jointe à celle de la mere, n'enflàt 
trop le courage de fon petit-fils. 
Ïl réfolut même de lui en donner 
un étranger. : 

Dans cette vue, il choifit en 
Perfe, nation alors obfcure, un 
gendre encore plus obfcur. C'é- 
toit Cambyfe. Cette précaution 
ne le raflurant pas encore aflez 


- contre la-terreur, que fon fonge 


avoit imprimée dans fon ame, 


- il rappella chez lui fa fille qui 


étoit près d'accoucher, dans le 
deffein de faire périr l'enfant aux 
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yeux même de fon ayeul. À peine 
fut il né qu'il le livra à Harpage, 

on confident le plus fecfet , avec 
ordre de le tuer. Harpage crai- 
gnant que fi, après la mort du 
roi, le fceptre tomboit entre les 
mains de la Princefle, ce qui de- 
voit naturellement arriver, Af- 
tyage n'ayant point de fils, elle 
ne vengeit le fang du fien fur le 
miniftre de la cruauté de fon pe- 


‘re, le donna à celui qui avoit le 


foin des troupeaux du Roi pour 
l’expofer aux bêtes fauvages. Par 
hazard , il étoit né dans le même 
tems unfils à cepafteur. Sa fem- 
me, inftruite de la deftinée du 
petit-fils du roi, le conjura par- 
tout ce qu'il avoit de plus cher, 
de le fui apporter, añn qu’elle 
eût le plaifir de le voir. Fatigué 
de fes prieres , il retourne dans la 
forêt. Il trouve auprès de l'en 
fanc une chienne , qui lui tendoit 
humainement la mammelle, & 
le défendoit des infultes des bé- 
tes 8 des oifeaux. Pénétre de la 
compafhon, dont il voyoit une 
chienne même touchée , il empor- 
ta l'enfant dans fa cabane , la 
chienne l'y fuivant,comme inquié- 
te du fort de fon nourriffon, La 
femme du pafteur l'eut à peine 
pris entre fes bras, qu'il lui fourit 
comme s'il l’avoit déjà connue. 
Un fouris fi gracieux, & les caref- 
fes flatteufes qui le fuivirent la 
touchérent fi vivement, qu’elle 
pria fon mari d’expofer leur pro- 


(+) Herod. L. I. & 46. & feg: Juft.l pag. 66. dr fuiv. Tom. V. pag. apr, 
L. I, c. 4. &: feq. Xenoph. pag. 3. & 379. Tom. VI. pag 407; 408. Tom, 


feg. Roll. Hiïft. Anc. T. I. pag. 376, 
377 5 397« dr friv. Mém, de l'Acad. 
des Anfcrip, & Bell, Let. Tom. IL.) 3:16, 117. Tom, XXI. pag. 35, 

à : J 


VII. pag. 456. & f#iv. Tom. XIV. 
pag. 249. dr f#iv. Tom: XVIII, pag. 
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pre enfant, & d'élever l'autre, 
foit qu’elle refpectät en lui cenx 
dont il tenoit la naïflance, foit 
qu'elle y fût portée par lefpérance 
des biens, qu'elle pouvoit s'en 

romettre. C’eft ainfi que par un 
jeu bifarre de la fortune, le petit 


fils d'un Roi fut nourri pour le 


fils d’un pañteur, & que le fils 
d'un pafteur fur expofé pour le 
petit-fils d’un Roi. On donna à 
fa nourrice le nom de Spacos, 
parce que les Perfes nomment 


‘ainfi une chienne. 


Cet enfant, miraculeufement 
fauvé, vécut depuis parmi les ber- 
ers, & reçut le nom de Cyrus. 
Ên jour qu'ayant été fait Roi par 
Je fort, en un jeu qu'il jouait avec 
des enfans comme lui, il en eût 
fait rudement frapper de verges 
quelques-uns, qui n'obéifloient 
pas à fes ordres , leurs parens , in- 
dignés que des enfans libreseuflent 
été traités comme des efclaves par 
un efclave même du Roï,luienpor- 


térent leurs plaintes. Aftyage man- 


de Cyrus, l’interroge fur ce qu'il 
avoit fait , @& lui demande en 
quelle qualité il l’avoit fait. En 


qualité de Roi, lui répondit-il 


fièrement, & fans changer de vi- 
fage. Aftyage, étonné d’une telle 
intrépidité, rappella dans fa mé- 
moire, & fon fonge , & ce qu’on 
lui avoit prédit fur ce fonge. La 
reflemblance encore fenfble du vi- 
fage de Cyrus, ayec celui de l’en- 
fant, qu'il avoit profcrit au ber- 
ceau ; le tems auquel on l’avoit 
expofé , l’aveu même du pafteur, 
tout confpirant à juftifier fes con- 
jeétures, il reconnut fon petit- 


fils, Mais, parce qu'il fe flatta 
# 


» 


fon ame, il écrivit à Cyrus. 
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que fon fonge étoit où accom- 
pli ou éludé par la royauté ima- 
ginaire, que Gÿius avoit exercée 
parmi des bergers, il borna à de 
feules menaces le courroux, qu'il 

lui avoit témoigné. 
Son reflentiment contre Har- 
page alla bien plus loin. Il en 
maflacra le fils, & lui en fitun 
repas pour Je punir d’avoir fauvé 
la vie à Cyrus. Harpage diffi- 
mula fon défefpoir, & la haine 
qu'il avoit conçue contre le Roi, 
jufqu’à ce qu'il trouvât l’occafon 
de la faireséclater par fa vengean- 
ce. Quelqne-tems après, animé. 
par la douleur, que la perte de 
{on fils renouvelloit tonjours 2 
es - 
lui-ci,d’après fes confeils & fes re- 
montrances, leva une armée en 


-Perfe, marcha contre Aftyage, le 


défit dans un combat, & fit ainfi 
pañler l'empire des Médes aux 
Perfes. 

Xénophon, daris fa Cyropé- 
die, rapporte cette hiftoire d’une 
manière très-diférente. Non feu- 
lement Cambyfe , pere de Cyrus, 
n'étoit pas, felon cet Hiftorien, de 
bafle naïifflance; mais, il étoit fils 
d’un roi des Perfes. À l'égard de 
Cyrus, il fut très-bien élevé, & 
vécut toujours en parfaite intelli- 
gence , avec Aftyage fon ayeul, & 
avec Cyaxare fon oncle mater- 
nel. : > 

Selon Ctéfas, Aftyage ou Af- 
tyigue [ car il lui donne l'un &t 
lautre nom | fe nommoit, dans 
la langue du pais, Afpadan ou 
Apandam. Il étoit fils d'Aftyba- 
ras, roi des Médes, & fuccéda 
à fon pere. El n’avoit aucune pa- 
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tenté avec Cyrus; mais, pour 
éviter la colére de ce Prince, il 
avoit pris la fuite, & s’étoit fau- 
vé à Ecbatane, où fa fille Amyn- 
tis & Spitame fon gendre l’avoient 
caché dans un coin du Palais. 
Cyrus étant furvenu fit mettre à 
la torture , non feulement Amyn- 
tis & Spitame , mais encore leurs 
enfans, Spitace & Mégaberne, 
pour les obliger à dire ce qu’Af- 
tyage étoit devenu. Celui-ci, ne 
pouvant fouffrir que fes neveux 
fuflent tourmentés pour l’amour 
de lui, fe préfenta de lui-même 
à Cyrus ; & Œbarès le fit jeter 
dans un cachot, chargé de chai- 


- nes. Peu après, Cyrus, touché de 
. repentir, l'en fit retirer, & l’ho- 


nora comme fon pere. [l rendit 
les mêmes honneurs à Amyntis, 
& l’époufa enftité. À l'égard de 
Spitame , il le condamna à per- 
dre la vie, parce qu'il lui avoit 
menti , en difant qu'il n'avoit 


point vu Affyage, & qu'il ne 
{çavoit où il étoit. Voilà ce que 


Ctéfias raconte , en quoi il eft fort 
différent d'Hérodote. 

D'où vient cela? Hérodote 
nous apprend lui-même qu'il y 
avoit quatre manières différentes 
de conter les aventures de Cyrus, 
I! a choïfi celle qui lui a paru te- 
nir plus du merveilleux, fans dou- 
te. parce qu'il a cru que fon ou- 
Vriage y gagneroit, @& en feroit 
plus agréable. Ctéfas, au con- 
traire, a fivi la tradition la plus 
fimple, & qu'il a jugé la plus di- 
gne de foi. Rien que d’extraordi- 
naire & de romanefque dans ce 
que dit Hérodote; rien que de na- 


_turel & de croyable dans ce que 
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dit Ctéfias. Ce dernier avoit pañlé 
dix-fept ans à la Cour d’Artaxer- 
xe, honoré de la confiance du 
Roi & de celle dela Reine Pa- 
rifatis. [Il a pu les confulter 
lun & l’autre. Il eft cenfé auf 
inftruit de la vérité des faits, qu’on 
pouvoit l’être alors. La tradition, 
fuivie par Hérodote, marquoit 
une providence particulière de 
Dieu fur la perfonne du fondateur 


- de la Monarchie des Pertes, & 


faïfoit honneur à la nation. En 
bon courtifan, Ctéfas ne devoit 
pas s’en écarter. Quelle raïon 
peut-il avoir eue de la négliger, 
fi ce n’eft parce qu'il la resar- 
doit comme une pure fable? 
Auf voyons-nous que Diodore 
de Sicile a abandonné Hérodote, 
pour s’en tenir au récit de Cté- 


. fias, 


Ctéfias ajoûte dans la fuite, 
que leunuque Pétifaque fut en- 
voyé dans la Barcanie pour en 
ramener Aftyage, que la Reine 
fa fille & Cyrus lui-même avoient 

. grande envie de revoit; mais, 
Œbarès confeilla à Pétifaque de 
Jaïffer Aftyage dans des déferts, 
où la faim & la foif le fiflent pé- 
tir, ce qu'il exécuta. On fit de 
magnifiques funérailles à Aftya- 
ge , dont le corps fut trouvé en- 
tier & bien confervé dans les dé- 
ferts, où il étoit mort; car, dit 
Ctéfias, les lions l’avoient défen- 
du contre les autres bêtes féroces, 
jufqu'a ce que Périfaque fût re- 
tourné pour lenlever. Voilà ap- 
paremment un de ces traits fabu- 
leux, que Photius reproche à 
Ctéfias & avec raifon; mais, il 
s'en trouve de femblables dans 


". 
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la plûpart des Hiftoriens. Ce 
font des bruits populaires, qu'ils 
paroiflent adopter, & qui ninte- 
“reflent point le fond de lhiftoire , 
parce qu'ils ne trompent perfon- 
ne, & qu'on les prend pour ce 

u’ils valent, 

Cet Aftyage, dont nous ve- 
nons de parler, eft celui dont il 
ef fait mention dans Daniel fous 
le nom d'Afluérus, & plus fou- 
vent, fous lenom de Darius le 
Mede. D'autres l'entendent de 
Cyaxare IL. Voyez Darius le Me- 
de & Cyaxare IT. 2e 

ASTYAGÉE , Aflyagea , 
(a) fille d'Iphéus. Cette Princef- 
fe ayant époufé Périphas, en eut 
pluñeurs enfans, dont Antion 
eftle plus connu, pour avoir don: 
né la naiflance à [xion. 

ASTYALUS, Aflyalus, (8) 
A'ervansc , Capitaine Troyen, 
qui fut tué par Polypætes. 

ASTYANAX , Affyanax , 
(c) A’rrudrat, fils d'Heor & 
d'Andromaque, étoit d’une beau- 
té femblable, felon Homère ; a* 
celle d'un aftre, qui fe leve fur 
Phorifon. He@tor lui avoit don- 
né le nom de Scamandrius ; mais, 
tous les Troyens lappelloient 
Aflyanax, parce que fon pere 
étoit le plus fort rempart de 
Troye. + 

Affyanax étoit encore entre 
les mains de fa nourrice, lorfque 
fon pere fe préparoit à marcher 
contre les Grecs. Hector, s'étant 


Ca) Myth. par M. l'Abb. Ban, Tom. 
VIrpag. 216. 


(5) Homer. Iliad. EL, VI. v. 29. 
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approché de fon fils, Iuitendit 
les bras. Cet enfant, effrayé à la 
vue des armes, dont fon pere 
étoit couvert, & encore plus de 
l'agitation du terrible panache, 
qui ombrageoït fon cafque , êt 
qui flottoit au gré du vent, fe - 
rejette avec de grands cris dans 
le fein de fa nourrice. Le pere & 
la mere fourirent de fa frayeur; 
& en même tems, Heltor ôte 
fon cafque, le pofe à terre, & 
prenant fon fils entre fes bras, il 


le baife avec tendrefle, & l'ele- 


yant vers le ciel, il adrefle à Ju= 
piter & aux autres dieux cette 
priere. » Puiflant Jupiter, & 
tous les autres dieux de l'O= : 
lympe, accordez-moi la grace, 
que je vous demande. Faites 
que mon à =) marchant fur 
mes pas, fe rende célebre par- 
mi les Troyens; qu'il foit re- 
vêtu de force & de fagefle; 
qu'il regne dans Troye, aimé 
& refpeëté de fes voifins ; & 
que fes peuples , en le voyant 
revenir vainqueur de fes enne- 
mis, & chargé des fanglan- 
tes dépouilles de leurs braves 
chefs , s’écrient fur fon pañfa- 

e: Ce Prince eft beaucoup 
plus vaillant que fon pere; & 
puiffle fa mere, témoin de 
n fes élogss, fentir toute la joie 
» d'avoir un fils fi grand & fi 
» vertueux. « En achevant ces 
mots, il remet fon fils entreles 
mains de fa chere Andromaque, 


3) 
3) 


2? 


Æneid, L, II. v. 457. L. TL. v. 480. 
Ovid, Metam. L. XIII. c. 12. Myth, 
par M. l'Abb. Ban, Tom. VII. pag. 286... 


Cc) Homer. Iliad. L. VI. v. 400. &' | Mém. de l'Acad, des Infcrip. & Bell, 
fer L, XXII, v, soo, &' fég, Virg. }Lert. Tom. XIII, pag. 352: 353» 
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qui le recoit avec un fouris mêlé 
* de larmes. é AD 

Les vœux d'Heétor ne furent 
point exaucés. Après la mort de 
ce Prince, fon fils, quoiqu’encore 
enfant, donna de l'inquiétude aux 
- Grecs, au milieu de leur viétoire. 
Les vents contraires les empé- 
chant de s’en retourner chez eux 
après la ruine de Troye, Cal- 
chas déclara qu'il falloit précipi- 
ter Aflyanax du haut en bas des 
murailles, parce que s'il devenoit 
grand, il ne manqueroit pas de 
venger la mort de fon pere, & 
d'être encore plus brave que lui. 


Lä-deflus, Ulyfle fe mit à le cher- 


cher; & l'ayant trouvé , nonob- 
ftant les foins qu’avoit pris fa me- 
re, de le cacher, il le fit jetter du 
haut en bas des muraïlles , vers 
Pan du monde 2795. # 

Tl y en a cependant qui pré- 
tendent qu’on donna à Ulyfle, un 
autre Enfant à [a place d’Aftya- 
nax, qui fe retira dans la fuire en 
Germanie, où il s'établit. Quel- 
ques - uns aflurent qu Androma- 
que l'emmena avec elle en Epi- 
TES 
Aftyanax fignifie propre- 
ment roi, protecteur, défenfeur 
de Ia ville. On avoit donné ce 
nom au fils d'Hedor, à caufe 
des qualités du pere. Les peuples , 
de leur autorité, donnent fouvent 
“aux Princes des noms, qui leur 
demeurent; mais, ils les donnent 
Par rapport aux qualités de ceux 
qui font nommés ; au lieu que 
dans Homère, comme chez les 


(z) Pauf. pag, çx7. 


(s) Mém, de PAcad, des Infcrip. & 
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Hébreux , on voit des noms don- 
nés aux enfans, par rapport aux 
qualités ou aux aventures de leurs 
peres. Le fils d'HeGtor eft nom- 
mé Aftyanax , parce que fon pere 
défendoit Troye ; & ailleurs, 
notre Poëte dit que Marpeñle 
fut nommé Alcyone, parce que 
fa mere avoit eu le même mal- 
heur qu'Alcyone , femme de 
Ceyx. 

ASTYANAX , Aflyanax , 
A'suéraë, (z) Arcadien der na- 
tion. Paufanias , en parcourant 
le mont Lycée, y avoit remar- 
qué une infcription en vers élégia- 
ques, où il étoit parlé de cet Af- 
tyanax. La flatue de ce héros n’y 
étoit plus alors. On voyoit feule- 
merit le piédeftal. 

ASTYANAX , Aflyanax:, 
A’sudraf, (b) fameux Athléte 
de Milet. On rapporte que cet 
Athléte entraina un jour untau- 
reau du haut d'une colline en 
bas, & que le taureau fe débat- 
tit de telle manière, que fon fa- 
bot refta entre les mains d'Aftya- 
nax. | 
ASTYANAX , Aflyanax , 
A’sudvaë ; natif de Méonie, 
hiftorien Latin du troifième fié- 
cle. I avoit écrit l'hiftoire de … 
l'Empereur Gallien , & celle de 
l’éleétion de Macrin, à laquelle 
il avoit afhfté vers l’an de I. C. 
261 - 

ASTYANAX , Aflyanax , 
(c) Cicéron employe ce terme 
dans une de fes lettres à Atticus. 
il paroit qu'il le prend en cette 


ÊS Letr. Tom. IV. pag. 529. 


(ce) Cicer..ad Amic. L, IV, E pift, ré. 
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occafion pour le nom d’une pié- 
ce de Théatre. a 
- ASTYCES [res Jeux |, (4) 

Eudr Aflyces. Ces jeux étoient 
Grecs d’origine, &en mêmetems 
Scéniques. Les Romains les em- 
pruntérent des Athémens, & 
Fempereur Caligula les fit célé- 
brer d’abord à Syracufe. Maïs, 
1 y avoit alors long-tems que 
les Napolitains, qui étoient fortis 
d'ane colonie Grecque , les repré- 
fenteient. À 

Les Sçavans font partagés fur 
la fignification du nom de ces 
jeux. Quelques -uns croyent qu'il 
veut dire Trbani, parce qu'on les 
célébroit dans la ville, par oppo- 
fition à ceux qu'on donnoit dans 
les campagnes, & qui pour cela 
étorent nommés Rufci. Aufone, 
qui ditque les Romains les voient 
adoptés , femble les confondre 
avec les jeux Adiaques; mais, 
peut-être que la véritable pro- 
nonciation de ce mot eft Aitiques, 
qui fe trouve dans quelques ma 
nufcrits de Suétone. 

ASTYCLES, Afiycles , (6) 


(2 n ° 
Asvavme, Locrien de nation, pere 


d'un fameux Athléte , nommé. 


Euthyme. 

ASTYCRATÉE , Aflycra- 
tez ,; A’suxparelæ, (c) fille de 
Polyidus. Elie avoit une fœur, 
nommée Manto. Le tombeau de 
ces deux fœurs fe voyoit à Mé- 
gare, près du temple de Bacchus. 


(a) Myth. par M. lAbb, Ban, Tom. 


VIH. pag 160, 161.) 
Ch) Pauf. pag: 354 
:(e) Pauf. pag. 87. 

(4) Antiq. expl. 
Montf, Tom, I. pag. 107. 


d'Athènes, étoit fils de 
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ASTYCRATÉE , Affycra= 
tea, Asvuparelæ, (d) étoit fille 


de Niobé. Quant à fon pere, les 


uns prétendent que c’eft Am- 
phion; d’autres, Zéthus; d’au- 
tres, Alcamène. 
ASTYDAMAS, Affydamas, 
A’sudauas, (e)poëte tragique 
ee Mo 
mus, Îl s'adonna à Pétude de 
Péloquence, & fut difciple d'Ifo- 
crate. Depuis , il s’appliqua à 
la Poëfñe, & compofa 240 piéces 
de Théatre ; mais, il vainquit 
quinze fois feulement. Il vivoit 
fous la 95.€ Olympiade, vers l'an 
400. avant J. C. - 
ASTYDAMAS, Affydamas,. 
Asudéus, , (f) fils du précé- 
dent, étoit aufli un poëte Tra- 
gique. Süidas dit qu'il avoit fait 
huit piéces ; fçavoir, Hercule le 
Satyrique, les Épigones, Ajax 
en fureur, Bellérophon, Tyro, 
Alcmène, Phœnix & Palamé- 
de, FR 
ASTYDAMIE, Æffydamie, 
(g) femme d’Acafte, roi d’'Iol- 
chos. Cette Princefle, étant de- 
venue amoureufe de Pélée, & 
le trouvant infenfible , l’accufa 
auprès de fon mani d'avoir voulu 
la féduire. Acafte, trop crédule, 
ordonna à fes officiers de condui- 
re Pélée fur le rnont Pélion, & de 
Py expofer lié & garrotté, àla 
merci des bêtes oies. Mais, 
Pélée ainfi abandonné trouva le 


“(e) Divd, Sicul. pag. 420. Suid. Tom. 


I. pag. 468, 


(f) Suid, TI. p. 468. 
(g) Myth. par M. l'Abb, Ban, Tom 


par D. Bern, de VIL pag. 336 337e 
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moyen de rompre fes chaînes ; ” 


& ayant raflemblé quelqués-uns 
de fes amis , entr'autres Jafon, 
Caftor & Pollux, il allasà ILol- 
chos. Étant entré de force dans 
le palais d’'Acafte, il tua Af- 
-tydamie. 

ASTYBAMIE, Aflydamis, 
(z) fille d'Amyntor, fut mariée 
a Hercule. Elle en eut un fils, 
qui eut nom Etéfipe. 

(6) D. Bernard de Montfau- 
con, dans fon Antiquité, fait 
mention d'une Aftydamie, qui 
eut de Glaucon un fils, appellé 
Lépréas. Celui-ci forma un com- 
plot contre Hercule, qui cher- 
choit depuis l'occafion de s’en 
venger, Mais, Aftydamie recon- 
cilia fon fils Lépréas avec le hé- 
108, Cette Aftydamie eft appa- 
remient la même que l'Aftyda- 
mie , fille d'Amyntor. 

. ASTYLE, Aflylus, sure, 
.(c) natif de Crotone, fameux 
Atblète, dont on voyoit la fta- 
tue à Olympie , qui étoit un 
ouvrage de Pythagore. Aftyle 
_ remporta le prix du flade fimple 
&c du fade doublé, trois Olym- 
piades confécutives. Aux deux 
dernières pour faire fa cour à 
Hiéron, fils de Dinomène, il fe 
dit de Syracufe. Les Crotoniates 
s'en tinrent fi offenfés, qu'ayant 
confifqué fa maifon , ils y mirent 
da geole & abattirent fa flatue, 
qui étoit placée dans le temple de 
Junon Lacédémonienne. 


ça) Myth. par M. PAP. Ban. Tom, 
VIT. pag. 64. 

CG) Antiq, expliq. par D, Bern. de 
Montf. Tom. I. pag. 206, 

(c) Pauf, pag, 2366, 


C, 12 
Ce) Tit, Liv. L. NLV: c. 21: 
Roll, Hift, Anc, Tom, V. 
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Cet Athléte vivoit environ 480 
ans avant la naïflance de J, C, 

ASTYLE, Ajtylus ; Fours 
(d) Arcadien de naïffance & con- 
temporain d'Alexandre le Grand. 
Îl étoit à la tête des troupes de 
fa nation, lorfque des Ambaffa- 
deurs de Thébes vinrent demander 
du fecours contreles Macédoniens, : 
Les Arcadiens étoient bien difpo- 
{és à leur en fournir; mais, Aftyle 
tiroit la chofe enlonguer, non pas 
par la difficulté de lentreprife , 
mais par fa feule avarice, pour 
tirer plus d’argent des Thébains , 
qui étoient preilés, & qui avoient 


‘befoin de fecours. On leur de- 


mandoit dix talens; parce qu'ils 
ne purent pas les fournir, & que 
ceux de la fa@tion-des Macédo- 
niens les préfentérent à Afty- 
le, cela empêcha de rien entre. 
rendre. : 
ASTYLE, Afiylus, A’evncc, 
lun des Centaures. C’étoit un de 
vin fameux. Voyez Centaures, 
ASTYMÉDE , Aflymedes , 
(e) Rhodien, qui vivoit vers l'an 
de Rome 585, & avant J. C., 
167. Cette année, les Rhodiens 
envoyérent à Rome une ambaf- 
fade , dont Aftyméde éroit le 
chef. Les Ambafladeurs furent 
d’abord très-mal reçus; car, les 
Sénateurs étoient tellement dé- 
clarés contr’eux, que le peu d’ef- 
poir, qu'ils avoient lieu de con- 
cevoir pour le préfent, fe trou- 
voit mêlé d'une extrême inquié- 


@) Frinf. Suppl. in Q. Cut. L, I, 
13: k 


& feg. 
P: 97 » 980 
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tude pour l'avenir. Ayant enfin 
obtenu, par des-prieres très-pref- 
fantes & fouvenr réitérées, l’au- 
dience qu'ils follicitoient depuis 
f long-tems, ils furent mtroduits 
dans le Sénat par le Conful ; & fe 
profternant aux pieds des Séna- 
teurs , ils reftérent long-tems dans 
cette ‘pofture humilbante. Enfin, 
le Conful les fit relever; & ee 
qu'il leur ent ordonné de parler, 
Aftyméde , comme chef de l’am- 
ballade. ft le difcours fuivant, 
avec Ééxtérienr & dans les ter- 
mes les plus propres à exciter la 
compañion. 

» Meffeurs, l’état déplorable, 
» où vous voyez paroitre des al- 
» liés, que votre amitié avoit 
» rendu fi floriflans il y a quei- 
» ques années, doit donner de 
» la pitié à ceux mêmes, qui 
» fontles plus irrités contre nous. 
» Mais, combien nous jugerez- 
» vous plus dignes de votre com- 
» pafhon, fi vous faites réflexion 
» que: nous fommes réduits à la 
» dure néceflité de défendre ici la 
» caufe dune République, que 


» la plüpart de vous ont déjà 


» condamnée ? Par tout ailleurs, 
» l’accufation précéde la condam- 
» nation; & les coupables font 
» convaincus de leur crime , avant 


» qu'on leur en fafle fubir la pu= 


: » nition. Nous fommes les feuls , 

» qui, avant que nous ere 
» fi nous avons péché , fouffrons 
» par avance toute la confufion 
» & tout le châtiment de nos 
» crimes prétendus, ‘ Autrefois , 
» après les victoires que vous 
# aviez remportées fur les Car- 


» thaginois, fur Philippe & fur 


À S 


Antiochus | nous vemions à 
Rome, & étions reçus hono- 
rablement dans l'hôtel qu'on 
noëS avoit préparé. De-la on 
nous conduifoit dans le Sénat , 
pour y recevoir nos compli- 
mens, & enfin dans le Capi- 
tole , où nous tions 110$ 
dons & nos offrandes à vos 
dieux, en reconnoïflance des 
fuccès , qu'ils avoient accor- 
dés à vosartmes. Aujourd'hui, 
ces Rhodiens à qui, pour ré- 
compenfe de leur fidélité & de 
leur zele , vous avez donné les 
provinces de Lycie & de Ca- 
rie, & que vous avez comblés 
des honneurs les plus éclatans, 
ces mêmes Rhodiens, au fortir 
d’une miférable auberge, où ils 
ont été à peme reçus pour leur 
argent, @ traités prefque en: 
ennemis, puifqu'ils ont eu or- 
dre de refter hors de la ville, 
viennent paroïre devant vous 
dans la fituation : ‘déplorable, 
où vous les voyez. 

». Nous ne portons point envie 
à la condition des autres na- 
tions. Nous aimons mieux ad- 
mirer la clémence du peuple 
Romain; mais, tandis que, 
comme nous l apprenons, VOUS 
accordez la liberté aux Macé- 
doniens & aux [llyriens, qui 
vivoient dans la fervitude avant 
qu'ils fient la guerre contre 
vous, traiterez-vous en enne= 
mis les Rhodiens, qui ont été 
vos alliés, & qui vous ne 
pouvez reprocher que la neu- 
tralité , qu'ils ont obfervée pen- 
dant cette guerre ? Nous vous 
reconnoiflons aflurément pour 
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ces Romains, qui attribuent le 
bonheur de leur armes à la 
juftice de leur caufe, & qui, 
dans toutes les guerres, tirent 


leur gloire beaucoup plus des 


motifs, qui les leur font entre- 
prendre, que de la viétoire, 
qui a coûtume de les terminer. 
Par exemple, c’eft Meflane, 
injuftement- attaquée dans la 
Sicile, qui vous a rendu les 
ennemis des Carthaginois; & 
vous n'avez pris les armes con- 
tre Philippe. que pour venger 
Athènes, dont il avoit défolé 
le territoire, & la Gréce qu'il 
vouloit réduire en fervitude, 
& pour le punir lui-même des 
fécours d'hommes & d'argent, 
qu'il avoit fournis à Annibal 
contre vous. Pour ce qui eft 
d'Antiochus , appellé par les 
Étoliens. vos ennemis, il étoit 
paflé lui-même de lAfe dans 
la Gréce; & après s'être em- 
paré de Démétriade, de Chal- 
cis, © du détroit des Ther- 
mopyles , il avoit deflein de 
vous dépofféder de votre Em- 
pire. Enfin, ce qui vous a 
engagés à déclarer la guerre à 
Perfée, ça été la violence, 
qu'il a exercée contre vos al- 
liés , & les meurtres qu'il a 
commis dans la perfonne de 
plufieurs Princes, ou chefs de 
-différentes nations. 

» Mais pour nous, sl nous 
faut périr, à quoiattribuerons- 
nous notre malheur & notre 
perte © Je ne {épare point en- 
core la çcaufe commune des 
Rhodiens, de celle de Polyara- 
tus & de Dinonnos citoyens, & 
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de quelques autres, que nous 
avons amenés pour vous les 
livrer. Si nous étions également 
coupables, tous tant que nous 
fommes de Rhodiens, de quoi 


pourroit-on nous accufer à 


loccañon de cette ouerre? Eh 
bien, fuppofons-le donc. Nous 
avons embraflé le parti de Per- 


fée ; 8 comme dans les guerres 


de Philippe & d’Antiochus nous 
avions combattu pour vous 
contre ces deux Princes, de 
même dans celle-ci nous avons 
pris les armes pour Perfée con- 
tre vous. À l'écard du zele & 
du courage, avec lefquels nous 
avons coûtume de fervir nos 
alliés , & de combattre pour 
eux, interrogez C. Livius & 
L. Emilius Repillus, qui ont 
commandé vos flottes dans l’A- 


fie, Vos armées navales n’ont 


jamais donné de bataille fans 
nous. Nous avons combattu 
deux fois avec nos feuls vait- 
feaux, la première à Samos, 
&t la feconde dans la Pamphy= 
le contre Annibal. La vi@oire, 
que nous remportâmes en cette 
occafion, eff d'autant plus glo- 
rieufe , que la perte que nous 
avions faite à Samos de la plus 
grande partie de nos vaifleaux 
&t de notre jeunefle, ne nous 
empêcha pas d'aller au-devant 
de la flotte Royale, qui ve= 
noit de Syrie, & de la com- 
battre. Ce n'eft pas pour nous 
faire valoir que je rapporte ces 
faits. Notre condition préfente 
n’eft pas capable de nous infpi- 
rer de la vanité; mais, c'eft 
pour vous faire connoître de 
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quelle façon les Rhodiens ont 
coutüme de fecourir leurs al- 
hés. à 

» Après la défaite de Philippe 
& celle d'Antiochus, nous re- 
cûmes de vous les récompen- 
fes les plus honorables. Si la 
fortune eût permis que Perfée 


remportât fur vous les avanta- 


ges, que vous devez à la pro- 
telion des Dieux & à votre 


_ valeur, & que nous allafhions 


dans la Macédoine demander 


au Roi vainqueur la récompen- 


fe de nos fervices , quel langa- 
gepotrions-nous lui tenir ? Lui 
ferions-nous valoir l'argent ou 
le bled, qu'il a reçus de nous ? 
Les armées de terre, ou les 
flottes , que nous avons en- 
voyées à fon fecours, ou les 
poftes que nous avons occupés 
enfafaveur? En quel lieu di- 


: rions- nous que nous avons 


combattu pour lui, foit con- 
jointement avec fes lieute- 
nans , foit par nous-mêmes ; & 
avec nos feules forces ? Et s’il 
nous prefloit de nommer les 
terres & les mers, fur lefquelles 
ños Soldats où nos väifleaux 
ont agi pour fes intérêts, que 
pourrions-nous lui répondre ? 
Nous défendrions peut - être 
notre caufe devant lui, comme 
nous la défendons devant vous. 
Car,nousvousavonsenvoyédes 
ambafladeurs à vous & à lui, 
pour ménager la paix, de fa- 
çon que fans faire plaïfir à au- 
cun des deux partis , il nous 
faudroit même efluyer les me- 
naces , les accufations & la ven- 
geance de l’un des deux ; avec 
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cette différence cependant que 


Perfée auroit lieu de fe plain- 


dre de nous, & que vous n'en 
avez aucune raïon, Îl nous” 
diroit que dès lé commence-: 
ment de la guerre, nous vous 
avons envoyé offrir par nos 
ambafladeurs les fecours de fol- 
dats & de vaifleaux, dont vous 
auriez befoin, & vous aflurer 
que nous les tiendrions prêts, 
comme nous avions déjà fait 
dans les guerres précédentes. 
Et fi nous ne les avons pas 
fournis effettivement , c'eft que 
vous ne les avez pas voulu ac- 
cepter , quelle que foit la raifon 
qui vous a portés à les refufer. 
Ainfi , bien loin que vous puif- 
fiez nous reprocher aucun atte 
d'hoftilité , nous avons offert 
de vous aider en bons & fideles 
alliés ; & il na tenu qu'à vous 
d'accepter nos offres. Mais, 
quoi , direz-vous : Eft-ce qu'il 
ne s’eft rien dit, ni rien fait à 
Rhodes, qui ait dû offenfer le 
peuple Romain? C'eft ici que 
je vais commencer, non à juiti- 
fiér ce qui eft arrivé, [ je ne 
fuis pas aflez infenfé | mais à 
diftinguer la caufe de notre Re- 
publique d'avec celle de quel- - 
ques particuliers; car ,il nya 
point d'état, oùilne fe trou- 
ve fouvent, & de mauvais ci- 
toyens, & prefque toujours une 
populace téméraire &c infenfée. 
» J'apprends qu'à Rome mê- 
me ;, il y à eu des particuliers , 
qui ont foulevé la multitude par 
leurs flatteries & leurs promef- 
fes, & que quelquefois le peu- 
ple s’eft féparé du Sénat, & 
que 
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» que vous n'avez pas toujours 
» été les maîtres du gouverne- 
» mént. Si ces défordres ont pu 
» quelquefois arriver dans une 
» République auf fage & auf 
» bien policée que la vôtre, doit- 
»_on s'étonner qu'il & foit trouvé 
» parmi nous des citoyens, qui, 
» pour-gagner les bonnes graces 
» de Perfée, ont tâché de cor- 


. » rompre le peuple par des con- 


» feils dangereux , qui , après 
» tout ,; n'ont produit d'autre 
» effet, que de nous faire de- 
» meuret en repos le ne veux 
» point pañler fous filence l'ac- 
» tion de notre République la 
» plus étourdie , & dont vous 
» avez le plus de fujet de vous 


» plaindre. Nous avons envoyé 


» dans le même tems des am- 
» baffadeurs à vous & à Perfée, 
» pour vous exhorter à la paix. 
-» Cette entreprife , qui n’étoit 
» qu'imprudente , eft devenue 
» tout-a-fait infenfée par la fu- 
» reur de notre ambafladeur , 
» qui, comme nous l'avons ap- 
» pris dans la fuite, parla dans 
» votre Sénat avec la même hau- 
» teur &t la même fierté que Po- 
» pillius fità Antiochus, lorfque 
» vous l'envoyâtes à ce Prince, 
» pour l’obliger de laifler Ptolé- 
-» mée en paix. Mais , après tout, 
» foit orgueil, foit extravagance, 
» ce Rhodien en ufa avec Perfée, 
» Comme ilavoit fait avec vous. 

» Les mœurs des particuliers, 
» comme celles des nations , font 


» différentes, Il ya des penples, : 


» dont le caraétère dominant eft 
> l’emportement ; d’autres font 
» audacieux ; quelques-uns font 


Tome F. 


À S 113 


» timides, Îl y en a qui font fujets 
» à livrognerie ; il y en a qui 
» font paflionnés pour les fem- 
» més. Les Athéniens font har- 


» dis, & entreprennent fouvent 


» au-deflus de leurs forces. Les 
» Lacédémoniens font plus ré- 
» fervés & ne marchent que len- 
» tement, même dans les projets 
» les mieux concertés, & où ils 
» font le plus aflurés de réuf- 
» fir. J’avoue que toute l’Afe 
» produit par tout des éfprits 
» vas, & que les Rhbdiens fur 
» tout, enflés de l'avantage qu'ils 
». Ont fur les États voilins, par- 
» lent fouvent avec une hauteur, 
» qui ne leur convient pas ; & 
» j'ajoûte que le jugement , que 
» vous avez porté d'eux , & les 
» honneurs qué vous leur avez 
» accordés, ont encore plus de 
»._ part à ce défant que leurs for- 


.» ces. Je puis dire que la trifte 
-» réponfe , que vous fites à nos 


» ambafladeurs , avoit aflez mor- 
» tifié leur orgneil. Mais, fi l’af- 
» front qu'ils recurent alors , n’eft 
» pas un châtiment, le perfon- 
» nage humble & déplorable, 
» que je fais dans cette ambafla- 
» de , eft bien capable d'expier 
» la fante de la première, quand 
» elle auroit été encore plus ar- 
» rogante. L’oroueil, qui ne con- 
» lifté que danses paroles , ex 
»., cite la haine de ceux, qui font 
» naturellement emportés ; mais, 
» les fages en ont pitié & n’en 


» font que rire, fur tout s'ils font 


» au-deflus de celui , qui à lin- 
» folence de parler avec hauteur, 
». Mais, perfonne n'a jamais jugé 
» cette fotte vanité digne de mort, 
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Peut-il venir dans l’efprit de 
quelqu'un, que le peuple de 
Rhodes ait du mépris pour le 
peuple Romain ? Il y a des 
gens ; qui parlent quelquefois, 
aux dieux mêmes avec fierté &t 
avec infolence , fans que pour 
les punir , ils aient jamais lancé 
contr'eux leur tonnerre. 


» Si donc on ne peut nous re= 


procher aucun acte d'hoftilité 
& fi la préfomption de notre 


, ambafladeur , quoiqu’offenfante. 


pour les oreïlles des Sénateurs; 
ne mérite pas quon détruife 
une nation toute entière ; que. 


nous refle-t-il maintenant à 


juitifier , finon des fentimens 
cachés, qu'il vous plait de nous 


| fuppofer , & dont j'apprends. 


que , dans vos converfations , 


vous portez des jugemens di- 


vers ? Vous avez fait des vœux 


pour Perfée & contre nous 
dit-on , & c'eft de cette mau- 
vaife volonté quil faut tirer 
vengeance par les armes. D'an- 
tres moins févéres, en conve- 
nant que nous ayons eu ces 


} penfées ,. ne, C'oyent pas que 


pour cela, on nous doive décla- 
rer la guerre, Ils fçavent qu'il 
n'ya point de coûtume m de 


loi, dans quelque état que ce 


foit, qui condamne à mort un 
citoyen, pour avoir fouhaté la 
moït à fon ennemi , tant qu'il 
na pris aucune mefure pour la 
lui procurer, Après avoir rendu 
graces à ces derniers, à.qui 
notre faute ne paroit pas im- 


pardonnable , voici la loi que 


nous noùs impolons nous-mê- 
mes, Si nous avons tous fait les 


» 


LL 


fouhaits, qu'on nous reproche, 
nous confentons qu'on ne mette 
aucune différence entre la fim- 


- ple volonté & les aétions cri- 


minelles ; qu'on nous punifle 
tous également, Mais, fi entre 
les principaux des Rhodiens, 
les uns ont été pour vons, & 
les autres pour le Roi, je ne 
demande pas que vous faflez 
grace aux amis de Perfée, en 
confidération de ceux qui ont 
été les vôtres, mais que la pu- 
nition. des coupables n’entraine 
pas la perte des innocens. Vous 
n'êtes pas plus irrités contre 
_les premiers, que leurs propres 
concitoyens. Et ceft parce 
qu'ils n'ignoroient pas la haine, 
qu’on leur portoit à Rhodes, 
que la plûpart d’entr'eux fe font 
punis eux-mêmes , ou en s’exi- 
lant de leur patrie, ou en fe don- 
nant volontairement la mort. 
Nous avons condamné les au- 
tres , & ils feront livrés à votre 
puiflance & à votre reflenti- 
ment, Sitout le refte des Rho- 
diens ne vous a rendu dans cette 
guerre aucun fervice, qui foit 
digne de récompente,aufhnen 
avez vous reçu aucune injures 
qui mérite punition. Tout étant 


égal, le mérite de nos premiè- 


res actions doit au moins faire 
pencher la balance en notre fa- 
veur , & effacer l’ingratitude de 
notre dernière action. 
» Depuis un certain. nombre 
d'añnées, vous avez foûtent 
fucceffiyvement la guerre contre 
trois Rois ennemis. Si la neu- 
tralité, que nous avons gardée 
à l'égard du dernier, nous fait 
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» tort, les fecours , que vous 
» avez reçus de nous contre les 
_» deux premiers , doivent nous 
- » être favorables. Imaginez-vous 
» que Philippé , Antiochus & 
_» Perfée font comme trois avis 
.» portés dans cètte caufe. Les 
» deux premiers font indubitable- 
» ment pour nous, & le troifiè- 
» me eft an moins neutre. Il eft 
» certain que fi ces Princes étoient 
2 nOS juges, nous ferions con- 
» damnés, Pour vous, Meffieurs, 
» C'eft à vous de décider f. Rho- 
5 des fera encore comptée entre 
» les nations de la terre, ou fi 
» elle fera détruite de fond en 
» comble; car, il n'eft pas quef- 
» tion pour vous de délibérer fur 
» une guerre, que vous pouvez 
» bien déclarer, mais que vous 
» ne fçauriez faire, puifquil n’y 
» a pas un {ul Rhodien, qui ait 
» envie de prendre les armes con- 


‘» tre vous. Si votre colère eft im- 


» placable, & que vous perfiftiez 
» dans le deffein de nous punir, 
» fous vous demanderons le tems 
» d’allerrendrecompteà notre con- 
» feil de notre funefte ambaflade ; 
» &enfuite, nous embarquerons 


». far nos galères tout ce qu'il-y à. 


» à Rhodes de perfonnes libres, 
» hommes, femmes & enfans : 
5 avec tout ce que nons avons 
» d'argent; & abandonnant nos 
-» Pénates publics & particuliers , 
» nous viéndrons à Rome ; & 
_ » mettant en un monceau dans 
» le veftibule du Sénat, ou dans 
» la place de vos aflemblées , tout 
* notre ot & notre argent, avec 
» tous nos effets, tant publics que 
» particuliers ; nous nous livre- 
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» Tons à votre puiflance , nous , 
»._n0$ femmes & nos enfans, pour 
» fouffrir À vos yeux toutes les 
» peines, qu'il vous plaira de nous : 
» impofer. Si notre patrie eft pil- 


-» Le, fi on met le feu dans no 


» tre villé, nous n’aurons pas la 
» douléur d'en être témoins. Les 


» Romains peuvent juger que les 


» Rhodiens font leurs ennemis 3 
» Mais, nous avons aufi notre 
» jugement à part, & nous ne 
»_COnviendrons jamais que nous 
». Fayons été; & quelque chäti- 
” ment qu'il nons faille fonffir, 
». OS ne ferons jamais rien , qui 
». nous puifle faire recarder com- 
». me tels, « _ 


* 


: Quand Aftyméde eut ceffé de 


parler, il fe profterna une fecon- 


de fois avec tous fes compagnons 
aux:pieds des Sénateurs. Enfuite , 
ils fortirent rous du Sénat, après 
qu'on les eut fait relèver. Alors 
Onalla aux voix ; après quot, on 
répondit aux ambafladeurs de telle 
façon qu'ils ne purent fçavoir fi 
on les regardoit comme les enne- 
mis ou comme les alliés du peu 
ple Romain. Philocrate , l’un des 


-plus confidérables d’entre les am- 


baladeurs, fat renvoyé à Rhodes 
pour apprendre À {es cOmMmpatrio= 
tes ce qui sétoit pailé jufque-Ià 
dañs le Sénat; & Aftyméde fat 
retenu à Rome pour les informer 
des réglemens, qu’on ÿ feroit dans 
la faite à leur fujet, 
ASTYMEDUSE, fconde 
femme d'Œdipe. Elle léponfa, 
aprés qu'il eut reconnu fon incel= 
te, avec fa mere Jocaite. Cette 
femme , ennemie des ls dn pre 
mur lit, & voulant les rendre 


H à 


“ 
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odieux à leur pere, lui fit accroi- 
re qu'ils avoient voulu attenter à 
fa chafteté ; ce quiirrita tellement 
le malheureux Œdipe, qu'il rem- 
plit toute fa maïfon de fang. 

ASTYNOMÉ , Aflynome , 
la même que Chryféis, ainfi ap- 
pellée du nom de fon pere. Voyez 
Chryféis. 

ASTYNOMES , Afiynemi , 
nom que les Athéniens donnoïent 
à dix hommes , prépolés pour 
avoir l'œil fur les chanteufes & fur 
les joueurs de flûtes. Quelques- 
uns ajoûtent qu'ils avoient aufh 
l'intendance des grands chemins. 
D'autres aflurent qu'ils avoienten- 
core celle des édifices & de tout 
ce qui regardoit la police. C'eft 
pourquoi, ceux-ci nous donnent 
les Aftynomes pour les mêmes 
que les Ediles Romains. : 

Ce moteft Grec & dérivé de 
àsv, urbs, ville, & de vous 
lex , loi. | 

ASTYNOUS , Affynous, (a) 
A'euvooc, capitaine TI royen. Il fut 
tué par Dioméde , qui le bleffa 
d’un coup de lancé, au-deflous de 


=. mammelle. : 


ASTYNOUS, Affynous, (b) 
A'suroec , autre capitaine Troyen, 
fils de Protiaon. Il en eft parlé au 
quinzième livre de PIliade. 

ASTYOCHÉ, Aflyoche., (c) 
A'svcyn, fille de Niobé, fœur, 
ou , felon d’autres, fille de Pélops. 


= 4 
Ja même qui fuit. £ 
ASTYOCHÉ , Affvoche , (d) 
A'suiyy , maitrefle de Pélops. 
Elle en avoit eu un fils, qui 
nomma Chryfippe. Fe 
ASTYOCHÉ, Aflyoche, (e) 
A’suôyn, fille d'A&tor. Elle fut 


aimée du dien Mars. Un jour 


qu'elle avoit été furprife dans fon 
appartement , au palais de fon 
pere, elle ne put réfifter à la force 
de ce dieu, & elle en eut Afca- 
Japhe & lalménus, deux Princes, 
qui alléfent au fiége de Troye. 

: ASTYOCHÉE , Affyochia ; 
A’svoye , CE). fille de Philante, 
Hercule, épris d'amour pour cet- 
te Princefle, l’avoit enlevée d'É-. 
phyre fur le fleuve Selléis., . après . 
avoir faccagé plufeurs villes, 


remplies d’une floriflante jeunefle. 


Tiépolème fut le fruit du mariage 
d'Aftyochée avec Hercule. 

L’enlévement d'Aftyochée par 
Hercule fe rapporte à l'an 57 
avant la prife de Froye, & 1339 
avant-J. C. 


ASTYOCHUS , Æffyochus, 


À'stoyos , (p) fils d'Éole. Il étoit 


l’ainé de fix enfans, que fon pere 
avoit eus de Cyané, fille de Lipa- 
re, Après la mort d'Éole, il regna . 
fur l'ifle de Lipare, ainfi appellée 
du nom de fon grand-pere.. 
ASTYOCHUS, Affyochus s 
A'svoyoc, (h) certain perfonnager# 
dont parle Xénophon, au premier 


Cette Aftyoché eft fans doute livre de l’hiftoire de la Gréce. Il 
(a) Homer. Iliad. L. V, v. 144. feg: Pauf. pag. s90. = 
(2) Homer, Iliad. L, XV. v. 455. (f) toner Trad. L. IL v. 165. d” 
(c) Antiq. expl. par. D. B. de Montf, | feg. Myth, par M.l’Abb, Ban, Tom 
TT. p. 107. VII. pag. 64 ie ve. 
(d) Myth. par M, PAbb, Ban, Tom. (g) Diod. Sicul. pag. 202. Myth. par 
VIE. pag. 311. 


‘ M. l'Abb.-Ban. Tom.1V. pas, 278 
(e) Homer, Iliad, L, II, y. 20, À (4) Kenoph, Page 4325 es 
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fervit de témoin dans l’accufation 


_-qu'Hermocrate forma contre Tif-. 


fapherne. 

ASTYOCEHUS , (2) Aftyo= 
chus ; A’etfoyos, capitaine général 
de la flotte des Perfes , du -tems 

 dAlcibiade. Je foupconne que cet 
Aftyochus eft le même que le pré- 


cédent. Quoiqu'il en foit, il en eft. 


parlé aflez au long à l’article de 

Phrynicus, Voyez Phrynicus. 
ASTYPALÉE , Affypales , 

: A'suraralz , (5) ifle de la mer 


_ Egée du nombre des ifles Spora- 
. des, qui fut ainfi nommée d'Afty- 


palée, fille de Phœnix. Elle étoit 
fituée entre les iles de Cos & de 
Catpathos, & les ifles Cyclades. 
Pline lui donne quatre-vingt-huit 
mille pas de circuit, & la met à 
Cent vingt-cinq mille du mont 
 Cadifte en Crête, Les habitans 
étoient libres, vivant fous leurs 
loix & non fous celles d'autrui. 
Ïls honoroïent Achille comme un 
dieu. Les efcargots d'Aftypalée 
étoient fort eftimés. Il femble , 
d'après ce que dit Strabon, qu’il 
ny avoit qu'une ville. Cette ifle 
étoit cependant aflez confidéra- 
ble, On la nomme à préfent Stam- 
ae. 
ASTYPALÉE , _Aftypalea , 
À'suTanalæ , (c) ville de l'ile de 


Cos. Ce fut la première ville ) que 


ceux de cette ifle habitérent. 

— (2) On met une ville de même 
nom dans l'ile de Samos. Un 
promontoire de Gréce dans l'At- 


(a) Plut. Tom, T pag. 20 


< ÿ 
(6) Strab. pag. 488. Plin. L. IV. €. des 


12. L. VIIX, c, 39. Prolem, L, V. c, 2. 
- (c) Strab. pag. 67e 
(a) Srrab, pag, 398 
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tique prenoit aufh le nom d’Afty- 
palée ; témoin Strabon, qui en 
parie dans fa defcription de l’At- 
tique. Ce Géographe en place un 
autre de ce nom dans le territoire : 
de Mynde, ville de Carie. 

Nous obferverons ici que ce 
mot Aftypalée veut dire , felon fa 
fipnification Grecque, une vieille 
ville. 
 ASTYPALÉE Aflypalea 
Asuranalæ, (e) fille de Phœnix 
& de Périméde, felon Paufanias. 
Êlle fut aimée de Neptune; & de 
ce commerce naquit Ancée, qui 
régna fur ces peuples, que l'on 
nomma Léleges. On dit qu'Afty= À 
palée avoit donné fon nom à une 


ifle de la mer Égée , dont il eft 
parlé ci-deflus, 
Apollon fut furnommé Affypa- 
le , à caufe du culte qu'on lui 
rendoit dans cette ifle, 
ASTYPHILUS, Afyphilus , 
A'suqioc, (f) grand deyin & fa- 
meux interpréte de fonges, étoit 
de Pofidonie. Cimon » général des 
Athéniens, étant fur le point de 
s’embarquer avec ane armée pour 
aller faire la guerre aux Barbares : 
eut la veille ce fonge : Il Jui fem- 
bla qu'une chienne fort en colère 
aboYoit contre lui, & qu'au mi- 
lieu de fon aboi, elle prononça , 
d'une voix humaine & très-bien 
articulée : Viens : car tu nous fe- 
ras plaïfir à moi & à mes petits, 
Ce fonge paroïfloit dificile à ex= 
pliquer. Mais, Aftyphile, ami 


(e) Pauf. pag, 402. Mém. de PAcad, 
Inferip. & Bell. Letr, Tom, IX 
pag. 78. 

(f) Plut, Tom. 1, pag. 400. 
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- particulier de Cimon, lui de- 
clara que ce fonge lui prédi- 
foit la mort ; @& voici comme il 
.lexpliquoit: le chien eft ennemi 
de l’homme contrelequelilaboye; 
or, on ne fçauroit faire à fon en- 
nemi un plus grand plaïfir que de 
mourir. Etce mélange de la voix 
humaine avec l’aboi marque pour 
ennemi un Méde ; car l’armée des 
Médes eft compofée de Grecs & 
de Barbares. 

On remarque ici.que les Grecs 
ne traitoient de voix humaine que 
leur langage ; & qu'ils regardoient 
le langage des Barbares comme 
Faboi des chiens. Le devin fe fert 
fort bien de cette opinion pour 
expliquer ce-fonpe d’un général 
Grec ; qui marchoit contre Îles 
Perfes. 

M. Dacier, de quieft cette re- 
marque ; en fait une autre; c'eft 
qu'il ny avoit point de fonge fi 
dificile, dont les devins ne don- 
naflent l'explication &t une expli- 
cation très-colorée. Le devin Af- 


typhile explique celui-ci d'une 


- manière fort ingémeufe. Il n’étoit 


pas poffible de le mieux expli-. 


quer. Ce quil y a de plafant, 
c'eftque ces explications faufles & 
fuperflitieufes fe trouvoient fou- 
vent connrmées par l'événement. 

ASTVPYLE, Afypylus, (a) 
A'survnc ,; l’un des capitaines 
Troyens ; qui furent tués par 
Achille fur les bords du flenve 
Xanthe , aufi-tôt après que Pa- 
trocle eut été terraffé ; ce qui avoit 
fort irrité Achille, 


(ay Homer.-fliad. LE. XXI, vs 209. 


À S 
ASTYRE, Affyra, nom d'une 


maifon de campagne de Cicéron 


autrement appellée Aftura. On 
lit A’svpa dans Plutarque. Îl en 
eft parlé à Particle d'Aftura. Voyez 
Aftura. 
ASTYRENE , Aflyrene, (b) 
Asuphi , toit un nom qu'on 
donnoïit à Diane du lieu appellé 
Aftyra dans la Méfie , où étoit 
un bois confacré à cette déefe. 
Le mot AÀ’cvphin ; 
À'cTupyry fe trouve écrit fur le re- 


vers d’une médaille d’Antonin le - 
Pieux. Fe 


ASTYRINE [Dranrl, (9 


Diana Afiyrina, Apreuc Au 
pi. I eft parlé dans Xénophon, 


du temple de Diane Aftyrine. Ce 
temple étoit fitué dans le territoire 
de- Thébes , ville de l'Afe nu- 
neure, 


ASTYRIS, Aflyris, farnom. 


de Minerve, qu'on dit avoir été 
attribué à cette déefle, à caufe du 
culte qu'on lui rendoit dans une 


ville de ce nom, fituée dans la 


Phénicie. - 
ASYAON. (d)Il faut bien diftin- 


guet ASYAON le droir d'afyle 


& le titre dASTYAOZ, accordé 


à un pais , à une ville par les Prin: 


ces & par le confentement des 
peuples. Le premier fignifie.uñ 
lieu de retraite & de refuge, le 
fecond exprime une fauve-garde 
& une efpèce de neutralité , qui 
mettoit un pas, une ville à cou- 


vert. d'infulte , de pillage & de : 


tout acte d'hoftilité, 


(c) Xenoph:pap. ç12. 


où plutôt 


| 


#} 
| 


l 


(8 Antiq. explig. par D, Bern, del (4) Mém. de l’Acad. des Inferip. & 
Montf, Toin, I; pag. 160, Bell. Leur, Tom, XXI, pag. 431 
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AS 

- ASTAOS,. (a) Les Princés ou 
les peuples confacroient à une di- 
vinité, un pais, une ville , ou 
quelque antre lieu. Cette confé- 
cration fe faifoit par un décret fo= 
lemnel. Une ville ainfi confacrée 
Étoit regardée comme facrée ; & 
Von ne pouvoit fans crime en vio- 
ler la confécration. Souvent une 


- partie du territoire d’une ville 


étoit deftinée à l'entretien du tem- 
ple de la divinité & de fes mini 
tres ; & ce terrritoire étoit facré, 
Xapa , ip. Les Princes ou les 
peuples, pour augmenter l’hon- 


neur & le culte de la divinité, dé- 


claroient que la ville étoit non 


. feulement facrée IERA ; Mais 
 £ncore qu'elle étoit inviolable, 


AZTAOS,. Ils obtenoienr des na- 
tions étrangères , que ce droit où 
privilége, ASTAÏIA , feroit exac- 
tement obfervé. Le roi Séleucus 
GCallinicus écrivit aux Rois, aux 
Princes , aux villes & aux nations, 
& leur demanda qu'ils reconnuf- 
fent le temple de Vénus Stratoni- 
cide à Smyrne comme inviolable, 
& la ville de Smyrne comme fa- 
crée & inviolable. A’ivwrac do 


Z Ù è CRE 
d'éarka ro re Ïepoy Tys ZTPaTO=. 


Hxidac À gpadirie RTUROY EU > 
x ÈS v \ \ 

HO TV OA HG. Hi HOUR à 

Les monumens dela ville de Téos 
en Tonie, publiés par Chistull, 
nous donnent des détailsintéreffans 
fur la manière dont ce privilége, 
AZYATA, étoit reconnu par les 
étrangers. La ville de Téos ren- 
doit un culte particulier à Bacchus, 
& l’a fait repréfenter fur un grand 
nombre de fes médailles, Les 
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Teiens , vets l'an de Rome 559, 
êt avant J. C. 195, déclarérent, 
par un décret folemnel , que leur 
ville, avec fon territoire, étoit 
facrée & inviolable Eba ru 
TONY Lai TN XOpar , lepav al 
äounow, Îls firent confirmer leur 
décret par les Romains, parles 


Étoliens, & par plufieurs villes 


delle de Créte. On rapporte, 
d’après les infcriptions , les dé- 
crets de confirmation donnés par 
ces diflérens peuples. Les Éroliens 
déclarent qu'aucun homme de leur 
nation ne pourra, ni attaquer , ni 
piller les biens des Teiens on du 
territoire de Téos ; que fi le con- 
traire arrivoit , les magiflrats Éto- 
liens en feroient juftice. Les [ftro- 
niens de Créte difent que fi quel- 
qu'un de leur ville fait injure à un 
Teien, contre le décret del’ Afyhe, 
il fera permis au Teïen de fe ren- 
dre à [ffrone, & d'y faifir les per- 
fonnes & les biens de ceux, qui 
auroient commis le délit. Les Ar- 
cades de Créte promettent du fe- 


Cours aux Teiens contre tous 


ceux, qui les infulteroient, ou qui 


“violeroient le territoire confacré 


à Bacchus, ou qui leur feroient 
la guerre par terre où par mer. . 
Ces monumens démontrent lé. 
rendue & les effets du privilése 
de l'Afylie. Il mettoit une ville à 
couvert du pillage & de la guerre, 
Ce fut dans le même fens que. 
Démétrius Soter , roi de Syrie, 
dans fa lettre au grand-prêtre Jo- 
nathas & à la nation des Juifs, 
déclara la ville de Jérufalem , avec 
fon territoire , facrée , inviolable 


(4) Mém, de l’'Acad, des Infe, & Bell. Lett, Tom, XXI, pag 429, 430 
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TOY OP. ŒUTUG ÉTO THŸ TEA Ve 


ASYNOETOZ, (2) M, Bu- 


_ rette, dans fes remarques fur le 


dialogue de Plutarque touchant la 
mufique , dit que ce mot Grec 
fignifie en général incompoi, 
exempt de compofition , & par 
conféquent indivihble , infépara- 


ble; foit quil qualifie quelque 


fubftantif où quelque fujet , qui 
{oit tel effleétivement & de fa na- 
ture ; foit que ce fubftantif on ce 
fujet ne foit tel qu'à certains 
égards, & feulement par rapport 
à l’ufage qu'on en fait a@uelle- 
ment. - 
ASYCHIS, Æfÿchuis, (5) 
Aou , roi d'Écypre. Ce Prin- 


ce fit bâtir, en l'honneur de Vul- 
Cain, une grande & fuperbe ga- 


lerie , qui regardoit l'Orient, & 
qui étoit enrichie de ftatues & de 
toutes fortes de beaux ouvrages 


d'architeëture. Il fit beaucoup 


d’autres chofes durant fon reone; &c 
voyant qu'il étoit mal aifé de trou- 


ver de l'argent à emprunter dans 


l'Égypte, il fitune loi par laquelle 
il étoit ordonné qu'on prêéteroit de 


argent à tout homme qui donne- 


Toit en gage le corps mort de {on 
pere, Il ajoûta à cette loi, que la 
fépulture du débiteur feroit en la 
puiflance du créancier , & impofa 
cette peme à celui qui auroit don- 
né en gage le corps de fon pere; 
&t qui refuferoit de payer, quil 


ne feroit enterré après fa mort, ni 


‘celle de fes 


AS 


dans Ja fépulture de fon pere , mn 


dans celle d’un autre , ni dans 

ancêtres & de fes en- 
ES  —— 
: Ce Roï, ambitieux de furpañler 
les Rois, fes prédécefleurs , laïffa 
pour monument de fa grandeur, 
une pyramide de brique, où étoit 
cette Infcription fur une pierre: 
NE ME COMPARE POINT 
AVEC LES AUTRES PFYRA- 
MIDES,QUEJE SURPASSE 
AUTANT QUE JUPITER 


LES AUTRES DIEUX ; CAR 


JE N'AI ÉTÉ BATIE QUE 


DULIMON, QU'ON ATIRÉ | 
DU FOND DU LAC AVEC . 
UNE SONDE , ET QUI FN 


AVANT ÉTÉ RAMASSÉ , À 
ÊTÉ CONVERTI EN BRI- 
QUES, QUI ONT SERVI 4 
M'ÉLEVER 4 LA HAU- 


£ 


$ 
t 


TEUR, OÙ L'ON ME POIT. | 


Afychis , felon M. Gibert, pa- 
roit être le même que Sévéchus, 


par conféquent , que Sabacon, 


Sabacus ou Sua. Certainement, 
ajoûte M. Gibert, lanalogie Y 
eft la même pour les noms; leurs 
tems conviennent également. Îl 


eft vrai cependant qu'Hérodote 
nomme dans la fuite Sabacon & 


le difingue d'Afychis; mais, il 
peut fe faire qu'il en ufe ii de 
même que lorfqu’après avoir ex= 


_pofé l’hifloire de Séfofhis & de 


Phéron fon fils, il les fait repa- 
roître fous les noms de Protée & 


de Rampfmite. Voici, au refte, | 
“fur quoi M. Gïbert fonde fon 


opinion. 


(a) Mém, dé l'Acad. des Infcrip, 8} pag. 40. Roll. Hift. Anc. Tom. I. pags 


Bell. Let, Tom. XV. Pag. 393. 70. 
8) Hérod, L, I, 6, 136. Diod, Sicul, | Bell, 


Méin. de l’Acad, des Infcrip. & 
Lett, Tom. XIX, p. 23-24 


AS 
Hérodote dit de cet Afvchis 


qu'il fuccéda à Mycérinus. Dio- 


dore de Sicile nomme Bocchouis, 
_ le füccefleur du même Mycéri- 
nus; & fur cela, ce qui s'offre 
“d'abord à l'efbrit, cet qu'Afy- 
chis eft peut-être la même chofe 
que Bocchoris. Ce qui fémble mê- 
me confirmer cette première idée, 
c'eft que tous deux nous font don- 


nés pour deux grands Lépiflateurs, 


& que les loix de tous les deux 
ont pour objet le commerce ; 
mais, lorfqu'on y fait un peu plus 
d'attention , l'on s’apperçoit que 
les loix d'Afychis font contraires 
à celles de Bocchoris, on plutôt 
font un reméde aux inconvéniens, 
qu’elles avoient caufés, & doivent 
par conféquent leur être pofté- 
rieures ; d'où il réfute qu “Afychis 
doit être auf poftérieur à Boc- 
choris, Les loix de Bocchoris font 
faites pour mettre nn frein à l'a- 
varice &. à la dureté des créan- 
ciers, & font toutes favorables 
aux débiteurs. De-là naquit un 
inconvénient ; les riches & ceux 
qui fafoient métier de prêter, 
reflerrérent leur argent ; & la cir- 
culation des efpèces fe trouva ar- 
rêtée. Ce fut pour remédier à cet 
inconvénient qu ’Afychis fut obli- 
gé de faire fes loix, qui, au con- 
traire de celles de Borchone , {ont 


en faveur des créanciers & ne. 


tendent qu'à accélérer leur paie- 
ment. Ainfi, Afychis non feule- 
ment doit être différent de Boc- 
chotis, mais même il n’a dû re- 
gner qu'après lui. Or, immédia- 


(+) Virg. Æneid, “k, 1X, v, 
27 $ 50e 


“S7L 1 572: L, XI v, 618. 


127 
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tement après Bocchoris , on trou- 


ve un Roi célebre par fa fagefle & 
fa vigilance fur le bien public, & 
dont le nom au fond ne différe pas 
de celui d'Afychis. N’eft-il donc 
pas vraifembiable que c’eft ce Roi 
même, qui eft défigné dans Héro- 


dote fous le nom d Afychis, qu, 


encore unesfois , n'eft diftingué du 
fien que par une Sono don 
étrangère ? 

ASYLAS., Afylas, (a) prince 
Troyen, dont parle Virgile dans 
D Ga 
cier , qui avoit la main fi fûre, 
qu’ té frappoit au but lé plus éloi- 


- gné. Un; jour , il décocha une flé- 


che, qui atteignit & perça Cori- 
née. : 
Une autre fois , comme les ef- 
Latins, faiñis d'épouvan- 
» Jettoient leurs boucliers fur 
fe épaules, & tournoient la 
bride de leurs chevaux du côté de 
la ville, Afylas, à la tête dun 
efcadron de Troyens, fe mit à les 
pourfuivre. Mais, à peine les La- 
tins font fous leurs remparts, qu'ils 
fe rallient, font volte-face & re- 
pouflent les Froyens, qui s’en- 
fuient à leur tour vers le corps 
de leur armée. Ainf, {a mer, dit 
Virgile » alternativement agitée, 
tantôt fe répand fur fes rivages & 
enfevelit les fables & les rochers 
fous fes flots écumans. Tantôt,elle 
fuir avec la même impétuofté : 
laïffe à fec fes bords, qu’elle aban- 
donne ; @t ramene dans fon fein 
les pierres, qu’elle avoitentrainées 
dans fon flux. 


& feg. L. XI: “ 


+ 


he AS 
ASYLAS, Afylas, (a) autre 
prince Froyen, dont parle aufü 


Virgile dans fon Énéide, Peut- 


être eit-il le même quele précé- 
dent, Quoiqu'il en foit, Afylas 
eft repréfenté comme l’Iaterpréte 
des dieux. Il fçavoit lire dans les 
entrailles des viftimes, dans les 
aftres, dans le chant des oifeaux, : 
êt tirer des préfages de la foudre, 
qui fend la nue. Il condnifoit mille 
foldats , exercés à former un im- 
énétrable bataillon , hériffé de 
Le. La ville de Pife en Étru 
rie, fondée par une colonie des 
bords du fleuve Alphée , avoit 
donné au brave Afylas je com. 
mandement de cette troupe. 

ASYLE , 4/ÿlum, (b) lieu de 
refuge, qui met à l'abri un crimi- 
nel, qui s’y retire, & empêche 
qu’il ne puifle être arrêté par au-. 
cun officier de juitice. 

Ce terme vient du Grec avr, 
quieft compoié de & privatif, & 
de sudo, aufero, je prends, j'ar- 
rache, parce qu'on ne pouvoit, 
fans facrilége , arrêter une per- 
fonne, qui s’étoit réfugiée dans un 
Afyle. 

Dès que les hommes ont com 
mencé à invoquer l'Auteur de la 
nature, & qu'ils lui ont élevé des 
autels & offert des facrifices, pour 
le reconnoître comme l'arbitre 


Ca) Virg. Æneïd. L. X. v. 175. & 


ex. 

15) Exod. c. 21, v. 13, 14 Numer, 
€ 35, V. 11. dr feg: Deuter. c: 4. v. 
Œi, dr feg © 19. V2 11,12. Jofu. €, 
20. v,. 2. @ eg, Reg: L: I, c. 2. 
v, 28. & fe. Maccab. L, EL, €. 10, v. 
43: L. IL, c. 4, v. 34: Pauf. pag. 36, 
108, 167 , 549. Plut. Tom, I, pag. 
11-22. Tacit, Annal. L. IH: c, -60, 
dr fra: Le IV, 6, 14, Diod, Sicul, pag. 


AS 
fouverain de leur fort , & implo- 
rer fon afliftañce , ils l'ont regardé 
comme prélent d'une manière 
particulière dans les lieux , où 
lon célébroit fes myftéres , & ont 


appréhendé d'y paroitre inflexi-° 


bles pour les autres , lorfqu'ils tà- 
choïent de le fléchir pour eux- 
mêmes. Cette crainte refpeétueufe 
les difpofa à traiter favorablement 
ceux , qui venoients’y réfugier, &t 
empêcherqu’onneleurfitviolence, 

Ï. I} y a apparence que les au- 
tels érigés par les anciens Patriar- 
ches , jouifloient de ce privilége, 


dont Moïfe exclut les affafhns, 


qui auroient recours à ceux, qu'il 


avoit élevés. Le tabernacle & les: 


deux temples de Jérufalem ont 
aufli-été des. Afyles inviolables, 
qui ont été confervés par divers 


Princes, maîtres de la Judée, foit 


par efprit de religion, foit par po- 
litique, Les villes de refuge, déf- 
gnées par Moïfe, & établies par 


Jofué , étoient des places de füre- 


té pour ceux, qui avoient eu le 
malheur de commettre quelque 
homicide involontaire. Ces chefs 
des Hébreux n’avoient eu d'autre 
vue dans cet établiflement, que 
d'empêcher l’eflufion du fang in- 
nocent, & de donner un frein à 
la haine implacable de cette nation 
vindicative. 

132, 294 Fit. Liv, EE XXXVS-<C. 
St, L. LXIT c, 28. Vire, Æneid. L. 
IV. v. 473. Corn. Nép. in Themift. c. 
c. 8. in Pauf, ©. 4, s, Herod, EL. IV. 
c. 2%, Juft. E, XXVIH. c.-3. Myth. 
par M. PAbb. Ban, Tom. Î, pag. 422e 
d fuiv. Roll. Hifi. Rom./Tom. Pre: 
27, Mém,. de PAcad. des Infcrip. 
Bell. Lett. Tom, III. pag. 35: > fuiv. 
Tom, XIX. pag. ç4, 55. Tom. XXE 
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JL, Les Afyles du Paganifme 


font fondés fur le même principe. 
_ La Fable eft l'ombre de la vérité ; 
mais, l'origine n'en eft pas fi an- 
ciennie ni fi {ûre. Ceux, qu'on fait 
remonter jufqu'à la’ Rulines des 
dieux, dépendent de l’époque de 
ces divinités, qui n'eft pas bien 
_ déterminée. L'hiftoire d'un pré- 
tendu Affyrophènes, roi d'Épyp- 
te, cité par quelques Auteurs mo- 
dernes , comme le prénier fon- 
dateur des Afyles, auffi-bien que 
de Mdolâtrie , n’a pas plus de 
certitude , & paroît forgee fur un 
paffige du Livre de la Sagefle, 
qui n'explique point précifément 
le fait. ae 
Le fiécle des héros , qui fuccé- 
da à celui des dieux de ia Fable, 
fournit des exemples plus affures 
de divers établiflemens d’Afyles ; 
Mais ils font tous poftérieurs à 
ceux des lfraëlites. Un-des plus 
anciens eft celui que Cadmus ou- 
vrit à Thébes en Béotie. Ce Prin- 
ce, né dans la Phénicie, voifine 
… de la Palefline, voyant lagran- 
diffement des villes de refuge , par 


apparemment de ce moyen pour 
peupler fa nouvelle ville, en y 
. donnant retraite à tous ceux, qui 
viendroient s’y réfugier, fans trop 
s’embarrafler, ni de leur condition, 
ni du fujet de leur fuite. Fhéfée 
& Romulus ont fuivi la même 
politique. 

IT. Les Afvles, faifant partie 
du droit public, ne pouvoient 
être établis que par une puiffance 
fouveraine. Il n'appartient qu'à 
ceux, qui font les maîtres des loix, 
d'accorder des priviléges qui en 


AS 123 
difpenfent. Dieu, èn ordonrant 
des peines très-févères-contre les 
meurtriers, en excepta les homi- 
cides involontaires , à qui il dor= 
na même des places defürete. Sa 
préfence redoutable, qui fe ma- 
nifeftoit d’une manière fr fenf- 
ble dans fon temple , étoit la fau- 
ve-garde vihble des innocens per- 
fécutés, qui cherchoïentleur falut 
au pied de fes autels. Les Payens 
rapportoient auf l'établiffement 
des Afyles de leurs temples céle- 
bres, à la bonté de leurs dieux, 
ou à l'humanité de leurs héros. 

On croyoit que Cybèle avot 
fondé lAfyle de Samothrace. La 


-naïffance d’Apollon & de Diane 


x 


avoit confacré celni d'Éphéfe, à 
ce que prétenkoient les Éphé- 
fiens, contre l'opinion vulgaire, 

ui portoit qu'ils étoient nés dans 
lifle de Délos. Hercule l'Egyp- 
tien pafoit pour l’auteur de l'Afyie 
de Canope, Quelques . autres, 
comme celui de Diane Straront- 
tide à Smyrne, & celui de ne 


tune Ténien, devoient leur iniü- 


tution à la réponfe des Oracles, 
lafluence des fugitifs , fe {ervit 


Faute de preuve pofñtive , la pof- 
feffion immémoriale tenoit lieu de 
titre, ou bien, on avoit recours 
à la conceflion des Princes & des 
Républiques. C'eft anfñ fur ques 
infiftérent principalement les vil- 
les de la Grèce & de l'Afie dans 
la recherche ; qui fut faite par 
ordre de Tibère, du droit d’'A- 
fyle, dont pluñeurs d’entre elles 
jonifloient. . Cet. Empereur, en 
faifant examiner tous ces titres, 
& ne confirmant que ceux, qui 
parurent bien fondés , fit aflez 
connoitre que l’établiffement des 


124, AS | 
Afyles étoit un appanage de Ja 
fouveraineté. Cette confirmation, 


atteflée par Tacite & juftifiée par. 


plufieurs médailles de Tibère & 
de fes fuccefleurs, dans lefquelles 
la plûpart de ces villes prennent 
le titre de villes facrées & d’Afy- 
les , détruit le paflage de Suétone, 
qui aflure qu’ils furent tous abolis. 

IV. Ce priviléee, accordé anx 
Eieux Saints , n’étoit, dans fon 
origine, que pour les malheureux 

non pour les criminels. On les 
én arrachoit de force pour les con- 
duire au. fupplice. Il failoit que 
ceux, qui s'étoient retirés dans 
les villes de refuge , fiflent preuve 
de leur innocence devant les Ju- 
ges, pour y demeurer en fûreté 

pouvoir être rétablis dans leur 
patrie. Salomon fit tuer, dans le 


anétuaire même, Joab, coupable 


de plufieurs crimes. Les Athé- 
miens , dans Thucydide, difent, 
pour leur juftification contre les 
reproches des Béotiens , que les 
autels des dieux ne font des Afy- 
lés.que pour les délits involontai- 
res; & l’on voit dans Tite-Live 
le meurtrier du roi Eumène, 
©bligé d'abandonner l'Afyle du 
temple de Samothrace , comme 
indigne d'en jouir. T'acite fait dire 
à un Sénateur, en préfence de Ti 
bère, qu'on ne {e réfugie point 
dans le capitole ni dans les antres 
temples, pour abufer de ces Afy- 
les, &fe procurer l'impunité de 
fes crimes. ee 


Ïl eft vrai que les fautes , qu’on 


Croÿyoit commifes par une fatale 


néceflité ; fembloient pardonna- 
bles. Ainf, les Furies, qui pour- 
aivoient par tout Orefle, n'en- 


LS 


> 
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trérent point dans le temple d’A- 
pollon , où il s’étoit réfugié 
uitricefque fedent in limine dire. 
Auf fut-il enfin abfous par la 
fentence dés dieux, La caufe de 
ceux ; qui étoient opprimés par 
une püiflance injufte, comme des 
efclaves outragés par des maîtres 


cruels, des débiteurs traités indi- 


gnement par leurs créanciers, des 
citoyens perfécutés par des Ma- 
giitrats violens où des Tyrans 
odieux , étoit plus favorable en- 
core. Ce n’eft que fur ce pied-là 
que Plütarque femble approuver 
PAfyle de Romulus, & au'étoi 
fondé celui des dieux Paliques en 
Sicile. C'eft dans cet efprit d'hu- 
manité que les Crotoniates, à la 
perfuafion de Pythagore , accor- 
dérent leur proteétion aux Sybari- 
tes, qui s'étoient réfugiés au pied 
de leurs autels. 7e 

V. Les Afyles auroïent été bien 
plus refpeétables, s'ils avoientété 
toujours renfermés dans de fi jufà 
tes bornes; mais, l'abus s’y ef 
fouvent gliflé. Les criminels mé- 
mes , condamnés à mort, étoient 
en füreté dans le temple de Pallas 
à Lacédémone. Les banquerou- 
tiers frauduleux trouvoient la re- 
mife de leurs dettes & l'impunité 
de leur mauvaile foi, dans celui 


de Calydonen Étolie. Les efclaves 


fugitifs recouvroient leur liberté 
dans le temple de la déefle Hébé 
à Phlius, & dans celui de Diane à 
Éphéfe. 5 : 

Augufte & Tibère eurent bien 
de la peine à corriger cette licen- 
ce, à caufe de la prévention des 
peuples, qui, par un faux zéle, 
protégeoient les crimes les plus 


_Énormes, avec la même ardeur, 
* Se , 7 

dit Tacite, que s’ils-euflent-défen- 

du les cérémonies des dieux ; fZ2- 


gitia hominum ut cæremonias deûm. 


protegentes. 
- VI. En ne faifant attention 
qu'au refpett que la religion inf- 
pire, tous les lieux, confacrés à 
fon culte, devroient être autant 
d'Afyles. Auf avons-nous re- 
marqué que le tabernacle & les 
autels , où la majefté de Dieu pa- 
roifloit toujours préfente & re- 
doutable aux yeux de fes vrais 
“adorateurs, ont joui de tout tems 
de cette prérogative. Mais, les 
ayens n'ayant pas la même idée 
de leurs dieux, dont la nature étoit 
trop limitée, pour s'étendre en 


même tems à tous leslieux, où1l 


-plaifoit aux hommes de les invo- 
quer , ils s’imaginoient qu'ils ve- 
noïent plus volontiers dans ceux, 
Où ils avoient pris naïffance , où 
ils avoient été élevés, & où ils 
avoient fait un plus long féjour ; 
qu'ils fe plaifoient à y afifter aux 
_fêtes qu’on célébroit en leur hon- 
neur , & à établir leur réfidence 
ordinaire dans ces édifices fuper- 
bes , que la fuperftition des. peu- 
ples , ou la vanité des Princes, leur 
avoit élevés. C'eit pourquoi , cha- 
que divinité avoit fes temples fa- 
voris , dont elle ne dédaignoit 
point de porter le nom. C'eft auffi 
dans ces lieux célebres, où leur 
culte eroit le plus floniflant, qu'ils 
avoient ordinairement des Afyles. 
Les villes, qui leur étoient dé- 
vouées & qui fe donnoient le titre 
ambitieux de villes Saintes où Sa- 
crées, tirant avantage du grand 


goncours de peuple, qui venoit 


: 


\ 
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de toutes parts à leurs fiemni- 
tés, prenoient fous leur proteétion 
ceux , que la religion, la curiofité 
ou le libertinage y attiroient. Elles 
les défendoient comme des per- 
“onnes inviolables &-combattoient 
pour l'immunité de leurs temples, 
avec autant de zéle, que pour je 
falut de la patrie. Pour en augmen- 
ter la vénération , ils n'épar- 
gnoïent ni la fomptuofté des bä- 
timens , ni la magnificence des dé- 
corations, ni la pompe des céré- 
monies. Les miracles & les pro- 
diges excitant encore davantage 
le refpett & la dévotion populai- 
re, il ny avoit guere d'Afyie re- 
nommé , dont on ne publiât 
des chofes furprenantes. Dans les 
uns , les vents ne troubloient ja- 
mais les cendres de l'autel; dans 
les-autres , il ne pleuvoit jamais, 
quoiqu'ils fuffent découverts. La 
fimplicité fuperftitieufe des peu- 
ples recevoit aveuglément ces 
prétendues merveilles; & le zéle 
intéreflé des miniftres de la rek- 

gion les foûtenoit avec chaleur. 
VIT. Les plus anciens Afyles 
furent établis dans les bois facrés, 
qui ont été les premiers temples. 


. La fituation de ces lieux, fortiñiés 


par la nature , afluroit la retraite 
des fugitifs. Lorfqu’on eut conf- 
trut des édifices pour la commo- 
dité de la pompe des cérémonies, 
on laïffa fubffter ces bocages ; & 
même on en planta autour ‘des 
nouveaux temples, foit comme 
un ornement agréable & utile, 
foit comme de pieux monumens 
de l'Antiquité , auxquels on con- 
ferva l’ancienne franchife. Ainf, 
les Afyles eurent plus d'étendue, 
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Elle angmentz dans la fuite par 
k conitruction de divers bâti 
mens, tant pour la demeure des 
 minitres des autels, qué pour la 
décoration des temples , qui joui- 


rent du même privilége. Les vil. 


les, qui fe formérent aux envi- 
rons, étant toutes dévonées au 
fervice dés divinités, qu’on y ado- 


roit, {e l'attribuérent auf. Sou- 


vent même elles pouflérent leurs 
prétentions jufqu’aux bornes de 
leurs territoires. 


VOT: Les flatues des dieux 
étant la partie la plus fainte des 


temples , les fupplians alloïent les. 


- embrafler |, & s’affeioient même 


far les autels, afin qu'on ft plus 


de fcrupule de les en arracher. 
Mais , comme ils ne pouvoient 
pas demeurer long tems en cette 

tation, on leur permettoit de 


réfter dans le temple, ou de faire 


dreffer des tentes dans les places, 
qui en dépendoient, Ils s’y fai 
foient apporter de quoi fubff- 


ter, jufqu'à ce qu'ils trouvaflent: 


le moyen d’accommoder leur af- 


faire, ou de fe fanver ; mais, il : 
arrivoit quelquefois que leurs en- 


nemis étoient affez puiflans pour 
leur couper les vivres, foit en 


faifant murer l'entrée du lieu , où. 


ils s'étoient retirés , ainñ que les 
Éphores le‘pratiquérent à l'égard 
de Paufänias, foit en mettant des 
gardes à tontes les avenués: 

IX. I y avoit des autels fans 


temples, qui étoient des Afyies 


ameux , Comme celui de la Clé: 

mence à Athènes, celui de J upiter 
confervateur à [thaque, & plufieurs 
autres , à Crotone , à Meflene & 
dans le pais des Moloffes, 


tee 


Lo 


AS = 

X. Les tombeaux des Héros & 
les flatues des Empereurs étoient : 
aufh des efpèces d'Afyles, ainfi 
que les aigles Romains, & les au- 


ttes drapeaux des lésions, & le 


foyer facré des Princes ; c’eft-à- 
dire , lé lieu déffiné au culte de 
leurs dieux domeftiques. 

XI. Hérodote parle de certains 
peuples de Scythie | nommés 
Agrippéens ; dont tout le pais 
étoit un Afyle. Leur figure n’a- 
voit rien que de défagréable : 
mais, la réputation, qu'ils avoient 
d'aimer parfaitement la juftice , 
les. faifoit regarder comme des 
hommes facrés. Perfonne ne fon- 
geoit à leur faire injure. Leur ver- 
tà leur fervoit de fauve-garde, 
auffi-bien qu'à ceux qui fe reti- 


roient auprès d'eux. 


XIT. Les Afyles auroient couru 


rifque de n'être guereinviolables, 


fans les peines décernées par les 
dieux, & impofées par les hom- 
mes, Contre ceux qui ne farfoient 
point de ferupuüle d'en violer la 
funteré. L'opinion commune étoit 
que toutes les calamités qui fui- 
voient cette profanation, étoient 
l'effet de fa vengeance dipine. 
C'eft le jugement, que lon fit de 
tous les maux, qui défotérent 
l'Épire, après le meurtre de Lao 
damie , fille d'Olympias , tuée 
dans le temple de Diane. La fin 
trapique du cenfeur Fulvins Fac 
cus , € la maladie honteufe , qui 
termina là vie de l'heureux Sylla, 
furent attribuées à de femblables: 
fâcriléges. Il y avoit des temples, 
dont les Afyles étoient plus ref- 
peétables que les autres, parle 
prompt châtiment de leurs pro=° 


Æ 


fanateurs, Tel étoit celui des dieux 
Paliques, qui avoient la réputa- 


tion de rendre aveugles , ou de 


punir fur le champ d’une aûtre 
hanière , ceux qui fe parjuroient 
devant leurs autels, en ne tenant 


point la parole, qu'ils avoient 


donnée aux malheureux, qui s’y 
étorent réfugiés. 

Mais, comme le fupplice ne 
fivoit pas de f près par tout ail- 
leurs le crime commis, & que 
tous les dieux ne pañloient pas 
pour implacables, lorfque des 
malheurs extraordinaires faifoient 


reflouvenir d'appaiferleur colère, 
ES pa 


on avoit recours aux Oracles , qui 
ñe manquoient pas d’ordonner des 
_xpiauons folemnelles , auxquelles 


i$ ne foumettoient pas feulement' 


les coupables, mais les villes & 
les peuples entiers ; qui avoient 
eù la moindre part à la faute. 
Ainfi, la mort de Paufanias fut 
éxpiée par deux flatues d’airam, 
-que Jes- Lacédémoniens eurent 
ordre de faire élever en fon hon- 
neur, au lieu même d’où l’on avoit 
tiré fon corps mourant ; & le 
meurtre des Ilotes, réfugiés dans 
le temple de Ténare, fut regardé 
comme fa çcanfe du grand trem- 
blernent de terre, dont la ville de 
Sparte fut ébranlée quelque tems 
après. 
… XHT. Sous la première race de 
mos Rois, le droit d’Afyle dans 
les Églifes étoit un droit très-fa- 
cré, dont les Conciles des Gaules 
recommandoient fort l'obferva- 
- tion. Il s’étendoit jufqu’au parvis 
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Églifes Rue maïifons des 


Évêques , ainf qu’à tous les lieux 
renfermés dans leurs enceintes, 
Cétte extenfion s’éroit faite pour 
ne pas obliger les réfugiés à de- 
meurer toujours dans l'Églie, où 
plufieurs chofes néceffaires à la 
vie , comme de dormir & de 
manper, neuflent pas pu fe faire 
avec bienféance. Ils avoient la 
permiflion de faire venir des vi- 


-vres ; @& Ç'auroit été violer l’im- 


munité eccléfraftique que de l’em- 
pêcher. On ne pouvoit les tirer, 
ou les obliger à fortir de-là fans 
une aflurance juridique de la vie 
& de la rémriflion entière du cri 
me, qu'ils avoient comimis, & ils . 


- n'étoient fujets à aucune peine. 


L’Afyle le plus refpeété de tout 
l'empire François étoit l’éplife de 
Saint Martin aux portes de Tours; 
& on n’auroit ofe le forcer, fans 
fe rendre coupable d’un facrilège 


- très-fcandaleux. 


Depuis , l'on a fupprimé la plûe 
part de ces privilèges, qui-ne fer- 
voient qu'à rendre la licence plus 
hardie; & ces immunités ou lieux 
de franchifes font à préfent abolis 
prefque par tout, excepté en Îta-. 
lie & en Efpagne. 

ASYLEUS [ie Dieu], Deus 
Afÿyleus, lé A’ouretos. (a) Plu- 
tarque , dans la vie de Romulus, 
dit que le refuge , qui fut ouvert 
dans Rome, peu après. que cette 
ville eût été fondée , s’appella le 
temple du dieu Afyléus, Ne pour- . 
roit-on pas foupconner avecplus 
de raïfon , qu'il a fait du mot 


(a) Plut, Tom. £, pags 22, Mém, de l'Acad, des Infc, & Bell, Eett, Tom, Vils 


Pas: 117. 
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* Afyleus, une divinité qui ne fut 
jamais ? Du moins, on ne con- 
noît aucun Auteur qui en ait par- 


lé. Tite- Live dit fimplement :. 


Locum qui nunc feptus denfis [en- 
tibus inter duos lucos ejt, afylum 
aperit. Denys d'Halicarnaile dit 
que Romulus établit un afyle & 
y bâtit un temple, mais quil ne 
peut pas trop affurer à quel dieu 
où a quel génie il fut confacré. 
Quoiqu'il en foit , le temple du 


dieu Afyléus fut ouvert à tous 


veñans. Tout le monde y étoit 
bien reçu. On ne rendoit ni l’ef- 
clave à fon maître , ni le débiteur 
à fon créancier , ni le meurtrier à 
fon juge ; & l’on foûtenoit qu'A- 
pollon lui-même avoit autorifé ce 
lieu de franchife par un oracle for- 
mel. Il falloit bien , dit M. Da- 
cier , fauver par l'autorité d’un 
dieu , ce que cette action avoit 


horrible ;: & l’'Hifloire prouve 


que l’on ne s’eft jamais départi de 
cetufage, en aucun tems, dans tou- 
tes les occafions ; où il a fallu co- 
lorer l'atrocité d’un crime , ou 
porter les fimples à le commettre. 

ASYLIE [ droit ou privilége 
d’|, Joyez ASTYAOS. 


ASYLUS, Afylus , (a) nom 


d’un certain gladiateur, duquel il 
eft parlé dans une fatyfe de Juvé- 
nal. > 
ASYNCORITE , Afyncrius, 
A'oœurupiroc ; (2) l'un des premiers 
fideless dont il eft parlé dans l'É- 
pitre de Saint Paul äux Romains. 
: LesGrecslefontévéquedel'Hyrca- 
nie & marquent {a fête le 8 d'Avril, 
(2) Juven. Satyr. 6. v. 266. 


(b) Ad. Rom, Epift, c. 16. v. 14. 
CG) Virg, Æneid. L, IX, v. 37. 
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Le Martyrologe Romain la me 
le même jour. Nous n'avons rien 
de certain touchant ce Saint. 

ASYNDETON , A/ÿndeton, 
(c) terme qui eft compofé de d 
privatif & de swdéow, colligo, 
j'unis. C’eft une figure de Gram- 
maire , qui confifte à fupprimer 
les liaïfons ou particules qui de- 
vroient être entre les mots d’une 
phrafe , & donne au difcours plus 
d'énergie, 

On trouve l’Afyndeton dans 
cette phrafe, attribuée à Céfar: 
Veni , vidi, vici, où la particule 

-copulative & eft omife. On la 
trouve auf. dans cette autre de 
Cicéron contre Catilina: Æbir, 
exceffit, evafit, erupit ; & dans 
ce vers de Virgile ; 


Ferte ciri ferrum., date tela , [can- 
“dité rnuros. 


L’Afyndeton eft oppofee à la. 
figure X appellée Polÿfynthéton , 
qui confifte à multiplier la parti- 
cule copulative, 


SAT 
ATABULUS , Arabulus , (d) 


forte de vent d’Apulie, dont par- 
le Horace dans une de fes fatyres 
en ces terines : 


Incipit ex illo montes Appulia 


710f0S ; 


* Oflentare mihi, quos terret Ata- 


. bulus, + 
D'autres lifent rorrer. Il eft auffi 
parlé de cette forte de vent dans 
Pline. C’étoit un vent tres-froid, 


(d) Horat, L. I. Satyr, 


( Se V»77 » 78e 
Plin. Tom, IT, pag. 86. ee 


Le 


| 
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très-froid. Le mot ÆArabulus = 
vient du Grec äry , damnum, 
dommage, & Cdanw, jacio, in- 
fero , je jette, je caufe. 


- ATABYRIUS, Atabyrius, 


(z) furnom de Jupiter, pris d’un 
temple , qu'il avoit {ur le mont 
Atabyre dans l'ile de Rhodes, 
où dans l’ifle de Crête, felon d’au- 
tres. 

ATACINES , Atacini. (6) Les 
habitans des bords del’Atax étoient 
nommés Atacines. De-là vient 
que dans Pomponius Méla, Nar- 
borne eft appellée Aracinorum 
colonia. Cette ville devoit fon ori- 
gine & fa première exiftence Co- 
lontis propriis , felon Ifdore. Té- 
rentius Varron, qui a vécu du 
tems de la diétature de Céfar & 
du Triumvirat, eft appellé Nar- 
bonenfis & Atacinus, ab Atace 
Jluvio di&us , par Porphyrion , 
commentateur d'Horace. 

ATAD F l'aire d' ]. Poyez 
Aire. 
| ATALANTE, Aralante, (c) 
A'rarævrÿ , ifle de la Locride, 
qui fut formée lan 426 avant J. 
€. Il y avoit une langue de terre, 
qui faifoit une prefqu'ifle ; & cette 
langue de terre ayant été empor- 


_tée cette année-la , il refta l'ifle 


quon appella depuis Atalante. 
Nous devons à Diodore de Sicile 
la connoiffance de ces circonftan- 
ces, C'eft la même qui fuit. Voyez 
cet article, | 


(a) Antiq: expl, par D. B. de Montf. 
Tom. I. pag. 53. 

(#) Horat. LE: I, Satyr. 10. v. 46. 
Notic. dela Gaul. par. M. d’Anvill. 

Ce) Diod, Sicul. pag, 316, Pauf, pag, 
646. Tucyd, pag. 119, 

(4) Strab. pag. 60, 67, 425. 
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ATALANTE, Aralanta » (4) 
Àranaviy, ifle de la mer Évée, 
fituée devant la ville d'Opunte 
entre l’Eubée & Ia Locride, Thu- 
cydide rapporte que les Athé- 
niens ,; durant la guerre du Pélo- - 
ponnèfe, entourérent d'un mur 
cette ifle , qui avoit été déferte 
jufqu’alors, afin qu'elle fervit de 
boulevart contre ceux » Qui iroïent 
d'Opunte ou de Locres, faire le 
dégât de l'Enbée. Cette ifle prend 
aujourd’hui le nom de Talata dans 
lEuripe. 

(e) Il y avoit nne ifle de l’'Atti- 
que, qui portoit le nom d’Ata- 
Jante. Elle étoit fituée dans le voi. 
finage de Pfyttalie. 

ATALANTE, Atalanta, (f) 
À'ranarrn , fille d'Iafas & de Cly- 
mène, Cette Princefle, l’ornement 
des rois de Tépée, voulut prendre 
part à la chafle du fanglier de 
Calydon. C'eft pourquoi, elle fe 
trouva à l’aflemblée, qui fe tint 
pour cette glorieufe entreprife ; & 
l'on ÿ apprit bientôt que fon cou- 
rage n'y étoit pas moindre que fa 
beauté, Elle étoit vêtue d’une robe 
bordée d’une frange d'or. Elle 
n'étoit coëflée que de fes cheveux, 
qu'un fimple ruban retenoit en- 
femble ; elle portoit une troufle 
pleine de fléches, qui lui pendoit 
de l’épaule gauche, & tenoit un 
arc de la main gauche. À Ja voir, 
avec tant d’adrefle , on l’eût prife 
Pour un garçon dépuifé en fille; 
LU. 6 60 L IV. ce. 

(e) Strab. pag, 305. 

(F) Ovid, Metam. L, VIII, c. 7. & 
feg. Diod. Sicul. Pag. 167, 175. Pauf. 
Pa8. 512» 528, 259. Myth. par M. 
l’Abb. Ban, Tom. VII, pag. 172, dm 
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& à la voir avec tant de charmes, 
on leût prife pour une fille dé- 
guifée en garçon. Méléagre ne 
leut pas plutôt regardée, qu'il 
commença à l'aimer. » Dieux, 
» dit-il , que celui-là fera heu- 
» reux, à qui elle donnera fon 
» amour ! « Il n’en put dire da- 
vantage , parce que le terms pref- 
foit, & quil y eût eu de la honte 
à s'entretenir d'amour, lorfqu'on 
avoit fur les bras une affaire plus 
importante. 

Durant le tems de la chañle, 
Atalante décocha une fléche, qui 
blefla legérement le fanglier au- 
deflous de l'oreille, & l’on recon- 
nut qu'il étoit bleflé par le peu de 
fans, dont on vit rougir fon poil. 
Mais , elle ne fut pas plus fatif- 
faite de l'heureux fuccès de fon 
coup , que Méléagre en reçut de 
joie. On croit qu'il s’apperçut le 
premier que le fangliér étoit bleffé ; 
qu'il en montra le premier le fang 
à ceux, qui l’accompagnoient ; 
& qu'il leur cria qu'une fille au- 
roit l'honneur & le prix de cette 
chafle. Cette parole fit rongirtous 
les chafleurs. Ils s’'animérent donc 
les uns les autres par leurs cris, 

: & lancérent des traits en f grand 
‘nombre , confufément & fans or- 
dre, que ces traits mêmes, qui fe 
rencontroient en chemin , empê- 
choient le conp dont chacun efpé- 
roit l'avantage. 

Méléagre eut enfin la gloire de 
terraffer l'animal ; &c lui ayant mis 
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le pied fur la tête: » Il eft bien 
» raifonnable, dit-il, à la généreu- 
» fe Atalante, qu'ayant commen- 
» cé la victoire, vous en parta- 
» giez avec moi & la gloire & le 
» butin, « En même tems, il lui 
préfenta la hure de ce fanglier. 
Atalante reçut avec plaifir cette 
glorieufe dépouille ; & fi ce pré- 
fent lui plut, celui, quileluifir, 
ne lui fut pas moins agréable, 
Mais, ce qui lui donna de la joie, 
donna de l'envie à tous les autres, 
L'on entendit parmi les chaffeurs 
un murmure de jaloufe ; & les 
deux fils de Theftie, irrités fur tous 
les autres de l'honneur qu’elle re- 
cevoit : » Non, non, s'écriérent- 
» ils, nous ne fouffrirons pas cette 
» injure. Ne vous laïflez point abu- 
» ferpar cette vaine opinion, qu'on 
» doive tout à votre beauté. Nous 
» ne vouscédons point notre gloi- 
» tre, Il faut vous réfoudre de nous 
» la rendre, ou de voir périr cet 
» amant ,; qui nous l’ôte pour 
» vous la donner. « Aïnfi,fans par- 
ler davantage, ils ôtérent ce pré- 
fent à Atalante,& le droitd’en dif- 
pofer à Méléagre. Cette ation fut 
caufe de leur mort, & celle de 
Méléagre s'enfuivit bien - tôt 
après. ee 

ATALANTE, Atalanta, (2) 
A’ranavrû , fille de Schœnée , 
Béotien de nation , qui vint s’êéta= 
blir en Arcadie. 

Atalante avoit réfolu de con- 
ferver {a virginité ; mais , fa gran- 


(a) Ovid, Metam. L. X. c. 7. & feq.}161 , 162. Tom. II. pag 325. Supplém 


Diod. Sicul. pag: 167: Pauf, pag. 512. 
Myth. par M. l’Abb. Ban. Tom, VI. 


de l’Antig. expl. &c. Tom. I. p. 120. 
d fniu. Mém. de Acad, des Infe. & 


pag. 173 , 174, & fuiv. Antiq. expl.|Bell, Lett, T,°HX, p. 34 


par D, Bern, de Montf, Tom, I. pag. 
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de beauté faifoit qu'on la recher- 
choit de toutes parts. Pour fe dé- 
livrer de limportunité de tant 
d’amans , elle leur propofa de dif- 
puter avec elle à la courfe; à cette 
condition , qu'ils courroient fans 
armes ; qu'elle courroit avec un 
javelot; & que ceux, qu’elle pour- 
roit atteindre , elle les perce- 
roit de cette arme; mais que le 
premier , qui arriveroit au but 
avant elle , feroit fon époux. Plu- 
fieurs acceptérent la condition; 
mais , comme elle étoit extrême- 
. ment legére à la courfe , elle tuoit 
tous Ceux, qui ofoient entrer en 
ce. Hippomène, fils de Macarée 
ou Méparée, petit-fils de Nep- 
tune , fut d’abord fpettateur. de la 
courfe , & blâmoient ces jeunes 
gens fi téméraires , qui couroient 
à une mort certaine, en difputant 
de la conrfe , avec Atalante. Mais, 
dès qu'il Peut vue de près, il en 
fut fl épris , qu'il voulut courir 
comme les autres, mais non pas 
fans crainte d'avoir un pareil fort. 
il s’adreffa donc à Vénus , la 
priant de l'aider dans une conjonc- 
ture fi hazardeufe. Vénus l’exau- 
ça, lui donna trois pommes d’or, 
& lui apprit l’ufage qu’il en devoit 
faire. Hippomène court donc avec 
ÂAtalante , & voyant qu’elle alloit 
l'atteindre , il jette une des pom- 
mes, Âtalante, charmée de la 
pomme, court après & donne le 
tems à Hippomène de gagner le 
devant. Elle lauroit encore ra- 
trappé, fi la feconde & la troifiè- 
me , qu'il Jetta de même, ne lui 
avoit donné le tems d'arriver au 
but avec Atalante. Hippomène 
obtint ainfi Atalante pour fon 
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époufe ; mais, enivré de fon bon- 
heur , il oublia de rendre graces à 
la Déeffe” & de lui offrir de l’en- 
cens en reconnoiflance d’un ft 
grand bienfait. Vénus, indignée 
de fon ingratitude , lui infpira une 
fi violente paflion pour Atalante , 
que fans prendre garde à ce qu'il 
faifoit , il alla profaner avec elle 
le temple de Cybèle, & s’attira 
ainfi la colère de la mere des dieux, 
qui fe vengea en changeant Hippo- 
mène en lion & Atalanteenlionne. 

Comme les Anciens ne font 
prefque jamais d'accord, au fujet 
de ces hiftoires fi éloignées de 
leur tems , Apollodore à fuivi fur 
Varticle d'Atalante une tradition 
bien différente de celle , qu’on 
vient de rapporter. Son pere, dit- 
il, qui fouhaitoit d’avoir des en- 
fans mâles &c point de filles, “dès 
que fa femme fut accouchée d’elle, 
la fit expofer dans un lieu défert 
pour la faire périr. Une ourfe, 
qui pañloit par-là , ayant trouvé 
cet enfant, lui donna la imam- 
melle , & continua de lui rendre 
cet office , jufqu’à ce que des 
chafleurs , l’ayant rencontré , en 
eurent pitié , & l'ayant emporté 
avec eux, prirent foin de fon édu- 
cation. Comme Atalante avoit été 
élevée par des gens qui aimoient 
la chaffe , elle prit beaucoup de 

oût pour cet exercice ; & dès 
qu’elle fut en état d’en foûtenir 
les fatigues , elle s’y adonna en- 
tièrement , Courant à travers les 
bois & les campagnes ; & fuyant 
tout engagement, elle ne fongeoit 
qu'aux précautions, qu’elle pou- 
voit prendre pour vivre dans le 
célibat, Cependant, la vie qu'elle 
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menoït , l’expofoit à bien des dan: 
gers ; & un jour, elle fut vive- 
ment pourfuivie par deux Centau- 
res ; c’eft-ä-dire, par deux cava- 
liers, qui voulurent lui faire vio- 
lence. Mais , elle eut aflez de for- 
ce & de bonheur pour les tuer à 
coups de flèche. Elle trouva de- 
puis fes parens, & fon pere la 
preffant de fe marier, elle con- 
fentit d’époufer celui, qui pour- 
roit la vaincre à la courfe, ainfi 
qu'on l'a dit. 

Comme la plüpart des chofes 
du monde reçoivent du blâme 
ou de la louange , felon qu’elles 
font regardées, & que les mêmes 
chofes fonteftimées vertueufes par 
quelques-uns , 8 infames & dé- 
teftables par d’autres , il y en a 
qui difent qu'on repréfente la ver- 
tu par Atalante; &c il y en a qui 
foûriennent qu’elle figuré la vo- 
lupté: Ceux, qui prétendent que 
par cette fille nous devons enten- 
dre la vertu, difent que ; comme 
Atalante , on ne peut gagner la 
vertu que par de grands travaux 
& par le mépris des richefles ; ce 
que l’on témoigne par Hyppomè- 
ne, qui jette & abandonne les 
pommes d'or pour acquérir Ata- 
Jante, Il les jette par une infpira- 
tion de Vénus, parce que fi Dieu 
De nous conduit à la vertu, nous 
fommes de nous-mêmes incapa- 
bles d’y arriver ; & enfuite Hip- 
poinène fut converti en lion, 
après avoir poflédé Atalante, 
pour montrer que la poffeffion 
de la vertu nous rend forts & 
conrageux , de foibles & lâches 
que nous étions, 

Ceux , qui tâchent de perfudder 


à TL 


qu'Atalante repréfente la volup= 
té, difent qu'il n'y a point de pé- 
rils ni de dépenfes exceñives , à 
quoi lon ne s’expofe librement 
pourelle, & qu’elle coûte ordi- 
nairement beaucoup de biens & 
de peines ; que l’on entend par Vé- 
nus notre propre fenfualité , qui 
nous fait trouver les moyens d’en 
jouir ; que par Hippomène, qui 
profane un temple avec Atalante, 
Jon fait aflez connoître qu'il n’y a 
rien de faint ni de vénérable pour 
les efclaves de la volupté; & que 
par ce lion, en quoi il eft converti, 
on fait voir que la volupté nous 
métamorphofe en bêtes, 
Mais , qu'Atalante foit l’image 
de la vertu où de la volupté, on 
peut faire un grand gainavec elle, 
de quelque façon qu'on la regar- 
de. Si elle repréfente la volupté, 
elle enfeignera à la détefter par la 
honte & par le malheur, qui la 
fuivent. Si elle figure la vertu, 
elle apprendra à l'aimer par les. 
avantages, qu'on en retire, 
D'autres difent que l'exemple 
d'Hippomène nous enfeigne à 
n'être pas ingrats , & à recon- 
noître principalement les graces, 
que nous recevons de Dieu; car, 
Pingratitude lui déplaît fur toutes 
chofes ; & il punit rigoureufement 
ceux, qui ne fe fouviennent pas 
des biens , qu'ils en ont reçus. 
D'ailleurs , comme dit Xénophon, 
il eft certain que lingratitude eft 


_fuivie de l’impudence , & que l’im- 


pudence mene les hommes à tou- 
tes les chofes deshonnètes. Ainfi, 
Hippomène s'étant rendu ingrat 
& méconnoïffant , alla jufqu'à ce 
point d’impudicité & d'impuden- 


AT 
ce, qu'il ne refpeéta pas même les 
lieux faints. Enfin , parce que 
lès hommes, qui s’abandonnent à 
la fenfualité, deviennent cruels & 
inhumains , l’on a feint qu'Hippo- 


mène & Atalante avoient été con- 


vertis en lions. : 
Mais , l’on pourroit dire encore 
fur cette fable , que la legéreté 
d'Atalante fe peut rapporter à la 
legéreté & à linconftance de l’ef- 
prit; car, il ny a rien de plus ca- 
pable de l'arrêter que l'or. Auf, 
Pufage de ces pommes d’or a tou- 
jours eu beaucoup de pouvoir, 
non feulement dans les affaires 
d'amour, mais encore dans celles 
de la puerre. Et certes on gagne 
les viétoires anfh -bien par ces 
pommes d’or , que par des bou- 
lets de bronze ou de fer : &il n'y 
4 point de défordres fi violens, 
que l'or ne puiffe farmonter. En- 
fin, s'il peut arrêter [a lepéreté 
d'une fille, que ne pourra-t-1l pas 
arrêter ? = 
Revenons un inflant à l’hiftoire 
d'Atalante. 1] y en a qui confon- 
dent cette Atalante ayec la précé- 
dente, D’autres, comme Paufa- 
nias, les diftinguent. Nous avons 
dit qu’Atalante étoit fille de Schœ- 
née. Apollodore, au contraire. 
aflure qu’Atalante, qui affifta à la 
chafle du fanglièr de Calydon, 
étoit fille de Schœnée ; & que 
celle, dont il s’agit ici, étoit fille 
d'Tafus & de Clymène. Diodore 
de Sicile fait auff fille de Schœnce 
l’Atalante , qui bleffa le fanglier 
de Caly don. Héfiode & quelques 
autres font d’un fentiment oppofé. 


(a) Myth, par M. l'abb. Ban. Tom. VII. pag. 1744 
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Euripide donne À Atalante pour 
pere Mélanus, & foftient qu’elle 
époufa Hippomène & non pas 
Ménalion |; comme l'affuroient 
quelques Anciens , qui préten- 
doient qu'elle en avoit eu un fils À 
nommé Parthénopée , qui fit la 
guerre aux Thébains. 

Élion fait un long difcouts fur 
Atalante , fur fes parens, far la 
manière dont elle fut expolée, & 
fur quelques-unes des principales 
actions de fa vie, Nous avons , 
dans le fapplément de l'Antiquité 
expliquée , un beau groupe Ro- 
main, fur lequel on voit Atalan- 
te & Hippomène , tenant chacun 
une pompe à la main , & deux 


monumens qui repréfentent, l’un : : 


Méléacre avec une tête de fan- 
glier , l'autre, où il eft avec fà 
mére Âlthée, qui met dans le feu 
le tifon fatal, d’où dépendoit la 
confervation de fa vie. 

ATALANTE , Arilonta, (2) 
Àranarry , fille de Ménalion , 
étoit fi legére à la courte , qu'il 
étoit impoflble aux hommes : 
même les plus vigoureux, de l’at- 
tendre, 

On veut qu'il y ait eu encore 
une autre Atalante, qui, dans 
une partie de chafle, étant entrée 
dans une caverne avec un jeune 
homme fon amant, y fut dévo- 
rée , ainfi que ce jeune homme, 
par un lion & par une lionne ; ce 
qui fit dire d'eux , qu'ils avoient 
été métamorphofés , l’un en lion : 
& l’autre en lionne. 

Voilà bien des Atalantes. Pour 
moi Je me rangeroïis volontiers 
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de l'avis de ceux, qui n’en fe- 
roient qu’une feule & même per- 
fonnne. Les circonftances qu'on 
lit dans leur hiftoire, me paroif- 
fent avoir une identité fenfible 
quoique un peu défigurée. Îl n’y 
a que les noms de leurs peres, 
qui puïlent faire quelque difhcul- 
té, étant difiérens dans les Au- 
teurs. Mais, on fçait que les Poë- 
tes ont toujours eu la liberté de 
tout ofer; c’eft-à-dire , de chan- 
ger, d'inventer, &cc. le tout à 
leur gré. 

ATAMANTIDE , ÆAraman- 
tis , lun des noms, qui ont été 
donnés anciennement à l'ifle de 
Chypre. 

ATANIUS Srcunpus , (a) 
Atanius Secundus , chevalier Ro- 
main. L'an de Rome 788 , & de 
. J. C. 37. L'empereur Gaius étant 
attaqué d’une maladie dangereu- 
fe , Atanius Secundus s’engagea , 
f. les dieux rendoient ce Prince 
au peuple Romain, à combattre 
comme gladiateur. Son zéle fut 
mal payé. L'Empereur étant re- 
venu en fanté l’obligea d'acquit- 
ter fon vœu ; de peur, difoir-il, 
qu'il ne fe rendit coupable de 
parure. 

S'il ne perdit point la vie, ïl 
en fut redevable à fa propre va- 
leur & à {on adrefle, & non à 
l'équité de Caïus, qui le contrai- 
gnit de combattre fur l’Arene , qui 
voulut être fpetateur du combat, 
& qui ne lui acccorda la permif- 


(a) Crév. Hift. des Emp. Tom. II. 
des | Letr. T, XIV. pag. 13 ; 14° 

(4) Ant. expl. par D. Bern. de Montf. 
Tom. I. pag. x:50. 


. 11: 12. Mém. de l’Acad, 
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Infcrip. & Bell, Lett, Tom. XXI, pag. 


331: 
(3) Paral, L, IL ç, 2, v, 26, 
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fion de fe retirer, qu'après qu'il 
eut vaincu fon adverfaire, & de- 
mandé , avec dés prieres très- 
humbles & long-tems réitérées, la 
difpenfe de s’expofer à un nou- 
veau péril. 

ATARA, Atara, A'rapa, (b) 
feconde femme de Jéraméel, qui 
en eut un fils, nommé Onam. 

ATARANTES , ou ATRAN- 
TÉS , Atarantes , Atrantes ; peu- 
ples autrement ajpellés Arlantes. 
Voyez Atlantes. 


ATARAXIE , Araraxia , (c). 


terme Philofophique , purement 
Grec. Les pyrrhoniens appel- 
loient ainfi un état tranquille & 
paifible , & cette immobilité de 
jugement, qui exempte des agi= 
tations , que nous recevons de 
l'opinion & de la fcience , que 
nous nous imaginons avoir. Îls fai- 
foient confifter le fouverain bien 
dans cette Ataraxie. 
ATARBE, Ararbus , (d) cer- 
tain Athénien , dont on racorte 
une aventure fingulière & fort 
malheureufe pour lui. En effet, 
ayant tué un moineau , confacré 
à Efculape, il fut condamné au 
dernier fupplice, quoique , felon 
lesuns, il l'eûttué par mégarde; 
& que , felon d’autres , il l’eût fait 
n'étant pas dans fon bon fens. 
ATARBÉCHIS, Ararbechis, 
A'répluxice, (e) ville d'Égypte, 
fituée dans l'ifle de Profopitis, & 
cette ifle étoit dans le Delta. La 
ville d’Atarbéchis avoit un temple 


(c)y Mém. de l’Acad. des Infc. & Bell, 


(e) Herod, L, IT, c, 41. 
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bâti en l'honneur de Vénus. 

I fortoit de cette ville quantité 
de vailleaux , qui alloïent de part 
&t d'autre dans les autres villes du 
voifinage ; d’où ils emportoient 
les os de bœuf, après qu'on les 
avoit tirés de terre. Enfuite, on 
les enterroit tous au même en- 
droit. ‘ 

ATARNE, Ararnes , A’rap- 
rc , (a) nom d’un fleuve de Scy- 
thie, dont il eft parlé dans Héro- 
dote. … 

ATARNÉE , Ararnea, vel 
Atarneus , Arapréa , A’Tapreuc 
_ (ë) ville de l’Afie mineure dans 
 PEolide , à l'oppoñte de Lesbos 
au-deflus de Pergame, du côté 
d'Affus. Car , le tyran de cette 
dernière , nommé Hermeïas, y 
tenoit fa cour. Îl y avoit auprès 
d'Atarnée des bains d'eaux chau- 
des. 
Le Roi des Perfes, pour ré- 
compenfer ceux de Chio de lui 
avoir livré un certain Lydien, 
qu'on appelloit Paétyas, & qui 
s’étoit réfugié chez eux, leur don- 
na la ville d'Atarnée, que Paufa- 
nias n’appelle qu'un village. Selon 
cet Auteur, ilBarriva aux Atar- 
nites le même accident qu'aux ha- 
bitans de Myunte; c’eft-à-dire, 
qu’il s'engendra, chez eux une , fi 
grande quantité de confins & de 
moucherons , qu'il leur fallut dé- 
ferter la ville. 

ATARNITES, Atarnite, 


(a) Herod. L, IV, c,. 49. 


(b) Strab, pag. 581, 607, 610, 611, 
614. Pauf. pag: 284, 400. Plin. L. 


V. c. 30. Xenoph, pag. 425. 


Cc) Herod. L. Vi.-c, 28, 29. L. VIN. 


c. 106. 


(4) Numer. c. 33. v. 3. @ féq 
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Araprélrar, Vel \ rapraïrar, NOM 
des habitans d’Atarnée. Voyez 
Atarnée. 

ATARNITIDE [ le pais d], 
Repio Ararnitis, xepæ À'rapreirice 
(c) Ce païs, fitué dans l'Éolide, 
ou, felon d’autres, dans la Myfie, 
prenoit fon nom de la ville d'A- 
tarnée. Voyez Atarnée. 

ATAROTH , Ataroth , (d) 
A’rapat, ville dela Terre Sainte 
dans la tribu de Gad. Elle fut re- 
bâtie par les enfans de cette tribu, 
aufli-tôt qu'ils eurent obtenu de 
Moïfe , ainf que ceux de Ja tribu 
de Ruben, que la pofleffion du 
pais d'au de-là du Jourdain leur 
feroit accordée, à condition tou- 
tefois qu'ils aideroient leurs freres 
à fe rendre maîtres de ja terre de 
Chanaan. ee 

ATAROTH, Ararorh, 
Arapol ; (c) autre ville de la 
Terre Sainte dans la tribu d'É- 
phraim. On la voyoit fur la fron 
tière de cette tribu entre Janoé & 
Jéricho. ee 

ATAROTH SCHOPHAN ;, 
Ataroth Schophan. Voyez Éthroth. 

ATART À , Ararta, (f)nom 
d’un des mois de l’année Cappa- 
docienne, 

ATAX , Atax , (9) rivière de 
la Gaule Narbonnoïfe. Strabon fe 
trompe à l'égard de cette rivière, 
en la faifant fortir du mont Cem- 
ménus, comme l'Obris & l’Arau- 


ra, quiont, enefñet, leur fource 


(é) Jofu. c. 16. v. 7. 
(f) Mém. de l'Acad. des Infcrip. & 


Bell, Lett. Tom, XIX. pag. 39, 40. 


(g) Strab. pag. 182, 189. Pomp. 


Mel. pag.,136. Plin. Tom. 1, pag. 1454 
Notic. de la Gaul, par M. d'Anvill, pag, 
108 
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dans la chaine du mont Cébenna. 
Pomponius Méla s’en explique 
plus convenablement: Arax ex 
Pyrenæo monte digreffus ; & en 
pourfuivant , 74 ubr Narbonem 
attingit , nufquamm navigabilis..…. 
Lacus accipu eum Rubrefus. Dans 
Pline , ffumen Atax ex Pyrenaæo, 
Rubrenfem permeans lacum. Pto- 
lémée , décrivant la côte, marque 
lembouchure de l'Ataous entre 


celies de la rivière de Rufcimo & 
de POrobius. + 


II eft à remarquer que la rivière 


d'Aude , ou Atax , fe divife en 
deux bras à environ cinq milles 
au-deflus de Narbonne. Les An- 
ciens conviennent que c’eft l’Atax 
qui pafle à Narbonne. Pomponius 
Méla & Pline le défignent , en 
conduifant cette rivière dans le lac 
Rubréfus, qui reçoit en effet le 
canal paffant à Narbonne. Sira- 
bon dit précifément qu'on remon- 
te de Narbonne à la mer par l’'A- 
tax. Cependant , celui des deux 
bras , qui conferve aujourd'hui le 


nom d’Aude , n’eft point celui de 


Narbonne, qui fe nomme Robine 
d’Aude. On trouve dans Étienne 
de Byzance, que près de Nar- 
bonne eft un lac, qu'il nomme 
Narbonites , & un fleuve, qu'il 
appelle Atacus. 

ATÉE, Are, (z) nom de la 
colline fur laquelle llus bâtit une 
ville, à laquelle 1 donna le nom 
d'Iium. Dardanus avoit eu envie 
de s'établir fur cette même colline ; 


- (ay Mém, de PAcad, desinfc, & Bell, 
Lett. T, XVI, pag, 412. 

(5) Eucian. T. If. p. 10. Homer. Iliad. 
L, XIX, v. 19. & feq. Virg. Æneid, 
Æ: VE v. 280, 281, L, VIIL, v, 7oz, 
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maïs , il en avoit été détourné par 
un oracle d’Apollon , qui l’aver- 
tifloit que les habitans de ce lieu. 
devoient éprouver les plus grands 
malheurs. 

ATÉ, Ate, Aru, (b) déefle 
malfaifante, qui , felon M. l'abbé 
Banier , eft la même que la Dif- 
corde. Cette cruelle déeffe, après 
avoir cherché à brouiller les dieux, 
chaflée de l’Olympe, vint fur la 
terre pour y exercef toute fa fu- 
teur. £ 

. Homère en fait parler ainf 
Agamemnon dans le beau dif- 
cours , quil tient aux capitaines 
Grecs aflemblés par fon ordre. 
» La déefle Até,dit ce chef de l’ar- 
» inée des Grecs, pour s’excufer 
» d’avoir enlevé Bréféis à Achille: 
» La déefle Até, ce démon de 
». difcorde & de malédiction, n’eft- 
» elle pas toujours plus forte que 
» les hommes , & ne vient-elle 
»_ pas à bout de tous fes defleins ? 
» Cette terrible & pernicieufe 
» fille de Jupiter , dont l'emploi 
» eftdenuire, qui, dédaignant de 
»_ toucher la terre de fes pieds dé- 
» licats, marche fiérement fur la 
» têre des hommes, pour les pré- 
» Cipiter dans les plus grands 
».maux, & qui, dans les cruelles 
»_diflenfons qu’elle excire, quand 
» elle ne ruine pas les deux par- 
» tis, ne manque Jamais d'écra- 
» fer au moins celui, qu’elle a 
» pris pour objet de fa haine , ne 
» fit-elle pas autrefois fentir fon 


703. Myth. par M. l’Abb, Ban, Tom. 
L, pag. 53, 54 Tom. V. pag. 250. &* 
faiv.. Tom. VII. pag. 13. Antiq. expl. 
par D. Bern, de Môntf, Iome I, pag. 
344: 
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» pouvoir à Jupiter même, quoi- 
»- qu'il foit plus puifflant que tous 
» les hommes & tous les dieux. « 
Agamemnon raconte enfuite com- 
ment Junon , en faifant accoucher 
la femme de Sthenelé , avant le 
terme, d'Euryfthée, qui, par là, 
eut droit de commander à Hercu- 
le, avoit fi fort offenfé Jupiter, 
que ce fouverain des dieux s’en 
prenant à Âté, qu’il croyoit avoir 
infpiré ce deflein à Junon, la fui 
fit par la tête, & la précipita du 
haut de l'Olympe, après avoir 
fait ferment qu’elle ne reparottroit 
jamais dans le féjour des immor- 
tels. Cette perniciéufe Déefle, 


continue Agamemnon ;, tomba. 


dans le malheureux féjour des 
hommes, où elle exerce toutes 
fes fureuts. [1 paroït par ce pañla- 
ge ; quon croyoit qu'Até étoit 
fille de Jupiter ; qu’elle avoit ha- 
bité l'Olympe; & que, pour 
avoir ofenfé fon pere, elle en 
avoit été chaflée, & étoit venne 
habiter parmi les hommes. 
M: l'abbé Banier met cette fa- 
ble au nombre des fables mixtes s 
 Ceft-ä-dire , des fables mêlées 
d'allégorie & de morale, qui n’ont 
rien d'hiftorique. Homère, flon 
lui, a voulu renréfenter, fous cette 
fable , le penchant que nous avons 
au mal,ou le mal même fou sune - 
gure allégorique ; car , aprèsavoir 


fait le portrait de cette mauvai- ! 


fe fille, qui parcourt, füivant ce 
Poëte, toute la terre avec une 
célérité incroyable, & fait tout 
le mal qu'elle peut, il ajoûte que 
{es fœurs, filles de J upiter comme 
elle, qu’il nomme wral ; c'eft-à- 
due, les Prieres , vont toujours 
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après elle , pour corriger, autant 
qu'il eft en leur pouvoir, le mal 
qu'elle fait; mais qu'étant boiteu- 
fes ; elles vont beaucoup plus 
lentement que leur fœur ; c’'eft-à- 
dire , que le mal eft toujours plus 
prompt.& plus réel, que la répa- 
ration & le repentir. 

Quelques Peres de l'Églife ont 
cru fur le récit d'Homère, que 
les Payens avoient eu quelque 
connoïffance de la chûte des mau- 
vais Anges. 

S. Juftin affure même, qu'Ho- 
mère avoit puifé le fond de cette 


hifloire en Égypte ; & qu'il avoit 


lu lPendroit où le prophéte Ifaie 
parle de la chûte de ces efprits 
rebelles. Mais, comment ce Poë- 
te auroit-1l pu lire l'onvrage de 
ce Prophéte , qui ne vint au mon- 
de, que plus de cent ans après 
lui ? Sur cette première idée , les 
Poëtes quifont venus après Ho- 
mère, ont peint cette Déefle avec 
les plus noires couleurs. Virgile la 
repréfente fuivie de Bellone;ayant 
la tête entortillée de ferpens : 


Et Jeia gaudens vadit Difcardia 
pallä, 
Quam cum fanguineo fequitur Bel- 
lona flagello. 
Et Difcordia demens 
Vipereum crinem vittis innexa 
CrLentis. 


On ne peut rien ajoûter au 
portrait qu'en fait Pétrone dans 
ces beaux vers de fon Poëme épi- 
que far la guerre civile : 


Infremuêre tube , ac feiffè Difcor- 


dia crine 


Extulit ad [uperos flygium caput. 
- Hujus inore 
Concretus fanguis , contufaque 
lumina flebant. 
Stabant irati [cabré rubigine den- 
tes , 
Tabo lingua fluens , obfeffa draco- 


nIbus or4 , 
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Aïtque inter toto laceratam peétore 
veltem , 


Senguinea tremulem quatiebat lam- 
pada dexträ. 


On attribuoir à cette Déefle non 
feulement les guerres, mais auffi 
les querelles entre les particuliers, 
les brouilleries dans les ménages, 
les diffenfons dans les familles ; 
& on fçait que ce fut elle qui jetta 
au milieu de l’affemblée des dieux, 
la fatale pomme , qui occafonna 
entre les déefles cette fameufe 
conteftation, dont les dieux ne 
voulurent point être les juges ; de, 
crainte d'entrer eux-mêmes, par 
des fentimens de partialité, dans 
les débats & les altercations , qui 
fontsprefque toujours des fuites 
inféparables de la difcorde. … ‘ 

ATECH, Arech, (a) roi des 
Francs, qui, par fes foumifhons, 
obtint la paix de Maximien, & 
fe crut fort heureux d’être main- 
tenu par ce prince dans la poflef- 
fion de fes États. : 

ATÉGUA , Arepua , ou ATTÉ- 
GUA, Attepua , À'TTEyouo , (B) 
ville d'Efpagne dans un pais cou- 


(4) Crév. Hift, des Emp. Tom. VI: 
ee IST 192. : 
6) Plin, L. LIL, c. 1. Hirt. Panf, de 
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vert de montagnes. Pline [a met 
au nombre des plus célebres du 
canton. Comme elle n’étoit pas 
éloignée d'Ucubis, non plus que 
du fleuve Salado , appellé Salfum 
ar les Latins ; il eft plus vrai- 
femblable qu'elle fut fituée près 
d'Alcala-Réal , que fur ia route 
d'Anteguera à Séville, aïnfi que 
quelques-uns le prétendent. Ce 
fut entre Atégua & Ucubis que 
Pompée alla afleoir fon camp, 
afin d'obliger Céfar de lever le 
fiége de la première. 

ATEIUS | C.7], C. Ateius, 
(c) lieutenant Romain, dont par: 
le Hirtius dans fon hiftoire de la 
guerre d'Afrique. Ce fut, felon 
cet Auteur, un de ceux, à qui 
Céfar accorda la vie, un jour qu’il 
alloit d'Adrüméte à Utique. 

An tefte , il y en a qui Hifent 
Céteius , au lieu d’'Ateius. D'’au- 
tres préférent encore Éteius. Or, 
Éteius étoit un très-honnête hom- 
me, dont il eft fait mention dans 
Cicéron. 

ATEIUS Pacuvius, Ateius 
Pacuvius , jurifconfulte Romain. 
Il vivoit du terms de Jules Céfar, 
vers l'an de Rome 698, & avant 
J. C. 54. I fut difciple du fameux 
Servius Sulpitius , célebre pour fa 
connoïflance dans le Droit. Les 
anciens Auteurs ne nous ont laïflé 
rien de particulier de lui. Quel- 
ques Modernes ont cru qu'il étoit 
de la même famille que les Ca- 
pitons ; mais c'eft avec peu de 
fondement. 


Bell. Hifo. pag. 832. & ea. Diod. Caff. 


f pag. 230. & feq. 


(c) Hirt, Panf. de Bell. Afric. pag 
820. 
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ATEIUS , Areius, Arno, 
(a) tribun du peuple. Marcus 
Craflus étant près de partir , pour 
aller faire la guerre aux Parthes, 
“Ateius menaça quil s’oppoferoit 
à fa fortie ; & beaucoup de gens 
fe joignirent à Ini, ne pouvant 
fouffrir qu’on allât de gaieté de 
cœur faire la guerre à des peu- 
ples, qui n’avoient fait aucun tort 
aux Romains, & qui étoient leurs 
amis & leurs alliés. M. Craflus, 
allarmé de cette menace , pria 
Pompée de venir à fon fecours , 
Gt de le mener jufques hors des 
portes de la ville; car, le peuple 
avoit pour lui beaucoup de confi- 
dération & de refpett; & il y 
parut. En effet, une infinité de 
gens affemblés fur le paflage de 
M. Craflus , tous préparés à s’op- 
pofer à fon départ & à crier con- 
tre lui, n’eurent pas plutôt vu 
Pompée marcher devant avec un 
œil gai & un vifage ouvert, qu'ils 
furent adoucis, & qu'ils s'ouvri- 
rent d'eux-mêmes pour le laïffer 
pañler. 

Mais , Ateius, ferme dans fa 
réfolution , alla à fa rencontre; & 
d'abord, il lui défendit à haute 
voix de paffer outre, & protefta 
contre lui, sil l’entreprenoit. Fn- 
fuite, il ordonna à fon huiflier de 
le prendre au corps & de l'arrêter, 
Comme les autres tribuns s'y op- 
poférent , l’huifier fut obligé de le 
lâcher. Alors, Ateius prenant le 
devant, courut à la porte de la 
ville, mit à terre un brafer plein 


de feu ; & dès que Craflus fut 


C2) Plut. T. L Le 552» 553. Crév, 
Hift, des Emp, T, VII, pag. 189° 
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arrivé vis-à-vis, il Jetta dans ce 
brafier des parfums , y verfa des 
libations, & prononça deflus des 
imprécations terribles, qu’on ne 
pur entendre fans horreur, en in- 
voquant & nommant par leurs 
noms certaines divinités étranges 
& formidables, Les Romains 
afluroient que ces imprécations, 
auf fecrétes & myftérieufes qu'- 
anciennes , avoient une telle for- 
ce ; que jamais aucun de ceux 
contre quielles aveient été faites , 
n'en avoient pu éviter l’efler, 
comme cela arriva à M. Craflus. 
[ls ajoûtoient même que ceux, 
qui les faifoient , ayoient imman- 
quablement aufli une fin malheu- 
reufe. C’eft pourquoi , peu de 
gens s’en fervoient; & ce n’étoit 
que dans des occafions extraordi- 
naires , où il s’agifloit de prévenir 
les plus grands fléaux. Mais en 
cette rencontre , on blàma fort 
Ateius de ce qu’étant irrité contre 
M. Craflus pour les intérêts de 
Rome , ce fut pourtant contre 
Rome, qu'il prononça'ces malé- 
diétions , & quil pratiqua ces 


moyens. horribles , qui la dé- 


vouoient aux dieux. 

L'événement , dont on vient 
de parler , arriva vers l’an de Ro- 
me 698, & avant J. C. 54. Cet 
Ateiuseft, fije ne me trompe, 
le même qui fuit. 

ATEIUS CapPiTON , Ateius 
Capito ; (b) tribun du peuple, 
enfuite Préteur. Il commanda 
quelques tronpes durant la guerre 


d'Augufte & de M. Antoine. 


| (b) Vell. Paterc, L,Il.c, 69° 
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Velieius Paterculus parle de lui. 
» En ce tems, dit-il, Capiton, 
» mononcle paternel, qui étoit 
» de l’ordre des Sénateurs, figna 
» avec Agrippa l'accufation con- 
» tre Callius ; « ce qui arriva 
après la mort de Céfar vers l’an 
de Rome 711, & avant J. C. 45. 

ATEIUS CapiTON, Ateins 
Capito , (a) fils du précédent , 
étoit le premier homme de fon 
tems pour la fcience du Droit di- 
vin & humain, & pour le gou- 
vernement civil. Augufte l'avoit 
élevé de bonne heure au confulat 
pour lui donner le pas fur Antif- 
tins Labéon , qui ne lui éroit point 
inférieur en fcience & en mérite. 
: Le même tems vit fleurir ces deux 


ornemens de la paix ; avec cette : 


différence qu'Antiftius Labéon 
étoit d’une fincérité incorruptible;, 
ce qui le: rendoit plus eftimable 
au public ; au lieu qu'Ateius Ca- 
piton étoit plus aimé des Princes à 
caufe de fa complaifance. Mais, 
comme l'injuftice , qu’on fit au 
premier de le borner à la préture, 
le rendit plus recommandable, le 
confüulat de l’autre ne fervit qu’à 
lui-attirer la haine & la jaloufe 
des citoyens. —— 
Sous l'empire de Tibère , l'an 
de Rome 766 & de J. C.rs , le 
Tibre, enflé par des pluies con- 
tinuelles, inonda les quartiers les 
plus bas de la ville, & emporta, 
en fe retirant, un grand nombre 
d'édifices, dont les ruines écrafé- 
rent la plüpart des habitans. Ateius 
Capiton fut chargé, avec L, Ar- 


(4) Tacit. Annal. L. IL. c, 76, 70. L.| Tom, 


Ile 6,70 75, Crév, Hift, des Emp. 
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runtius, de remédier au débor- 
dement du fleuve. Quelque tems 
après, nos deux commiflaires de- 
mandérent au Sénat , fi, pour 
empêcher les inondations du Ti- 
bre, il ne feroit pas à propos de 
changer le cours des rivières & 
des lacs, qui fe jettoient dans fon 
lit. Mais, avant que de prendre 
là-deffus aucun parti, on entendit 
les remontrances, que firent à ce 
fujet les députations des villes mu- 
nicipales & des colonies. Les Flo- 
rentins repréfentérent quon n€ 
pouvoit , fans ruiner leurs campa- 
gnes, détourner les eaux du Clain 
de lear ht ordinaire , pour les faire 
couler dans l’Arne; & les Inté- 
ramnates afluroient qu'on alloit 
inonder les plaines les plus ferti- 
les de ltalie , fi on coupoit le 
Nar en plufieurs rufleaux , com- 
me on propofoit de le faire. Les 
Réatins, de leur côté, s’oppo- 
foient au deflein qu’on avoit de 
fermer l'embouchure, par où le 
lac Velin fe déchargeoit dans le 
Nar, parce qu’à ce défaut , il ne 
manqueroit pas de fe répandre dans 
les pais circonvoifins , & de les 
fubmerger. Que la nature, plus 
fage que les mortels, avoit donné 
à chaque fleuve la fource , le cours 

& l'embouchure , qui convenoient 

le plus aux diverfes contrées. Que 

d’ailleurs il falloit avoir égard à 

la religion des alliés, qui avoient 

confacré des bocages, des autels 

&t des prêtres aux fleuves de leurs 

cantons. Qu’enfin le Tibre lui- 
même auroit lieu de fe plaindre, 


I; pag. 84 472: 473, 6$: 
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fi onlui ôtoit les tributs, que les 
rivières d'alentour lui avoient 
payé de tout tems. Après bien 
des réflexions , les prieres des co- 
lonies , la difficulté de lentrepri- 
fe , ou les motifs de religion , 
qu'on avoit allécués , firent qu'on 
fuivit le fentiment de Pifon , qui 
étoit de laïfler les chofes comme 
elles étoient. 

L. Ennius, chevalier Romain, 


ayant été accufé de crime de leze- 


Majefté pour avoir converti en 
vaïflelle d'argent une ftatue du 
Prince, qui étoit de ce métal, fut 
faÿé du nombre des accufés par 
ordre de Tibère. Mais, Ateius 
Capiton , par une flatterie déeui- 
fée fous l’apparence de liberté, 
foûtint qu'on ne devoit pas laifler 
un fi grand crime impuni ; & que 
fi l'Empereur avoit aflez de mo- 
_ dération pour pardonner fes pro- 
pres mjures, il ne devoit pas Ôter 
au Sénat Ja liberté de venger cel- 
les de la République. Tibère per- 
ifta cependant dans fon fentiment, 
fafant plus d'attention au fens de 
ces paroles qu'aux paroles mêmes, 
Mais, Ateius Capiton fe couvrit 
d'infamie par une flatterie indigne 
de la parfaite connoïffance, qu'il 
avoit du Droit divin & humain, 
& de plufeurs autres qualités qui 
lavoient rendu célebre. Il mourut 
cette même année, qui étoit la 
773e de la fondation de Rome, 
& la 22e-de J. C. 
Aux traits avec lefquels nous 
avons peint le caraétère d'Ateius 
apiton , nous en ajoûterons en- 
core un autre. [l échappa un jour 
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à Tibère, dans une ordonnance, 
qu'il avoit dreflée, un mot qui 
n'étoit pas Latin. La penfée lui 
en revint pendant la nuit. Ce fut 
pour lui une affaire férieufe, & il 
aflembla d'habiles gens pour en 
conférer avec eux. Ateius Capi- 
ton fit ici fon perfonnage. Il dit 
à l'Empereur, que quand même 
le mot dont il s’agifloit, n’auroit 
point été ufité jufqu'alors, fon 
autorité le feroit admettre. Un 
autre plus franc : Céfar, dit-il, 
vous pouvez donner le droit de 
bourgeoife aux hommes , mais non 
Pas aux mots. 

Ateius Capiton laïfla divers ou- 
vrages de Droit. 1.° Commenta= 
ria ad XIT, Tabulas. 2° Conjec- 
taneorum lib. CCLX. 3° De 
Pontificio Jure. 4° De Jure Sa- 
crificiorum l, X. $.° De Senatoris 
Officio , &c. Ces traités font fou- 
vent cités par Aulu-Gelle & plu- 
heurs autres. 

ATEIUS, Areius, (2) fur- 
nommé le Philologue , Grammai- 
rien Latin, étoit né à Athènes. 
Ï vivoit fous l'empire d’Augufte, 
& fut ami de Sallufte, l’hiftorien, 
& d'Afinins Pollion. Il enfeigna 
la Rhétorique au premier, fit un 
abrégé de l'Hiftoire Romaine pour 
le fecond, & compofa quelques 
autres Ouvrages , comme celui» 
ci : Si Énée aima Didon, felon 
Charifius. 

ATEIUS Sancrus , Areius 
San&us , Philofophe qui vivoit 
dans le deuxième fiécle, Lampri- 
dius fait mention de lui, &remar- 
que que ce fut un des précepteurs 


(4) Roll. Hift, Anc. Tom. VI. pag, 19. 
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Be 
qu'on donna à l’empereur Com- 
mode. 

ATELLANES, (x) Atel- 
lanæ , forte de pièce de théatre, 
qui reflembloient fort aux pièces 
fatyriques des Grecs, non feu- 
lement pour le choix des fujets, 
mais encore pour le caraétére des 
acteurs, des danfes & de la mu- 
fique. 

Les Atellanes tiroient leur nom 
de la ville d’Atelle dans la Cam- 
panie , d’où elles avoient pañlé 
à Rome. Les Atellanes & les 
fatyres étoient aufhi appellées 
ÆExodia , à caufe de l’ufage où 
Von étoit de les jouer à la fuite 
d’autres pièces. Îl eft parlé des 
Atellanes à larticle d'Acteurs, 
Voyez Acteurs, 

Les Atellanes s’appelloient en- 
coreles jeux Ofques. C'eft parce 
que la ville d’Atelle étoit dans 
le pais des Ofques. 


ATELLE, Atella,(b) Areno, 


ville d'Italie, dans la Campanie, 
au pais des Ofques. Les pièces 
ou poëmes, connus fous le nom 
d'Atellanes, avoient pris naif- 
fance dans cette ville. Il n’en refte 
aujourd'hui que quelques ruines, 
qu'on appelle S. Arpino, ouS. El- 
idio, à deux mille pas d'Averfa. 
ATELLIUS, Arellius, (c) 
Arénmec, officier de l’armée de 
Brutus. Il en a été parlé fous le 
nom d'Atilius. Voyez Atilius. 


Ca) Tit. Liv. L. VIT, c. 2. Mém. de 
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ATELLIUS (P. Atellius Hif- 
ter, ) P. Atellius Hifter (d), gou- 
verneur de la Pannonie fous 
l'empire, de Claude , l’an de 
Rome 802, & de I. C. 51. 

En ce tems-lä, Vannius, que 
Drufus, fils de Tibère, avoit 
établi roi des Suèves fagitifs, 
après un regne paifble de plus 
de trente ans, vit fe former con- 
tre {a perfonne une confpiration, 
qui avoit pour chefs deux prin- 
ces fes neveux. Îl implora inu- 
tilement le fecours de Claude, 
qui ne lui offrit qu’un afyle en cas 
de difgrace , & ne voulut point 
entendre parler d’interpofer Îles 
armes Romaines dans la querelle 
de ces barbares. P. Atellius Hif- 
ter , en qualité de gouverneur 
de la Pannonie, eut feulement 
ordre de difpofer fur la rive du 
Danube une légion & un corps 
de milices levées dans la pro- 
vince, pour fervir de reflource 
aux vaincus, & arrêter les vain- 
queurs, s'ils prétendoient pañler 
le fleuve. 

ATEPOMARUS ,(e) Arepo- 
marus , Vun des deux héros, que 
l'on croit avoir été les fondateurs 
de la ville de Lyon. 


ATER, Ater, (f) dr. Les 


enfans d’Ater, qui defcendorent 


d'Ézéchias, revinrent de la cap- 
tivité de Babylone au nombre de 
quatre-vingt-dix-huit. 


(d) Tacit. Annal. L: XII. c. 29° 


J'Acad. des Infcrip. & Bell. Lett. Tom.| Crév. Hift, des Emp. Tom. Il, pag: 
1. pag. 127. Tom. Il: pag. 197, dr: faiv. | 222. 


Tom. XVII. pag, 209, 


(e) Mém. de l’Acad. des Infcrip. & 


(b) Strab. gag, 249. Tit. Liv, L, VII. | Bell. Lett. Tom. XX. pag. 15 ; 39 


c. 2: LIL. ©. 5. 
(c)=Plut. T, 1. pag. 1002, 


Cf) Efdr, L. I, c, 2.v. 16. 
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ATERGATIS, Atergatis, (a) 
A'repyoric , Déefle des Syriens, 
appellée aufh Derceto. Quoique 
de très-fcavans hommes, fondés 
far de folides raïfons, croyent 
qu'Atergatis ou Derceto eft la 
même qu'Aftarté ; cependant , 
entraînés par l'autorité de Lucien, 
qui paroît très-initruit de la re- 
hgion des Aflyriens, nouscroyons 
qu'il faut les diftinguer l’une de 
l'autre. Cet Auteur, après avoir 
rapporté l'opinion de ceux qui 
difoient que le temple d'Hiéra- 
polis avoit été confiruit par Sé- 
Miamis en l'honneur de Der- 
ceto fa mere, dit quil étoit bien 
perfuadé que cette princefle l'a- 
voit bâti, mais qu'il ne croyoit 
pas que ce fût pour fa mere. 
» Jai vu, dit-il, en Phéniciela 
» figure de Derceto , qui repré- 
» fente une femme de la cein- 
» ture en haut, & dont la par- 
» tie inférieure fe termine en 
» quete de poiflon. Mais , la fta- 
» tue qui eft dans le temple d'Hié- 
» rapolis, porte la reflemblance 
» d'une femme entiere. » Rien 
net plus précis que ce paflage ; 
& il eft clair que cet Auteur 
étoit perfuadé de la diftindion 
qu'il faut mettre entre les deux 
déefles, 
. À l'autorité de Lucien, nous 
Joignons celle de Diodore de Si- 
cle, qui raconte ainfi l'hiftoire. 
de cette déefle. » Il y a dans la 
» Syrieune ville nommée Afca- 
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» lon, auprès de laquelle eft ua 
» grand & profond lac, abon- 
» dant en poiflons, & un tem- 


_» ple dédié à une fameufe déeffe, 


» que les Syriens appellent Der- 
» ceto. Élle a la tête & le vifage 
» d'une femme; mais tout le. 
» refte du corps eft d’un poiflon. 
» Voici la caufe qu'on allégue de 
» cette forme. Les plus habiles 
» de la nation difent que Vénus, 
» ayant été offenfée par Derceto, 
» Jui infpira un amour violent 
» pour un Jeune facrificateur fort 
» bien fait. Derceto, ayant eu 
» de lui une fille, conçut une 
» fi grande honte de fa foiblefle, 
» quelle fit difparoître le jeune 
» homme ; & ayant emporté l’en- 
” fant dans un lieu défert & plein 
» de rochers, elle fe jeta dans 
» le lac, où fon corps fut mé- 
» tamorphofé en poiflon. De-là 
» vient que les Aflyriens, en- 
» core aujourd'hui, s’abftiennent 
» de cette nourriture, & révé- 
» rent les poiflons comme des 
» dieux. » 

On voit par ces deux autori- 
tés, qu’Aftarté, de laquelle on 
ne raconte rien de pareil, étoit 
totalement différente de Derce- 
to, qui étoit un corps de Ne- 
réide , & qui devoit reflem- 
bier à la déefle Eurynomé, fille 
de l'Océan, qu'on adoroit en 
ÂArcadie, dans la ville de Phi- 
gale, où elle avoit un temple, qui 
n'étoit ouvert qu’une fois l'année. 


(a) Lucian. Tom. Il. pag. 884, 885.1! Antiq. expl. par D, Bern. de Montf. 
Diod, Sicul, pag. 65. Athen. pag. 346.[ Tom. IT. pag. 3%7, 388. Mém. de 


Ovid. Metam. ES TV=c, +. 
785. Myth. par M. l'abb. Ban. Tom. Î, 
Mèg, 119. Tom, III. pag, 49, @ fuiv, 


Strab. pag. } l’Acad. des Infcrip. & Bell. Letr. Tom. 


V. pag. 240, 241, Tom, XII, pag. 27, 
T, XVI. pag: 7qe 


\ 
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Il convient d'approfondir da- 
vantage la Mythologie, des Sy- 
riens au fujet de Derceto, & de re- 
chercher les raifons pourquoi ils 
avoient tant de vénération pour 
les poiflons. 

Tous les Anciens conviennent 
unanimement qu'ils s’abftenoient 
d'en manger; cependant, ils ne 
font pas d'accord fur les motifs 
de cette abftinence. Xénophon, 
Diodore de Sicile , S. Clément 
d'Alexandrie, & quelques autres, 


croyent que ceft parce qu'ils 


les adoroient comme des dieux. 
Antipater & Mnaféus, cités par 
Athénée, racontent qu'une reine 
de Syrie, nommée Atergatis, 
aimoit le poiflon avec tant de 
paflion, qu’elle défendit à fes 
fujets d’en manger. De-là, dit 
Athénée, l'ufage de confacrer 
dans les temples de cette Déefie 
des poiflons d'or & d'argent, & 
de lui en préfenter tous les jours 
de véritables. D’autres Auteurs 
croÿent que cette vénération pour 
“les poiflons venoit de ce qu'ils 
avoient fauvé Derceto, lorfqu’elle 
. tomba dans le lac, dont nous 
avonsparlé. Enfin , il y en a qui, 
fur l'autorité de Ménandre, cité 
par Porphyre, difent que les Sy- 
riens ne s’abftenoient de manger 
du poiflon, que par la crainte 
de contracter certaines incommo- 
dités du foie & des entrailles, 
dont ils croyoient que la Déef- 
fe, à qui cet animal étoit confa- 
cré, punifloit ceux qui en man- 
eoient. 

Quoiqu'il en foit, nous pen- 
fons que cette coûtume prit fon 
origine dans la perfuafon où l’on 
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étoit, qu'autrefois les dieux, pour 
éviter la perfécution des géans, 
avoient emprunté la figure de 
plufieurs animaux. On appre- 
noit par cette fable, que Vénus, 
qui étoit la même qu'Atergatis 
ou Derceto, s'étoit métamor- 
phofée en poiflon. Pifce Venus 
latuit, comme le dit Ovide. Ce 
même Poëte aflure que c’étoit 
l'opinion des peuples de Baby- 
lone & de la Paleftine. » Les ha- 
» bitans de Babylone, dit-il, 
racontent cominent Derceto, 
couverte d’écailles, habite les 
étangs de la Paleftine.» 

Nous avons dit que de très- 
fçavans hommes étoient perfuadés 
qu'Atergatis où Derceto étoit la 
même qu'Aftarté; & voici les 
raïfons fur lefquelles ils fe fon- 
dent. Strabon, parlant des chan- 
gemens. qui font arrivés dans les 
noms, obferve que d’Atergatis 
ou Atargata, on a fait Athara; 
& que certe Déeffe eft la même 
que celle que Ctéfas appelle Der- 
ceto. Or, Ctéfias , ayant de- 


4 S dv 
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_ meuré long-tems en Perfe, de- 


voit connoître les dieux de Sy- 
rie. Artémidore aflure que les 
Syriens mangeoient du poiflon, 
à l'exception de ceux qui ado- 
roient Âftarté; ce qui prouve 
que cet Auteur confond cette 
déeffe avec Derceto , puifqu'il 


.dit des adorateurs d’Aftarté, ce 


qui ne conviendroit qu'à ceux de 
Derceto,, fi l’une étoit différente 
de lautre. L'auteur du fecond 
livre des Maccabées femble fup- 
pofer ce que nous difons ici, 
puifque, parlant d'Aftaroth-Car- 
nain, il dit quil y avoit dans 

Cette 
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tette ville un temple d’Atergata, 
Pline paroït être du même fen- 
timent , quand il dit qu’on croyoit 
qu'Atergatis étoit la même déefle, 
que les Grecs nommoient Der- 
ceto. 

Enfin, Selden , qui a traité à 
fond l'hiftoire de ces divinités de 
Syrie, ajoûte encore de nouvel- 
les preuves à celles qu’on vient 
de rapporter ; comme on pent le 
voir dans fon Ouvrage. Cet Au- 
teur prouve aufh que la fable de 
Derceto, ou Atergatis , eft la 
même que celle de Dagon, dieu 
des Philiftins, qui étoit repré- 
fenté fous la figure d’un poiïfion; 
puifque , felon lui, le nom d’A- 
tergatis eft compofé d’Adir-Da- 
£on, grand poilon, ou poiflon 
magnifique. Saint Jerôme femble 
favorifer l'opinion du fçavant An- 
glois, lorfqu'il dit que Dagon 


fignifie pifcis mæroris, poiflon de 


deuil ou de triftelle, Mais, pour 
ce dernier article, nous préfé- 
tons le fentiment de Voffus , qui 


croit que le nom d'Atergatis veut. 
dire, quafi Jine pifcibus , fans 


poifons , parce que ceux, qui ho- 
noroïent cette Déefle, s’abfte- 
noient d'en manger, ainfi que 
nous venons de le dire ; & c’eft 
Pourquoi nous la diftinguons de 
capon, Comme on peut le voir 
à l’article de Dagon. 
- ATERIA [la lof, (Ca) Zex 
Ateria, Cette loi concernott les 
arendes, Elle {ut ainfi nommée 
d'Atérins , qui l’avoit portée dans 
fon Confulat. N y en a quila nom- 

(4) Rofin. de Antig. Rom, Dole 

(2) Tir Liv, EAN. c, 31, 65. 

G) Strab, pag. 241. Lit, Liv. L. 
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ment auf Tlarpeia, parce que 
Tarpeïus étoit conful avec Atérius. 

ATERTUS[ A. 1, (6) 4. Are. 
rius , étoit conful, l'an de Rome 
300, & avant J. C. 452, avec 
Sp. Tarpeius. Sept ans après, 
ces deux Confuls furent éle- 
vés au Tribunat. Îls en furent 
redevables aux defirs des Séna- 
teurs , auxquels les Tribuns, 
nouveHement créés, voulurent 
bien avoir égard dans le choix 
de leurs collégues; car les Patri- 
ciens, de l’ordre defquels étoient 
À. Atérius & Sp. Tarpeius, ne 
pouvoient afpirer à cette dignité. 

ATERNE, Arernum , (c) 
A'répro, ville maritime d'Italie 
fur les confins du Picentin, à 
l'embouchure du fleuve, qui por- 
toit le même nom. Cette ville 
fut prife par le préteur Sempro- 
nius Tuditanus, 213 ans avant 
lEre Chrétienne. Les Romains 
y firent plus de fept mille pri- 
fonniers. Ils y tronvérent auf 
quelque peu d'airain & d’argent 
monnoyé. 

Cetie:ville fe nomme à pré- 
fent Pefcara, ainñ que le fleuve. 

ATESTE, (4) Atefle, ville 
d'Italie, que Pine met dans la. 
dixième région au pais des Vé- 
nétes. Cette ville, au rapport 
du même Pline, vit naître Co- 
rellius, chevalier Romain. Atefte 
étoit une colonie Romaine, C’eft 


‘amourd'hui Efte. 


ATHABYRIUS [le mont}, 
mons Athabyrius. C'eft le mont 
Thabor, dont on peut confulter 
XXIV, c. 47. Roll. Hift. Rom. Tom. 


HI. pag. 404. 
(a) Plin, L, HI, ç “x XVILc. 17 
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Varticle. Il y avoit au-deflus de, 


cette montagne une ville, nom- 
mée Athabyrium, dont parle Po- 
lybe. On trouve quelques mé- 
dailles, où lon voit Jupiter fur- 
nommé Athabyrinus. Mais, com- 
me il y à eu plufieurs villes du 
nom d'Athabyrium , on ne fçait 
pas précifément dans laquelle il 
* étoit principalement révéré. 

- ATHAC, (a) Athac., ville de 
Judée. Elle étoit fituée dans la tri- 
bu de Juda, &elle étoit du nom- 
bre de celles, dont les habitans 


“méritérent que David leur en- 


voyât une partie du butin, qu'il 
avoit pris fur les Amalécites , 
en leur difant : Recevez cette be- 
nédiction des dépouilles des enne- 
mis du Seigneur. = 

* ATHAC, (b) Athac, A'ypa- 
fais, nom dun eunugue, que 
le roi Afluérus avoit donné a 


Efther, pour la fervir. I ef 


parlé de cet Eunuque à larti- 
cle d'Aman. Voyez Aman. 
ATHACUS, (c) Arñacus, 
nom d'une ville, dont parle Tite- 
Live. Comme les anciens Géo- 
graphes n’en font point mention , 
on ne fçauroit déterminer fa po- 
fition. Tite- Live nous apprend 
que Philippe, roi de Macédoine , 
s'étant muis en chemin dans le 


deflein de chercher l'ennemi, 


c'eft-à-dire, les Romains, avec 
vingt mille hommes de pied & 
quatre mille chevaux, alla cam. 
‘per envuon àtrois cens pas des 
Romains, fur une éminence voi- 


(a) Reg. L. I. c. 30, v. 30. 
(b) Efth. c. 4. v. S, à eq. 
{c) Tit, Liv, L, XXXI, €, 34 
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fine d’Athacus, qu'il entonra d'un 
foffé & d’une paliflade ; & de-là 
confidérant les Romains , campés 
au-deflous de lui dans la plaine, 
il ne put s'empêcher d'admirer, 
& la forme générale de leur 
camp, @& les différentes parties 
dont il étoit compofé , toutes les 


tentes féparées par des interval- 


les réguliers & mefurés , enfin, 
l'ordre & la difcipline, qui re-… 
onoient par-tout ; & il vit quun 
arrangement fi-parfait & fi mé- 
thodique n’avoit rien de barbare. 
C'étoit alors l’an 200 avant J.C. 
ATHADE, ou ATHAS, jeune 
garçon, d'une légereré & d'une. 
vitefle merveilleufe à la courfe. 
Sous le confulat de Vipfanius, 
il courut, depuis midi juiquau 
foir , Bi mille pass 
fans en être incommodé. Marual 
en fait mention: Le 


Sive levem curfu vincere quaris 
Athan. 


} 
ATHAIAS , Athaias , (4) 


A'aia, étoit de la tribu de Juda, 


& fils d'Aziam, Ce fut un dæ 
ceux qui, au retour de la cap=. 
tivité de Babylone, s’écablirent 
à Jérufalem. : 
ATHALAIT, Athalar, (e) 
Afan, quarrième fils de Bébar 
Îl fe trouva du nombre de ceux 
qui avoient époufé des femmes 
étrangéres , pendant Ja captli= 
vité de Babylone. Mais , il con- 
fentit à renvoyer la fienne; &t 
les autres firent la même chofe. 


(4) Efdr. L. II. ©, 114 V: 4e 
(e) Efd, L,I,c, 10, ve 284 
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ATHALIE, Ærhalia , (a) 
 Fofon/a, fille de Jézabel & d’A- 
chab, roi de Samarie, & pe- 
tite-fille d'Amri, fat mariée à 
Joram, roi de Juda. Elle fut 
mere d'Ochozias , que Jehu fit 
mourir , avec quarante - deux 
princes, fes freres, fuivant le 
quatrième livre des Rois, 

Athalie , voyant fon fils Ocho- 
_zias mort, s’éleva contre ce qui 
refloit d’enfans mâles de la fa- 


mille royale, & voulut les faire 


tous périr, Mais Jofaba , ou Jo- 
_fbeth, fille du roi Joram, fœur 
d'Ochozias , prit Joas, fils d'O- 
chozias , avec fa nourrice, qu’ellle 
fit fortir de {a chambre, & le dé- 
roba du milieu des enfans du roi , 
lorfqu’on les tuoit | & lui fauva la 
vie, le tenant caché, fans qu'A- 
thalie le püût fçavoir ; il fut fix ans 
_ caché, avec fa nourrice, dans la 
maïfon du Seigneur. Athalie ce- 
pendant regnoit fur la terre de 
Juda. La feptième année, Joïada 
Envoya quérir les centeniers & les 
foldats. I les fit entrer dansla mai- 
fon du Seigneur , fit un traité avec 
eux, & leur fit prêter le ferment 
dans la maifon du Seigneur, en 
leur montrant le fils du Toi 
près que les ordres néceffai- 
rés eurent été donnés, Joïada 
lui mit Je diadême fur la tête , & 
€ livre de la Loi à la main. 
Le peuple l'établit Roi; & frap- 
Pant des mains , il cria: Vive Le 
Roï. Athalie entendit le bruit du 


(a) Reg, L. IV, c. 17, v, 1, 2. 
Paral, L. II. Ce 21, Vs 6, 
1,2 
ÿ, 7 


(5) Strab. pag. 321, 326, 417» 427) 


& feg- 
C, 22, V, 
Jeg, Cr23. ve 1, & feg. ©. 24, 
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peuple, qui accouroit ; & entrant 
parmi la foule dans le temple du 
Seigneur, elle vit le Roi aflis 
fur fon trône , felon la coûtume, 
& auprès de lui, les chantres & 
les trompettes , tout le peuple 
étant en joie, & fonnant de lz 
trompette. Alors , elle déchirafes 
vêtemens , & s'écria : Trahifon ! 
Trahifon ! En même tems, le 
le pontife Joïada donna cet or- 
dre aux centeniers ,qui comman 
doient les troupes, & leur dit : 
Erinenez-la hors du temple, & 
fi quelqu'an la fuit, qu'il périfle 
par l’épée; car, le Pontife avoit 
dit : qu'on ne la tue pas dans le 
temple du Seisneur. Les offi- 
ciers fe faifirent donc de fa per- 
fonne , & la menérent par force 
dans le chemin par où pañloient 
les chevaux, auprès du palais: 
&t elle fut tuée en ce lieu-là, 
vers l'an 878 avant l’'Ére Chré- 


. tienne. Son reone n'avoir duré 


que fix ans. Tout le peuple fut 
dans la joie, &la ville en paix, 
après qu'on eut fait mourir Atha- 
lie par l'épée. — 

ATHAMANES, (b) Athama= 
nes, AQœuavs, peuples d'Epire. 
Ces peuples , qui furent au com- 
mencement une des plus petites 
nations de PEpire , devinrent dans 
la fuite une des plus floriffantes. 
Ts étoient au nord de l'Étolie, 
& habitoient, comme plufeurs 
autres peuples , les montagnes 
d'Epire. Strabon, qui marque 


420, 442, Tit. Liv. L. XXXVIII. c. 
1, 2. & Ab. paf]. Carte de la Gréce 
par M. d'Anvill. Mém, de l’Acad. des 
Inferip, & Bell, Lett. Tom. VII, pag. 
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auff la ftuation de leur paÿ , 
dit encore que ce fut en leur voi- 
finage que fe retirérent les Per- 
rhébes , chaflés de la Theffahie par 
les Lapithes, dans le tems de la 
guerre des Centanres. Ce que M. 
de la Nauze dit des Ethiciens, 
qu'ils furent antérieurs à la guerre 
de Troye, au moins d'environ 
un fiécle, puifque ce fut vers eux 
que fe reurérent les Centaures, 
nous le devons dire des Atha- 
manes à l’occafion des Perrhébes, 


qui vinrent s'établir auprès d'eux, - 


en même tems que les Centau- 
res allérent chez les Ethiciens. 
Les Athamanes ne font pas 
fort célébres dans l’hiftoire de ces 
premiers tems; mais , ils paroif- 
“fenr avec éclat dans les guerres 
des Romains & des Étoliens con- 
tre la Macédoine, qui étoit alors 
gouvernée par Philippe. Les 
Athamanes avoient en ce tems- 
là un roi, nommé Amynandre, 
prince fameux, qui joua un rôle 
confidérable. L'ennemi étoit ce- 
pendant venu à bout de le chaf- 
fer de fes états; & depuis fon 
expulfon, les Athamanes avoient 
pour gouverneurs des lientenans 
de Philippe, qui, par leur ava- 
rice , leur orgueil & leur cruauté, 
writérent fi fort les peuples, 
qu'ils réfolurent de rappeller leur 
ancien maître, dont ils regrettoient 
la douceur & la modération. 
Philippe n'eut pas plutôt ap- 
pris la révolte des Athamanes, 
qu'il partit avec fix mille hom- 


mes, & fe rendit à Gomphes:, : 
avec une diligence extraordinaire. 


Il y laïfla une parue de fes trou 


pes, qui n'auraient pas pu le fus. 
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vre toutes dans une marche fi 
rapide ; & avec deux mille fol- 
dats feulement , il vint à Athé- 
née, la feule place, que les fiens 
euflent confervée. De-là , après 
avoir fondé les habitans du voir- 
finage , & reconnu qu'ils ui 
étoient contraires, il retourna à 
Gomphes, & rentra dans l’Atha- : 
manie avec toutes fes troupes. 
Ii: ordonna aufli-tôt à Zénon d'al- 
ler devant avec mille hommes de 
pied , & de s'emparer d’Éthopie, 
place fituée fur une hauteur, d'où 
elle commandoit Argithée. Dès 
qu'il fçut que les fiens y étoient 
entrés , il fe campa aux environs 
du temple de Jupiter Acréen; & 
y ayant été arrêté un Jour en- 
tier par un affreux orage, il mar= 
cha le lendemain du côté d’Ar- 
pithée. Il apperçut bientôt les 
Âthamanes poftés fur des hau- 
teurs & des rochers , d’où il 
leur étoit aifé de fondre fur fes 
gens, quand ils pafleroient dans 
les chemins , qui éroient au-def- 
fous. L'avant-garde s'arrêta aufli- 
tôt; & de-là la frayeur fe ré- 
pandit dans toute l'armée, nÿ. 


ayant perfonne qui ne fentit le 


danger auquel elle feroit expofée, 
fi elle defcendoit dans des val- 
lées, où les foldats auroient l'en- 
nemi au-deflus de leur tête. 
Cette allarme obligea le Roi, 
qui vouloit fortir promptement de 
ce défilé, avant que les enne= 
mis l’atraquaflent, de rappelle 
ceux , qui étoient à la tête, & de 
leur ordonner de revenir fur leurs 
pas, par le même chermun. Les 
Athamanes commencérent Paf 
les fuivre de loin, fans trop les 


preffer. Mais, quand les Étoliens 
les eurent joints, il leur laïflérent 
le foin de pourluivre les Macé- 
doniens en quéue. Pour eux , is 


fe répandirent à droit & à gau- 
che, pour les attaquer par les 


flancs: Quelques-uns même , paf- 
fant par des fentiers , qui leur 
étolentconnus , & quiabrégeoient 

le chemin, les devancérent & 
leur fermérent les pafflages ; & 
& ils mirent les Macédoniens 
dans un te] défordre, que , chan- 
geant leur marche en une fuite 
précipite, ils pafférent la rivière, 

_ laiffant au pouvoir des ennemis 
Un grand nombre de leurs {ol- 
dats,& une grande partie de leurs 
armes. Les ennemis ceflérent alors 
de les pourfuivre ; enforte qu'ils 
révinrent à Gomphes en toute 
fÜüreté , & de-la rentrérent dans 
l Macédoine. 

Les Athamanes & les Étoliens 
Soururent aufh - tôt à Ethopie , 
Pour opprimer Zénon & fes mille 

acédoniens, Ceux-ci, ne comp- 
tant pas aflez fur la bonté dela 
place, fe refngiérent fur une hau- 
teur efCarpée dans tout fon cir- 

Cuit, Mais, les Athamanes, ayant 
découvert les fentiers, qui y con- 

uifoient , lesen délogérent bien 
Vite; & comme ils s’étoient dif- 
perfés parmi des rochers de dif- 

cle accès, dans des routes qui, 
leur étant inconnues, ne pou- 
- VOient faciliter leur évañon: la 

Plpart furent pris Ou tués, où, 
Pour éviter les ennemis , fe pré- 
CPitérent dans des abimes, où 
is ne périrent pas moins. Zénon, 


_ (0) Ovid. Metam. L, XV. c. LA 


ee 
avec un très-petit nombre, {e re- 
tira auprès du Roi Amynandre 
fe trouva alors paiñble poñef- 
feur de fon royaume.-Il eften- 
core parlé des Athamanes dans 
la fuite de l’hiftoire de Philippe ; 
mais, ce peuple étoit entière- 
ment éteint dès le commence. 
ment de l’Ére Chrétienne. 

Nous connoïflons quelques- 
unes des villes & forterelles qu’on 
voyoit dans l’Athamanie. C'é- 
toient Héraclée , Tetraphylie 
Theudorie, Argithée, qui étoit 
la capitale du pais, Theïum, 
Athénée & Pœtnée. Tite-Live , 
au témoignage de M. de la Nauze, 
parle encore de la vile de Sa 
tione, Or, Satione, pourfuit-il, 
étoit, felon Polybe , une des qua- 
tre villes fituées fur le lac Lych- 
ide en Illyrie ; ce qui fait voir 
que les Athamanes étendoient 
leur domination fur la chaîne en- 
tière des montagnes de l'Épire, & 
même au-delà. Leur pais étoit 
traver{é par l’Achéloïüs, qui y avoit 
fa fource, fuivant la Carte de la 


_ Gréce, par M. d’Anville. 


ATHAMANIE , Atharmania, 
AKauaræ, province d'Épire, 
au-deflus de l’Acarnanie. Ses ha 
bitans_ s’appelloient Athamanes, 
Voyez Athamanes, : 

ATHAMAS, Athamas, (a) 
Atéuas, rivière d'Italie, dont 
les eaux avoient une vertu ad- 
mitable, fi ce que l’on en rap- 
porte étoit vrai, On dit que quand 
la lune avoit prefque perdu fa 
lumière, & qu'elle étoit dans fon 
déclin, on ne pouvoit mettre du 
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bois dans les eaux de cette ti- 
vière, quil ne s’enflammât en 
même tems. C'eft en cette ri- 
vière que les poètes ont dit qu'A- 
thamas , fils d'Éole, avoit été 
métamorphofé. La montagne, où 
elle prenoit fa fource, portoit 
auf le nom d'Athamas. 

- ATHAMAS [la pleine d'], 
Campus Athamantius , (a) ed lo 
A'bœudyrir, Cette plaine, felon: 
Paufanias, appartenoit au terri- 
toire des Orchoménmiens. Elle étoit 
fituée fur le chemin d'Acrephnie 
au lac Cephifis. Elle avoit ére 


_ainfi nommée, parce qu'Athamas 


avoit fait {on habitation. 
ATHAMAS, (6) Athamas, 
Afduac, fixième fils d'Éole & 


d'Énarete, fille de Deimachus, 


petit-fils d’'Hellen , & arrière- 
petit-fils de Deucalion , étoitroi 
de Thébes dans la Béotie, ou 
feulement d'Orchoméne , felon 
Paufanias. Ce prince eut deux 
femmes; la premiere fe nom- 
moit {no , fille de Cadmus, qu'il 
répudia quelquetems après, pour 
époufer Nephelé, dont il eut 


— Phryxus & Fellé. C’eft ainf que 


Sophocle appelle la feconde fem- 


me d’Athamas , que Pindare 


nomme Démotice ; & Phérécide, 


-Thémifto. Comme elle étoit fu- 


jette à quelques accès de folie, 
:l en fut bientôt dégouté, &tre- 
prit no, qui lui donna deux fils, 
Léarque & Mélicerte. Ino, qui 
prit alors beaucoup d’empire fur 
l'efprit de fon époux, haïfloit 


Ca) Pauf. pag. 576, 577. 

(b) Pauf. page 594» .505. 
Metam. L.IT,c. 9. L:IV, c, 4. & feq. 
Myth, par M, lAbb, Ban, Tom, VI. 
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mortellement les enfans de fa 
rivale, qui, étant les aînés, de- 
voient fuccéder à leur pere, à 
l'exclufion des fiens. Ainfi, elle 
chercha tous les moyens de le 
faire périr. : 

Phryxus, averti des defeins 
d'Ino , par fon gouverneur, fi 
nous en croyons Diodore de Sr. 
cile, ou par un des prêtres de 
J’oracle , qui, felon Hérodote, les 
lui découvrit, fit fecrétementéqur 
per un vaifleau; & ayant enlevé 
une partie des tréfors de fon pere, 
(c'eft ce qu’on a appelié la Toï- 
fon d’or), ilsembarqua avec 
fœur Hellé, pour aller chercher 
un afyle chez Æétès, fon parent, 


qui régnoit dansla Colchide, Une 


autre tradition , rapportée paf 
Paufanias, dit qu'Athamas vou- 
lut lui-même immoler fes deux 


-enfans, Phryxus & Hellé, fur 


Je mont Laphyftius; & que, lorf 
qu'il étoit près de l'éxécuter , Ju: 
piter envoya , à ces malheureux 
enfans , le fameux belier à la Toi: 
fon d’or, fur lequel, étant mon- 
tés, ils fe fauvérent. = 
Athamas fut le fecond , quivint 


- s'établir dans le païs d'Orchomé- 


ne, où repnoit déja Andrèus , fils 
du fleuve Pénée, Celui - a li 
donna tout le païs,qui étoit aux er 
virons du mont Laphyftius, avec 
lé canton où Haliarte & Coronée 
ont depuis été bâties. Athamas 
croyoit qu'il ne lui reftoit plus 
id'enfans mâles ; lui-même avoit 
trempé fes mains dans le fang & 


pag. 92» 98, 09 355. @ f#iv. Méñe 
de l’Acad, des Inferip. & Bell. Lette 
Tom, {, pag. ai. Tom. IX. pag: 57: 
& fuivs Tom. XVIII. pag, 127: 
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Ééarque & de Mélicerte. Leu- 
con, {on troifième fils, étoit mort 
de maladie ; enfin, il ignoroit que 
Phryxus vécût encore, ou qu'il 
eùt des enfans. Se croyant donc 
fans poftérité mafculine, il adopta 
fs petits-neveux, Coronus & 
Halartus, fils de Therfandre & 
petits-fils de Sifyphe; car Atha- 
mas étoit propre frere de Sify- 
phe. Cependant, quelque tems 
après, Phryxus, felon quelques- 
uns, revint de Colchos , & fe- 
lon d’autres, Presbon, fon fils, 
qu'il avoit eu d’une fille d'Æétès. 
Lesenfans de Therfandre, voyant 
des héritiers légitimes à Atha- 
masen la perfonne de Phryxus 
où de Presbon, crurent devoit 
I quitter de fon engagement, & 
abandonner l’efpérance de regner 
après lui, Athamas, de fon côté, 
voulantles bien traiter, leur céda 
une partie du pais quil poflé- 
doit, où, dans la fuite, ils bâti- 
rent Coronée & Haliarte. 

ATHAMAS , Athamas, (a) 
Atéuac , petit-fils du précédent. 
On dit que ce fut fous fa con- 
duite que les Orchoméniens Mi- 
nyens s’établirent à Téos. 

ATHAMAS, Athamas, (b) 
Abauas, fils d'Œnopion. Îl vint 


de Créte à Chio, avec fonpere 


fes freres au nombre de qua- 
tre. Bnopion fe fit déclarer roi 
de cette ifle; & après fa mort, 
fes enfins montérent fur le trône, 


& eurent Amphi@tus pour fuccef- 


eur. 


ATHANAGIE, (c) Athana- 


> 


(4) Paul. pag. 407. 
.() Pauf. ee. 
(c) Tir, Liv. L, XXL. c. 67, 
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gia , ville d'Efpagne, capitale 
des [lergétes. Ces peuples sé- 
tant révoltés, vers l’an de Rome 


$34, Scipion marcha auf. tôt 


contre eux avec fon armée; & 
les ayant obligés de fe renfer- 
mer dans Athanagie , illes y in- 


veftit ; & en peu de jours les 


ayant forcés à lui donner un plus 


rand nombre d'ôtages qu’au- 
£ 


paravant, illes remit tout denon= 
veau fous la domination des Ra. 
mains, après avoir tiré deux 
une fomme d'argent pour puni- 
tion de leur infidélité, 
ATHANAÏ, Athanai, (d) 
A uit, Lévite, qui étoit ur des 
muficiens du tems de David: 
ATHANAS, Athanas, (e) 
Alovac, Hiftorien, qui étoit de 
Syracufe. Selon Diodore de Si- 
cile , il ayoit commencé , en 
l'année 362 avant J.C., l'Hif 
toire de la vie de Dion, qu'il 
avoit diftribuée en treize livres. 


Mais , il avoit renfermé en unfeul, - 


l'intervalle de fept ans compris 
entre le point où Philiftus en 
étoit demeuré, & celui où il 
commençoit lui-même, pour ne 
laifler aucun vuide dans l'Hiftoire. 

Cet Hiftorien eft nommé Atha- 
nis par Voflius , en fon troifième 
livre, deftiné aux Auteurs, dont 
le tems eft inconnu ; & il le 
nomme ainmfi d'après Athénée, 


- & fans citer Diodore de Sicile, 


Mais, il paroïît que c’eft le même, 
en ce qu'Athanas & Athanis eft 
allégué de part &t d'autre , comme 
un Hiftorien de la Sicile. 


- (2) Paral, L, I. c..6.v.4te 
Ce) Diod. Sicul, pag. 507 æ 
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ATHANATES , Athanat:, 


nom d'un corps de foldats chez 


les Perfes. 

Ce mot eft grec, & figniñe 
immortel ; car , 1l eft compofé de 
æ privatif, & de féraruc, la mort. 
Les Athanates étoient un corps 
de cavalerie de dix mille hom- 
mes toujours complet , parce 
qu'aufli-tôt qu'il en mouroit un, 
on en mettoit un autre à fa place, 
. C'eft de-là qu'on les-appelloit 
Athanates ou Immortels. 

On conjeture que ce corps 
de cavalerie commença par les 
dix mille foldats , que Cyrus fit 
venir de Perfe pour fa garde. Ils 
-étoient diftingués de tous les au- 
tres par leur armure fuperbe, & 
plus encore par leur courage. . 

ATHANATUS, Athanatus, 
appellé auffi Atas & Athas, hom- 
me d'une force prodigieufe, qui 
fe promenoit à Rome fur un 
théatre, revêtu d'une cuirafle de 
plomb pefant cinq cens livres, 
& chauflé avec des brodequins, 
qui en pefoient autant, 

ATHANIS, Aihanis , (a) 
A'Ganc, Hiflorien Grec. Il avoit 
compofé une Hiftoire de la Si- 
cile ; mais, onne {çait pas en quel 
tems 1l a vécu. Îl ef cité dans 


la vie de Timoléon, écrite par. 


Plutarque. 

ATHAR , “rhar, (b) ville de 
Paleftine | dans la tribu de Si- 
méon, dont le partage fe trouva 
au milieu de celui des enfans de 
Juda. = 
Athar , felon D. Calmet , eft 


pag. 247, 254. 
dès ©: 19, V, 7. 


{4) Plut. Tom. I. 
Ce) Jofu, c, 15: v. 
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la même qu'Éther , ou Jéther; 
qui fut d'abord donnée à la tribu 
de Juda, & enfuite cédée à celle 
de Siméon, Éther & Afan font 
jointes au quinzième chapitre de 


Jofué ; de même qu'Athar & 


Afan, au dix-neuvième chapitre 
du même Jofué. Or, Éther ou 
Jéther ou Jéthira étoit, du tems 
d'Eufébe & de Saint Jérôme, un. 
gros bourg à dix-huit mille d’Éleu- 
théropolis, dans la partie la plus 
méridionale de Juda, vers Malatis. 

ATHARIAS , Arharias, (c) 
brave capitaine , qui, du tems 
d'Alexandre le Grand , comman- 
doit les vieux foldats Macédo- 
niens, Ces foldats {e tenoient dans 
le camp comme foldats privilé- 
giés , & n'étoient obligés aux 
charges & aux fon@ions de la 
guerre , que dans l'extrême nécef- 
fité , quoiqu'ils ne laiffaflent pas 
de recevoir comme les autres, & 
la folde, & les récompenfes, & 
les autres avantages de la milice, 
ayant mérité cet honneur parleurs 
belles aétions & par les fervices, 
qu'ils avoient rendus aux Rois 
précédens, & à Alexandre même, 
Un jour que l’on livroit bataille à 
ennemi, ces vieux foldats, ayant 
apris que les Macédoniens, épou- 
vantés du péril , reculoient déjà, 
& qu'ils cherchoïent un lieu de 
retraite, Coururent en même tems 
à la tête du bataillon, fous la con- 
duite d’Atharias , rétablirent le 
combat, & firent reprendre cou 
rage aux autres, en leur repro= 


chant leur lâcheté. 


# 


Ï (c) Freinf, Suppl. in Q. Curt, L. I 
Ce 
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 Î y en a qui penfent qu’Atha- 
rias eft le même qu'Adarchias, 
-Attarras , & Attinas. J'ai bien de 
la peine à me ranger de ce fenti- 
ment. Quoiqu'il en foit ;, on peut 
confulter chaque article féparé- 
‘ment. | 
ATHARID , Arharid , (a) 
l'un des dieux céleftes des Arabes. 
On croit que c’eft le même que 
Mercure. 
 ATHÉAS , Arhens , Aéac, 
(2) autrement Æétas, fut le plus 
ancien roi de Pont , felon l’hifto- 
“rien Florus. Il laiffa la couronne 
à Artébufe. 
: ATHÉAS , Athens , Aac, 
(c) fils de Scyles , roi de Scythie, 
fuccéda au royaume de fon pere. 
Quelques - uns l’appellent Ma- 
théas ; d’autres, Machéas. Quoi- 
qu'il en foit, ce fut un Prince 
très-belliqueux, très-fier & très- 
politique. Il regnoit fur les Scy- 
thes du tems de Philippe, pere 
d'Alexandre le Grand. 
-Athéas eut de grandes guerres 
_ à foûtenir contre différens peuples 
_ dupais; & comme il étoit preflé, 
tn particulier , par les [ftriens , il 
demanda du fecours au roi de 
Macédoine par l'entremife des 
Apolloniates , avec promefle mé- 
me de l’adopter, pour le rendre 
Capable de la fucceflion de fes 
tatss Environ ce tems-là , le roi 
des Iftriens mourut. Athéas, af 
franchi par la mort de fon enne- 
mi, de la crainte de la guerre, 
& n'ayant plus befoin du fecours 


(a) Myth. par M, l’'Abb. Ban. Tom, 
I. Pag. 421- 

(b) Mém. de l’Acad. des Infcrip. & 
Bell, Lett, T, XIX, Pag: 74: 
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des Macédoniens , les nee 
leur difant que ce n’étoit point 
par fon ordre qu'on. avoit de- 
mande du fecours, & moins en- 
core promis fon adoption à leur 
Roi ; que les Scythes, plus braves 
que les Macédoniens , pouvoient 
fe pafler d'eux pour fe défendré ; 
& qu'il ne manquoit pas d'héni- 
tier, puifqu'il avoit un fils, qui fe 
portoit bien. — 

Philippe , à qui on rapporta 
ces paroles, envoya des ambaf- 
fadeurs à Athéas , pour le prier 
de contribuer aux frais, que lui 
caufoit le long fiège de Byzance, 
& de vouloir bien lui épargner la 
honte de le lever faute d'argent. 
IL: lui fait repréfenter qu'il eft 
d'autant plus indifpenfablement 
obligé de lui accorder fa deman- 
de , que bien loin d'avoir gratiñié 
du moindre prefent les Macédo- 
niens,, qui étoient allés le fecou- 
tir, il ne leur avoit pas feulement 
payé leur folde. Le roi des Scythes 
s’excufant fur l'intempérie de l'air 
& fur la ftériité du terroir de 
fon pais , qui , bien éloigné de 
fournir à fes fujets des richefles 
fuperflues, ne leur produïfoit qu’à 
peine les chofes nécefiaires à la 
vie, répondit qu'il n'étoit pas 


- affez opulent pour faire à Philip- 


-pe des préfens dignes d'un figrand 
Roi; & quil lui fembloit moins 
honteux de ne lui donner rien du 
tout , que de lui donner pen de 
chofe ; qu'au refte, la grandeur 
de courage & la force de corps 


(e) Juft, L. IX. c. 2. Frein. Suppl. 
in Q: Curt. L. I. c. 5, Roll. Hift, Anc. 
Tom, IX, pag. s12. 
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faifoient toutes les richefles des 
Scy'thes. Philippe n'ayant que trop 
cofapris, par cette répon{e, qu'_A- 
téas {e Jouoit de lui, décampe de 
devant Byzance, & marche vers 
la Scythie. Il envoie devant quel- 
ques-uns de fes domeftiques, qu'il 


 horiore du nom d’ambafladeurs, 


afin que ce caractère les garantit 
de crainte & d'infulte ; & il les 
charge de dire à ce Roi , que 
tandis qu'il afhégeoit Byzance, 1l 
avoit voué une ftatue à Hercule; 
qu'il vénoit lui-même en perfonne 
Ja placer à l'embouchure de l’Hter; 
qu'il demandoit qu’on lui permit 
un accès Hibre & paifible jufqu'aux 
lieux , où Pattiroit fa piété envers 
ce dieu ; & qu'il n'avoir deflein 
d'entrer en Scythie, que comme 
l'ami des Scythes. Athéas répon- 
dit que, fi Philippe fouhaitoit de 
s'acquitter de fon vœu, 1l n’avoit 
qu'à lui envoyer fa flatue. Il pro- 
met de prendre foin , non feu- 


_ lement de la faire élever , mais de 


la faire inviolablement conferver 
entière. Il protefte qu'il ne fouf- 
frira point que l'armée Macédo- 
mienne entre fur les frontières 
de fon royaume ; & que, fi Phi- 


Tippe s’obftine à vouloir pofer fa. 


ftatue malgré les Scythes, ils n’at- 
tendront que fon départ pour la 
renverier , & pour faire de l’airain 


de fon Hercule, des pointes à leurs 


javelots. 

Ces deux Princes étoient trop 
aigris l’un contre l’autre , pour 
n'en pas venir à un combat. On 
le donne. Les Scythes le perdent, 
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quoique plus forts, &t par la va- 
leur , & par le nombre. Le géme 
rufé de Philippe l'emporta furle 
nombre & fur la valeur. Il prit 
vingt mille perfonnes, foit femmes 
où enfans , & une prodigieufe 
quantité de beftiaux ; mais, il ne 
trouva, nior, niargent. Ce fut 
par-là qu'on commença à connoi- 
tre lindigence des Scythes. Athéas 
fut tué dans ce combat, à l’âge 
de quatre-vingt-dix ans; ce qui … 
arriva vers lan 340 avant J. C. 
I! affa un fils, nommé Carchafis, 
qui lui fuccéda. , 
Avant la bataille , où périt 
Athéas, les Scythes avoient fait 
quelques prifonniers fur les Ma- 
cédoniens. Ils avoient pris entr= 
autres, un célebre muficien. Athéas 
le fit chanter ; & comme il vit fes 


fujets , tout farouches qu'ils étorent, 


admirer la douceur de fa vox : 
Pour moi, dit-il, j'aime mieux 
entendre hennir un cheval , que 
d’ouir chanter cet homme-la. Ne 
ATHÉE, Ætheus, (az) du 
Grec à privatif, & fé, Deus, 
Dieu. Un Athée eft un homme, 
qui mie la Divinité, qui ne croit 
pas en Dieu, ni en fa Providen- 
ce, qui n’a point de religion vraie, 
ni faufle. En général ; on ef 
Athée, quand on ne reconnoit 
point d'Être fupérieur à la nature; 
c'eft-à-dire , aux hommes & aux 
êtres fenfbles du monde. Ainfi, 
Spinofa eft un franc Athée , quoi 
qu'il parle de Dieu dans tous fes 
Ouvrages ; & quelques Sçavans 
ont tort de l’appeller Déifte , puif= 


Ca) Mém. de PAcad, des Infcrip. &|XVIIT, pag. 156 157 


Bell, Lettr. Tom. VI. pag. 89, 90. T. 
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qu'il ne reconnoit point d'autre 
dieu que la nature , dont les hom- 
ques font partie, & qu'il ny a 
point d'Athée , qui nie l’exiftence 
du monde, & qui ne foit con- 
vaincu de la fienne propre en par- 
ticulier, 

Les anciens Athées convenoient 

de la formation du monde ; mais, 
‘ils l’attribuoient à un principe 
aveugle. Les connoifflances hifto- 


riques de ces Philofophes remon- 


toient bien au de-là de toutes nos 
Annales. Ils étoient inftruits de 


ce que faifoit la nature, avant mê- 


me qu’elle fe fût donné des fpec- 
tateurs de fa conduite, [ci elle 
formoit des bras & des jambes, 
ailleurs un cœur & des poumons. 
Ces produétions monftrueufes ne 


_ fubfiftérent pas long-tems. Enfin, - 


arriva le moment, où un coup de 
hazard heureux transforma le ca- 


hos en un monde régulier. Des, 


artères, du fang , un cerveau, des 
_ aerfs fe formérent & fe raflemblé- 
rent. Des os, pour donner à ce 
Corps la folidité convenable; vin- 
rent s’y arranger , & prirent dans 
chacune de fes parties, la figure 
qu'ils y devoient avoir. Pour faci- 
liter le jeu méchanique , une inf- 
nité d'organes différens fe choïfi- 
tent eux-mêmes la place la plus 
favorable pour divifer l'aliment, 
le broyer , le détremper ,le digé- 
rer, en faire pañler les parties les 
plus fubtiles dans les veines, & 
les transformer en fang. Les or- 
ganes de la vue, de l’ouie, de 
de l’odorat, vinrent fe creufer dans 
le crane des retraites, où ils fu- 
rent en fûüreté, & où ils avoient 
l poñition la plus avantageufe, 
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pour découvrir de loin & de près, 
ce qui pouvoit être utile ou nui- … 
fible au tout , dont ils faifoient 
partie. Sous les pieds du nouvel 
homme , la terre fe durcit pour le 
foûtenir. Elle fit fortir de {on {ein 
des fources , pour défaltérer fa 
foif, & des plantes toutes chargées 
de fruits pour appaifer fa faim. Au 
tour de lui fe forma Flair , qu'il 
devoit refpirer. Sur fa tête des 
globes de feu fe donnérent à eux- 
mêmes la grandeur , le mouve- 
ment, la diftance ; qui conve- 
noient à fon bien être; & la ma- 
tière, qui fe trouva entre la térre 
& le foleil , devenue tranfparente, 
ouvrit un paflage facile à la lumiè- 
re. Telle étoit, fuivant Épicure , 
l’hiftoire de la formation de PU- 
nivers, 

Les Athées modernes en ont 
reconnu l'abfurdité. Ils ont fent 
qu'un effet fi grand, où brille une 
f parfaite unité de deflein , ne 
pouvoit partir que d'une caufe 1n- 
telligente. Îls fe font donc retran- 


-chés dans l’Éternité du monde, 


comme dans une place de meil- 
leure défenfe ; & ils n'ont pas fait 
attention que , dans leur nouvelle 
hypothèfe , la preuve de l’exif- 
tence de Dieu devenoit infiniment 
plus forte, puifqu'il eft facile de 
démontrer que parmi les différen- 
tes difpofitions , dont les organes 
de nos corps & les parties des 
êtres; qui nous environnent, font 
fufceptibles , le nombre des irré- 
gulières eft infini par rapport à 
celui des régulières ; d’où il fuit 
néceffairement qu’il y a une pro- 
babilité infinie ; qu’une de ces 
combinaifons régulières eft l'on- 
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vrage d’une caufe intelligente. Or, 
dans l’hypothète de l'Éternité du 


monde , une infinité de ces com- 


binaïfons régulières fe font éter- 


nellement fuccédées. [1 eft donc 
évident que , dans cette fuppofi- 
tion, la certitude de l’exiftence de 
Dieu devient, s’il eft permis dem 
prunter le langage des Géomètres, 
un infiniment grand du fecond 
genre. : 
Anciennement , le nom d’'A- 
thée avoit un fens plus étendu que 
celui, que nous lui donnons au- 
jourd'huï, & fisnifioit non feule- 
ment celui qui ne croit point de 
Dieu , mais encore celui, qui, 
croyant des Dieux, foûtient qu'ils 
pe prennent aucun foin de nous, 
& nie la Providence. 

Platon diftinguoit trois fortes 
. d'Athées ; les uns qui nioient ab- 
folument qu'il y eût des dieux; 
les autres , qui , convenant de 
Fexiflence des dieux , foñtenoient 
qu'ils ne fe méloient point des 
affaires humaines ; les autres, qui 
reconnoiïfloient auf des dieux, 
mais. qui s'imaginoient qu'on les 
appaifoit aifément par des prieres, 
& qu'on étoit quitte des plus 


grands crimes pour quelques fup- 


. phications. Fe 
Quelques-uns prétendent que 
le vulgaire, dans l'Antiquité, ap- 
pelloit Athées ceux, qui n’ado- 
roient que le Dieu fuprême, & 
non point ceux, qui ne recon- 
noifloient aucun dieu. If n'y avoit 
point, {elon eux, d'Athées en ce 
fens. PR ee 
ATHÉISME, Ærhefnus. 
C'eft l'opinion de ceux , qui nient 
lPexiftence d’un Dieu , Créateur 
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de toutes chofes. On appélle 
Athées , les perfonnes qui fuivent 
cette opinion. Voyez Athées. 

La principale fource de lA- 
théifine, c’eft le libertinage, ou la 
corruption des mœurs. Ontrouve 
des gens, qui, à force de vices 
& de déréglemens, ont prefque 
éteint leurs lumières naturelles &£: 


corrompu leur raifon, Au lieu de” 


s'appliquer à la recherche de la 
vérité d’une manière impartiale, 
& de s'informer avec foin des ré- 
gles ou des devoirs , que la nature 
prefcrit, ils s’accoûtument à en- 
fanter des objections contre la re- 
ligion , à leur prêter plus de force 
qu'elles n’en ont , & à les foûtenir 
opiniätrément. [ls ne font pas per- 
fuadés qu'il ny a point de Dieu; 
mais , ils vivent comme s'ils l'é- ” 
toient , & taächent d'effacer de leur 
efprit toutes les notions, qui ten- 
dent à leur prouver une Divinite. 
L’exiftence d'un Dieu les incom- 
mode dans la jouiilance de: leurs 
plaïfirs criminels. C’eft pourquoï; 
ils voudroient croire qu'il ny a 
point de Dieu ; & ils s'efforcent 
d'y parvenir. En effet , il peut at- 
river quelquefois qu'ils réufhflent 
a s'étourdir & à endormir leur 
confcience. Mais, elle fe réveille 
de tems-entems , @ ils ne peu- 
vent arfacher entièrement le trait - 
ui Jes-déchire. 
ATHÉNAGORAS , Athe- 
nagoras.s - M'ûurayépac, l'un des 
prermiers de l'ifle:de Chio, du 
tems d'Alexandre le Grand: H 
eft parlé de. cet Athénagoras à 
l’article d’Apollonide. & d’Am- 
photérus. Woyez Apollonide & 
Amphotérus, re 


: 
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: ATHÉNAGORAS , Athena- 
Soras, A'turayopacs (2) étoit natif 
de Miler.[l fut envoyé à Rhodes par 
Prolémée , fous le titre de capitaine 
des Soudoyés. Quelques particu- 
ers de l’armée de Démétrius, fils 
d’Antigonus ,entreprirent de cor- 
rompre Athénagoras, Dès qu'il lui 
ent été propofé de livrer la ville à 
Démétrius , il fixa le jour , où ce 
Prince lui enverroit quelqu'un de 
fes premiers capitaines, qui monte- 
Toit la nuit par le foflé dans la vil- 
le, où cet officier choifiroit lui-mé- 
. me l'endroit le plus propre à le re- 
cevoir, & enfute à pofter des {ol- 
_ dats; deforte qu’après avoir don- 
né de grandes efpérances à Dé- 
métrius , il alla lui-même décla- 
rer la chofe au Sénat. Le Roi 
ayant envoyé dans ce poite fou- 
térrein , un de fes amis les plus 
fideles , Alexandre de Macédoi- 
ne, les Rhodiens fe faifirent de 
li, au moment qu'il en fortoit, 
Îs mirent en même tems une cou- 
tonne d'or fur la tête d’Athéna- 
goras, & lui donnérent cinq talens 
- d'argent, pour engager, par cet 
exemple tous les étrangers & tous 
les Soudoyés à fervir les citoyens 
avec zéle, ; 

Cet événement eft raconté par 
Diodore de Sicile, fous l'an 304 
ayant l'Ére Chrétienne. 

ATHÉNAGORAS, Arhena- 
S0ras , AÀ'Onrayopac » (ë) lieute- 
nant de Philippe, roi de Macé- 
doine, L'an 200 avant I. C. - 
L. Apuftius , officier Romain ; 
après avoir ravapé les confins de 


(4) Diod. Sicuf. pag. 781, 82. 
G) Tit, Liv, c 
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la Macédoine , alloit rejoindre le 
Conful, avec un riche butin, lorf 
qu'Athénagoras attaqua fon ar- 
rière-garde au paflage d’un fleuve, 
& y jetta d’abord quelque défor- : 
dre. Mais, L. Apuftius, aux pre- 
muers cris qu'il entendit, ayant 
pouflé fon cheval de ce côté-là, 
&t ordonné aux fens de jerter leur 
butin en untas, de retourner {ur 
leurs pas , & de faire face aux 
ennemis , lés repoufla aïfément, 
en tua un grand nombre, & en 
prit encore davantage. 

Athénagoras n'eut pas un meil- 
leur fuccès, quelque tems après. 
En effer, Philippe , craignant d'en 
venir à une bataille générale avec 
l'ennemi , envoya quatre cens 
Tralliens , nation Iliyrienne , & 
trois cens Crétois, avec un pareil 
nombre de cavaliers, fous la con- 
duite d’Athénagoras, pour aller 
harceller la cavalerie des Ro- 
mains, dont l’armée n’étoit éloi- 
gnée de fon camp que d'environ 
cinq cens pas. Le Conful , à fon 
exemple , détacha une partie des 
Vélites & deux efcadrons , qui fai- 
foient un nombre de cavaliers & 
de gens de pied, à peu près égal 
à celui des ennemis. Les gens de 
Philippe crurent qu'ils : alloient 
combattre à leur manière accoû- 
tumée ; que les cavaliers atraque- 
roïent & fe retireroient alternati- 
vement ; que les Illyriens, par 
leur legéreté naturelle , feroient 
propres à courir inopinément fur 
l'ennemi; & que quand les Ro- 
mains viendroient fondre fur eux 


36» 43 L, XXXII,. €, ç, L, XXXIIL, 
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avec impétuofñré, les Crétois les 
repoufleroient à coups de flèche, 
Mais, les attaques également vi- 
ves & opiniâtres des Romains 
: troublérent cet ordre ; Car, com- 
me fi c’eût été une bataille dans 
les formes , les Vélites n'eurent 
pas plutôt lancé leurs traits, qu'ils 
mirent l'épée à la main, & conti- 
nuérent de combattre ; & les ca- 
valiers ayant une fois joint les 
ennemis , ne fongérent plus à re- 
“culer, mais ils les prefférent vive- 
ment, tantôt en combattant de 
deflus leurs chevaux ; tantôt en 
{autant en bas, fuivant l’occafion, 
& en fe mêlant avec l'infanterie. 
Ainñ, les cavaliers de Philippe, 
peu accoûtumés à combattre de 
pied ferme , ne purent réfifter à 
ceux du Conful. Et fon infanterie, 
compofée de foldats, qui n’étoient 
propres qu'à courir legérement çà 
&r là,8&c que d’ailleurs leur armure 
laifloit à demi-nus,céda bientôt aux 
Vélites, qui, étant armés d’épées 
: & de. boucliers, pouvoiïent. avec 
un égal avantage; & bleller les 


ennemis, & {e mettre à couvert 


de leurs coups. Ainf, après une 
legére réfiftance , ils s’enfuirent 
dans leur camp , n'ayant fauvé 
leur vie que par leur lepérete. 


Deux jours après, Philippe 


ayant pris le parti de combattre 
les Romains , avec toute fa cava- 
lerie & fes foldats armés à la le- 
gére ,avoit pofté pendant la nuit, 
dans un lieu commodément fitué 


pour des embâches entre les deux 


camps , ceux des fiens qui por- 
toient de petits bonchiers ; & il 
avoit ordonné à Athénagoras , 
qui commandoit fa cavalerie , que 
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s’il voyoit que les Macédoniens 
euflent l’avantage dans la bataille, 
ui fe donneroit à découvert, il 
fuivitfa fortune ; f non qu'il lâchât 
pied infenfiblement , jufqu'à ce 
qu'il eût attiré les Romains dans 
Pendroit, où fes gens étoient ca- 
chés. La cavalerie exécuta cet or- 
dre, avec aflez d’adrefle; mais, 
ceux qui commandoient l’embuf=" 
cade, en faifant paroïtre trop-tôt 
leurs foldats, perdirent l'avantage 
qu'ils auroient pu tirer du ftrata- 
gême de Philippe. 
Peu de temps après, Athéna- 
goras ayant joint un corps de 
Dardaniens , quife retiroient dans 


leur païs , mit d'abord quelque 


défordre dans leur arrière-garde, 
Enfüite , lorfqu'ils eurent fait vol- 
te-face, & qu'ils fe furent rangés 
en bataille , ils lui livrérent un 
combat dans les formes , dont ils : 
firent partager le péril aux Macé- 
doniens. Mais , dès qu'ils fe furent 
remis en marche, Athénagoras, 
avec fa cavalerie &c fes {oldats 
armés à la legére , recommença à 
les harceller avec d'autant plus de. 
fupériorité , qu'ils n’avoient point 
de pareilles troupes à leur oppofer, 
&c qu'ils étoient chargés d'armes, 
dont on ne pouvoit faire ufage que 
de près, outre qu'ils avoient en- 
core le défavantage du lieu. ken 
fut tué quelques-uns, &c il en fut 
encore bleffé davantage, : 

Au commencement du prit= 
tems de l’année fuivante, Âthé- 
nagoras fut envoyé , avec toutes 
les troupes auxiliaires & les fol- 
dats armés à la legére, dans la 
Chaonie en paflant par l'Épire, 
pour s'emparer d’un paflage étroï, 


SAT 
appellé Suiéta , auprès d’Anti- 
gonie. [l.y fut bientôt fuivi du 
Roi, qui vint, avec l'infanterie 
& le bagage. Athénagoras eut or- 
dre de fe retrancher fur le mont 
Afnaüs. Selon un ancien Auteur, 
cité par Tite-Live , les Macédo- 
niens furent attaqués & défaits 
entièrement dans ce lieu par les 
Romains. 


Deux ans après ; c’eft-à-dire, 


l'an 197 avant J. C., comme les 


Macédoniensen étoient aux mains : 


avec les Romains, & qu'ils com- 
Mençoient déjà à plier, Athéna- 
goras marcha promptement à leur 
fécours. À fon arrivée , les Ro- 
mains reculérent, & ne fe mirent 
nullement en devoir de réfifter. 
. ATHÉNAGORAS, Arhena- 
goras, A'fyrayépac, (a) lieutenant 
de Perfée, dernier roi de Macé- 
doine, L'an 168 avant J. C. , il 
étoit gouverneur de Thefaloni- 
. que ; avec une petite garnifon de 
deux mille foldats armés de bou- 
ciers. Eumène , autre lieutenant 
de Perfée , partageoït avec Athé- 
hagoras l'autorité du gouverne- 
ment. : 
ATHÉNAGORAS, Arhena- 
_ 80ras, AGwaycpas, (è Cicéron, 
dans fon oraïfon pour L. Flaccus, 
fait mention d'un Athénagoras 
Cyméen, Il nous apprend que cet 
Athénagoras avoit été frappé de 
Yetgés , pour avoir eu l'audace 
d'enlever le froment du pais dans 
En tems de famine. Suivant une 
autre édition , on lit Athénagoras 
le Cynique, au lieu d’Athénago- 
ras Cyméen, Je préférerois cette 


(a) Tic. Liv. L, XLIV, c, 22, 
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manière de lire. 
ATHÉNAGORAS , Arfe- 
Zagoras ; Afmayépac,  philofs- 
phe Chrétien, qui étoit d'Athè- 
nes. [l vivoit du tems de l’empe- . 
teur Marc- Auréle , auquel il 
adrefla une apologie pour les 
Chrétiens, dans laquelle, il les ju 
tifle des trois principales calomnies,, 
dont on les chargeoït. Cette apo— 
logie eft adreflée à Marc-Auréle 
Antonin & à {on fls Commode, 
qui fut aflocié à l'Empire l'an de- 
J. C.. 176. Ainf, elle a été pré- 
fentée entre l'an 176 & l'an 170, 
puifque ce fur en cette dernière 
année que mourut Marc-Auréle, 
Cette apologie a été inconnne à 
Eufébe , à Saint Jérôme & à Pho= 
tius; mais, Méthodins l'a citée, 
comme on le peut voir par un 
pañlage de cet Auteur , rapporté 
par Saint Épiphane , dans l’héré- 
fie d'Origène, Athénagoras avoit 
compofé un autre ouvrage fur la 
-réfurreétion des morts. Ces deux 
ouvrages fe trouvent dans la bi= 
bliothéque des Peres & à la fin 
des œuvres de Saint Juftin. Ils fu- 
rent imprimés à Oxford en 1682, 
par les foins de M. Fell , évêque 
de cette ville, & à Léipfick en 
1684, fous la direction d'Adam 
Rechenberg. Ces éditions font 
l’une & l'autre en Grec & en La- 
tin, & accompagnées de notes, 
Kerholt fit un commentaire für le 
traité de ce Philofophe , qui fut 
imprimé en 1675. Îl a été inféré 
depuis avec des augmentations 
dans lédition de Saint Juftin, 
d'Athénagoras, &c. à Léipfick en 


1 (6) Cicer, Qrat, pro L, Flacc, c, 174 
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1686. Gui Gauffxt, prieur de 
Sainte Foi de Coulommiers, fitune 
verfion Françoife de  lapologie 
d’Athénagoras , imprimée à Paris 
en 1574. Armand du Ferron fit 
auf une verfion Françoife des 
deux écrits d'Athénagoras , dont 
du Verdier-Vauprivas fait men- 
tion. 

E a paru un Roman fous le nom 
d’'Athénagoras , avec ce titre : Du 
vrai 6 parfait Amour , contenant 
Les amours honnêtes de Thergone 
ou de Théogenes & de Charides, 
de Phérecides & de Mélangelie, 
que Martin Fumée , feigneur de 
Génillé, fit vers l'an 1569, & 
qui fut imprimé en 1599 & 1612. 
Il le donna comme traduit du Grec; 
mais , cet ouvrage n’a Jamais exif- 
té avant lui. 

ATHÉNAIS , Athenais, (a) 
‘princelle dont il eft fait mention 
dans une lettre de Cicéron. On 
croit que c'eft le nom, ou de 
Fépoufe, ou de la mere d’un Roi, 
dont il eft anffi fait mention dans 
a même lettre. 

ATHÉNAIS, Athenais, (b) 
fille du fophifte Léonce d’Arhènes, 


joignoit à une beauté de vifage ex- 


traordinaire , une beaute d’efprit 
encore plus grande. Elle prit le 
nom d'Eudoxie ou d'Eudoce , 
après fon baptême & fon mariage 
avec Théodofe le jeune. 

Elle avoit été fi bien inflruite 
par fon pere dans les Belles Let- 
tres , dans la Philofophie & dans 
les Mathématiques , qu'il y avoit 
peu de perfonnes , qui puflent lui 


(a) Cicer, ad Amic. L, XV. Epift. 4. | 
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être comparées n fçavoir. 
En mourant, ce Philofophe laïfla 
pour tout bien à fa fille, les ri- 
chefles de l'efprit, croyant qu’elles 
pouvoient fuffire pour faire fa for- 
tune , & la deshérita par fon tef- 
tament , pour donner tous fes 
biens à fes deux fils. Athénais vint 
fe plaindre de cette imjuftice à 
Pulcherie, fœur de l’empereur 
Théodofe le jeune ; & cetre Prin- 


! ceffe lui trouva tant d’efprit & de 


fagefle , qu’elle l’adopta pour fa 
fille. Comme elle étoit Payenne, 
on ia fit baptifer; & le patriarche. 
Atticus changea fon nom d’Athé- 
naïs en celui d'Eudoxie. Depuis, 
Pulcherie fit enforre que Thédo- 
fe le jeune, fon frere , époufit 
cette fçavante fille, l'an de J. C. 
421. L'union parfaite, qui étoit 
entre la Princefle & l’Impératrice, 
dura aflez long-tems, jufqu'à ce 
que Chryfaphius , eunuque, fa- 
vori de l'Empereur, fema la ziza= 
nie entr'elles , puis entre Théodo- 
{e & Eudoxie. L'Empereur {e cha- 
grina au fujet d'un fruit qu'il int 
avoit donné, dontelle fit préfent 
à Paulin, & que ce dernier rap- 
porta à ce Prince. Ce fut une pom- 
me de difcorde. Quelque tems 
après , Eudoxie fe retira dans la 
Paleftine, où elle eut le malheur 
de tomber dans l'erreur d'Euty- 
chès. Mais, Dieu lui fit la grace 
de revenir à la foi de l'Églfe. Les 
lettres de Saint Siméon She ê 
les conférences qu'elle eut avec 
l'abbé Euthymius , la confirmé- 
rent dans la croyance orthodoxe: 


() Roll, Hift. Anc. Tom, VI. pas: 
133 134e | 
Cette 
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Cette Princefle mourut dans la 


Paleiline, vers lan 460 , âgée de 


foïxante-fept ans, apres en avoir 
pañé onze à Jérufalem. 
- Les Anciens ont parlé avec élo- 
_ge des Poëfies de cette Princefle, 
Socrate témoigne qu’elle avoit fait 
. un poëme héroïque, touchant la 
victoire. que l'Empereur , 
mari, avoit remportée fur les Per- 
fes. Photius écrivoit qu’elle avoit 
mis les huit premiers livres de 
l'Ancien Teftament en vers. Il 
loue beaucoup ce travail ; & il 
ajoûte qu'on lui donnoit un rang 
confidérable parmi les poëmes hé- 
foiques , quoique les régles n’y 
fuffent pas fuivies, & qu'on ny 
trouvat point les graces de l’art 


poëtique; parce que la matière & 


les vérités traitées dans fon Ouvra- 
ge ne lui donnoient pas même la li- 
_ berté d'ufer des fables , ni des au- 
tres ornemens, dont les Poëtes ont 
coûtume d’égayer leurs produc- 
tions; & parce qu’elle avoit été 
obligée de fuivre fon hiftoire mot 
à mot, pour ne pas troubler le 
fens & la fuite. 

Eudoxie avoit encore fait des 
Paraphrafes poëtiques fur les pro- 
phèties de Zacharie , de Daniël 
_& de quelques autres Prophétes, 
au fapport du même Photius. 

as, nilui, ni Socrate, ni au- 
Cun dés Anciens n'ont parlé des 
Centons d'Homère fur la vie de J, 
C., que nous avons encore au- 
Jourd’hni, Cet Ouvrage eft attri- 
bué fans fondement à Eudoxie. 
Plufieurs Critiques conviennent 


(a) Mém, de Acad, des Infcrip. & 
Bell, Lert. Tom. XVI. pag, 40. 


() Myth. par M. l'abb. Ban, T, [, 


Tom. V. 
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qu'il.eft de Pélage Patrice, qui 
vivoit fous Zénon. 

ATHÉNÉ, (a) nom d'une 
divinité. L’Athéné des Grecs 
s’appelloit Néith en Écypte ; & 
s’il eft vrai qu’encore aujourd'hui, 
dans la langue Cophte, ce nom 
figniñe déefle, comme l’a afluré 
un des premiers membres de l'A- 


_cadémie Royale des Iafcriptions 


& Belles Lettres ; nous pouvons 

croire que Phcha, qui, dans la 

même langue, fignife Dieu , fat 

l’ancien nom de Héphaiftos ou 

Vulcain , qui pañla , chez les 

Égyptiens, pour être le mari de 
inerve. 

ATHÉNÉ, Arhene > Alu, 
(2) fille de Cronos, felon San- 
choniaton. Elle obtint de fon pere 
le royaume de l’Attique. C’eft la 
même qu'on appelle Minerve. 
Voyez Minerve. 

ATHÉNÉE, Athenæum , (c) 
À Gyrærr , nom d’un château fitué 
dans l’Athamanie, fur les confins 
de la Macédoine. 

ATHÈNÉE , Atheneum , (d) 
A'bwræor, nom d’un champ fitué 
dans la Sicile. Voici ce que Dio- 
dore de Sicile nous apprend à 
cette occafion. 

Les Mythologues , dit-il, ra- 
content que Minerve, Diane & 
Proferpine , ayant réfolu, d’un 
commun acærd, dé garder leur 
virginité , furent élevées dans des 
prairies, où elles s’entretenoient 
enfemble, [ls ajoûtent qu’elles tra- 
vaillérent, de leurs mains, un voile 
de fleurs, dont elles firgnt préfent 
pag. 164. 168. 

(c) Tit, Liv. L. XKXXVIH, c, r. 
(dj Diod, Sicul, pag. 1: 20Q« 
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à Jupiter ; que l'amitié qu’elles fe 
portoient , leur fit trouver le {é- 
jour de l'ifle fi agréable , qu'elles 
Choifirent chacune un endroit pour 
y habiter ; que Minerve établit fa 
demeure près d'Hymère, & que 
les nymphes , voulant gratiñer 
cette Déefle, firent fortir de terre 
des fources d'eaux chaudes, dans 


le tems de l'arrivée d'Hercule en 


Sicile. Les Siciliens ont depuis 
bâti en cet endroit une ville qu'ils 
ont confacrée à cette Déefle, & 
qui ef même fituée dans un 
champ, que l'on appelle Athénée, 
on le champ de Minerve 
©  ATHÉNÉE, Athenœum, (a) 
Aya , nom d'un temple de 
Minerve, voifin de Belbine, pris 
_& fortifié par Cléomène. 
ATHÉNÉE, Arhenæum, (b) 
A'liærv , nom d'une école de 
Belles Lettres , que l'empereur, 
Adrien avoit fait conftruire à Ro- 
me, pour fervir d’audiroire aux 
Scavans, & à ceux qui vouloient 
lire leurs ouvrages en préfence de 
beaucoup de monde. 
Ïl paroït, par le commence- 
«ment des fatyres de Juvénal, que 
ces fortes de leétures éroient fré- 
. quentes, & que Fronton prêtoit 
fa maifon & fes jardins aux Poë- 
tes , qui vouloient réciter leurs 
vers devant une nombreufe com- 
pagnie. Plufieurs autres confenti- 
rent aufli que leurs maifons fer- 
viflent à cet ufage. C'étoit à celui 
qui devoit lire fon ouvrage, à 
meubler proprement la falle. C'é- 
toit lui qüi payoit le louage des 


A F- 
bancs & des fiéges. L'empereur 
Adrien, qui aimoit & qui enten- 
doit les Belles Lettres , fe propofa 
peut-être, entr'autres fins, quandil 
ft conftruire l'Athénée,de foulager 
les auteurs de ces fortes de dépen- 
fes. Ce lieu fervoit auf de collége. ” 
Non feulement on y lifoit des ou- | 


: vrages, mais on y donnoit encore 


des leçons. On a étendu le nom 
de ce lieu fur toutes fortes d’Aca- 
démies deftinées a l’explication 
des fciences & des langues ; car, 
on les appelleen Latin Afñeræa, 
L'Athénée, qui fe forma à Lyon, 
fut célébre à caufe des grands hom- 
mes qui y enfeignérent, & par 
les jeux que l'empereur Caligula 
y inftitua. On y propofoit, près 
de l’autel d'Augufte, des prix 
pour l'éloquence Grecque &t La- 
tines; & les vaincus étoient obli- 
gés d'effacer leur compofition 
avec la langue, s'ils n’aimoient 
mieux être fouettés, ou être plon: 
gés dans la rivière de Saone. 
Plufeurs bourgs & promon- 
toires ont porté le nom d’Athé- 
née, C’étoit parce qu’on les avoit 
auffi confacrés à Minerve, 
ATHÉNÉE, (c) ÆArhenæus, 
A Guræiec , Officier & ami parti 
cnlier d'Antigonus. Celui-ci, f 
voyant maître unique & paifble 
de la Syrie & de la Phoœnicie, 
entreprit de porter la guerre aux 
Arabes Nabathéens. Athénée fut 
choifi pour chef de l’entreprilé; 
& Antigonus, en lui donnant qua- 
tre mille de fes meilleurs fan- 
taffins & fix cens cavaliers ext” 


# 


: ça) Mém. de PAcad. des Infcrip. & pag. 284. 


Bell. Let. T. XIV. pag. 85, 86. 


(c) Diod. Sicul. pag. 722 » 723: Roïls 


(b) Crév. Hit, des Emp, Tom, IV, Hifi, Anç, Tom, IV, pag. 101+ 
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-cés à la courfe, le chargea de 
tomber à l’improvifte fur ces Bar- 
bares, & de rapporter toute la 
proye quil pourroit faire fur eux. 
Les Arabes avoient entr'eux 
tn marché fouterrein , dans le- 
quel ils fe rendoient, les uns 
pour débiter leurs marchandifes, 


& les autres pour y faire leurs : 


provifions. Les Nabathéens y 
étoient alors venus, après ayoir 
laiflé fous un rocher leurs ri- 
_ chefles, leurs viellards, leurs fem- 
mes @& leurs enfans. Cette re- 
traite étoit extrêmement forte , 
quoique fans murailles, & fe 
trouvoit à deux journées de dif- 
tance de toute habitation. Athé- 
née, inftruit de cette abfence ; 
prit ce tems-là pour aller atta- 
_ quer le rocher avec un nombre 
Hfifant de troupes ; & partant 
de l'Idumée , il fit en trois jours 
& trois nuits un chemin de deux 
mille deux cens ftades. Il 
faifit du rocher , à la faveur 
des ténébres; & à linfçu des 
Aïabes abfens, il tua une par- 
tie de ceux qui s'y trouvérent. 

n en prit d'autres vivans , & 
On y laifla beaucoup de bleffés. Il 
fMportaune prande partie de l’en- 
cens & de la myrrhe, qui étoient 
R en réferve, & de plus, cinq 
Gens talens d'argent. Ils ne voulu- 
Tént pas demeurer là plus de trois 
£ures; & la crainte du retour 
des Arabes leur fit faire encore 
deux cens ftades, pour s'éloi- 
8er d'eux, au bout defquelles, 
accablés de fatigue, ils fe dref- 
ftent un camp. Se croyant là 
fort éloignés des ennemis, ils fe 
(énoient peu fur leurs gardes, 


| AE 163 
perfuadés qu'il falloit deux où 
trois jours pour venir du rocher 
jufqu'à eux. 

Mais les Arabes, inftruits par 
leurs coureurs de l'expédition & 
du pofte de leurs adverfaires, 
abandonnent fur le champ le ren- 
dez-vous de leur négoce, &re- 
viennent d'abord au rocher, Là, 
informés par les bleffés de l'in- 
fulte qu'ils venoient d’efluyer , ils 
fe mettent aufli-tôt en marche, à 
la pourfüite des Grecs. Or, com- 
me les foldats d’Athénée étoient 
peu attentifs à la défenfe de leur 
camp, @ que la plüpart d’en- 
treux , accablés de lafitude , 
étoient plongés dans le fommeil, 
quelques prifonniers Nabathéens 
s'échappérent des tentes, pour 
venir rendre compte de l’état des 
chofes à leurs compatriotes, qui, 
à la troifième veille de la nuit, 
tombérent fur le camp, au nom- 
bre de huit mille hommes. Ils 
égorgérent un grand nombre des 
Ce plongés encore dans le 
fommeil, & percérent à coups 
de trait la plûpart de ceux qui 
fe levoient pour prendre leurs ar- 
mes. En un mot, tout ce qu'il 
ÿ avoit d'infanterie fut tué dans 
cette furprife ; & il n’échappa 
que cinquante cavaliers, dont 
plufieurs même étoient bleflés, 
C’eft ainfi que les foldats d’A- 
thénée, après avoir bien com- 
mencé, périrent enfin, par leur 
imprudence, avec leur Général, 
Le fuccès , felon la remarque de 
Diodore de Sicile, ef ordinai- 


rement fuivi de re & d’une 


fécurité téméraire, C’eft pour cela 
que les fages penfent qu'il eft plus 
Li 
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‘aifé de foûtenir courageufement 


l'adverfité, que d’ufer fobrement 
& avec fagefle de la profpérité 
& des grands fuccès; d'autant 
plus que l’adverfité nous porte 
d'elle-même à craindre & à pré- 
voir l'avenir au lieu que tes 
grands fuccès préfens nous font 
oublier le pañlé, & négliger le 
futur. 

ATHÉNÉE, Atheneus, (a) 
A'byaroc, fils d'AttaleT, roi de 
Pergame, & d'Apollonias de Cy- 
zique. Il étoit frere d'Attale I] 
& d'Eumene. Il. Ïl avoit encore 
un autre frere, nommé Philé- 
tere. [l paroït qu'Athénée étoit 
le plus jeune de tous. Eumenell , 

ui étoit l’ainé, avoit fuccedé à 
2 | : & à famort, AttaleÏF, 
‘étant parvenu à la couronne, la 
laïfla au légitime héritier, c'eft- 
à-dire, à fon neveu, Aitale IT, 
qui étoit fils d'Eumene I. 

L'an 189 avant J.C. Athénée 
vint au fecours des Romains, 
commandés par le conful Man- 
. Jius, avec un corps de troupes; 
& il commença dès lors à agir 
en brave capitaine. Quand le 
Conful partit d'Afie, pour retour- 
ner dans fon pais, il Paccom- 
pagna pendant le cours de la na- 
vigation. 

Six ans après, Athénée vint 
à Rome, fous le confulat de 
Q. Fabius Labeo, & de M. Clau- 
dius Marcellus, la feconde an- 
née de la 1498. Olympiade. Dans 
l'audience , que lur accorda le Sé- 


(a) Tit. Liv, E, XXXVIIF, C. 12, 
23, L. XXXIK.c. 46. L, LXII. © Ss5, 
56. Roll. Hift, Anc. Tom. IV. pag. 
S 634 Eu, Rom: Tom, IV, Page IQ 
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nat, il fe plaignit avec force des 
imuftes procédés de Philippe. Il 
repréfenta que malgré la foi des 
traités, non content de fecourir 
Prufas , il fe imaintenoit dans la 
pofleffion d'Ænus & de Maro- 
née, villes qui, felon lui, de-= 
voient appartenir au royaume de 
Pergame; à moins que l'intention 
des Romains ne für de leurren- 
dre la liberté, Il fe fondoit fur l’'ac- 
cord fait avec Antiochus, dont 
un des articles adjugeoit Lyfma- 
chie à Eumene. Ænus & Ma- 
rohée , ajoûtoit Athénée, en font 
en quelque manière des dépen- 
dances ; & il n’eft point à préfu- 
mer que la République, contre 
fes propres décrets, ait Jamais 
eu deflein de faire préfent de ces 
deux places à Philippe. Le pro 
cès-ne fut décidé que fept ans 
après ; & le Sénat déclara que. 
les villes en queftion fe gouver- 
neroient par leurs propres los 
Athénée , au refte, ent lieu dé: 
tre content de fon ambaflade, Les 
Romains envoyérent Flaminius 
en Afie, avec ordre de rétablit 
la bonne intelligence entre les rois 
de Pergame & de Bithynie. 

Athénée, de retour en Afe; 
continua d'y donner des preuves 
de fon courage & de fa valeur. 
L'an 171 avant J. C.il fut chargé 
du gouvernement de Ja ville de 
Chalcis, dont la garnifon étoit 
compofée de deux mille hommes 
de pied. Nous fçavons encore que 
la méfintelligence s'étant mile de 


Tom. V, pag. 22. Mém, de l’Acad. des 
Infcrip, & Bell. Eett, Tome XII. page 
235 5 2571 C' Juive ë 


touveau entre les rois de Per- 
game & de Bithynie, Athénée, 
_ avec une flotte de quatre-vingts 

Yaifleaux, alla faire le dévât fur 
toutes les côtes du royaume de 
l'ennemi. En un mot, le Sénat 
le choifit pour Été un des géné- 
taux d'armée contre.Perfée, roi 
de Macédoine. Il fe fignala fort 
dans cette occafon; & depuis, 
Paul-Émile, général des armées 
Romaines , ne voulut fe fier qu'à 
lui & à Scipion, dans le voyage 
qu'il ft à Delphes, 


ATHÈNÉE, Atheneus, (a) 


Arai , officier d'Antiochus Épi- 
 phane. On fçait que ce prince, 
vers l'an 168 avant Jefus-Chrift, 
ordonna que toutes les nations de 
fes états euflent à quitter leurs an- 
ciennes cérémonies religieufes & 
leurs üfages particuliers ; qu’elles 
f conformatent à la religion du 
roi, & adoraflent les mêmes dieux 
& de la même manière que lui. 
Cette ordonnance, quoique con- 
sue en termes généraux, avoit 
Principalement en vue les Juifs, 
dont il vouloit abfclument exter- 
miner la teligion , aufi-bien que 
R nation. Pour tenir la main à 
l'exécution de ce réglement, il 
Envoya des Intendans dans tou- 
tes les provinces de fon empire, 
qui eurent ordre de le faire ob- 
fètver, & d'inftruire les peuples 
é toutes les cérémonies & coù- 
tümes auxquelles ils devoient fe 
conformer, 
. L'Intendant qui fut envoyé en 
udée & en Samarie, pour faire 
exécuter. l'ordonnance du Roi, 


(4) Roï, Hiüft, Anç, Tom. IV. pag, 684. & fuit, 
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étoit Athénée, homme d'âge & 
fort verfé dans toutes les céré- 
monies de l'idolâtrie des Grecs , 
qu'on jugea, par cette raifon, fort 
propre à y inviter ces peuples. 
Dès qu'il fut arrivé à Jérufalem, 
il commença par faire ceffer les fa- 
crifices , qu'on offroit au Dieu 
d'Ifraël, & à fnpprimer toutes 
les obfervances de la religion Ju- 
daïque. On fouilla le temple ; de 
forte qu'il n'étoir plus propre au 
fervice de Dieu. On profana les 
Sabbars & les autres fêtes. On 
défendit de circoncire les enfans. 
On enleva & on brûla tons les 
exemplaires de la Loi, par tout 
où on les trouvoit. On abolittou. 
tesles Ordonnances de Dieu, dans 
tout le pais; & lon fit mourir 
tous ceux; que l'on put recon- 
noître avoir contrevenu en quel- 
que point à celle du Roi. Les fol- 
dats de Syrie & l'Intendant qui 
les commandoit, furent les prin- 
cipaux miniftres par le moyen 
defquels fe fit la converfon des 
Juifs à la religion du Prince, 

Pour létablir plus prompte- 
ment dans toute la nation, on 
bâtit dans toutes les villes des au- 
tels & des chapelles, avec des 
idoles, On y ajoûta des bois fa- 
crés. On y mit des officiers, qui 
y faifoient facrifier toutle monde 
une fois le mois, le jour du mois 
auquel étoit né le Roi, & qui 
leur faifoient manger de la chair. 
de pourceau & d’autres bêtes. 
impures , qu'on y offroit en facri- 
fice. 

ATHÈNÉE, Aiheneus | Aty- 


…. 


Li 
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v&oe , (a) dont parle Cicéron dans 
une des Lettres qu'il écrivit à 
M. Caton, pendant qu'il étoit 
ouverneut d'Afie , & dans la- 
quelle il lui fait un détail exad 
de la conduite qu'il avoit tenue 
jufqu'alors dans fa Province. Athé- 
née avoit été exilé par les folli- 
citations malignes & obflinées 


d’une princefle d’Afie; & M. Ca- 


ton lavoit fort recommandé à 


Cicéron, qui le remit en grace 
& en très-grand crédit auprès du 
roi, qui étoit , à ce qu'on croit, 
ou l'époux ou le fils de la prin- 
cefle en quéftion. 
ATHÉNÉE , Arhenœus , @ 
À Euréroc , célébre par fon adrefle 
dans les méchaniques. [l avoit 
trouvé l’art de mefurer le cours 
du foleil de cette manière. C’é- 
toit un fiffement d'air, qui mar- 
quoit les heures. Il étoit excité 
par l'impreffion de l’eau , qui pouf- 
foit l'air par une ouverture très- 
étroite. Antiphile a confacré le 
nom de l'inventeur par quelques 
difliques , qui fe trouvent dans 
le recueil des Épigrammes grec- 
ues. = — 
L'invention d’Athénée, felon 
la remarque de M. l'abbé Sallier, 
étoit différente de ce qu’on ap- 
_pelloit clepfydre; car , cette der- 
nière invention étoit d’une figure 
pyramidale, en forme de cône; 
la bafe étoit perçée de plufieurs 
petits trous, l'orifice fupérieurtrès- 
étroit & allongé en pointe, 27- 
vicem coili gracilirer fiflulati, dit 


ça) Cicers ad. Amic, LE. XV. Epift. 4. 
(6) Mém. de lAcad. des Infcrip. & 


“Bell, Lett, Tom. IV. pag, 157 


(e) Diod. Sicul, pag. 76. Mém. del 
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un Auteur qui en parle. Telle 
étoit la clepfydre d’Ariftote, 

ATHÉNÉE , Atheneus , (c) 
A’ûwdioc, Hiftorien, dont il eft 
fait mention dans Diodore de Si- 
cile. Suivant cet Hiftorien & 
quelques autrési, Sémiramis avoit 
été une belle courtifanne, qui 
avoit gagné par fes attraits le 
toi d'Aflyrie. 

On croit que cet Athénée pour- 
toit bien être celui dont il eft 

arlé à Particle fuivant. 

ATHENÉE, Arhenœus ; (à) 
A'ercioc, natif de Séleucie, étoit 
en même tems orateur & phi- 
lofophe Péripatéticien. [l fut em- 
ployé au gouvernement de 
patrie, & fçut , pendant quel- 
que tems, fe rendre maître du 
peuple, par fon éloquence , & 
le conduire, en conféquence, à fo 

ré. : 

Il vint enfüite à Rome, fous 
l'empire d'Augufte, & furinti-. 
me ami de Muréna, qui confpifa 
contre Augufte. La confpiration 
ayant été découverte, il s'enfuit 
avec Muréna, Il fut pris dans fa 
fuite ; mais , ayant été trouvé in" 
nocent, il fut mis en liberté. Athé- 
née retourna à Rome, & dit 4 
ceux, qu'il rencontra les pre, 
miers de fes amis, ces paroles 
d'Euripides 

Ho vexpar xeuluoæ» Kai cul 

TOU HÜRAG Nu 


ce qui fignife : » Je viens de quif- 
» ter l’antre des morts & les pot” 


PAcad. des Infer. & Bell. Lett. Tome 
IT, pag. 365. 


(d) Strab. pag. 670. Crév. Hift, dei 


Emp. Tom, I, pag. 67: 
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y tes de l'enfer. » 

Peu de rems après, la chüte 
d'une maifon, où il étoit, l’écrafa 
durant la nuit. 

ATHENÉE , Arhenœus , (a) 
Atyrdioc , Philologue, ou Gram- 
mairien Grec , étoit de Naucrate, 
ville célébre d'Égypte, fur un 
bras du Nil, à qui elle donnoit 
le nom. Il vivoit fous l'empire de 
Marc-Auréle & de Commode. 

C'étoit un des plus fçavans hom- 
mes de fon tems. Il avoit tant lu, 
& il fe fouvenoit de tant de cho- 

fs, qu’on peut le nommer le Var- 

ron ou le Pline des Grecs. De tous 
les ouvrages qu'il compofa, il ne 
nous refte que celui, qui avoit 
pour titre les Dipnofophilles , ou 
le Banquet des Philofophes ; c'eft- 
à-dire, les Sophifles à table, en 
Quinze livres. Athénée y intro- 
duit un certain nombre de per- 
fonnes fcavantes, de toutes for- 
tes de profeffions. qui difcourent 
d'une infinité de chofes à la ta- 
ble d'un bourgeois de Rome, 
nommé Larunce. Il y a dans cet 
ouvrage une varièté furprenante 
-de faits & de citations, qui en 
rendent la le@ure très-agréable , 
particulièrement à ceux qui ont 
du goût pour les Anciens. On y 
trouve plufieurs traits de médi- 
fance, plufieurs morceaux de la 
chronique fcandaleufe , & bien 
des contes obfcènes. 

Il ne nous refte point de livres , 
qui aient été plus maltraités par les 
Copiftes , que ceux d’Athénée. Le 
nombre des omiflions, des tranf- 
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pofitions , des fauffes leçons ne 
fe peut compter, tant ileft grand. 
Quant à l'ouvrage, qui eft en 
quinze livres, il nous manque les 
deux. premiers livres, le com- 
mencement du troïième, & la 

lus grande partie du dernier, 
Le fuppléer à cette perte, le 
mieux quil a été pofhble , ona 
imprimé avec ce qui nous refte 
d’entier, l’abrégé de ce qui s’eft 
perdu ; car, on a encore labrégé 
de tout l'ouvrage; mais on ne 
connoït point l'Auteur de cet 
abrégé, quoique plufieurs croyent 
que c'eft un Hermolaüs de By- 
zance , qui vivoit il y a Cinq où 
fix cens ans. 

Toutes les éditions, qu'on a 
d'Athénée, font très-imparfaites. 
La première, quieft celle de Ma- 
nuce, en 1514, eftpleine de fau- 
tes. Celle de Bafle, qui füivit 
celle-là en 1535, ne vaut pas 
mieux. Natalis Comes, quoiqu’ha- 
bile d'ailleurs, en a donné une 
traduction Latine, qui eft pitoya- 
ble. C'eft la première fois que 
ce Livre ait paru en Latin, Dale- 
champ, médecin célébre , en don- 
na une feconde édition, en1611, 
qui vaut mieux que celle de Na- 
talis Comes. L'édition de Dale- 
champ, avec le Grec d’un côté, 


Je Latin de l’autre, avec un vo- 


lume des notes de Cafaubon, 
imprimée en 1621, eft la meïl- 
leure que nous ayons. M. l'abbé 
de Maroiles a traduiten François 
cet Auteur Grec, apparemment 
{ur la traduttion Latine. Le Jour- 


(a)ÿRoll. Hift, Anc. Tom. VI. pag.|512. Vayex les Mém. de l’Acad, des 


42. Crév. Hift, des Emp. Tom, IV. pag. | Inferip. & Bell. . 
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nal des Scavans de Paris, du 
20 Mai 1680 , parle de cette 
verfion, qui eft in 4°, & qui 
fut imprimée à Paris, en 1680. 
C'eftla première tradu@ion Fran- 
- çoïfe de l'original, & la dernière 
compofñtion du Traduéteur. Il fe- 
roit à fouhaiter qu'il y eût mieux 
réufh que dans fes autres traduc- 
tions Françoifes. 
Outre l'ouvrage des Dipnofo 
phiftes, Athénée avoit encore fait 
lHiftoire des rois de Syrie, & 
quelques autres ouvrages que 
nous n'avons plus. - 
On trouve dans les Mémoi- 
res de l'Académie des Enfcriptions 
& Belles Lettres, quantité d’é- 
clairciflemens fur divers pañlages 
d'Athénée, Ils peuvent beaucoup 
contribuer à en faciliter lintelli- 
gence. Un lefteur curieux & 
ayant du goût, y aura recours 
aa befoin. 
 ATHÉNÉE, (a) Arheneus, 
A'éuvéiec. On voit dans plufeurs 
bibliothéques , au rapport de Ca- 
faubon, un écrit fur les machi- 
nes de guerre, dont l'Auteurap- 
pellé Athénée , paroït être’un In- 
génieur de ce nom , employé par 
l'empereur Gallien, avec Ciéo- 
dame Byzantin ; comme lui, pour 
fortifier les places de Thrace & 
d'Illyrie, expoiées aux courfes 
êt aux attaques des Scythes. 
(&) Un médecin, fouvent cité 
par Galien , a porté le nom d'A. 
thénée , auffi-bien qu'un homme 
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de qualité , loué par le fophifte 
Ximène, qui vivoit du tems de 
l'empereur Julien. I y eut en- 
core du même nom un Éphé- 
fien, qui remporta le prix du Pu- à 
gilat fur les enfans. On voyoit 
fa ftatue à Olympie près de celle 
de Lyfandre. 
- ATHÈNÉES, autrement Pa- 
nathénées, fêtes qui fe célébroient 
à Athènes. Voyez Panathénées. 

ATHENES, Arhene, À tre! 
ville capitale de l’Attique en Gré- 
ce, & l’une des plus célébres 
qu'il y ait eu dans toute l'An-. 
tiquité. La fondation d'Athènes 
eft une époque, qui paroit fixée 
inconteftablement vers lan 1582 
avant l'Ére chrétienne. Nous en 
avons pour garants les Marbres 
d'Arundel. Cette ville. doit fon. 


“origine à Cécrops. 


ABRÉÊGÉ 
Chronologique - E PHifloire 

d'ATHÊNES. 
() Ondit qu'Afée furle pre- 


mier roi du pars, qu'on nomma 
depuis PAttique. Après la moft 
de ce Prince, Cécrops, qui éroit 
de la ville de Saïs en Égypte, & 
‘qui avoit époufé fa fille, luifuc- 
céda. Il donna lé nom de Ce- 
cropie à la citadelle, qu'il avoit 
confiruite, ainfi qu'à tout le pais 
d’alentour. {| divifa tout ce qui 
lui étoit foumis en douze cantons, 


(a) Crév. Hit, des Emp. Tom, V./pag. 144. & friv. Roll. Hit, Ana 


pag. 480: 
{b) Pauf, pag. 250, 


= (ec) Pauf. pag. 4, 5. d feq. Abrép. 
dé PHiit, des Achén, par M. Lacomb. 


{Tom. Il. pas. 
{Myth. par M. AE, Ban. Tom. VI. pe 
ee 9 62. ASE faite ; » 
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ut 


. Cahon. Celui d'Ogy 
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_& établit P'Aréopage. Cécrops 


eut pour filles Erfé, Aglaure & 


 Pandrofe, & pour fils Eryñ@hon, 


qui ne répna point, parce quil 
mourut avant {on pere; d’où il 
arriva que Cranaus, qui étoit 
le plus puiffant & le plus accré- 
dité de la ville, s'empara du 
royaume , après la mort de Cé- 


crops, vers l’an 1532 avant J.C. 


- Cranaus eut plufeurs filles, 


Mais entr'autres Atthis, qui,-dans 
fuite, donna fon nom & tout le 
pas; en forte que ce qu'on ap- 


pellon l'AGée, fut depuis ap- 
pellé l’Attique. Ce fut fous le re- 


; -gne de Cranaüs que l’Aréopage 


rendit le fameux jugement entre 


Neptune & Mars. Ce fut de fon 
téms, qu'arriva le déluge de Deu- 
: gès en Ât- 
tique eft beaucoup plus ancien, 
& étoit arrivé 1020 ans avant la 
première Olympiade, & par con- 
féquent , l'an du monde 2208. 

 Amphi@yon, qui avoit époufé 
une fille de Cranaüs, détrôna 
fon bean-pere; mais Ini-même, 
à fon tour , vit une confpiration 
tramée contre fa perfonne, & 
fat détrôné par-ÆEricthonins, de 
qui l’on dit que nul mortel ne put 
f vanter d’être le pere, & qu'il 


naquit de la terre & de Vulcain. 
faut remarquer qu'Amphic- 


tyon, troifième roi d'Athènes, 
Procura une confédération de dou- 
2 peuples, . qui s’affembloient 
deux fois l'an aux Thermopyles, 
Pour y faire des facrifices com- 
muns, & pour y délibérer en- 
femble fur les affaires publiques 
& particulières de chaque peu- 
ple. Elle fut nommée laflem- 
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blée des Amphiétyons. 


Éridtho ts ent pour fucceffeur 
fon fils Pandion; & celui-ci, étant 
mort, Erecthée, lun de fes fils, 
s'empara-du trône, au préjudice 
de Butès , fon frere , qui fut obli- 
oé de fe contenter de la facri- 
ficature de Minerve & de Neptu- 
ne, Erecthée, pour éviter la con-: 
fufion , qui pourroit naitre du 
rhélange des conditions dans fon 
royaume, partagea tous les ha- 
bitans en quatie claffés , guer- 
riers, artifans , laboureurs & pa- 
tres. a 

-Cécrops I faccéda à Ereéthée; 
& il fut détrôné pat Métion ëc 
Ornéus , fes neveux, & fe re- 
tifa chez Pylas , fon beau-pere, 
roi de Mégare, Pandion If re- 
monta fur le trône de Cécrops, 
fon pere, après en avoir chaflé 
les: ufarpateurs, vers Pan 1333 
avant J. C. Sous fon regne 
s'établit la cérémonie des Luf- 
trations , forte de purification re- 
ligienfe, qui devoit être pratiquée 
après certains crimes. Le repne 
d'Égée, fon fils, qui fut de 48 
ans, concourt avec le tems des. 
plus célébres héros de l'antiquité 
Grecque, tels qu'Hercule, Thé- 
fée, les Argonautes. Egée-ayant 
foûtenu, pendant -quelqhe temis , 
une guerre très-malheureufe con- 
tre Minos Il, roi de Créte, fut 
enfin obligé de recevoir la paix 
fous la dure condition d'envoyer 
à Minos, dans les tems marqués, 
fept jeunes garçons Athéniens êc 
autant de filles ; qui feroient ti- 
rés au fort, Théfée, fils d'Egée, 
qui brûloit du delr d'égaler fes 
exploits à ceux d'Hercule, {on 


F70 AT 
parent, entreprit de délivrer fa 
patrie de ce cette cruelle fervi- 
tude ; & il en vint heureufement 
à bout. Se 
Après la mort d'Egée, qui sé- 
toit précipité dans la mer, Fhe- 
fée n’oublia rien pour fe rendre 
digne du trône fur lequel il ve- 
noiït de monter par un accident 
f funefte. Cécrops avoit partagé 
FAttique en douze bourgs , douze 
cantons , féparés les uns des au- 
tres. Théfée fc comprendre aux 
peuples les avantages d'un gou- 
vernement commun ; & des dou- 
ze bourgs il n'en fit qu'ane ville, 


où l'autorité fut réunie. C’eft cette 


ville qui pritle nom d'Athènes, 
parce que Théfée lavoit mife fous 
la protettion de Minerve, ap- 
pellée en Grec A tyir. 

Fhéfée, ayant été obligé de 
s’exiler d Athènes , Mnefthée , ar- 
rière-petit-fils d'Ereéthée , fixième 
roi d'Athènes, monta fur le trône, 
vers l'an 1230 avant l'Ére chré- 
tienne. Ce roi fe ligua avec plu- 
fieurs princes Grecs, pour aller. 
affiéoer la ville de Froye. A la 
fin du fiège , il revint dans fon 
royaume, où 1l finit {es jours 
deux ans après. Homère dit, en 
parlant de ce roi, qu'il étoit égal 
aux dieux. Démophoon, fils de 
Théfée, monta alors fur le trône 
de fon pere, & fon regne dura 
33 ans. Aprèsfa mort, fon fils 
Oxynthas lui fuccéda. Etcelui-ei 
étant venu à mourir, un Certain 


Aphydas , que plufieurs Hiftoriens 


ont dit fils naturel de Démo- 


phoon, fe fit déclarer roi. 
Son regne n'ayant duré que 
x 

. très-peu de tems, la couronne 
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pafla fur la tête de Thymétess 


fils d'Oxynthas. Sous fon regne 


les Athéniens prirent les armes 
pour venger un différend parti= 


- culier, qu'il avoit avec Xanthus, 


roi des Béotiens. Les deux ar- 
mées en préfence convinrent que 
les deux rois vuideroient leur que- 
relle dans un. combat finguher. 
Le lâche Thymétes réfufa le défi, 
& fit publier dans foncamp , qu'il 


cédoit la couronne à celui, qu 


. voudroit combattre, à fa place, 


contre Xanthus. Mélanthus, di- 
gne defcendant du grand Nef 
tor, fon trifayent, fe préfenta, 
combattit le ror de Béotie, &re- 
vint victorieux; action héroïque, 
qui nous furprend moins que la 
baflefle d'ame de Thymétes ; 
preuve bien fenfible que le courage 
eft plus naturel à l’homme qu'onne 
penfe. Mélanthus monta doncfur 
le trône d'Athènes ; devenu le prix 
de fa valeur, & regna 37 ans. 
Codrus, arrière-petit-fls de 
Neftor , fut choifi pour être 
le fucceffeur de Mélanthus, vers 
Van 1116 avant J. C. Les 
Héraclides , ou les defcendans 
d'Hercule , étant venus séta- 
blir dans le Péloponnèfe, dé- 
clarérent la guerre aux Athéniens. 
Il fe donna une bataille fanglante 
entre ces deux‘ peuples ; & Co» 
drus y donna à l'univers, l'exem-= 
ple rare d'un roi, qui fe facrine 
pour fes fujets. Suivant l’oracle 
de Delphes, qu'on venoit de can- 
fulter fur les fuccès de cette guerre» 
la victoire devoit être du côté 
de ceux, dont le roi périroit ai 
combat. Codrus quitte aufh-tôt 
les marques de la royauté; pale 
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dans le camp des Péloponnéfiens ; 
attaque un foldat, le bleffe mé- 
me, pour l'animer d'avantage, 
enfin fe fait tuer. Les ennemis, 
ayant reconnu le corps du roi 
des Athéniens , la décifion de l'o- 
jacle fe préfenta à l'inftant à leur 
efprit effrayé. Ils perdirent l’ef- 
pérance de la viétoire , & fe re- 
tirérent en foule. Codrus fut le 
dernier roi d'Athènes. On en 
compte dix-fept. Les Athéniens, 
quirefpiroient encore cette fierté, 
qui avoit fait le principal carac- 
tère de leurs ancêtres, profité- 
tent de la circonftance préfente, 
abrogérent la royauté, &intro- 
duifirent le gouvernement répu- 
blicain. 

L’Archontat ayant été établi, 
Fan 109$ avant l’Ére chrétienne, 
on déféra d’abord cette dignité à 
Médon, fils du roi Codrus. Ses 
_ defcendans furent auffi honorés, 
Par reconnoifflance pour ce Roi, 
dont la mémoire fut toujours chere 
aux Athéniens. On les appella 
Médontides, L’Archonte étoit le 
premier magiftrat de la Répu- 
blique , qui devoit gouverner l’é- 
at, felon les loix reçues. Cette 
: nouvelle dignité fut d'abord per- 
pétuelle, ou à vie; mais ce peu- 
- ple, toujours inquiet, & voulant 
effacer jufqu'à l'ombre de la 
royauté , réduifit le tems de cette 
Magiftrature à dixans. L’Hiftoire 
fa rien confervé de mémorable, 
qui fe foit pañlé fous les Archon- 


tes perpétuels & décennaux. Cette 


magifirature , quoique bornée à 
lefpace de dix ans , pouvoit ce- 
Pendant devenir , entre les mains 
d'un Républicain entreprenant, 
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ün puiffant moyen pour fe faifir 
du pouvoir fuprême. Cette con- 
fidération & peut-être encore l’a- 
bus, qu’en avoient fait quelques 
citoyens , la firentrendre annuelle. 

Créon fut le premier revêtu de 
cette dignité. l’Hiftoire ne fait ja- 
mais mention que d’un Archonte. 
On en nommoit cependant neuf 
fous cette nouvelle forme de gou- 
vernement ; mais il faut fçcavoit 
qu'il n'y avoit que le premier 
qui donnât fon nom à l’année 
de fon adminiftration. Il étoit 
l'Archonte proprement dit, & le 
chef de la magiftrature & de l'é- . 
tat. Le fecond, qui avoit le titre 
de roi, ou de grand- prêtre, étoit 
le miniftre de la religion. Le troi- 
fième, nommé Polémarque, avoit 
lintendance de la guerre. Les fix 
autres Archontes, appellés d’un 
nom commun Thefmotetes , veil- 
loient principalement à Fobfer- 
vation des loix. t 

Il y avoit déjà foixante ans, 
je ce nouveau gouvernement 
ubfftoit; mais ce n'étoit point 
fans qu'il fe fût ghiflé de grands 
abus dans la République. Un 
homme élevé au - deflus de fes 
femblables, mais qui doit bien- 
tôt redevenir leur égal, conferve 
toujours pour quelques-uns cette 
molle condefcendance, fi contraire 
à l’obfervation des loix. Les Athé- 
niens cherchoient depuis long- 
tems un citoyen aflez éclairé pour 
rédiger les coûtumes & les an- 
ciens ufages de la République, 
& aflez ferme pour les mettre 
en vigueur. Îls crurent trouver 
ce citoyen dans Dracon, per- 
fonnage recommandable par fa 
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nailance , fes lumières, & fur- 
tout par fa grande probité. On 
le déclare Archonte. C'eft pen- 
dant l’année decetre magiftrature , 
qu'il entreprit fa réforme. Il y 
apporta cette févérité, qui con(- 


tituoit fon caraétère, Aflez juie, 


pour ne favorifer perfonne, il ne 
fut pas affez Philofophe pour {ça- 
voir qu'il commandoit à des hom- 
mes. Ses loix refpirent par-tout 
une cruauté fans exemple. L'af- 
fafin ou le facrilége, & le ci- 
toyen. convaincu d'oifiveté, font 
également punis de mort. Lorf- 
qu'on lur demandoit le motif de 
- cette rigueur, il répondoit que les 
plus petites tranfgreflions lui 
ævoient paru mériter la mort; 
&C qu'il n’avoit pu trouver d’au- 
tres punitions pour les plus pran- 
des, Ces loix , écrites avec le 
fang, fuivant lexpreffion de l’o- 
rateur Demade, eurent le fort 
des chofes violentes. On com- 
mença d’abord à les adoucir; & 


comme 1] arrive toujours, cette : 


Æ<ondefcendance mena à la licence 
& à l'impunité. 
elles étoient les mœurs de la 
République , lorfque Solon, pour 
le bonheur de fes concitoyens , 
voyageoit dans toute la Gréce, 
&t acquéroit de nouvellés connoif 
fances, par la fréquentation des 
fix Sages, qui l'illoftroienr pour 


lors. Îl éroi fils d'Exéceflide, def. 


cendant de Codrus, Son pere avoit 


été dans le commerce: &.Solon. 


s’y_étoit aufli adonné. Îl tfouva, 
D: 2 . 

a fon retour , les Arhéniens dans 
Pagitation, à l’occafionde la gher- 
re de Salamine , que les. Mépa- 
réens venoient de leur enlever, On 
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la reclama d’abord les armes à la 


. Main ; mais apres une guerre lon- 


gue & fanglante, la République 
avoit pris le parti de l’abandon- 
net; & il étoit défendu, fous peine 
de mort ; qu'on infinnât par écrit 
ou autrement, qu'on dût la re- 
couvrer. Solon , fâché de ce décret 
peu glorieux à fa patrie, entre- 
prit de le faire révoquer. HE fe 
fervit pour cela d'un moyen ri- 
diculeenapparence, mais devenu 
néceflaire dans les circonftances 
préfentes. [| contrefairle fou, court 
à la place publique ; le peuple 


l'environne; il monte fur la pier= 


re, d'où les hérauts faifoient lenr 


publication, & fe mit à chanter 
une élévie, qu'il venoit de com- 
pofer. Ce poëme fit fur ce peuple 
fenfible lefet prévu par Solon. 
On l'applaudit hautement. Pifñf- 
trate, fon coufin maternel, ache- 
va de perfuader les citoyens. La 
loi futabrogée, la guerre conche, 
& Solon nommé général. : 

Il s'embarqua furle champavec 
Pififirate & une troupe d'élite. 
Arrivé au promontoire de Co= 
hade , il envoya à Salamine un 
homme de confiance, qui, fei- 
gnant d’être transfuge, perfuada 
aux Mégaréens de venir avec lui 
enlever les dames Athéniennes, 
aflemblées dans ce promontoire ; 
pour y célébrer la fête des pe= 
ts myftères de Cérès. Les en- 
nemis, en conféquence, équipent 
un vaifleau, & le font partir. 
Solon, qui, de la pointe du pro: 


‘ montoire , le voyoit venir, fit 


prendre aux plus jeunes-de fes fol-” 
dats les habits des dames Athé= 
niennes, qu'il avoit renvayées, 
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 &tleur ordonna d'imiter für les 
bords de la mer les cérémonies 
de la fête. Les ennemis, double- 
_menttrompés,, mirent piedä terre. 
Les foldats déguifés tombérent fur 
eux avec tant: d'acharnement , 
qu'il n’en échappa aucun. Sur le 
champ, Solon fit manter fa trou- 
pe fur le vaifleau ennemi, avec 
‘d'autres foldats, revêtus des ha- 
bits des Mégaréens. Les habitans 
de Salamine , qui crurent voir ve- 
nr leurs troupes victorieufes, ac- 
coururent fur le bord de la mér; 
& il fe Gt [à un nouveau carnage. 
Les Athéniens vidorieux fe jet- 
 férent dans la ville, & s’empa- 
térent de la place. En état pour 
lors de donner la loi, ils forcé- 
rent les ennemis de s’en rappor- 
ter au jugement des Lacédémo- 
_nièns, qui décidérent que lifle 
_appartenoit aux Athéniens. 

- La République, viétorieufe au- 
dehors , voyoit renaître dans fon 
fein les anciennes diflenfiois au 
fijet du gouvernement. PAtti- 
que fe divifant en autant de par- 
tes, qu’elle contenoit de fortes 
dhabitans , les montagnards de- 
mandoïent à haute voix le gou- 
Vernement populaire; ceux de la 
plaine vouloient un état oligarchi- 
que, dans l'efpérance qu'étant 
plus riches & plus civilifés, ils 
léroient du nombre des chefs. 
Ceux de la côte maritime te- 
noient pour un gouvernement 
Mixte, pareil à celui de Thé- 
fe. De leur côté les pauvres, 
accablés de dettes, & devenus 
les efclaves des riches , cherchoient 
un chef, qui les délivrât de leur 
frvitude , & fit de nouveau 
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partager les terres. 
Dans ce foulevement général, 
Solon fat le citoyen far lequel 
Athènes tourna les yeux. Les pre- 
muersfuccès contre les Mégaréens, 
la révolte d’un Athénien, nom- 


.mé Cylon, qu'il venoit d'appai- 


fer par fa prudence, & plus en- 
core le difcours éloquent qu'it 
avoit fait pour le temple dé Del- 
phes, lui avoient attiré la con- 
fiance de fes concitoyens & let 
time générale de la Gréce. On 
le nomma donc Archonte & {ou- 
verain lépiflateur , du confente- 
ment de tout le monde. Les Athé- 
niens avoient voulu plufieurs fois 
lui déférer la royauté; mais, il 
lavoit toujours refufée, Revêètu 
de fa nouvelle dionité, il em- 
ploya fes premiers foïns à appai- 
fer les pauvres, qui fomentoient 
le plus la divifion. Il défendit 


qu'aucun citoyen fût obligé par 
qu'au é )DUgE P 


corps pour dette civile; & par 
une loi exprelle, il remit une 
partie des dettes. 

Ce premier réglement révolta 
les pauvres & les riches ; les pre- 
miers , parce qu'il ne leur accor- 
doit pas le nonveau partage des 
terres, qu'ils demandoient ; les 
feconds, par l'abolition des det- 
tes. Des amis intéreflés, qu'ilavoit 
confultés fur ce dernier article, 
avoient fecrétement emprunté de 
grofles fommes, qu'ils fçavoient 
ne devoir pas rendre. Quand l’é- 
dit parut » foute l'indignation de 
ce lâche procédé retomba fur So- 
Jon , quoiqu'il n’y eût aucune part; 
mais comme homme en place, 
il étoit refponfable de tous ceux 
qui l’approchoient. Il cafla tou- 
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tes les loix de Dracon, à l'excep- 
tion de celles contre les meur-. 


triers. Il procéda enfuite à une 
nouvelle divifion du peuple, le 
partacea en quatre tribus, mit 
dans les trois premieres les ci- 


toyens aïfés, donna à eux feuls . 


les charges & les dignités, & ac- 
corda aux pauvres, qui compo- 
foient la quatrième tribu , le droit 
d’opiner avec les riches dans les 
affemblées du peuple; droit peu 


confidérable d’abord, mais qui ;: 


par la fuite , les rendit maîtres 
de toutes les affaires de la Répu- 
blique. 

L’Aréopage recutune nouvelle 
gloire fous fon admimiftration, II 
en augmenta l'autorité & les pri- 
viléses , le chargea du foin d'in- 
former de la manière dont cha- 
cun gagnoit fa vie ; loi fage, fur- 
tout dans une Démocratie, où 
lon ne doit efpérer de reflource 
que de fon travail. Ce Lépifla- 
teur fit auffi des changemens au 
fénat du Pritanée, fixa le nom- 
bre des juges à quatre cens, & 
voulut que toutes les affaires , qui 
devoient être portées devant l’af- 
femblée du peuple, auquel feul 
appartenoit le pouvoir fouverain, 
fuffent auparavant examinées de- 
vant ce tribunal. C’eft à ce fu- 
jet qu'Anacharfs, attiré du fond 
de la Scythie par la réputation 
des Sages de la Gréce, difoit à 
Solon: Je fuis furpris qu'on ne 
laiffe aux [ages que la délibéra- 
tion, @& qu'on réferve la décifion 
aux fous. : 

Après ces différens réglemens, 
Solon publia fes loix, que la pof- 
térité a toujours regardées comme 
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le plas beau monument d’Athe. 


nes. Les Athéniens s'étant obli- 


gés par ferment, d’obferver ces 
loïx , du moins pendant cent ans, 
Solon obtint d'eux un congé de 
dix ans. Le prétexte de fon voya- 
ge étoit le defir de trafiquer fur 
mer; mais, le véritable mouf fut 
Wéviter les importunités de ceux 
qui venoient fe plaindre auprès 
de lui, pour obtenir des inter- 


rétations en leur faveur, C'’eft. 
P 5 


dans cet intervalle de tems qu'il 
faut placerfes voyages en Égypte, 
en Lydie, chez le roi Créfus, & 
dans plufieurs autres contrées. 
Rendu à fa patrie, il la trouva 


ï 


de nouveau en prife aux fa@ions, - 


qui l'avoient fi fouvent déchirée. 
Piñftrate éroit à la tête des mon- 


- tagnards, auxquels s’étoient unis 


les artifans & les ouvriers. Meé- 


Mépacles , fils de cet Alcméon 


que Créfus avoit comblé de biens, 
poflédoit lui-même de grandes r1- 
chefles, & avoit époufe Agarifte, 
fille de Clifiène , roi de Sicyone, 
le plus riche prince de la Gréce. 

Pififtrate , defcendant de Co- 
drus, n'étoit pas , à beaucoup 
près, aufh favorifé de.la fortune 
que fon rival, Mais , il avoit pour 
lui une naïffance illuftre , beau- 
coup de prétentions, & une po- 
litefle affable , qui prévenoit tont 
le monde en fa faveur. Îl fca- 
voit employer à propos l’artifice 
& le mafque du patriotifme; & 
de plus il poflédoit cette facilité 
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de s’énoncer, fi néceflaire dans 


une République , où le peuple eft 
le maître des délibérationse 


Solon découvrit aifément les 
vues ambitieufes de ce citoyen, 
& s'oppofa, autant qu'il fut en 
lui, à l’artifice de fon éloquence. 
» Vous ne faites attention , dit-il 
» aux Athéniens, dans une ha- 
» rangue en vers élépiaques , 


» qu'aux difcours féducteurs de 


» cet homme, Vous vous endor- 
» mez au fonflatteur de fes pa- 


_» roles; & vous ne confidérez 
» pas le but, où tendent fes ac-. 


» tions, » 

Pififtrate , qui & voyoit péné- 
tré, eut recours à une autre rufe, 
qui luiréuffit, & qui réuflira tou- 
Jours auprès de la multitude. S'é- 
tant mis lui-même tout en fang, 
1{e ft porter à la place pu- 
blique. La populace s'étant af- 
femblée, il montra fes bleflures, 


“accufa fes ennemis d’avoir voulu 


laffaffiner, & fe plaignit de ce 
qu'il étoit la vitime de fon zéle 
pour la République. L’enthou- 
fafme s’empara aufli-tôt du peu- 
ple. On convoqua l'affemblée ; 


& malgré les remontrances de 


Solon, on lui donna cinquante 
gardes pour la fûreté de fa per- 
fonne, Pififtrate en augmenta le 


nombre; & bientôt après, les. 


atmes à Ja main, il fe rendit 
Maitre de la_citadelle d'Athènes. 
Tous fes rivaux prirent la fuite. 
La ville , faifie d’étonnement & 
de crainte , demeura dans le 
filence. Le feul Solon éleva en- 
core là voix pour reprocher à 
Piliftrate fa perfidie, & aux Athé- 
mens leur lâcheté. Ce fut comme 
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le dernier cri de la liberté. So- 
lon s’exila de fa patrie; & Pi- 
fiftrate , pour gagner l'amitié des 
Athéniens, ne dérogea en rien 
aux ufages de la République. 

Lycurgue & Mégacles s'étant 
réunis chaflérent Pififirate d’'A- 
thènes ; mais Mégacles, pour qué 
Lycurgue étoit un rivaltrop puif- 
fant, propofa à Pifftrate de le 
mettre en pofleffion du pouvoir 
fouverain , s’il vouloit époufer {a 
fille. Pififtrate y confentit ; & 
ayant joint fes forces à celles de 
Mégacles , il força Lycurgue de 
fe retirer. Hypparque & Hyp- 
pias , tous deux fils de Pififirate, 
lui infpirérent des fentimens d’a- 
verfion contre fa nouvelle époufe. 
Ïls appréhendoient que des enfans 
d'un fecond lit ne leur fuflent un 
obftacle au trône. Mégacles, pour 
venger fa fille , gagna, à force 
d'argent , la plus grande partie 
d'Athènes & les troupes même de 
Pififtrate. Abandonné des fiens, 
le tyran fe fauva avec fa famille à 
Éréthrie , place forte dans l’ifle 
d'Eubée. Ce ne fut qu’au bout 
d’onze ans, & par les intrigues de 
fon fils Hyppias, qui mit plufieurs 
villes maritimes dans fes intérêts , 
que Pififtrate fortit de fon exil. I 
fe rendit maître de Marathon, à 
la tête d’uñ corps de troupes de 
PArgolide, furprit les Athéniens, 
& entra victorieux dans fa pa- 
trie, Sa politique lui fit facriñier 
tous ceux, qui tenoient au parti 
de Mégacles, 

Quand il fut mort, Hyppar- 
que, fon fils aîné, [ui fuccéda. 
Harmodius & Ariftogiton conf- 
pirérent contre lui, & il fut aflaf- 
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finé. Son frere Hyppias lui fuc- 
céda. Celui-ci craignant le même 
fort que fon frere, facrifia plu= 
feurs citoyens à fes foupçons. Ce- 
pendant , les Aleméonides, chat 
és d'Athènes par Pififtrate, cher- 
choient depuis long-tems les 
moyens d'y rentrer. Îls fe ren- 
dirent maîtres par argent des ré- 
ponfes de la Prêtrelle da temple 
de Delphes. Ses oracles ne pro- 
anirent plus de fuccès aux Lacéde- 
moniens , qui venoient la conful- 
ter , qu'ils n'euflent auparavant 
délivré Athènes du joug de la ty- 
rannie, 

Les HLacédémoniens , ayant 
équipé une flotte , vinrent atta- 
quer Hyppias, qui, fécouru des 
Theffaliens , les repoufla avec 
avantage. Cette première tenta- 
tive fut bientôt fuivie d’une fecon- 
de , où les Lacédémoniens furent 
plus heureux. Ils, mirent le fiége 
devant Athènes; mais, comme 
il trainoit en longueur, on fon- 
geoit à fe retirer, lorfque les fils 
du Tyran furent arrêtés, pendant 
qu'ils fortoient de la ville par or- 
-dre de leur pere , pour fe rendre 
en lieu de fûreté. On en vint à un 
accommodement. Hyppias, pour 
fauver la vie à fes äls, s’engagea 
à {ortir de l'Attique dans l'efpace 
de cinq jours. Il fe réfugia à Si- 
gée , ville de Phrygie, fituée à 
l'embouchure du fleuve Scaman- 
dre. Athènes enfin fe vit libre; 
on éleva dans la place publique 
des ffatues à la mémoire d'Har- 
modius & d'Ariftopiton, les dé- 
fenfeurs de la liberté publique ; 
honneur qui, auparavant, n'avoit 
été accordé à perfonne. Une pe- 
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tite fille d’Ariflogiton, qu'on fça- 
voit être à Lermnos dans un état 
mitémable , fut mariée & dorée 
aux dépens de la République. 

On peut ici remarquer que la 
même année que les Tyrans fu= 
rent chaflés d'Athènes, les Rois 
le furent de Rome. 

Dans cette fermentation où 
étoient les efprits, la République 


.ne devoit pas jouir d'abord d'un. 


calme parfait. Deux de fes fujets 


fe difputérent l'an à l’autre l'au- 


torité ; Cliftène de la famille des. 
Alceméonides, & Hfagoras, lun 
des plus puiffans d'Athènes. Le 
premier, comme plus riche, lem- 
porta fur fon rival. El fit un nou- 
veau partage du-peuple , le divi 
fa en dix tribus , au lieu de qua-, 
tre, & donna à chacune de ces 
tribus les noms des dix enfans. 
d'Ion. - 
Hyppias, cependant, travail 
loit à fe remertre en pofleflion du 
trône d'Athènes. Quand il fe vit 
entièrement déchu de fon efpés 
rance , il fe retira en Âfie chez. 
Artapherne, gouverneur de Sar= 
des pour Darius, roi de Perfe. Îl 
implora la proteétion du Satrapes 
Artapherne , pour le venget,, Où 
plutôt pour mettre fous le joug dé 
Darius, une ville auf pulante 
qu'Athènes , qui pouvoitle ren 


dre maître de toute la Gréce, 


fomma les Athéniens de remettre 
Hyppias fur le trône, fous peine 


: d’encourir le courroux du RoO1» 


fon maître. Les Athéniens répons 


_dirent à cet ordre par un refus 


abfolu, & voilà l'origine de ces . 
guerres, qui ont enfanglanté 18 


Gréce & l’Afe, 
La 
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La bataille de Marathon fat 
donnée quelques années après par 
les Athéniens contre les Perfes, 
fous la conduite de Miltiade & 
d'Ariftide, Les Perfes furent vain- 
cus, & dix ans après , Xerxès 
roi de Perfe , étant venu en Gréce 
avec une armée très-nombreufe, 
fut entièrement défait dans une 
bataille donnée près de Salamine , 
la première année de la7se Olym- 
piade , 480 ans avant J. C. Après 
ces avantages , la République d’A- 
thènes devint extrêmement flo- 
_‘iflante, & on ne vit jamais une 
ville plus féconde en Hommes 
illuftres. Car , il s’y élevoit non 
feulément de vaillans Capitaines 
& de fçavans Philofophes, mais 
encore toutes fortes de gens de 
Lettres & de très-habiles Artifans. 
Les capitaines Athéniens gagné- 
rent diverfes batailles , foumirent 
plufeurs villes | & frent réuffir 
toutes leurs entreprifes. Les La- 
cédémoniens jaloux de cette 
grande puiffance , fufcitérent des 
nnemis à Athènes, & lui firent 
éux-mêmes la guerre. Toute la 
ièce prit part à cette querelle. 
Ce fut la guerre du Péloponnèle, 
que les Thébains commencérent 
Par la prife de Platée fur les Athé- 
néns, [a deuxième année de la 

7 Olympiade, 421 ans avant 
: G, Cette guerre dura vingt-huit 
AS, Jufqu'a la deuxième année 
de la 94 Olympiade , 403 ans 
avant J, C, 

Lyfandre ,; général des Lacédé- 
Moniens, prit alors Athènes, le 
16 du mois Munichion , qui ré- 
Pond au 18 Avril. Les Thébains 

fandoient qu’on la ruinât en- 


Ton. F, 


(i 
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tièrement ; mais , l'avis des Lacé- 
démoniens ayant prévalu , on 12 
établit trente tyrans, que Thra- 
{ybule & quelques autres chaflé- 
rent au bout de trois ans. Paufa- 
nias rétablit le souvernement po- 
pulaire. Enfuite, Athènes devint 
très-puiffante & produifit de grands 
Hommes de guerre & de lettres, 
Elle foûtint de nouveau # lpuerre, 
non feulement contre les T'hébains 
& les Spartiates, mais encore 
contre ceux de Byzance & de Rho- 
des, qui firent une puiflante ligue 
avec les autres Infulaires ; ceux-ci. 
ne pouvant foufirir une forte de 
tribut , que les Athéniens exi- 
geoient au détroit de l'Hellefpont. 

L'an 338 avant J. C., Philip- 
pe , roi de Macédoine, fit la 
guerre aux Athéniens. Pendant 
qu'il les endormoit par des propo- 
fitions de paix , il les affoibliffoit 
de plus en plus , les dépouilloit de 
toutes les ifles, qu’ils poflédoient, 
&t leur faifoient infenfiblement 
perdre l’Empire de la mer ; de 
forte que durant tout fon regne & 
celui de fon fils , les Athéniens 
n'oférent faire ancune entreprife, 
Mais, après la mort d'Alexandre, 
voyant que la Macédoine avoit 
déféré la couronne à Aridée, & le 
gouvernement à Antipater, ils ne 
Jugérent pas à propos de fouffrir 
que la Gréce demeurât plus long- 
tems dans l’oppreilion. Ils armé- 
rent donc les premiers & engagé- 
rent les autres à fuivre leur exem- 
pie 

Les villes , qui firent alliance 
avec les Athémiens, furent pre- 
mièrement dans le Péloponnèfe 
Argos, Épidaure, Ne € à Trœs 
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zène, Élée, Phliafñe & Mefsère ; 
en fecond lieu , hors de l’'ifthme de 
Corinthe, les Locriens, les Pho- 
céens, les Theflaliens , les Caryf- 
thiens, & les Acarnaniens, qui fai- 
{oient partie des Étoliens. Pour les 
Béotiens, comme ils avoient rafe 
Thébes, & qu'ils en poflédoient 
tout le territoire, dans la crainte 
que less théniens ne rétabhffent 
cette ville, pour s’en fervir enfui- 
te contreux , non feulementils ne 
fe liguérent point avec Athènes; 
mais ils fe déclarérent pour les 
Macédoniens , & les afliftérent de 
toutes leurs forces. Après que 
chacune des villes confédérées eut 
fourni fes troupes & nommé un 
commandant particulier ; toutes 
enfemble s’accordérent à donner 
le commandement général à Léof- 
thène Athénien, tant pour la pré- 
éminence de la ville d'où 1l étoit, 
que pour fon mérite perfonnel &t 
fa grande expérience dans le mé- 
tier de la guerre; oûtre que toute 
la Gréce lui avoit une chhgation 
fingulière. Car, Alexandre ayant 
condamné les Grecs, qui avoient 
{ervi fous Darius & fous fes Satra- 
pes , à refter en Perle, Léofthène 


les fit embarquer à foninfçu , cles 


ramena en Europe. Revenu en fa 
patue , il lui rendit des fervices fi- 


gnalés, & pafla de beaucoup les. 


efpérances , qne l’on avoit con- 
çues de fa valeur; mais , ces efpé- 
rances s'évanouirent bientôt par 


fa mort, qui fut pleurée généra- 


lement de tous les citoyens, & 
qui, dans la fuite , leur caufa bien 
des malheurs. 

_ En effet, peu de tems après, la 
garnifon Macédonienne , qui étoit 
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dans Athènes, s’empara d’abord 
deMunychie, enfuite du Pirée êc 
de ce que l’on appelloit les Lon- 
gues murailles. Antipater étant 
mort fur ces entrefaites, Olym- 
pias partit d'Épire , pour venir 
ôter le Royaume & la vie à An 
dée; maïs , elle ne jouit pas long- 
tems du fruit de fon crime. Caf- 
fandre l'affiégea dans fa capitale; 
& s’en étant rendu mare, il la 
livra à la populace. Puis , s'empa- 
rant lui-même du royaume, il 
vint prendre en Attique le fort 
Panadte , enfuite Salamine , & 
obligea les Athéniens de recon- 
noïre pour Roi, Démétrius, fils de 
Phénoftrate, & l’un des plus fages 
hommes de fon tems. Un autre 
Démétrius , fils d’Antigonus, 
prince, qui, dans une grande 
jeuneffe , n'étoit fenfble qu'à la 

loire de fe faire aimer des Grecs» 
chafla bientôt le nouveau tyran; 
mais, Caflandre , qui haïfloit les 
Athéniens , gagna Lacharis, & lu 


perfuada de fe faire roi d’Arhènes. 


Ce Lacharis avoit toujours tent 
le premier rang parmi le peuple 


du trefle, c'étoit le plus cruel & 


tous les hommes, & qui épars 


gnoit, mi le facré, mi le profane, 


Le fils d'Antigonus.. quoiqu’alors 
peu d'accord avec les Athéniens; 
ne laïfla pas de détraire-la tyran 
nie de Lacharis, qui, voyant dé- 
jà fon ennemi aux portes , enleva 
de la citadelle des boucliers d'ofs 


que l'on y confervoit, Gt toutes 
2 


les richefles qui pouvorent fe 
tranfporter , fans même refpetter 


z . . là D e 
celles qui étoient confacrées 4 Mi 


nerve, & fe réfugia chez les Béo- 
tiens, Mais, l'opinion qu’ils eu 
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rent de fon opulence, fut juite- 
ment la caufe de fa perte; car, 
les habitans de Coronée le tué- 


_. rénrpour avoir fes tréfors. Démé- 


trius , ayant ainf délivré les Athé- 
_ niens de leurs tyrans, ne fe prefla 
pas pour cela de leur rendre le 
Pirée ; au contraire, dans la fuite, 
il acheva de les fubjuguer , mit 
garnifon dans la ville, & fortifia 
le Mufée. C’étoit une colline dans 
l'enceinte de l’ancienne ville. 

Au bout de quelques années, 
tout ce qu'il y eut de braves Athé- 
niens , excités par le fouvenir de 
leurs ancêtres , fe réveillérent. 
* Confidérant donc combien ils 
étoient déchus de leur ancienne 
gloire , ils eurent honte d'eux- 
mêmes, & fur le champ ils don- 
nérent le commandement de leurs 
troupes à Olympiodore. Auff- 
tôt, ce pénéral enrôle, fans dif- 
tinétion d'âge , tout ce qu'il y 
avoit de gens capables de porter 
les armes, & comptant plus fur 
le bonne volonté de fes foldats que 
für leurs forces, 1l marche à l’en- 
nemi. En même tems, les Macé- 


doniens {ortent de leurs retranche- 


mens ; Olympiodore les attaque 
& les met en déronte ; ils rega- 
gnent le Mufée ; le général Athé- 
ten Les y pourfuit, les chafle de 
ce poile, & s'en rend maître. 
Voilà comment Athènes fecoua 
Enfin le joug des Macédoniens. 
Avec la proteétion des Ro- 
Mains , elle fe foûtintencore avec 
aflez de gloire. Ariftion, l'un de 
$$ Citoyens , qui enétoit tyran, 
Caufa fa fuine entière ; car, ce 


(a) Roll, Hift, Anç, Tom. III, pags 21: D JHite 
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fut fur lui que Sylla la prit & la 
donna au pillage fous la 173e. 
Olympiade, 87 ans avant l’'Ere 
Chrétienne. 

Les malheurs des Athéniens 
n’écoufférent point entièrement 


. Chez eux leur ancien amour pour 


la liberté. On les vit, dans les 
guerres civiles d'Italie , embrafler 
avec chaleur le parti de Pompée, 
qui combattoit pour la Républi- 
que contre Jules Céfar. On les vit 
élever des ftatues à Brutus & à 
Cafus, les meurtriers de ce mê- 
me Céfar , qui ne s’étoit vengé 
d'Athènes, qu’en lui pardonnant, 


DIGRESSION 
SUR LES COUTUMES DES 
ÆTABITANS D ÂTHENES. 


I. 


® Du Gouvernement d'Athènes: 


(a) Le gouvernement d'Athè- 
nes.a éprouvé divers changemeñs, 
felon la diverfité des tems & des 
conjonétures. Athènes , après 
avoir été long-tems fous les Rois, 
puis fous les Archontes , fe miten 
pleine pofleffion de la hberté, qui 
céda pourtant pour quelques an- 
nées au pouvoir tyrannique des 
Pififtratides , mais qu bientôt 
fat rétablie, & fubffta avec éclat 
jufqu’à l'échec de Sicile & la prife 
d'Athènes par les Lacédémoniens. 
Ceux-ci la foumirent aux trente 
tyrans , dont l'autorité ne fut pas 
de longue durée, & fit encore 
place à la liberté, qui s’y confer- 
va au milieu de divers événemens 


Ms 


Ut) A T 


pendant une aflez longue fuite 
d'années , jufquà ce qu'enfin la 
puiflance Romaine eut fubjugué 
la Gréce, & l'eut réduite en Pro- 
vince. ie 

Nous avons eu occafon de trai- 
ter d’une manière particuhère du 
gouvernement d'Athènes, en par- 
lant de ceux qui ont donné des 
loix à cette ville. Il nous paroit 
inutile de répéter ici ce que nous 
avons dit. Les Athéniens avoient 
différens tribunaux. Nous con- 
noiflons ceux des Aréopagiftes, 
des Archontes, des Prytanes , des 
Hélioftes. Chacun de ces tribu- 
naux a fon article particulier , au- 
quel nous renvoyons le lecteur, 
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Des Habitans d'Athènes. 
On diftinguoit à Athènes trois 


fortes d’habitans , les citoyens # 


les étrangers , les ferviteurs. Dans 
le dénombrement que fit fire Dé- 
métrius de Phalére la 116€ Olym- 
piade, on voit qu'il ÿ avoit pour 
lors vingt-un mille coyens , dix 
mille étrangers , quarante mille 
_ferviteurs. Lenombre des citoyens 
étoit à peu près le même, dès le 
tems de Cécrops. Il fe trouva 
momdre fous Périclés. 

1.9 On étoit du nombre des 
citoyens par la naiflance ou par 
l'adoption. Pour être citoyen na- 
turel d'Athènes, il falloit être né 
de pere &merelibres & Athéniens. 
Périclès remit en vigueur certe 
loi, qui n'étoit pas obiervée exac- 

_ tement; & lui-même peu de tems 
après, y donna atteinte. Le peu- 
ple pouvoit donner le droit de 
bourgeoïfie aux étrangers; & ceux 
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qui avoient été ainfi adoptés ; 
jouifloient des mêmes droits & 
des mêmes priviléges , que les 
citoyens naturels, à peu de chofes 
près, 

La qualité de citoyen d’Athè- 
nes étonr quelquefois accordée par 
honneur & par reconnoïflance à 
ceux, quiavoient rendu de rands 
fervices à l'État, comme à Hip- 
pocrate; & les Rois mêmes bri= 
guérent quelquefois ce titre pour 
eux ou pour leurs enfans. Évago- 
re, roi de Chypre, s’en faifoit un 

rand honneur. 

Lorfque les jeunes gens avoient 
atteint l’âge de vingt ans, ils 
étoient infcrits fur la lifte des ci- 
toyens , après avoir prêté ferment; 
& ce n’étoit qu'en vertu de cet 
aéte public & folemnel , qu'ils de: 
venoient membres de l'État. 

2.9 Onappelloit étrangers ceux 
qui, étant d'un pais étranger, ve- 
noient s'établir à Athènes où dans 
PAttique , foit pour y faire le 
commerce , foit pour y exercer 
différens métiers. Îls étoient nom= 
més mévonos. inquilint, Îls na° 
voient aucune part au gouverne 
ment, ne donnoient point leurs 
fuffrages dans laffemblée , & ne 
pouvoient être admis à aucune 
charge. Îls fe mertoient fous la 
protection de quelque citoyen » 
Corñme on le voit par un endroit 
de Térence ; & par cette raifon,ils 
étoient obligés de lui rendre cer- 
tains devoirs & fervices, comme 
à Rome, les cliens à leurs patronse 
Ils étoient tenus d’obferver toutes 
les loix de la République, & d'en 
fuivre exaétement routes les cot” 
tumes, Îls payoient chaque annéé 
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à l'État un tribut de douze drag- 
mes; & faute de payement, ils 
étoient réduits en fervitude & ex- 
pofés en vente. Ce malheur pen- 
fa arriver à Xénocrate, célebre 
philofophe, mais pauvre, & onle 
menoit déjà en prifon. Mais l’ora- 
teur Lycurgue , ayant payé fa 
taxe ; le tira des mains des fer- 
mièrs ; nation de tout tems peu 
fenfible au mérite, fi l’on en ex- 
cepte un petit nombre. Ce Philo- 
fophe , ayant rencontré peu de 
tems après les fils de fon libéra- 
teur, leur dit: » Je paie avec ufu- 
» te à votre pere, le plaifir qu'il 
» ma fait ; car, je fuis caule que 

» tout le mondele loue. «, 
3° Il y avoit deux fortes de 
 ferviteurs à Athènes, les uns qui 
étoient de condition libre , ne pou- 
Yant gagner leur vie par le travail 
de leurs mains , fe trouvoient 
obligés , par le mauvais état de 
leurs affaires, à fe mettre en fervi- 
tude ; & la condition de ceux-là 
étoit plus honnête & moins péni- 
ble, Le fervice des autres étoit 
_@ontraint & forcé. C’étoient des 
tfclaves | ou qu’on avoit fait pti- 
fonniers à Ja guerre , où qu'on 
. âvoitachetés de ceux qui faifoient 
publiquement ce trafic. Il fafoient 
Partie du bien de leurs maîtres, 
qui en difpofoient abfolument , 
Mais qui les traitoient pour l’ordi- 
faire avec beaucoup de douceur. 
émolfthène remarque dans une 
de fes harangues, que la condition 
des ferviteurs étoit infiniment plus 
Que à Athènes que par tout 
ailleurs. f] ÿ avoit dans cette ville 
ün afyle ,un refuge pour les efcla- 
és, dans le lien, où l'on avoit 
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enterré les os de Théfée, & cet 
afyle fubfiftoit encore du tems de 
Plutarque. 

Quand les efclaves étoient trai- 
tés avec trop de dureté & d’inhu- 
manité, ils avoient ation contre 
leurs maîtres, qui étoient obligés 
de les vendre à d’autres , fi le fait 
étoit bien prouvé. Ils pouvoient 
fe racheter , même malsré leurs 
maîtres, quand ils avoienr amaflé 
une fomme aflez confidérable 
pour cela. Car, de ce qu'ils ga- 
gnoient par le travail de leurs 
mains , après en avoir payé une 
certaine portion à leurs maîtres, 
ils gardoient le refle pour eux & 
s’en faïoient un pécule , dont ils 
difpofoient. Les particuliers, lorf- 
qu'ils étoient contens de leurs {er- 
vices , leur donnoient aflez fou- 
vent la liberté; & cette grace 
leur étoit prefque toujours accor- 
dée de la part du public, lorfque 
la néceflité des tems avoir obligé 
de leur mettre les armes entreles 
mains , @& de les enrôler avec les 
citoyens. 

LEE 
Des Affemblees des Athéniens, 


On en compte de deux fortess 
les unes ordinaires & fixéss à de 
certains jours, & pour celles-là, il 
n'y avoit point de convocation; 
d’autres extraordinaires, felon les 
différens befoins qui farvenoient, 
& le peuple en étoit averti par 
une convocation exprefle. 

Le lieu de laflemblée n’étoit 
point fixe, Tantôt c’étoit la place 
publique , tanfôr un endroît de Ja 
ville près de la citadelle , appellé 
Ibé£; quelquefois. le théatre de: 

M 
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. Bacchus. C’étoient les Prytanes , 
qui, pour l'ordinaire, afflembloient 
le peuple. Quelques jours avant 
l’affemblée, on afhchoit des pla- 
cards, où le fujet de la délibéra- 
tion étoit marque. Tous les ci- 
toyens avoient droit de fufrage, 
les pauvres comme les riches. Il y 
avoit une peine contre ceux, qui 
manquoient de fe trouver à l’'af- 
femblée , ou qui y venoient tard; 
& pour engager les citoyens à s’y 
rendre exattement, on y attacha 
une rétribution , d'abord d’une 
obole, qui étoit la fixième partie 
d’une dragme ; puis de trois obo- 
les, qui faifoient cinq fols de notre 
monnoie. _. : 

L'aflemblée commençait tou- 
jours par des facrifices &c par des 
pricres, afin d'obtenir des dieux 
toutes leslumières néceffaires pour 
délibérer fagement ; & l'on ne 
manquoit pas d'y joindre des im- 
précations terribles contre ceux, 
qui confeilleroient quelque chofe 
de contraire au bien public. 

Le Préfident propofoit l'affaire, 
fur laquelle on devoit délibérer. 
Si elle avoit été examinée dans le 
Sénat, & qu'on y eût formé un 
“avis, on en fañoit la letture ; 
après quoi l'oninvitoit ceux, qui 
vouloient parler, à monter fur la 
tribune, pour fe mieux faire en- 
tendre du peuple, & pour l'inf- 
truire fur l'affaire propofée. C'é- 


toient les plus anciens ordinaire 


ment, quicommençoient à porter 
la parole , puis les autres à pro- 
portion de leur âge. Quand les 
orateurs avoient parlé & conclu; 


fçavoir , par exemple, qu'il falloit 


approuver le décret du Sénat, ou 
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le rejetter , alorsle peuple donnoit 
fon fufrage, Et la manière la plus 
ordinaire de le donner étoit de le: 
ver les mains pour marque d'ap- 
probation ; ce qui s’appelloit xa- 
poruwerr.. On voit quelquefois que 
l'aflemblée étoit remife à un autre 
jour, parce qu'il étoit trop tard, 
& qu'on n'auroit pu diftinguer le 
nombre de ceux , qui levoient 
ainfi leurs mains, ni décider de 
quel côté étoit la pluralité. Après 
que l'avis. avoit été ainfi formé, 
on le rédigeoit par écrit ; &un 
officier en faifoit leéture à haute 
voix au peuple, qui le confirmoit 
de nouveau en levant les mans 
comme auparavant ; &c pour 
lors ce décret avoit force de loi. 
C'eft ce qu’on appelloit Jours 
du nom Grec dugos , qui fignifie 
caillou, petite rivière, parce qu'on 
s’en fervoit quelquefois pour don- 
ner fon fuffrage par ferutin. 

Toutes les plus grandes affaires 
de la République fe difeutoent 
dans ces affemblées.C’eft-là qu'on 
portoirde nouvelles loix, & qu'on 
réformoit les anciennes ; qu 
examinoit tout ce qui avoit fap- 
port à la religion &c au culte des 
dieux ; qu'on créoit les ne 
les commandans , les ofnciefs; 
qu'on leur faifoit rendre compté 
de leur geftion & de leur condui- 
te ; qu'on concluoit la paix où 
guerre ; qu'on nommoit les dépu- 
tés & les ambaffadeurs; qu'on 147 
tifoit les traités & les alliances; 
qu’on accordoit le droit de bout 
geoifie ; qu'on ordonnoit des té= 
compenfes & des marques d'ho 
neur pour ceux qui s'étoient dif 


- tingués à la guerre, ou qui avolent 
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rendu de grands fervices à la Ré- 
publique ; qu’on décernoit auff 
des peines contre ceux, qui s’é- 
toient mal conduits , ou qui 
avoient violé les loix de l'État, & 
qu'on bannifloit par l'Oftracifme ; 
enfin, on y exerçoit la juflice, 
êt on y rendoit des jugemens fur 
les affaires les plus importantes. 
On voit par ce dénombrement 
qui eft encore très-imparfajt, juf- 
qu'où alloit le pouvoir du peuple, 
_& combien il eft vrai de dire que 


le gouvernement d'Athènes, quoi-\ 


que tempéré par l’Ariftocratie & 
l'autorité des Anciens , étoic par fa 
<onfbitution un gouvernement Dé- 
mocratique & populaire. 


Se EN. = 
- Du Revenu d'Athènes. 


= Lesrevenus d'Athènes, dutems 
de la guerre du Péloponnèfe, mon- 
toïent à deux mille talens; c’eft- 
ädire, à environ fix millions de 
ñotre monnoie, On réduit ces re- 
venus ordinairement à quatre ef- 
‘pèces. La première regarde les 
Tevenus, qu'on tiroit de la culture 
des tèrres , de la vente des bois, 
de l'exploitation des mines d’ar- 
gent & d’autres fonds pareils, ap- 
Païtenans au public. On y com- 
Prend auf les droits d'entrée & 
de fortie fur les marchandifes, & 
CEUX qu'on tiroit des habitans de 
R ville: tant naturels qu'étran- 
gers, 

La feconde efpèce de revenus, 
étoient les contributions , que les 
Athéniens tiroient des alliés pour 
és frais communs de la guerre: 
D'abord ; fous Ariflide , elles n’é- 


c 
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toient que de quatre cens foixante 
talens. Périclès les augmenta de 
près du tiers, & les ft monter à 
fix cens, & peu de tems après, 
on les pouffa jufqu’à treize cens 
talens. Des impoñtions, modi- 
ques & néceflaires dans les com- 
mencemens , devinrent ainfi en 
pen de tems outrées & exorbi- 
tantes , malgré toutes les protef- 
tations du contraire, qu'ils avoient 
faites à leurs alliés, & les enga- 
gemens les plus folemnels qu'ils 
avoient pris avec eux. 

Une troifième forte de revenus, 
c’étoient les taxes extraordinaires, 
imipofées par tête dans les grands 
befoins &r les nécefités de l'État, 
furtous les habitans du pais , tant 
naturels qu'étrangers, 

Enfin, les taxes, auxquelles les 
particuliers étoient condamnés par 
les Juges pour diflérens délits , 
tournoient au profit du public, & 


étoient miles dans le tréfor , à 
A 


l'exception du dixième réfervé à 
Minerve , & du cinquantième 


pour d’autres divinités. 


A = 
Des Arinées d'Athènes. 


Athènes avoit très-peu de trou= 
pes fur terre, Elle n’entretenoit 
d'ordinaire que 29 mille hom- 
mes de pied &, deux cens che- 
vaux ; mais fes forces maritimes 
bien plus confidérables, la mirent 
en état de commander {ur la mer, 
Cependant, elle ne fit point le 
grand commerce , que fembloient 
lui promettre le travail de fes mi- 
nes , la multitude de fes efclaves, 
le nombre de fes matelots, & l'em- 
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pire de la mer. C’eft qu'Athènes. 


plus attentive à étendre fes con- 
quêtes au-dehors , qu'à affermir 
fon gouvernement politique, ne 


put jamais difpofer des deniers de, 


l'État, Le bas peuple s’en faifoit 
difiribuer la plus grande partie, 
pou? afhfter aux fpeétacles & aux 
jugemens de la place publique. 
Aufli, le commerce des Athé- 
niens étoit en quelque forte borné 
à la Gréce & au Pont-Euxin. On 
peut en donner encore une raïfon 
tirée de la fituation même de l’At- 
tique. Elle eft puifée dans Xéno- 
phon. » Athènes, dit-il, a l'em- 
» pire de la mer ; mais, comme 
» l'Attique tient à la terre, les 
» ennemis la ravagent , tandis 
» quelle fait fes expéditions au 
» loin. Les Grands laiffent dé- 
» truire leurs terres, & mettent 
» leurs biens en füreté dans quel- 
» queifle. La populace, qui n'a 
» point de terres, vit fans aucu- 
» ne inquiétude. Mais , fi les 
» Athéniens habitoient une ifle, 
s» & qu'ils euffent outre cela em. 
» pire de la mer, ils auroient le 
» pouvoir de: nuire aux autres, 
» fans qu'on pt leur nuire, tan- 
_» dis qu'ils feroient les maitres de 
» la mer. & - 
Les Athéniens cependant con- 
fervérent long-tems une efpèce de 
füpériorité fur les peuples de la 
Grèce. Mais, ils durent principa- 
lement cette füpériorité à leurs 
manières douces & affables , & 
plus encore à leur goût pour les 
beaux Arts, qui avoit fait de leur 


M w 


: ville le féjour le plus! délicieux de 


la Gréce, & le rendez-vous des 
Perfonnages les plus illuftres, 


AT 
VI 
De l'Éducation de la Jeunefle 


Athénienne. 


Les exercices , qui fervoient à 
former, foit le corps, foit l’efprit 
des jeunes Athéniens, étoient la 
danfe, la mufique, la chafle, l'art 
de faire des armes & de monter à . 
cheval, l'étude des belles Lettres 
& celle des Sciences. 

1.9 Les exercices du corps. Les 
jeunes Arthéniens & en général 
tous les Grecs, avoient grand foin 
de fe former aux sexercices du 


corps, & de prendre régulière 
ment des lecons des maîtres de 


Paleftres. On appelloit Paleftres 
où Gymnafes, les lieux deftinés à 
ces fortes d'exercices ; ce quiré-, 
pondoit à peu près à nos Acadé- 
mies. Platon, dans fes livres des 
Loix,après avoir montré de quelle 
importance il étoit pour la guerre 
de cultiver la force & l'agilité des 
pieds & des mains , ajoûte que 
loin de bannir d’une République 
bien policée la profefhon des 
Athlétes, on doit au contraire 
y propofer des prix pour tous les 
exercices qui fervent à perfeétion- 
ner l’art militaire, tels que font ceux 
qui rendent le corps plus fouple; 
plus leser & plus propre à la couf- 
fe, plus ferme, plus robufte, plus 
capable de foûtenir de grandes fa- 
tigues, & de faire de grands ef- 
forts. Il faut fe fouvenir qu'il n'y 
avoit pas un Athénien , qu n€ 
dût être prêt à manier Ja rame 
dans les plus grandes galères. C'e- 
toient les citoyens, qui faifoient 
cette fonction ; & elle n’étoit pas 
renvoyée aux efclayes ou aux CIE 
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minels comme aujourd'hui. Ils 


_“étolent tous deftinés aufli au mé- 


- tier de la guerre, & obligés quel- 


* quefois de porter des armures de 


fer de pied en cap, qui étoient 
d'un fort grand poids. Voilà pour- 
quoi Platon &: tous les Anciens 
regardoient les exercices du corps 
comme très-utiles & même com- 
me abfolument néceflaires pour le 
- bien public. Ce Philofophe ne don- 
_noit l'exclufion qu'à ceux qui n’é- 
toient d'aucun ufage pour la guer- 
re. 
- [l y avoit encore des maîtres, 
qui montroient à monter à che- 
. val 8 à faire des armes ; & d’au- 
tres, qui fe chargeoient d’enfei- 
ner aux jeunes gens tout ce qu'il 
faut fçavoir pour exceller dans 
: l'art militaire, @ pour devenir un 
bon commandant. Toute la fcien- 
Ce de ces derniers fe bornoir à ce 
que les Anciens appelloient la Tac. 


tique ; c’eft-à-dire , l’art de ran< 


ger les foldats en bataille @& de 
faire des évolutions militaires. 
Cette fcience étoit utile; mais, 
* elle ne fufifoit pas. Xénophon en 
montre l’infufifance, en produi- 
fant un jeune homme forti tont 
récemment d’une pareille école, 
Où il croyoit avoir tout appris, 
& d'où il n’avoit remporté qu’une 
ote eftime de lui-même , accom- 
Pagnée d’une parfaite ignorance ; 
&illui donne, par la bouche de 
Socrate , d’admirables préceptes 
fr le métier de la guerre , bien 
Propre à former un excellent ofi- 
cier, 
La chafle étoit regardée auf 
parles Anciens comme un exercice 
Propre à former les jeunes gens 
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aux rufes & aux fatigues de la 
guerre, C’eft pour cela que Xéno- 
phon, qui n’étoit pas moins bon 
guerrier que Philofophe, n’a pas 
cru indigne de lui, de compofer un 
traité particulier fur la chafle, où 
il defcend dans le dernier détail; 


: &c il marque les avantages confi= 


dérables qu’on en tire , en s’accoû- 
tumant à foufitir la faim, la foif, 
le chaud , le froid , & à n'être re- 
buté, ni par la longueur de la cour- 
fe,ni par l’âpreté des lieux difficiles, 


& dés brouflailles qu'il fautfouvent 


percer, ni par le peu de fuccès des 
longs & pénibles travaux, qu'on 
effuie quelquefois inutilement. Il 
ajoûte que cet innocent plaifir en 
écarce d’antres également honteux 
& criminels ; & qu'un homme 
fage & modéré ne s’y livre pas 
néanmoins jufqu’à négliger le foin 
de fes affaires domeftiques. 

2. Les exercices de l’efprit. 
Athènes étoit, à proprement par- 
ler, l’école & lesdomicile des 
beaux Arts & des Sciences. L’é- 
tude de la Poëfie , de l'Éloquen- 
ce, de la Philofoplie, des Ma- 
thématiques y avoit une grande 
vogue , & étoit fort culuivée par 
la jeunefle. 

On envoyoit d’abord les jeu- 
nes gens chez des maitres de 
Grammaire , qui leur apprenoient 
régulièrement & par principes 
leur: propre langue, qui leur en 
faifoient fentir toute la beauté, 
l'énergie, le nombre & la caden- 
ce. De-là ce goût rañné , qu 
étoit répandu généralement dans 
Athènes , où l’hiftoire nous ap- 
prend qu'une fimple - verdeufe 
d'herbes s'apperçut ; à fa feule 
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affectation d’un mot, que Théo- 
phraîte étoit étranger. De-là cette 
crainte qu'avoient les orateurs de 
bleffer,par quelque expreflion peu 
concertée, des oreilles fi fines & fi 
délicates. C’étoit une chofe com- 
mune parmi les jeunes gens d'ap- 
prendre par cœur les tragédies, 
qui fe repréfentoient atuellement 
fur le théatre. On fçait qu'après 
Ja déroute des Arhéniens à Syra- 


cufe , plufeurs d’entr'eux ui 
À ; » q 


avoient été faits prifonniers & ré- 
duits en fervitude, en adoucirent 
le joug en récitant les piéces d'Eu- 
ripide à leurs maitres, lefquels , 
extrémement fenñbles au plaiür 
d'entendre de fi beaux vers, les 
traitérent depuis avec bonté & 
humanité, Îl en étoit de même 
fans doute des autres Poëtes ; & 
Fon fçait qu'Alcibiade , encore 
tout jeune, étant entré dans une 
école, où il ne tronva point d'Ho- 
mère, donna un foufilet au mai- 
tre , le repardant comme un igno- 
rant & comme un homme qui 
deshonoroïit fa profeflion. 

Pour l'Éloquence , il n’eft pas 
étonnant qu'on en fit une étude 
parnculière, à Athènes. C’étoit 
elle, qui ouvroit la porte aux pre- 
mières charges ; qui dominoit dans 
les aflemblées, qui décidoit des 
plus importantes affaires de l'État, 
&t qui donnoir un pouvoir pref- 
que fouverain à ceux qui avoient 
le talent de bien manier la parole. 
C’étoit donc là [a grande occu- 
pation des jeunes citoyens d'A- 
thènes , fur tout de ceux qui afpi- 


(ay Abrég, de l’Hiftoir. des Athén, 
par M, Lacomb, pag. 224. 


472: à fuiv, 
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roient aux premières places. A 
l'étude de la Rhétorique ils joi- 
gnoient celle de la Philofophie, 
On comprend, fous cette dernière, 
toutes. les fciences , qui en font 
partie, où qui y ont rapport. Des 
hommes , connus dans l'Antiquité 
fous le nor de Sophiftes, s’étoient 
acquis une grande réputation as 
Athènes, fur tout du tems de So- 
crate. Ces doéteurs , également 
préfomptueux & avares , fe don- 
noient pour des $çavans accom- 
plis en tout genre. Leur fort étoit 
la Philofophie & l'Éloquence ; & 
ils cotrompoient l’une & l'autre 
par le mauvais goût & par les 
mauvais principes , qu'ils infpi- 
roient à leurs difciples. Socrate 
entreprit &c vint à bout de les dé- 
crier. 


v- EE 

De la Langue des Athéniens. 
(a) L'Aïticifme, qu eft pro- 
prement le langage de l'éloquence 
Grecque, avoit fixé fon empire 


- dans Athènes. Ce dialeéte parvint 


jufqu’au plus haut dégré de per- 
fettion pendant les guerres du Pe- 
loponnèfe , le fiécle des diflen- 
tions qui déchirérent la Gréce, 
& des arts qui l'illuftrérent. On a 
d’autres exemples, qui prouvent 
que ce n’eft pas le tumulte des ar- 
mes, mais le défaut de liberte, 
qui eft contraire au progrès des 
Lettres. 
VE EE 
Du Caraëtère des Aihéniens.… 
(b} 1.9 Le peuple d'Athènes s 


(B) Roll. Hift, Anc. Tom, IE. pags 
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dit Plutarque , /e Zaifle emporter 


aifément à la colère ; & on le fait 
revenir avec la même facilité à des 
fentimens de bonté € de compaf- 
fon. L'Hifoire en fournit une in- 
finité d'exemples. La fentence de 
mort prononcée contre les habi- 
tans de Mitylène, & revoquée le 
lendemain ; la condamnation des 


dix Chefs & celle de Socrate, fui- 


vies lune & l’autre d'un prompt 
repentir & d’une vive douleur, 
Il aime mieux ; ajoûte Plutar- 


que, Jaifir vivement une affaire 


par lui-même € prefque la deviner, 


que de fe donner Le loïfir de fe laif- 


fer infiruire avec étendue & à fond. 
Rien n’eft plus étonnant que ce 
trait, & l’on a dela peine à le con- 
cevoir & à le croire vrai. Des ar- 
tifans ; des laboureurs, des foldats, 
des matelots , font gens grofliers 
pour l'ordinaire, ignorans, & d’une 
Conception pefante.Ïl n’en étoit pas 
amf du peuple d'Athènes, Il avoit 


naturellement une pénétration, 


ne vivacité, une délicatefle mé- 
me d’efprit, furprenantes. Nous 
avons déjà rapporté le fait de 


Théophrafte. Nous avons auffi 


vu que les foldats Athéniens fça- 
Volent par cœur les beaux endroits 
dés tragédies d'Euripide. D'’ail- 


leurs, ces artifans , ces foldats, qui 


afiftoient à toutes les délibéra- 
tions publiques, étoient rompus 
dans les affaires, & entendoient à 
demi mot. On en peut juger par 
les haranoues de Démofthène, 
dont on fçait que le ftyle étoit 


Vif, ferré , concis. 


… Comme fon inclination , conti- 
nue Plutarque, Ze porte.a fecourir 
des perfonnes d'une condition balle, 
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6 qui font fans confidération , aujf 
il aime les difcours affaifonnés de 
plaïfanteries & propres à le faire 
rire, Le peuple d Athènes foûtient 
les perfonnes de bafle concition, 
parce qu'il n'en a rien à craindre 
pour fa liberté, & qu'il y voitun 
caraltére d'égalié & de refflem- 
blance avec fon état. Il aime la 
plaifanterie ; & en cela il marque 
qu'il eft peuple ; mais un peuple 
plein de bonté & d'indulgerce, 
qui entend raillerie , qui ne fe cho- 
que pas aifément, & qui net 
point délicat fur les égards, qu'on 
lui doit. Un jour que l’afflemblée 
étoit toute formée, & que Île 


“peuple étoit déjà affis; Cléon, 


après s'être fait long-tems atten- 
dre , arriva enfin couronne de 


fleurs, & pria le peuple de re- 


mettre la délibération au lende- 
main. » Car aujourdhui, dit-il, 
» J'ai affaire. Je viens de facriñer 
» aux dieux; & je dois donner 
» à fouper à des étrangers de 
» mes amis, » Les Athéniens 
s'étant mis à rire, fe levérent & 
rompirent l’aflemblée. À Cartha- 
ge, il en eût coûté la vie à qui- 
conque auroit ofé plaifanter de la 
forte. Dans une autre occafon, 
lorateur Stratoclès, ayant an- 


w 


_noncé au peuple une viétoire , 


& en conféquence fait faire des 
facrifices, trois jours après arriva 
la-nouvelle de la défaite de lar- 
mée. Comme le peuple parut 
mécontent & fâché : » De quoi 
» avez-vous donc à vous plain- 
» dre, leur dit Stratociès, & 
»_ quel mal vous ai-je caufé, de 
» vous avoir fait pailer trois 
»-jours plus agréablement, que 


> 
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» vous n’eufhez fait fans moi? « 

Îl prend plaiffr, pourfuit Plu- 
tarque, 4 s'entendre louer ; @ ül 
fouffre fans peine qu'on le raille 

qu'on le critique. Quelque 
Jepére teinture qu’on ait d’Arifto- 
phane & de Déinofthene , onfçait 
avec quel fuccès & quelle adrefle 
ils employoient la louange & la 
critique à l'égard du peuple d'A- 
thènes. Quand la république étoit 
tranquille & en paix, dit ailleurs 
le même Plutarque, le peuple 
Athénien fe divertifloit des Ora- 
teurs, qui le flartoient. Mais, dans 
les affaires importantes & dans 
les dangers de l'État, il devenoit 
férieux , & préféroit ceux qui 
avoient coûtume de combattre fes 
injuftes defirs, comme Périclès, 
Phocion, Démofthène. 

1 fe rend redoutable, pourfait 
toujours Plutarque, même à ceux 
qui le gouvernent ; & il fe montre 
humain même à l'égard de fes en- 
nemis, Le peuple d'Athènes pro- 
fitoit des lumieres de ceux qui fe 
diftinguoient le plus par leur élo- 
quence où par Jeur prudence; 
maïs , il étoit plein de foupçons 
-& fe tenoit en garde contre la fu- 


périorité de leur efprit & contre 


leur habileté; & il prenoit plaifr 
à rabaifier leur courage & à dimi- 
-nuer leur gloire & leur réputation. 
On en peut juger par l'Offracif- 
me, qui ne fur établi que pour 
tenir en bride ceux qui avoient 
un mérite & un crédit trop écla- 
tans, & qui n'épargna ni les plus 
grands hommes niles plus gens 
de bien. La haine de la tyrannie 
êt des Tyrans, qui étoit devenue 
comme naturelle aux Athéniens, 
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les rendoit foupçonneux à l'excès; 
&z leur faifoit tout craindre pour 
leur liberté de la part de ceux qui 
les gouvernoient. : 

Pour ce qui recarde leurs en- 
nemis; ils ne les traitoient point 
à la rigueur; ils n'abufoient pas 
infolemment de la viétoire, & 
n'exerçoient point de dureté en- 
vers les vaincus, L’amniftie, or- 
donnée aprèslatyrannie des Tren- 
te, marque qu'ils fçavoient oublier 
les maux, qu'on leur avoit fait 
fouffrir. 

2.9 À ces différenstraits, que 
Plutarque a réunis dans un même 
endroit, nous enjoindrons quel 
ques autres, tirés pour la plüpart 
du même auteur. 

C'étoit ce fond de bonté &d 
douceur, naturel aux Athéniens, 
qui les rendoit f: attentifs aux re- 
gles de la politefle, & fi délicats 
fur les bienféances ; qualités qu'on. 
ne croiroir pas devoir attendre 
du menu peuple. Dans la guerre 
que Philippe leur faifoit, ayant 
arrêté un de fes courriers, ils 
lurent toutes les lettres dont il. 
étoit porteur , excepté celle qu'O- 
lympias , fa femme, lui écrivoit, 
qu'ils lui renvoyérent toute cache: 
tée fans l'avoir ouverte, par con= 
fidération pour l’amour & le 
fecret conjugal, dont les droits 
font facrés & doivent être refpec- 
tés même parmi les ennemis. 

Le goût des Athéniens pout 
tous les arts & pour tontes les 
fciences eft trop connu, pour 
qu'il foit aéceffaire de s’y arrêter. 
Îl eft étonnant que ce peuple aït 
eu des vues fi grandes, & at 
porté fi-haut fes prétentions, Dans 
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_ la guerre qu’Alcibiade lui fiten- 
trepréndre , plein de vaftes projets 
& de magnifiques efpérances , il 
ne fe bornoit pas à la prife de Sy- 
racufe , ni à la conquête de la Si- 
cie; mais, il embrafloit déjà j'1- 
talie, le Péloponnèfe , la Libye, 
les États des Carthaginois, & 
l'Empire de la mer jufqu'aux co- 
lémnes d'Hercule. Son entre- 
_prifé manqua ; mais, il l’avoit for- 


Re Müée. 


_ Ce peuple, fi grand & même 
fi fier dans fes projets, n’avoit 
tien de ce caractère dans tout le 
_refte. Dans ce qui regardoit la 
dépenfe de la table, les habits, 
Les meubles, les bâtimens parti- 
culiers, en un mot la vie privée, 
il étoit frugal, fimple, modefte, 
pauvre, mais fomptueux & ma- 
_gnifique, pour tout ce qui étoit 
public & capable de faire hon- 
neur à l’État. Ses victoires, fes 
conquêtes , fes richefles, fes hai- 
fons continuelles avec les peuples 
de l'Afie mineure, n’amenérent 
point chez lui, le luxe, la bonne 
chere, le fafte, les folles dépen- 
fs. Xénophon remarque qu’on 
_n6 diftinguoit point un citoyen 
dun efclave par l'habillement. 
Les plus riches habitans, les plus 
ameux pénéraux, ne rougifloient 
Point d'aller eux-mêmes au mar- 


Là 


ché, ë 
Nons terminerons ce portrait 
des Athéniens par un dernier 
_ (ait, qui ne peut leur être difpu- 
t, & qui fe montre dans toutes 
leurs aétions & dans toutes leurs 
éntréprifes, nous voulons dire, 
l'amour & le zele pour la liberté. 
C'étoient là leur qualité dominante 
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& le grand mobile du gouverne- 
ment. On les voit, dès le com- 
mencement de Îa guerre des 
Perfes, tout facrifier à la liberté 


de la Gréce, Ils abandonnent, 


fans héfiter , leurs terres, lenrs 


biens, leurs villes, leurs maïfons, — 


pour fe retirer fur des vaifleaux, 
afin de combattre l'ennemi com- 
mun , qui vouloit les affervir. 
Quel beau jour pour Athènes que 
celui, où tous les alliés tremblant 
à la vue des offres avantageufes 
que lui faifoit le roi de Perfe , elle 
répondit aux Ambafladeurs de ce 
Roi, par la bouche d’Ariftide , 
que tout l'or € l'argent du monde 
n'eétoient pas capables de La tenter, 
ou de la porter à vendre [a liberté 
ni celle de la Grece! C’eft par de 
fr généreux fentimens que les A- 
théniens non feulement devinrent 
le rempart de la Gréce, mais 
qu'ils préfervérent le refte de 
l'Europe & tout l'Occident de lin- 
vañon des Perfes. 

Ces grandes qualités étoient 
mêlées de grands défauts & fou- 
vent tout contraires, tels qu'on 
peut fe les imaginer dans un peu- 
ple volage , leger, inconftant, 
capricieux, comme étoit le peu- 
ple d'Athènes. 

IX. 


De la Religion des Athéniens. 


1.© Athènes étoit le centre de. 


la religion Grecque, & en quelque 
forte le temple de la Gréce, Ja- 


mais peuple ne fut plus occupé. 


du culte des dieux que fes ci- 
toyens. L’encens fumoit fans cefle 
fur leurs autels; & dans leur an- 
née, il n'y ayoit peut-être pas un 
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feul jour qui ne fût marqué par 
L j € 

quelque fête. Le culte de leurs 
principales divinités s'étoit répan- 
du dans toutes les parties de la 
Gréce, & {ouvent même aude-la 


de fes limites, Athènesenfin, dans 


létendue de fonterritoire, renfer- 
moit le fan@uaire du Paganifme , 
le célebre temple d'Éleuñs. 

Chaque temple avoit fes nfa- 
es; tour étoit réglé dans les 
fêtes folemnelles, la pompe, la 
cérémonie, l'ordre, la durée. Le 
culte, rendu à chaque divinité, 
foit publique, foit particuliére; 
étoit fondé fur des traditions où 
des loix conftimment fuivies. 
Tout ce qui fe pañloit dans les 
Bacchanales, dans les Panathé- 
nées, dans la célébration des 
_ myfteres d'Éleufis, avoit fes re- 


gles, la plüpart auf anciennes que 


jeur érabliffement. Ces ufages fe 
confervoient dans les temples; & 
les miniftres des dieux en étoient 
les dépoñitaires. Il eft vraifembla- 
ble que dans les affaires, où le cul- 
te d’une divinité étoit intéreflé, 
Jon confultoit fes prêtres ; & que 
leur réponfe pouvoit décider quel- 
quefois de la nature de l’action. 
Cela n'eft point douteux par rap- 
port aux Eumolpides. Ils avoient 
le droit d'intrepréter les loix an- 
ciennes, qui fervoient de fon- 
dement aux hommages rendus à 
Cérès, & qui en régloient la for- 
me & la grandeur; loix qui n'é- 
toient point écrites, felon Ey- 
fias , mais quune obfervation 
conftante avoit perpétuées. Les 


abus, qui fe glifloienc de tems en 


tems dans la célébration de ces 
fêtes, avoient donné naïflance à 
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divers réglemens nouveaux , come 
me à celui de Lycurgue l'ora- 
teur, à la loi de Solon, quior- 
donnoit au Sénat de fe tran{porter 
à Éleufis, le lendemain de la fête. 
Mais, ni ces ordonnances parti 
culières , ni les autres que Samuéël 
Petit nous a confervées dans fon 
recueil des loix Attiques , ne 
peuvent former un corps de loix 
religieufes. Il n'y avoit point de. 
réglement général, qui embraffie 


toute Ja religion , ét qui, parcon 
rant fes différentes branches, rêu= 


nit touc les détails en un feul 
corps, @& formät pour ainfi dire 
un Code religieux, capable de 
fervir de bafe à la croyance des 
hommes, de regle à leur conditi- 
te, & de fondement aux décifons 
des juges. . 
Les crimes contre la religion 
n'étoient punis, qu'autant qu'ils 
intérefloient l'État, & par une 
conféquence naturelle, leur juge= 
ment appartenoit au minifiére 
public. De fimples raïlleries, qui 
ne blefloient précifément que les 
dieux, offenfoient peut-être leurs 
miniftres ; mais, elles étoient fans 
conféquence. Ees Athéniens n° 


| connoifloient d'autre religion que 


Je culte public, héréditaire, ge- 
néral ; d’autres dieux que ceux 
qu’ils avoient reçus de leurs ancé- 
tres ; d’autres cérémonies que 
celles. qui étoient érablies , par 
les loix de l'État, pratiquées par 
la patrie de tous les tems, fixées 
par un ufage immémorial. Îls n'é- 
toient occupés que de la confervar 
tionde ce culte, qui étoit lié avec 
le gouvernement, &t en fauoit 
une partie eflentielle. La pompe 
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extérieure des cérémonies attiroit 
aufh leur attention, parce que 
le maintien des dehors eft infépa- 
rable de l’ordre & de la police. 
Mais, pour cet aflemblage mont- 
trueux de Fables, d'opinions étran- 
gères, de traditions populaires, 
de fétions poétiques, qui formoit 


une autre religion difiérenté de 


celle de l'État, 1ls s’y intérefloient 
peu; & la liberté étoit extrême 
fur cet article. 

_ Cette explication peut feule 
concilier la contrariété apparente 
que forment dans la conduite de 
c peuple, la licence excefive 
accordée aux poëtes , & la rigueur 
avec laquelle on punifloit les ci- 
toyens accufés d’impiété. Arifto- 
phane , qui n’épargnoit pas plus 
les dieux que les grands , étoit 
applanudi par les Athéniens. Ils 
ondamnérent à mort Socrate, 
qui, plein de refpelt pour la divi- 
nié, ne défapprouvoit que l’ef- 
pèce de culte, qu’on lui rendoit ; 
d'où peut venir cette différence ? 
C'eft que les railleries du poëte 
nattaquoient pas la forme du 
Souvernement, la religion politi- 
que. Prudent dans fes excès , con- 
tent de fe jouer avec les dérails, 
ilne fortoit point du champ, qui 
lui étoit abandonné. Le Philo{o- 
Phe , au contraire, étoit accufé de 
né pas reconnoitre les dieux ado- 
rès par l'État, de vouloir en in- 
#foduire d’autres, de méprifer les 
“loix & l’ordre établi, de fe donner 
enfin pour le réformateur général 
des abus, qui s’éroient gliflés dans 
larépublique. Quels furent les cri- 
mes d'Alcibiade & d’Andocide ? 
É'eft d'avoir profané des myftéres 
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auf anciens que la ville même, & 


dont la célébration faifoit partie des 


fêres folemselles du culte public; 
myftéres liés au gouvernement 
d'une manière fi intime, que l’on 


-regardoit l’entreprife des accufés , 


comme le fignal d'un complot 
fecret, comme la marque certaine 
d'une révolugon méditée, S'ils 
n'avoient fait que railler fur quel- 
que ufage populaire ou étranger, 
perfonne n’en eût été choqué. 
Efchyle courut rifque de périr, 
parce qu’on le foupconnoiït d’a- 
voir révélé quelques fecrets d'É- 
leufis dans une @e fes piéces ; 
les pläfanteries d'Ariftophane {ar 
le même théâtre étoient impu- 
pies. 

2°, Ce feroit fe former une 
faufle idée de la nature du mi- 
niftére facré chez les Athéniens , 
que de le regarder comme un 
état, qui excluoit généralement 
tous les autres. Les Prêtrés ne 
s'occupoient pas uniquement du 
foin des autels: & la dignité fa- 


. cerdotale, feulement incompati- 


ble, avec les profeflions utiles & 
lucratives, n'empéchoit pas ceux 
qui en étoient revêtus, de pou= 
voir afpirer aux premières char 
ges, &texercerles emplois les plus 
importans de la république. On 
pourroit le juftifier par un grand 
nombre d'exemples, & particu- 
liérement par celui de Xénophon, 
hifforien, philofophe, capitaine. 
illuftre, & qui joignoit le facerdo- 
ce à fes autres qualités. Il en rem. 
Plifloit les fon@tions, lorfqu'il re- 
çut la nouvelle de la mort de fon 
fils tué à la bataille de Manti- 
fée, 
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Non-feulement le miniftére fa- 
eré s’accordoit parfaitement avec 
les emplois civils; il n'empêchoit 
pas même de porter les armes. 
Le prêtre & le guerrier fe trou- 
voient fouvent confondus. La 
même main avoit le droit de ver- 
fer le fang des victimes & celui 
des ennemis de l'état. On vit com- 


battre à Platée Cällas, miniftre 


de Cérès; & cet ufage n’étoit pas 
particulier à Athènes. Les Lacé- 
démoniens, après la bataille dont 
on vient de parler, firent faire 
trois tombeaux. féparés pour 
ceux , qu'ils ayoient perdus. Le 
premier fut deftiné pour les pré- 
tres ; le fecond, pour le refte des 
Spartiates : & le troifième , peur 
les Hotes. 

see Comme toute profefhion 
utile étoit incompatible avec la 
dignité facerdotale , les prêtres 
avoient un revenu fixe attaché à 
leur place. On fçait qu’une partie 
des viétimes leur appartenoit ; que 
Ja plûpart avoient leur demeure 
dans les bâtimens, qui dépen- 
doient des temples. Mais outre 
cela, il eft certain qu'ils recevoient 
un Éduoicire proportionné , fans 


doute, à Pimportance de leurs - 


fonétions & au rang, que tenoit 
dans la ville lä divinité, dontils 
. étoient les miniftres. Il eft à pré- 
fumer que cet honoraire fe préle- 
voit fur les revenus des temples. 
Ces revenus, appartenans aux 
temples , & deftinés à l'entretien 
des édifices facrés & à la dépenfe 
ordinaire des facrifices, éfoient 
fouvent fort confidérables. On 
peut en diftinguer plufñeurs efpè- 
ces 
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L’one des principales , étoit le 
produit des amendes auxquelles 
on condamnoit les particuliers ; 
amendes, dont la dixième partie 
appartenoit à Minerve Poliade, 
& la cinquantiéme aux autres 
dieux & aux héros, defquels les 
tribus portoient le nom. De plus, 


lorfque les Prytanes ne tenoient 


pas les afflemblées conformément 
aux loix, chacun d'eux étoit punt 
parune amende de mille dragmes, 
qu'il falloit-payer à la déefle. 
Siles Prædres; ceft-à- dire, les 
Sénateurs chargés de fare à ces 
affemblées le rapport des matières 
fur lefquelles on devoit délibérer,. 
ne le faifoient pas fuivant les re-. 
gles & dans lordte prefcrir, ils 
étoient auf condamnés à une. 
amende de quarante dragmes, 
appliquée , comme l'autre , au 
proft de Minerve ; ;, ce qui devoit 
l’enrichur. 

Outre cette efpèce de revenu, 
appartenant en commun aux 
dieux, & qui varioit fuivant le 


be & la grandeur des fautes. 


les temples en avoient de parti 
culiers. C’eft le produit des terres 
confacrées aux divinités. Rien 
n'étoit plus commun dans la Gré- 
ce , que ces fondarions. Nous 
ne parlerons pas ici des terres, 
que l’on confacroit aux dieux, êt 
qui étoient condamnées à refter 
éternellement incultes, comme le 
territoire de Cirrha, profcrit pat 
le décret folemnel de Amphic= 
tyons ; la campagne firuée entre, 
Mégare & l’Attique, confacrée 


aux dééffes d'Éleufis, & plu- 


fieurs autres; il ne s’agit que de 
celles que l'on cultivoir, & dont 
Cie 
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les fruits faifoient la richefle des 
temples, Tel fut le champ, que 
Xénophon confacra à Diane d'É- 
phèfe , en exécution d’un vœu 
qu'il lui avoit fait pour fon heu- 
teux retour, danÿ la retraite des 
Dix mille, 

I! y avoit encore des terres ap 
Partenantes à l’état, & dont les 
bleds étoient deftinés pour les 
facrifices, qui fe faifoient au nom 
& aux dépens de la République. 
Il y avoit auffi des prémices, que 
les officiers publics, connus fous 

le nom de Parañtes, avoient 
droit de lever pour les dieux fur 
tontes les terres. Toutes ces rede- 
vances faifoient partie du revenu 
des temples. 
. Les dieux, outre le produit des 
biens appartenans à leurs tem- 
_ ples, avoient fouvent des droits ; 
qui leur étoient accordés par des 
Conventions particulières. Les Lé- 
Préates étoient, par exemple , 
obligés de payer tous les ans un 
talent à Jupiter Olympien, en 
Conféquence d’un traité d'alliance 
ait avec les Éléens dans une de 
leurs guerres. Ceux d'Épidaure , 
Pour obtenir des Athéniens la 
Pérmiflion de couper des oliviers, 
dont le bois devoit être employé 
& faire des flatues ordonnces par 
R Pythie | s’étoient engagés à: 
ÉAvOyer tons les ans à Athènes , 
des députés chargés d'offrir en 
leur nom des facrifices à Minerve 

à Neptune ; mais, il faut mettre 
cette dernière prérogative au rang- 
des redevances, plutôt honorables 

utiles. 

La dixième partié des dépouil- 
& enlevées anx ennemis appars 
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tenoit auf à Minerve. Les biens 


des trente T yrans furent employés 
à faire des vales facrés. Enfin, 


tout tournoit au profit dés tem 


ples. Les dieux avoient une in 
finité de moyens de s'enrichir. 
Mais , ce qui contribuoit le plus à 
l’opulence des temples, dont la 
réputation étoit établie dans la 
Gréce, c’eft l'argent que les par- 
ticuliers Y portoient tous les jours, 
pour acquitter quelques vœux , 
Où pour faire offrir en leur nom 
des facrifices aux divinités. La 
crédulité des peuples étoit un 
fonds inépuifable. C’eft elle qui 
avoit enrichi les temples de Délos 


& d'Éleufs, quientretenOit lama 


gnificence de Delphes; & ces 


tréfors immenfes qüi furent fou- 


vent la proie de l’avarice, étoient 


le fruit de la fuperftition. 

Les prêtres n’étoient ni les dé- 
pofitaires ni les adminiftrateurs 
de ces revenus. Bornés À un fim- 
ple honoraire, ils n’avoient d’au- 
tres fonétions, que d'offrir des 
prières & des viétimes aux divi- 


nités, dont ils étoient les miniftres, 


Îl y a grande apparence que 
les fommes, provenantes du re- 
venu des terres & des autres biens 
particuliers, éroient reçues par 
des perfonnes prépofées à cet 
effet ,, & comptables de leur ad- 
miniftration. Nons ne pouvons 
pas même en douter, après ce 
que nous lifons dans Ariflote, 
qui, parlant des officiers attachés 
aux temples, fait une mention 
exprefle des gardiens de l'argent 
appartenant aux dieux. On choi- 
fifloit fans doute des citoyens 
d'une intégrité reconnue; & ils 


= 
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étoient chargés du détail de len- 
tretien du temple, & des dépenfes 
ordinaires des facrifices. ee 
Nous difons des dépenfes ordi- 
naires; car pour celles qu'exi- 
geoïient les fêtes. folemnelles , 
qui fe célébroient à Athènes, avec 
une _mapgnificence incroyable , 
comme les Bacchanales & les Pa- 
nathénées , elles étoient à la char- 
ge du Chorège; c'eft-à-dire, du 
chef des chœurs de chaque tribu. 
Chacune, en effet, avoit fon 
poëte & fes muficiens , qui chan- 
toient à l’envi des hymnes en 
Fhonneur de la divinité, On 
donnoit pour chefs a ces différens 
chœurs les plus riches citoyens; 
& comme l'exercice de cette char- 
ge leur coûtoit beaucoup, pour 
les dédommager en quelque forte, 
“on avoit accordé au Chorège de la 
tribu vidtorieufe, le droit de faire 
graver fon nom fur le trépied, 
que cette tribu fufpendoit aux 
voûtes du temple. Cette fonction, 
quoique ruimeufe , étoit fort re- 
cherchée, & devoit l’être dans 
‘ un état Républicain. Outre qu’elle 
conduifoit aux honneurs, comme 
la dignité Curule à Rome, elle 
donnoit beauconp de crédit dans 
lefprit d’un peuple, plus fenfible 
au plaifir, qu'on lui procuroit, 
qu'a la grandeur des fervices, & 
qui eftimoit autant un Chorège 
prodigue, qu'un général viéto- 
rieux» 


À légard des amendes, appar- 


tenantes en tout ou en partie à la 
déefle 
dieux , il y avoit à Athènes des 
tréforiers publics ; deftinés à les 
recevoir. Îls étoient au nombre 


Minerve @& aux autres. 
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de dix, & le fort préfidoit à leur 
choix. On les appelloit tréforiers 
de la déefle, ou receveurs des 
deniers facres. Ils touchoient cet | 
argent en préfence du Sénat, & 
avoient le droit de modérer l'a- 
mende , ou même den déchar- 
ger, en cas qu'ils la trouvaflent 
injufte. La flatue de Minerve, 
celle des Vi@oires , & les autres 
gages précieux de: la durée.de 


l'État, étoient confiés à leur f- 


délité. 

-… Letréfor, dans lequel on con: 
fervoit l’argent confacré aux dieux, 
étoit dans la citadelle, derrière le 
temple de Minerve Poliade ; f- 
tuation, qui lui fit donner le nom 
d'Opiftodome. Un double mur 
lui fervoit d'enceinte. Il n'avoit 
qu'une feule porte, dont la clef 
étoit entre les mains de l'Épiftate, 


-ou chef des Prytanes; dignité fort 


confidérable, mais qui ne dutoit 
qu’un Jour. On gardoit dans cœ 
tréfor un régiftre fur lequel éroient 
infcrits les noms de tous les débi= 
teurs de l'état, jufqu’au payement 
entier de l’amende. S'ils étoiet 
infolvables, on agifloit contrelx 
avec une févérité exceflive, & 
quelquefois même avec un 
cruauté, que la religion n'excu- 
foit pas, quoique l'intérêt des 
dieux en fût le motif, ou plutôt 
le prétexte. Miltiade, le libére- 
teur d'Athènes, périt dans Jes 
fers, pour n'avoir pu payer l& 
mende de cinquante talens, à 
laquelle le mauvais faccès de 
fon expédition contre Paros, l'& 
voit fait condamner par des cl 
toyens, qui ne fçavoient pas dif- 
tinguer le malheur du crimes Gi: 
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mon, fon fils, fut obligé, pour 
racheter fon corps, de payer la 
fomme entière. 

Ces tréforiers facrés tenoient 
Un rang confidérable dans l’ordre 
des Mapiftrats deftinés à recevoir 
les deniers publics. Il y en avoit 
plufieurs efpèces , comme plu- 
feurs fortes de revenus. Sigo- 
nus, qui a parfaitement traité 
cette matière dans fon fçavant 
ouvrage fur la république d’A- 
thènes , difingue ces revenus en 
quatre claffes. Nous en avons par- 
kci-deflus, 
4° Les prêtres d'Athènes ne 


Compofoient point un ordre dif-. 


tint & féparé des autres ordres 
de l'état, un corps, qui, réuni 
fous les mêmes loix , eût un chef , 
dont lautorité s’étendit générale- 
ment fur tous les membres. La 
dignité de fouverain Pontife étoit 
inconnue à Athènes; & tous les 
prêtres étoient chacun féparément 
attachés aux difflérens temples, 
fans que rien les unit entr'eux. 
Seulement, les temples des divi- 
“fhités plus confidérables, comme 
ceux de Minerve & de Neptune, 
de Cérés & de Proferpine, ren- 
fermoïent plufeurs miniftres, qui 
aVoient un chef particulier, au- 
Quelon donnoït lé nom de Grand- 
Prêtre ; le nombre des facrifica- 
teurs & des miniftres fubalternes 
étot proportionné à {a grandeur 
de la divinié & à importance 
du culte, Ainf, à Athènes , il y 
avoit plufienrs Grands - prêtres 
Particuliers , parce qu'on y ado- 
Toit plufieurs divinités, dont le 
culte demandoit un grand nom- 
Ie de miniftres. Mais , tous 
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étoient indépendans les uns des 
autres, @& aucun d'eux n’avoit 
autorité fur les prêtres confacrés 
à un autre culte, Le pouvoir de 


chacun fe bornoït à l'intérieur de 


fon temple; & il ny avoit pas de 
pontife fouverain, qui, fans ètre 
attaché à aucun dieu en particu= 
lier, fût le chef de la religion , & 
eût le droit de préfider indifférema 
ment à toutes les fêtes. 

Tlfuit de-là, par une conféquen- 
ce naturelle, que les miniftres des 
dieux n’étoient point à Athènes 
jüges en matière de religion. Ils 
n'avoient ni le droit de cannoitre 
des aétions commifes contre la 
divinité , ni celui de les punir. 
Leurs fonétions fe botnoient au 


foin d'offrir des facrifices, & de 


préfenter aux dieux les homma- 
ges du peuple; mais, on ne con- 
foït pas à leur zéle celui detirer 
vengeance des facrilèges, de l’im- 
piété, de la profanation des myf- 
téres, du blafphéme, & des au- 
tres crimes , qui intérefloient les 
objéts de leur culte, En effet, 
comment auroient-is pu être les 
juges de ces fortes de procès ? 
Ne formant point de corps vi- 
fible , ils ne pouvoient former 
de tribunal. Chacun d'eux, inf 
truit des ufages du temple auquel 
il étoit attaché, ipgnoroit tout le 
refte, 

… Non feulement, les prêtres n’é- 
toient point chargés de la ven- 
geance des crimes contre la reli- 
gion ; ils ne pouvoient pas même, 
fans un ordre exprès, foit du peu- 
ple, foit du Sénat, ufer du droit 
qu'ils avoient de dévouer les cou- 
pables aux dieux infernaux, C’eft 
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en exécution du décret rendu 
contre Alcibiade , que les Eumol- 
pides lancérent l’anathême contre 
lui. C’eft en vertu d'un autre dé- 


‘cret, qu’ils révoquérent leurs im- 


précations, lorfque, devenu né- 
ceflaire à fes compatriotes, il 
cefla de léur paroître coupable. 
L'arrêt , qui ordonna d'abattre 
les ftatues de Philippe, pere de 
Perfée, & tontes celles de fes 
ancêtres; de fupprimer toutes les 
fétes établies en leur honneur ; 
qui déclara impurs & profanes 
tous les lieux, où l’on avoit mis 
quelques monumens, ou quelque 
infcription à la gloire de ce Prin- 
ce; enfin, qui renouvella contre 
lui, tout ce qui avoit été autrefois 
décerné contre le fils de Pififtrate ; 
cet arrêt, dis-je, enjoignit en 
même tems à tous les prêtres pu- 
blics d'Athènes dé le maudire, 
lui, fes enfans, fes troupes & fes 
écats, coutes les fois qu'ils feroient 
des vœux pour le falut d'Athènes ; 
reffource impuiflante contre les 
armes victorieufes de Philippe ; 
vengeance inutile, mais toujours 
agréable à un peuple, auquelil 
ne reftoit plus de fon ancienne 
grandeur , qu'une orgueilleufe 


_ {oiblefle , qui dédaïgnoit un joug 


qu'elle ne pouvoit rompre. 
Les caufes, relatives au culte 
des dieux , reflortifloient , fuivant 
M. de Bougainville, au tribunal 
des Héliaftes. Voyez Héliaftes. 


X. 
Du Dieu INCONNU. 


4} Ce qui donna lieu d’honorer 
q 
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un dieu inconnu à Athènes, cé 
fut, au rapport de Diogène Laëér- 
ce, une pefle, qui ravageoit tout 
le païs. On fit ‘des vœux & des 
prieres à tous les dieux, fans 
en recevoir aucun fecours. On 
confulra l’oracle, pour fçavoir 
comment on pourroit apporter 
du remede à un fi grand mal, 


 L'oracle répondit qu'il falloit pu- 


rifier la ville & les campagnes 
par des facrifices , fans marquer 
pourtant quelle divinitéil étoitné= 
ceffaire d’appaifer. Dans ce dou- 
te, on s’adrefla à Épiménide de 
Créte , qui vivoir du tems de So- 
lon. Il fe rendit interprète de l'o- 
racle, & confeillaaux Athéniens 
de lâcher des brebis blanches & 
des brebis noires par les champs, 
de les faire fuivre par des prêtres, 
& de facrifier aux dieux incon- 
nus dans le lieu , où elles s’arrète- 
roient. Depuis cetems-la, on vit 
dans les campagnes de l’Attique, 
en mémoire de cette expiation, 
plufieurs autels, fans le nom d’au- 
cun dieu. 

Mais, quand S. Paul alla à. 
Athènes, il en trouva un confa- 
cré au dieu inconnu; & parlant 
dans l’Aréopage, il voulut s’at- 
tirer l'attention favorable des 
Athéniens, en louant d’abord leur 
piété. Srans Paulus in medio 
Areppagi, ait: Wiri Atheniene 
fes , per omnia quafi fuperfli- 
tiofiores vos video ; præteriens 
enim € videns fimulacra veftra s 
inveni 6 araït in qua fcriptum 
erat; Ignoto deo. 

S’il faut en croire Théophy- 


(a) Mém, de l'Acad. des Infcrip. & Bell, Lert. Tom, IV, pag. 563. © fæive 
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fade & Ecuménus, cet autel 
avoit été élevé à l’occafion de la 
guerre, que les Perfes faifoient 
aux Athéniens. Ceux-ci ne fe 
fentant pas aflez forts pour réfif- 
ter à leurs ennemis, envoyérent 
demander du fecours aux Lacé- 
démoniens. Mais , leurs ambafñla. 
deurs furent arrêtés en chemin 
par le dieu Pan, qui fe plaignit 


de ce qu'étant fi exaéts à adorer 


tant de dieux différens, il étoit 
le feul, dont ils négligeaffent le 
culte; & il les affura que, s'ils 
vouloient lui rendre les honneurs, 
qui lui étoient dûs, il les feroit 
fortir vainqueurs de cette guerre. 
Ïls le furent en effet; & enre- 
connoïffance , ils lui bâêtirent un 
temple; mais, dans la crainte que 
quelque autre dieu qu’ils ne con- 
noïfloient point, n’attirât de nou- 
veaux malheurs fur leur ville , ils 


drefférent dans l'enceinte de ce 


temple même , un autel, au dieu 
inconnu , quel qu'il fût, 

S. Jérôme a prétendu que cet 
autel n’avoit pas pour infcription, 
Tgnoto deo : mais, dus Afie & 
Æuropæ & Africæ, diis Ignotis 
6 pereprinis. C'étoit auf le fen- 
timent de Paufanias & de Philof- 
trate, & il eft embraflé par quel- 
ques Modernes. | 

Mais, quoiqu'il y eût dans la 
ville & dans la campagne d’Athè- 
nes des autels dédiés à plufieurs 
dieux, comme Paufanias & Phi- 
loftrate le rapportent avec raïfon, 
rien n'empêche de croire qu'il y 
en eût un élevé en l'honneur d’un 
feul dieu; d'autant plus que le 
Texte facré y efl formel: fnveni 
G aram in qua fcriptum erat: 


x, 


: D 1, 
Îgnoto deo; & qu'il n’eft nulle- 
ment probable que S. Paul eût 
établi fon difcours aux Athéniens 
fur un fait qu’ils auroïent {çu n’e- 
tre pas véritable ; outre que fi 
l'infcription eût été telle que le 
prétendent ces Commentateurs , 
PApôtre, en auroit plutôt pris oc- 
cafñion de condamner la pluralité 
des dieux, que d'expliquer, com- 
me il fit, les attributs du dieu 
véritable, : 

Auf, le fentiment de S. Jé- 
rôme eff combattu par S. Chry- 
foftome & d’autres Peres Grecs. 
On voit même que les Athéniens 
avoient tant de vénération pour 
ce dieu inconnu , que c'eft par 
lui qu'ils juroient dans les occa- 
fions importantes. Nous le voyons 
dans un Dialogue de Lucien, in- 
titulé Phrlopatris , dans lequel 
Critias jure par le dieu inconnu 
des Athéniens; & Tryphon ex- 
horte même les autres à ladora- 
tion de ce dieu : » Pour nous, 
» dit-il, adorons le dieu inconnu 
» dés Athéniens, quenousavons 
» découvert, & élevant les mains 
» au ciel, rendons-lui graces de 
» nous avoir fait dignes d'être af- 
» fujettis à une telle puiflance. « 
Cela prouve que l'infcription de 
cet autel n'étoit que pour un feuf 
dieu , & qu’on lé croyoit au-deflus 
des autres. 

Mais, quel étoit ce deu? Le 
vénérable Bede, Denys le Char: 
treux & d'autres Commentateurs 
ont imaginé que les Athéniers, 
ayant appris que les Juifs ado- 
roient un Dieu figrand, fi puif- 


{ant , fi vénérable, qu’on n'ofoit 


pas feulement le nommer, vou= 


N üj 
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lurent auf l’honorer , afin que 
leur ville ne manquât de [a pro- 
tetion d'aucune divinité. Mais, 
fi cela eût été, les Athéniens, qui 
pouvoient fcavoir que S. Paul 
étoit un Juiftrès-éclaié, puifqu’- 
avant que d'être conduit à l'A- 
réopage; il avoit prêché dans 
les fynagogues & dans les pla- 
ces publiques d'Athènes, & con- 
fêré avec des Stoiciens & des 
_Epicuriens; fi cela eût été ; encore 
une fois, ils l’auroient fans doute 


écouté favorablement , &auroiïent 


profité avec joie de fes inftruc- 
tions , eux. fur tout qui étoient fi 
curieux de nouveautés. On voit, 
au contraire , qu'après avoir fou- 
haité d'entendre la nouvelle doc- 
trine qu'il publioit , il fut repardé 
comme un vain difcoureur, qui 
annonçoit de nouveaux dieux, S. 
Chryfoftome croit aufli qu’on ne le 
conduifit point à lAréopage pour 
l'entendre, mais pour le punir, par- 
ce que cétoit à ce tribunal, que l’on 
_jugeoit des crimes capitaux. 
Îl'eft donc vifble que les Athe- 
niens , élevant un autel au dieu 
inconnu, n'ont jamais penfé à ren- 
dre cethonneur au dieu des Juifs, 
qu'ils ne fçavoient pas alors être 
le dieu véritable. Ce qu'il y a de 
certain , c'eft qu'ils étoient de 
tous les peuples le plus faperfti- 
tieux, & qu'il y avoi plus d'ido- 
les dans leur ville, que dans toute 
la Gréce. Le 
Après-avoir efayé de donner 
une idée de l’hiftoire des Athé- 


Ca) Paul, pag. 3 ; 43 5 &r eg. Strab. 
pag. 82, 87» 306, 397» 398. dr feg. 
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niens, aufhi-bien que de leurs 
coûtumes , il eft, ce me femble,. 
à propos de dire quelque chofe 
de la partie topographique de leur 
ville. 


DESCRIPTION: 
TOPOGRAPHIQUE 
d'ATHÉNES. 


(a) La ville d'Athènes , dont on 
a montré que l’origine remontoit 
jufqu'à Cécrops, ne fut d'abord 
compofée que de ce qu’on appel- 
loit la citadelle; & cette citadelle 
prit le nom de Cécropie, de celui 
de fon fondateur, [sy forma, avec 
le tems, différentes bourgades » 
dont Théfée ne fit qu'une feule & 
même ville. Cette nouvelle ville, 
ayant été mile fous la proteétion 
fpéciale de Minerve, appellée en 
Grec Arhéné, A‘, enfut nom” 
mée Athènes. Les poëtes ont 
embelli ce fait de leurs fiétions. 
Ts ont dit que Minerve eut un 
différend avec Neptune pour don- 
ner le nom à la ville d'Athènes. 
Les douze grands Dieux furent: 
choiïfis pour être arbitres de ce 
différend, & reglérent que celui 
des deux, qui pourroit produire 
la chofe la plus utile à la ville, 
lui donneroit fon nom. Neptune, 
d'un coup de trident , fit fortir de 
terre un cheval ; & Minerve, uñ 
olivier; ce qui lui fit adjuger la 
victoire. Elle donna donc fon 
nom d'Athéné à la ville de Cé- 
crops. 


fe. lib. Prolem. L. II. c, 15. D. Vaiff 


|Géog. Hift. Ecclés, & Civil. Tom. fi 


pag, 2325 233 : Ÿ 
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- Apollodore ; qui rapporte cette 
fiion, dit que Neptune, qui 
étoit arrivé le premier dans l'At- 
tique, avoit fait fortir de terre 
une mer, & que Minerve, en 
préfence de Cécrops, avoit plan- 
té un olivier , qui fe voyoit en- 
core de fon tems dans le temple 
de Pandore , une des filles de Cé- 
CROPS. 

La ville d'Athènes, s’appelloit 
ençore Afin ; terme qui veut diré 
une ville en général. Certains pre- 
tendent que ce nom fut propre à 


la première partie de la ville; 


c'eft-à-dire, à la citadelle. D’au- 
tres aflurent que ce nom, figni- 
fiant en général une ville , fe don- 
noit à celle d'Athènes, comme 
à la ville par excellence. a 
Tout - contre la porte de la 
ville, en venant du Pirée, étoit 
Un grand tombeau , fur lequel étoit 
une ftatue équeftre en équipage 
de guerre. Paufanias dit qu'il n'a 
pu fçavoir qui étoit celui que l’on 
avoit voulu repréfenter; mais le 
cavalier & le cheval étoient de 
Praxitèle. En entrant dans la ville, 
on.voyoit un édifice, où l’on gar- 
doit tout ce qui étoit nécell ire 
pour Ja pompe des Panathénées , 
tant grandes que petites. Près de- 
_R étoit un temple de Cérès, où 
il y avoit trois belles ftatues , l’u- 
ne de la déeffe ; l’autre de Profer- 
pine, fafille, & la troifième de 
Bacchus , qui tenoit un flambeau 
à la main. Îl étoit écrit en carattè- 
res Attiques fur la muraille, que 
c'éroit Polyclète qui avoit fait ces 
ouvrages. Un peu plus loin, on 
trouvoit un Neptune, qui allon- 
geoit de deffus fon cheval un coup 
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de pique au géant Polybote. 
Depuis la-porte de la ville juf= 
qu'au Céramique, régnoient plu- 
fieurs portiques’, dont la façade 
étoit ornée de ffatues de bronze» 
qui repréfentoient autant d’hom- 
mes & de femmes illuftres. Un de 
ces portiques renfermoit quelques 
chapelles, avec un Gymnafe ou 
lieu d'exercice, confacré à Mer- 


.cure, Polytion-y avôitautrefois fa 


demeure; & c’eft chez li, dit- 
on, que quelques Athéniens des. 


FO qualifiés profanérent autre= 
fois les myftéres de Cérès d'Éleu- 


fis. Ce lieu, dutems de Paufanias, 
étoit confacré à Bacchus chantant; 
ainfi le nommoit-on par la même 
raifon, que l’on appelloit Apollon 
le chef & le conduéteur des Mu- 
fes. On y voyoit des ftatues de 
Minerve Péonienne , de Jupiter , 
de Mnémofyne & des Mules; 
une autre d’Apollon faite &t con 
facrée par Eubulide, une autre 
enfin dan de ces génies, qui ac= 
compagnoient Bacchus; c'eft-à- 
dire, d'Acratus dont le vifage 
feulement étoit en relieffur la mu- 
raille. Un peu au de-là étoit enco- 


re une chapelle remplie de fa- 


tues, qui nétoient que de terre 
cuite. Là paroïfloit Amphiétyon, 
roi d'Athènes, qui recevoit à fa 
table tous les dieux; Bacchus s’y 
faifoit fur tout remarquer. On y 
avoit auffi placé Pégafe d'Eleut-= 
hère. à 
Le Céramique étoit un quartier 
de la ville, qui tiroit fon nom de 
Céramus , un des héros de fon 
tems. Le premier portique à main. 
droite , étoit le portique du Roï ;. 
il étoit ainf ee parce que‘ 
AV 
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c'eft là que le roi tenoit fon tfibu- 
nal. Sous la voûte de cet édifice, 
ôn avoit rangé quelques ftatues 
de terre cuite. On y voyoit Thé- 
fée , qui jettoit Sciron dans la 
mer , & l’Aurore quienlevoit Cé- 
phale. Près de-là étoit une ftatue 
de Conon, une autre de fon fils 
Timothée, & une autre d'Eva- 
goras, roi de Chypre. Îl ne faut 
pas omettre une ftatue de Jupiter, 
dit Eleuthérius, ou le Libérateur, 
n1 une de l’empereur Adrien, qui 


avoit répandu fes bienfaits fur tou- 
tes les provinces de fon empire, 


_ maïs principalement fur la ville 
d'Athènes. 

Derrière ce portique, il y 
eñ avoit un autre, où étoient 
peints ce que l’on appelle les douze 
Dieux: A l'extrémité du mur, 
Théfée étoit dans un grand ta- 
bleau, où le peintre avoit repré- 
fenté une manière de Démo- 
cratie & le peuple d'Athènes. 
Au même lieu étoit un grand ta- 
bleau , qui repréfentoit cet exploit 
mémorable des Athéniens, lorf- 
qu'ils vinrent au fecours des La- 
cédémoniens à Mantinée. Toute 


la fuite de cette guerre, l’extré-. 


muité où la Cadmée fut réduite, 
la défaite des Lacédémoniens à 
Leu@res, l’irruption des Béotiens 
dans le Péloponnèfe , enfin le {e- 
cours que Lacédémone tira de 
l'alliance d'Athènes, tout cela étoit 
fort bien décrit par plufieurs hif- 
toriens, & fürtout par Xénophon. 
Mais , le fujet dont le peintre avoit 
fait choix, e’étoit ce combät de 
cavalerie, où d'un se Gryllus 


fils de Xénophon à la tête des : 
Athéniens; de l'autre, Epami- 
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nondas à la tête des Thébains, 
fignalérent à l’envi leur valeur; 
& ce grand peintre, c'étoit Eu- 
phranor. C'étoit lui aufhi qui, 
dans un temple voifin, avoit peint 
Apollon futnommé Patroüs. De- 
vant la grande porte de ce dernier 
temple , on voyoit encore une 
ftatue d’Apollon, faite par Léo- 
charès, & une autre du même 
dieu faite par Calamis, fous le 
titre de Libérateur. Suivoit une 
chapelle de la mere des dieux, où 


_il y avoit une flatue de la déefle, 


qui étoit un ouvrage de Phidias. 
À quelques pas de-là étoit le Se- 
nat des Cinq cens. Ce lieu étoit 
orné de ftatues, On y-voyoit cel- 
le de Jupiter , farnommé le Con- 
feiller, & celle d’Apollon; l'une 
& l’autre de la main de Pifias; 
une autre qui repréfentoit le peu- 
ple d'Athènes, & que l'on aflu- 
roit être de Lyfon. On y avoit 
mis aufh les portraits de ces grands 
Hommes, qui, par de fages loix 
& d'utiles ordonnances, avoient 
police la République; & ces por- 
traits étoient de Protogène. Ol- 
biade tenoit fa place parmi ves 
héros. 

Auprès du Sénat des Cinq cens, 
on trouvoit ce que l’on appelloit 
le Tholus, où les Prytanes avoient 
coûtume de facrifier. On y voyoit 
quelques ftatues d'argent, qui n'e- 
toient pas d'une grandeur bien 
confidérable. Un peu au-deflus 
étoient les flatues de ces héros, 
dont les tribus Athéniennes 


avoient pris leur nom dans la 


fuite des téms. On en trouvoit 
enfuite d’autres de quelques divi- 
nités. On remarquoit fur tout cel- 
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je d'Amphiarais & celle de fa 


Paix, qui portoit le petit Pluton, 
entre fes bras. Lycurgue, fils de 
Lycophron étoit auffi là en bron- 
ze, & auprès.de lui Callias, qui, 
felon les Athéniens, leur obtint 
d'Artaxerxe fils de Xerxès une 
paix fort avantageufe. On y voyoït 


‘encore’ Démofthène. Auprés de 
ce grand homme étoit un temple 


dédié à Mars, où il y avoit deux 
Rs Ë : 
flatues de Vénus , une du dieu, 


_ qui étoit un ouvrage d’Alcamène, 


une autre de Minerve, faite par 


-Locrus, & une de Bellone, qui 


étoit des enfans de Praxitèle. De- 
vant la porte du temple, on 
voyoit un Hercule, un Théfée, 
& un Apollon, qui avoit fes che- 
veux noués avec un ruban, Ontre 
ces divinités, 1l y avoit quelques 
Hommes illuftres , qui avoient 
auffi là leurs ftatues ; comme Cal- 
liadès, que la ville d'Athènes re- 
gardoit comme un de fes Lépiila- 
teurs, & Pindare, qui, pour avoir 
loué les Athéniens parune belle 
ode, mérita d'eux une ftatue & 
d’autres bienfaits. Un peu plus 
loin, étoient rangés Harmodius & 
Ariftogiton. = 
Quand on alloit au théatre, 
on voyoit à l'entrée & dans le 
lieu deftiné à la mufque, les fta- 
tues des rois d'Égypte, & enfuite 
celles des rois de Macédoine, 
Philippe & Alexandre fon fils, On 
y voyoit encore plufieurs chofes 
dignes de curiofité, mais furtont 
une fort:belle ftatue de Bacchus. 
Près de-là étoit une fontaine, qui 


donnoit de l’eau par neuftuyaux, 


& qui avoit pris de-là fon nom. 
C'étox Pififtrate qui l’avoit ornée 
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comme elle étoit. [l y avoit par 
tout des puits dans la ville; mais 
de fontaines , il n’y avoit que cel- 
le-la feule. Plus haut étoient deux 
temples; l'un de Cérès, l’autre 
de Proferpine, où il y avoitune 
ftâtue de Triptolème. Devant la 
porte du temple, dans un endroit 
où il y avoit encore une ftatue de 
Triptolème ,on voyoit une vache 
d’airain dans l'appareil d’une vic- 
time , que l’on conduifoit à l'autel. 
On remarquoit aufh Épiménide 
aflis, Un peu plus loin, on trou- 


voit le temple d'Euclée, bâti 


du butin fait fur les Perfes, qui 
avoient débarqué à Marathon. 
Au deflus du Céramique & de ce 
portique , que l’on nommoit le 
portique du Roi, étoit un temple 
de Vulcain, où l’on avoit misune 
ftatue de Minerve. Près de-là ,.on 
trouvoit le temple de Vénus Ura- 
nie ou la Célefte, que les Affy- 
riens ont honorée avant tous les 
autres peuples de la terre : 
- En allant au Pœcile, quiétoir 
un portique, que l’on avoit ainfi. 
nommé à caufe de la variété de 
fes peintures, on rencontroit un 
Mercure en bronze. Il étoit re- 
préfenté fous le titre d'Acoréns ; 
ou de divinité, qui prélide aux 
marchés. Après, étoit une porte, 
ou pour mieux dire, une efpèce 
d'arc de triomphe, que les Athé- 
niens avoient bâti pour fervir de 
trophée. à ceux qui enfoncérent la 
cavalerie de Caflandre &t le corps 
de cavalerie étrangère, qu'il avoit 
à fa folde , l’un & lautre com- 


mandés par Pliftarque fon frere. 


Quand on étoit dans le Pœtile, 
le premier tableau, qui fe préfen. 
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toit, c'étoit le combat des Athé- 
sens , avec les Lacédémoniens à 
noé , qui étoit un bourg de 
FArgolide. Le deffein du peintre 
n'avoit pas été de faire F image 
dun combat, dans le tems quil 
eft le pluséchaufté, & que chacun 
des combattans ramafle tout ce 

2 1 

qu'il a de force &c de courage pour 
remporter la viétoire; mais, il 
avoit pris le moment que deux 
armées , qui font en préfence , 
commencent à s'ébranier pour en 
venir aux mains. Au milieu du 
mur, on voyoit Théfée, qui, à 
Jatête des Athéniens, combattoit 
les Amazones. Le tableau fuivant 
repréfentoit les Grecs qui facca- 
geoient Troye, & leurs chefs qui 
tencient confeil fur  lattentat 
d'Ajax contre Caflandre. On y 
diffnguoit Ajax lui-même, &c 
‘dansungrouppe de captives,la mal- 
keurenfe Caflandre. Le dernier ta- 
bleau étoit la peinture du combat 
de Marathon. On y voyoit d’un 
côté les Athéniens avec les Pla- 
téens, peuples de Béotie & les 
 fidéles alliés d'Athènes, de l'autre 
” côté les Perfes. Il fembloit d’a- 
bord que’l'avantage fut égal de 


part & d'autre; mais, à l'endroit 


du tableau où le combat étoit dé-jà 
plus engagé, on voyoit les Barba- 
zes lâcher pied, s'enfuir & fe cul- 
buter les uns les autres en voulant 
pañler un marais. Au bas du ta- 
blean étoient les vaifleaux Phéni- 
ciens , que les Barbares tächoient 
de regagner ; mais, les Grecs qui 
les pourfuivoient, en faïfoient une 
horrible boucherie. ee 
En ce même endroit étoit le 
portrait de Marathon, ce héros, 


À T 
ui avoit donné fon nom au champ 
de bataille. Le peintre n’y avoit 
pas oublié Fhéfée, qu'il avoit re- 
préfenté fortant de deflous terres. 
ni Minerve, ni Hercule, que les 
Marathoniens avoientrévéré com- 
me un dieu avant tous les autres 
Grecs. Parmi les combattans, 
ceux, qui paroifloient effacer les’ 
autres, étoient Callimaque, le 
premier que les Athéniens euffent 
honoré de la dignité de Polémar- 
que, Miltiade un des chefs de 
l'armée Athénienne, & le héros 
Echetlée, Outre ces tableaux, of 
voyoit des boucliers, qui étoient 
attachés à la muraille avec une 
infcription,quiportoitque c'étoient 
les boucliers des Scionéens & de 
quelques troupes auxiliaires, qu'ils 
avoient avec eux. Il y en avoit 
encore d’autres, que l'on avoit 
froités de poix pour les défendre 
de la rouille & de l'injure du terms. 
On dit que ceux-ci, avec quel- 
ques autres dépouilles , avoient 
été pris fur les Lacédémoniens 
dans lifle de Sphaëtérie. Le dé- 
vant de ce portique étoit orné de 
ftatues; 8 on y remarquoit entre 
autres , celle de Solon & celle de 
Séléucus,  _—— 
Dans la place publique d’Athè- 
nes, il y avoit plufñeurs monu- 
mens, comme l'autel de la Pitié, 
divinité que les Athéniens feuls 
honoroïent d’un culte particulier. 
Près de la place, il y avoitunlieu 
d'exercice , ou Gymnafe , gi 
portoit le nom de Ptolémée , fon 
fondateur. On y voyoit des Her- 


mes où Mercures en marbre, de 


figure quarrée, qui étoient d'une 
grande beauté, Ptolémée y étoit 
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en bronze , aufli-bien que Juba le 
_ Libyen, & Chryfppe de Soh. Le 

temple de Théfée n’étoit pas loin 
de-là. On y trouvoit de fort belles 
peintures ; premièrement, le com- 
bat des Athéniens contre les Ama- 
zones, & ce combat étoit encore 
gravé fur le bouclier de Minerve , 
&. fur le piédeftal de la ftarue de 
Jupiter Olympien; en fecond lieu, 
la querelle des Centaures avec les 
Lapithes, où Théfée éroit repré- 
fenté tuant de fa main un Centau- 
re, pendant que les autres paroïf- 
foient combattre à forces égales. 
Le troifième tableau étoit un énig- 
me pour ceux, qui ne fçavoient pas 
ce que les Athéniens racontoient de 
Théfée ; outre que le temsenavoit 
effacé une partie , & que le peintre 
Micon n’avoit pas achevé toute 
Fhifloire, qui en faifoit le fujet. 
Ce qui f préfentoit enfuite, 
c’étoit le temple des Diofcures , 
_qui étoit très-ancien. Caftor & 
Pollux y étoient debout, & leurs 
enfans à cheval. Leurs aventures 
avoient éré peintes par Polygno- 
te, entrautres l’enlevement & 
les noces des filles de Leucippe. 
Pour le tableau des Argonautes, 
il étoic de Micon, qui s’étoit fur 
tout étudié à bien peindre Acaîte 
& fes chevaux. Au-deflus dutem- 
ple des Diofcures, étoit une cha- 
pelle dédiée à Aglaure. En avan- 
çant un pen, on trouvoitie Pry- 
tanée , où l’on gardoit les loix de 
- Solon écrites dans un tableau. Ce 
lieu étoit encore confidérable par 
quantité de ftatues, comme celles 
dela Paix, de Vefta, & de plu- 
fieurs Hommes célebres, au rang 
defquels étoit Autolycus, fameux 
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Pancratiafle; car, pour celles de 
Müiltiade & de Thémiftocle, on 
en avoit Ôté linfcription, pour 
mettre en fa place les noms d'un 
Thrace & d'un Romain. En def- 
cendant vers la ville bafñle, le: 
premier monument que l'on ren 
controit, étoit le temple de Séra- 
pis, dont Ptolémée apporta Je 
culte à Athènes, Un peu plus bas, 
on montroit le lieu où Pirithoïüs &t 
Théfée s’engagérent à aller enfem- 
ble à Lacédémone, & de-là dansla - 
Thefprotie. Près de-là étoitletem- 
ple de Lucine.. Les Athéniens é- 
toient les feuls, qui voiloient fes fta- 
tues jufqu’au bout des pieds. Ils en 
avoient trois, dont ils difoient que 
deux leur étoient venues de Cré-. 
te, & avoient été confacrées par 
Phèdre. Pour la troifiéme , qu 
étoit la plus ancienne , des femmes 
d'Athènes avoient afluréà Paufa- 
nias, qu’elle avoit été apportée de 
Délos par Eryfiéthon. 

Avant que nous entrions, dit 
Paufanias, dans le temple de Ju- 
piter Olympien, il eft bon de dire 
que c’eft Adrien, l'Empereur des 
Romains, qui l'avoit confacré, 
en y plaçant cette belleftatue, qui 
attiroit les, yeux de tout le mon- 
de, non par fa grandeur, car à 
Rhodes & à Rome on voyoït auf 
de ces flatues coloffales ; mais, par 
fa richefle, car elle étoit d’or & 
d'ivoire: & par la proportion de 
fes parties, en quoi lon remar- 
quoit fur tout l’habileté de Pou- 
vrier. On voyoit dans ce temple: 
deux ffatues de l’empereur Adrien , 
faites de marbre de Thafe, & 
deux autres de marbre d'Égypte. 
Sur les colomnes du temple,étoient 
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repréfentées en bronze toutés ces 


villes, que les Athéniens appel- 
foïent les colonies d'Adrien. L'en- 
ceinte du temple étoit pour le 
Inoins de quatre faces; 6t dans 
ce long circuit, on netrouvoït pas 
un endroit qui fût vuide de fta- 
tues ; parce que chaque ville, pour 
fignaler fon zéle, avoit voulu don- 


ner la fienne. Mais, les Athéniens 


s'étoient particulièrement diftin- 
gués parle magnifique colofle, 
qu'ils avoient érigé à ce Prince, 
êt qui étoit placé derrière le 
temple. Cette enceinte renfermoit 
auf plufeurs antiquités ; un Ju- 
picer en bronze , un vieux temple 
de Saturne & de Rhéa, un bois 
ficre , qu'on appelloit le bois d'O- 
fympie, Là fe voyoit une ou- 
verture large d'environ une cou- 
dée , par où. felon les Athéniens, 
les eaux s’écoulérent après le dé- 
Juge de Deucalion. Tous les ans, 
ils jéttoient dans ce gouffre une 
efpèce de pâte, faite avec de la 
farine de froment & du miel. Par- 
im ces Antiquités étoit encoreune 
colomne, où 1l y avoit une ftatue 
d'Hocrate. no 

Au refte, le temple de Jupiter 
Olympien étoit très - ancien. On 


‘prétendoit que c’eft Deucalion, 


qui lavoit bâti; & pour preuve 
que Deucalion demeuroi à Athè 
nes, on montroit fon tombeau 
aflez près du temple. Mais, lem- 
perenr Adrien avoit décoré: la 
ville par biën d’autres monumens. 
Îl avoit bâti le temple de Junon, 
celui de Jupiter Panellénien , & un 
autre qui étoit commun à tous les 
dieux. Dans ce dernier, on admi- 
roit für tout fix vingts colomnes de 
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marbre de Phrygie, & des por: 
tiques dont les murs étoient de 
même marbre. On y avoit prati= 
qué des niches , qui étoient ornées 
de peintures & de ftatues , & dont 
le plafond brilloit d’or & d'albâtre, 
Ï y avoit près du temple une bi- 
bliothéque & un lieu d'exercice, 
qui portoit le nom d'Adrien, où 
on voyoit cent colomnes de beau 
marbre;tiré des carrières de Libye, 

Quand on avoit pañlé le remple 
de Jupiter Olympien, on trouvoit 
fur fon chemin une ftatue d’Apol- 
lon Pythien , & enfuite un temple 
du même dieu, mais furnomme 
Delphinien. A l'écard de ce quar- 
tier de la ville, que l’on appelloit 
les Jardins, & où l'on voyoirun 
temple de Vénus avec une flatue 
de la déefle de figure quarrée, 
comme étoientles Hermes, on n’en 
avoit {çu rien dire de particulier à 
Paufanias. L'infcription portoit 
feulement que cétoit Vénus la 
célefte & la plus ancienne de ces 
déeffes , à qui l’on donnoit le nom 
de Parques. Mais pour la flatue de 
la Vénus aux Jardins, c'étoit un 
ouvrage d'Alcamène & des plus” 
beaux qu'il y eût à Athènes. Her- 
cule avoit aufh là fon remple, dit 
le Cynofarge, à caufe d’une chien- 
ne blanche. Dans ce temple, on 
voyoit plufieurs-autels, l’un dédié 
à, Hercule, l'autre à Hébé, qui 
étoit, à ce que l'on dit, fille de 
Jupiter, &femime d'Hercule; un 
autre , à Alcmène ; un autre enfin, 
à folas, qui fut le compagnon 
d'Hercule dans la plüpart de fes 
travaux. Se . 

Le Lycée étoit un lien, qui 
avoit pris fon nom de Lycus, fils 
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de Pandion. Ce fut toujours une 
opinion commune parmi les Athé- 
niens , que c’étoit autrefois un 
temple d’Apollon , furnommé 
Lycien. Derrière le Lycée, on 
voyoit le tombeau de Nifus, roi 
de Mégare. Les Athéniens avoient 
deux rivières ; l’une étoit l’Iifle ; 
& l’autre qui tomboit dans celle- 
ct, étoit l'Eridan. Quand onavoit 
pañlé l'Ile , on trouvoit un en- 
droit, nommé Agréa, & untem- 
ple de Diane Apgrotéra, ou la 
Chaffereffe, Je finirai cet article, 
dit Paufanias, par un monument 
qui ne fait pas autant de plaïfr à 
expliquer, qu'il caufe de fimprife 
- 8 d’admirarion, quand on le voit; 
je veux dire, ce {tade de marbre 
blanc, dont je ne puis faire com- 
prendre la grandeur, qu’en difant 
qu'il commence à la colline, qui 
ft au-deflus de Plifle, & qu'il 
vient aboutir droit à la rivière, en 
forme de demi-lune par un double 
mur d'un & d’aucre côté. C'écoic 
Hérode Atricus , qui avoir fait 
conftruire ce magnifique ftade ; 
& il y épuifa prefque route une 
Carrière du mont Pentélique. 

Du Pryranée on defcendoit par 
la rue des Trépieds , ainf dire, 
parce que le long de certe rue on 
tronvoit plufieurs cemples confi- 
dérables , dans lefquels il y avoic 
quantité de crépieds de bronze, 
où l’on confervoit des ouvrages 
d'an crès-grand prix; entrantres 
Je Saryre, dont Praxirèle s’applau- 
diffoit tant. Dans le même quar- 
tier , il y avoit un cemple de Bac- 
chus, où l’on voyoit un petit Sa- 
tyre, qui préfencoit un gobeler 
à ce dieu, un Amour qui écoit de- 
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bout, & un Bacchus. Ces deux 
dernières divinités étoient de 
Thymilus. Près du théatre écoir 
un vieux cemple de Bacchus, dans 
l'enceinte duquel il y avoic deux 
chapelles avec deux ftarues du 
même dieu. Celle de Bacchus dic 
d’Eleuchère éroic d’or & d'ivoire, 
de la façon d’Alcamène. On trou- 
voit auflhi là quelques peintures, 
parmilefquelles , on en remarquoiïe 
fur tout une, qui écoic celle de 
Bacchus ramenant Vulcain dans le 
ciel. Un fecond cableau préfentoic 
Lycurgue & Penchée, que Bac- 
chus chârioit de lenr infolence. 
Dans un croifième cableau éroic 
Ariadne , qui dormoit. On voyoit 
d'un côté Théfée qui metcoit à 
la voile pour l'emmener ; & de 
l'autre, Bacchus qui venoit pour 
la lui enlever, À quelque diftance 
du cemple de Bacchus & du chéa- 
tre qui y renoit prefque, on voyoir 
un édifice fair fur le modele du 
pavillon de Xerxès, Cer édifice 
étoit moderne, du cems de Pau- 
fanias ; car, l’ancien fac brûlé par 
Sylla, lorfqu'il prit Achènes. 

Nous voilà arrivésauchéatre. I 
écoit orné d’un grand nombre de 
portraits de Poëtes, foit tragiques, 
foit comiques ; mais aflez obfcurs 
pour la plüpart. Car, encre les co- 
miques, à la réferve de Ménandre, 
il n’y en avoic pas un feul qui fûc cé- 
lebre. Parmi les tragiques, ceux 
qui cenoient le premier rang avec 
raifon, étoient Euripide & Sopho- 
cles. Sur certe muraille, que l’on 
nommoit Auftrale, parce qu’elle 
étoic au midi, & qui joignoit le 
théatre à la citadelle, onvoyoit 
une tête de la Gorgone Médufe, 
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qui étoit dorée & relevée en boffe 
fur l'égide. Tout an haut du 


théatre, il y avoit dans l’épaiffleur 


du murwune grotte, d’où, par un 
efcalier dérobé, on defcendoit au 
pied de la citadelle. Dans cette 
grotte, on pouvoit voir un tré 
pied, où écoient repréfentés A- 
pollon & Diane, qui tuoient les 
enfans de Niobé. Dans le chemin, 
qui menoic du théarre à la cira- 
delle, ontrouvoir le tombeau de 
Calus, qui fut tué par Dédale. 
Un lieu, qui méricoic une accention 
particulière , c’écoit le temple 
d'Efculape, canc à caufe de plu- 
fieurs ftatues de lui & de fes en- 
fans, que pour les belles peincu- 
res, qui sy voyoienr. Dans ce 
temple éroir une fontaine près de 


— laquelle on dit que Mars na Ha- 


Brrhochius , fils de Neptune. Après 
le temple d'Efculipe, fur le che- 
un qui menoit à la citadelle, on 
avoit le temple de Thémis, & 
à l'entrée , le tombeau du mal- 
heureux Hippolyte , dontla mort 
fuc, dir-on, l’effec des impréca- 
- tions de fon pere. Enfin, il yÿavoit 
encore là un temple dédié à la 


Terre, furnommée la Nourricière, 


& un autre confacré à Cérès Ver- 
doyante, 

Ï wy avoit qu’un feul chemin 
pour entrer dans la citadelle; car, 
detout autre côté, elle étoit fer- 
mée, où par des rochers fort ef- 
carpés, Où par un bon mur. Les 
veftibules , qui y conduifoienc, 
étoiènt couverts d'un marbre 
blanc, qui, foit pour la grandeur 
des prierres, foic pour les orne- 
mens , pafloit tout ce que:l'on 
voyoit ailleurs de plus beau. A 
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droite, étoitune chapelle de la Vic- 
toire, mais dont la ftatue n’écoic 
poine aïlée. Cerre chapelle don- 
noit d’un côté fur la mer; & c’eft 
de-là, dit-on, qu'Egée fe préci- 
pica. À gauche étoit une falle , où 
il y avoit des peintures. Du cemps 


de Paufanias, on ne connoiïfloit 


rien à plufeurs , parce que lecems 
les avoir effacées. Cependant , on 
diftinguoit encore D'iomède, qui 
emportoit de Lemnos les fleches 
de Philottere, & Ulyfle qui enle- 
voit le palladium de la citadelle de 
Troye. Dans un autre tableau, 
on voyoit Orefle & Pylade. Le 
premier poipgnardoit Esifthe ; & le 
fecond tuoit les enfans de Nan- 
plius, qui étoient venus au fecours 
d'Egifthe. Dans un autre, c’éroit 
Polyxène, que l’on immoloic fur 
le rombeau d'Achille. C'éroir Po- 
lygnote , qui avoir fair ces ta- 
bleaux , aufhi-bien que celui où 
Ulyfle étoit repréfenré dars le 
moment qu'il éroit apperçu par 
Nauficaë & par fes femmes. Il y 
avoit encore d’autres peintures, 
dont ies principaux fujers éroient 
Alcibiade avec les marques de la 
viétoire, qu'il remporta à Némée 
dans une courfe de chevaux, & 
Perfée qui apporroit la cête de 
Médufe à Polydede, roi de Sé- 
riphe. 

En entrant dans la citadelle, 
on trouvoit un Mercure &c les trois 


Graces, que l'on atcribuoir à So- 


crate, fils de Sophronifque. On 
voyoic aufh dans la cicadelle, Di- 
tréphès en bronze, cout percé de 
fleches. Auprès de certe ftarne 
étoic celle d'Hygie, que l’on dit 
avoir été file d'Éfculape, & une 
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autre de Minerve , furnommée 
Hygiéa. Nous ne parlerons point 
de pluñeurs autres moins céle- 
bres; mais, nous remarquerons 
qu'il y avoit en ce lieu un peut 
banc de pierre, où, felon les 
.  Achéniens , Silène fe repofa, lorf- 
que Bacchus vint pour la premiere 
fois dans l’Atcique. Il y avoit bien 
d’autres Antiques dans Ja cicadel- 
le d'Athènes , & en particulier un 
petir Lycius, qui écoic fils de My- 
ron. Îl éroit en bronze portant un 
vafe facré. C'éroir Myron lui-mé- 
me qui l'avoir fait, de même que 
la ftatue de Perfée dans l’accicude 
où vraifemblablement, il étroit, 
quand 1 cua Médufe. Mais, il ne 
faut pas oublier une chapelle de 
Diane Brauronia, donc la flarue 
écoit de Praxicèle. Il ne faut pas 
oublier non plus un cheval de 
bronze, faic à la refflemblance de ce 
fameux cheval de bois de Troye. 
La forme de ce cheval de bronze 
avoit tout ce que l’on dit de cet 
‘autre cheval de Troye; car, on 
voyoir Ménefthée, Tencer, & 
les fils de Théfée, qui, penchés, 
<pioient le moment de defcendre. 
Derrière ce cheval, il y avoit 
-plufeurs flacues, entr'autres, une 
faite par Cricias , d'un homme, 
qu, du tems que Charinus étoit 
Ârchonte , difpura le prix de la 
courfe tout armé. Œnobius y 
avoit aufh fa ftatue pour récom- 
penfe d’une très-belle ‘ation. Le 
- Pancratiafte Hermolycus & Phor- 
mion , fils d'Afopicus, écoienc auf- 
fi là en bronze. 


€ 


On voyoit encore là une Mi 


nerve, qui châvioir le Silène Mar- 
{yas, pour avoir emporté une flû- 
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te, qu'elle avoit jetée, & qu’elle 
ne vouloit pas qu'on ramaflät. À 
tous ces monumens nous ajoüre- 
rons un tableau, qui repréfencoir 
le combat de Théfée contre le 
Minocaure. Dans un autre ta- 
bleau, on voyox Phryxus, fils 
d’Athamas, immolant le bélier, 
qui Pavoic porté à Colchos, Îl y 
avoit encore un Hercule, qu 
érouffoit de gros ferpens dans fes 
mains, comme le dir la fable ; une 
Minerve , qui forcoic de la têce de 


- Jupiter; & enfin un caureau, qui 


fut confacré en ce lieu-là par le 
Sénat de l’Aréopage. 

Ceux, qui préférent les beautés 
de Farc à la fimple Antiquité, 
auroient pu voir un guerrier in 
connu, qui avoit la cêre dans un 
cafque; fes ongles étoient d’ar- 
gent ; c'écoic un ouvrage de Clæé- 
cas; une ftatue de là Terre fup- 
pliante, qui demandoir de la playe 
à Jupicer, foic que les Arhéniens 
euflenc aucrefois manqué d'eau, 


ou que cou la Grêce eût ét 


afligée d’une fécherefle générale ; 
une ftacue de Timochée fils de 
Conon, & une de Conon même; 
une aucre de Prosné, qui médicoic 
d’égorger fon fils, & celle d'Icys; 
une autre de Minerve avec loli- 
vier, qu'elle donnoït aux Aché- 
niens ; une autre de Neptune , qui 
faifoic fortir de la cerre une fource 
d'eau en leur faveur; une autre 
enfin, de Jupiter Poliéus ,qui étoit 
de la façon de Léocharès. 

11 faut maintenant dire un mot 
du Parthénon. Sur le fronton de ia 
façade, on voyoit tout ce qui avoit 
rapport à la naïfflance de Minerve. 
Sur le fronton de derrière, l’ou- 
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vrier avoit repréfenté le différend, 
qui furvint entre Neptune & Mi- 
neive, au fujet de lAttique. La 
ftatue de la Déefle éroit d'or & 
d'ivoire, Du milieu de fon cafque 
s'élevoit un fphinx, les deux côtés 
du cafque étoient foûtenus par des 
griflons. La ftatue étoittoute droi- 
te avec une tunique, qui lui def- 
cendoit jufqu'au bout des pieds. 
Sur fon eflomac, il y avoit une 
tête de Médufe en ivoire; & au- 
près de la Déeffe, une Victoire 
haute d'environ quatre coudées. 
Minerve tenoit une pique dans fa 
main , fon bouclier étoit à {es 
pieds ; près de fa pique en bas, 
étoit un ferpent ,fymbole d'Erich- 
taomius ; fur le piédeftal, il y 
avoir un bas-relief ,qui repré{en- 
toit Pandore, & ce que l’on difoit 
de fa naïffance. Il n’y avoit, dans 
le Parthénon, qu'une feule ftatue 
d'homme; c'étoit celle de l’empe- 
reur Adrien. Mais à l'entrée, on 
voyoit celle d'phicrare, ce géné- 
ral Athénien, connu par tant-de 
belles aétions. Hors du temple, on 
renarquoit un Apollon en bronze, 
qui paloit pour être Phidias, & 
qu'on furnommoit Parnopius. 

On voyoit encore dans la cita- 
delle d'Athènes, une flatue de 
Périciès , fils de Xantippe , & une 
de Xantippe même, La ftatue de 
Périclès étoit folée; mais, à côté 
de Xantippe étoit Anacréon de 
Téos. Il étoit repréfenté comme 
un homme, qui avoit un peu de 
vin dans la tète, & quichantoit, 
Enfnite, c’étoit Ino, fille d'Ina- 
chus, & Callifte , fille de Lyvaon. 
Leurs flatues étoient un ouvrage 


de Dinomène. Le mur de la cita- 
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delle du côté du midi étoit orné 
de diverfes peintures, dont voici 
le fujet : La guerre des Dieux con- 
tre les Géans, qui habitoient la 
Thrace & l'ifthme de Pallène ; le 
combat des Athéniens contre les 
Amazones ; leur victoire fur les 
Perfes à la journée de Marathon, 
& la défaite des Gaulois en My- 
fie, Chaque tableau étoit d'envi- 
ron deux coudées. C’étoit Attale 
qui les avoit mis &confacrés dans 
le lieu où ils étoient. Olympiodo- 
re avoit auff là {a ftatue, auprès 
de laquelle étoit une Diane en 
bronze , fous le nom de Diane 
Leucophryné. La Minerve afife, 
que l’on voyoit dans la citadelle 
d'Athènes, etoit d'Endœus. 

Le temple d'Erechthée éroiten- 
core à voir; dansle parvis, ily 
avoit un autel dédié à Jupiter fur- 
nomme le Grand. Cet autel avoit 
cela de particulier, que l’on n'y 
facrifioit rien d’animé. On fe con- 
tentoit d'y faire des offrandes, &c 
l’on ne fe fervoit pas même de vin 
dans les libations. En entrant on 
trouvoit trois autels. Le premier 
étroit confacré à Neptune; & fui- 
vant un ancien oracle, on y facri- 
fioit auf à Erechthée. Le fecond, 
à Butès qui étoir un de leurs hé- 
ros; & le troifieme, à Vulcan. 
Sur les murs, on avoit peint à 
fraifque l’hifoire du héros, & tou- 
tes les aventures qui avoient quel- 
que rapport à lui ou à fa famille. 
Ce temple étoit double, On y: 
voyoiït un puits dont l’eau étoit 
falée; ce qui n’étoit pas bien mer- 
veilleux ; car on a connu d’autres 
endroits, où il y avoit également 
des puits femblables. Mais, ce 

que 
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que lon trouvoit de plus remar- 
quable en celui dont nous parlons; 
c'eft que par le vent du midi , fes 
eaux devenoient bruyantes, & 
que fur la pierre qui le couvroit, 
étoit empreinte la figure d’un tri- 
dent; ce que les Athéniens reoar- 
doïent comme une marque de 
l'ancienne prétention de Neptu- 
ne fur l’Attique. Au refte, ce 
nétoit pas feulement la ville, qui 
étoit fous la proteétion de Miner- 
ve , Cétoit encore tout le pais. 
Car, quoique chaque peuple de 
l'État eût fes dieux particuliers , 
tous néanmoins honoroient la 
Déefle d'un culte commun. La 
plus vénérable de toutes fes fta- 
tues étoit même celle, qui, long- 
tems avant que les Athéniens euf- 
fent quitté leurs bourgades pour 
€ raflembler & ne faire plus qu'un 
ful peuple, fut d’un confente- 
ment unanime, confacrée dans le 
quartier où étoit la citadelle, & 
qui alors compofoit toute la ville 
d'Athènes. 

Dans le temple de Minerve 
Poliade, il y avoit quelques anti- 
quités ; premièrement une ftatue 
de Mercure, qui n’étoit que de 
bois, & que l’on difoit avoir été 
donnée par Cécrops. Elle étoit 
fiite de plufeurs branches de 
myrte, jointes enfemble avec une 
adreffe merveilleufe ; fecondement 
une efpèce de fiége pliant fait par 

édale; enfin, plufeurs dépouil- 
les remportées {ur les Perfes, en- 
trautres la cuirafle de Macifüus, 
qui commandoit la cavalerie des 
ennemis au combat de Platée, & 
un fabre que l'on afluroit être 
celui de Mardonius. On ÿ voyoit 
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aufli un olivier que l'on regardoit 
encore comme un monument du 
débat , que Minerve eut avec 
Neptune, On prétend queles 
Perfes ayant mis le feu à [a ville 
d'Athènes, cet olivier fut brûlé, 
ê&t que le même jour il repoufa 
jufqu’à la hauteur de deux cou- 
dées. Le temple de Pandrofe tou- 
choit à celui de Minerve. Il y avoit 
en outre auprès de ce dernier une 
maifon habitée par deux vierges, 
que les Athéniens appelloient du 
nom de Canéphores, comme qui 
diroit, porteufes de corbeilles. Ces 
deux vierges pafloient un certain 
tems au fervice de la déefle ; en- 
fuite de quoi, elles étoient rempla- 
cées par denx autres vierges. Près 
du même temple, étoit une ffatue 
haute feulement d’une coudée & 
fort lepére, qui repréfentoit une 
viëille. L’infcription portoit que 
c'étoit la fervante d’une certaine 
Lyfimaque. On voyoit auffi deux 
grandes ftatues de bronze dans 
l'attitude de deux hommes qui fe 
battoient, On croit que l’un étoit 
Eretthée, l’autre Eumolpe. Mais, 
dit Paufanias, ceux qui ont quel- 
que connoïflance de l'Antiquité, 
fçavent bien que le dernier eft plu- 
tôt Immaradus, fils d'Eumolpe, 
qui fut tué par Ereûthée’ Nous 
paflons fous filence quelques au 
tres antiquités , qui étoient dans 
la citadelle. 

Mais, avant que de la quitter, : 
nous parlerons encore de deux 
monumens, qui étoient le fruit de 
la dixième partie du butin que les’ 
Athéniens avoient fait fur leurs 
ennemis. Le premier étoit une 
Minerve en bronze, qui avoit été 
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payée du prix des dépouilles rem- 
portées fur les Perfes à la journée 
de Marathon. C'étoit un ouvrage 
de Phidias. Mys, excellent græ 
veur, avoit repréfenté fur le bou- 
clier de la Déefle, le combat des 
Centaures & des Lapithes,& plu- 
fieurs autres hiftoires d’après les 
defleins de Parrhafus , fils d'Evé- 
nor. Cette ftatue étoit fi haute que 
l'aigrette du cafque & la pointe de 
la pique pouvoient être apperçues 
de Suninm. Le fecond monument 
étoit un char d’airain, à quoi l'on 
avoit employé la dixième partie 
des dépouillés enlevées fur les 
Béotiens & fur les habitans de 
Chalcis en Eubée, Nous finirons 
par deux ftatues, qui méritent 
tout autant d'attention, & peut- 
être encore plus , qu'aucun autre 
monument. C'étoient la ftatue de 
Périclès , ls de Xantippe, & celle 
de Minerve Lemnienne , qui étoit 
conftamment le chef-d'œuvre de 
Phidias, &'qui portoit le furnom 
de Lemnienne , parce que c’étoient 
les habitans de Lemnos, qui l’a- 
voient confacrée. 

Quand on étoit defcendu, je 
ne dis pas au bas de la ville , mais 
feulement au de-là des portiques 
de la citadeile , on voyoit une 
fontainé,& tout auprès un temple 
d'Apollon & du dieu Pan. Là 
étoit aufli un antre, où l'on dit 

u’Apollon eut commerce avec 
Créufe, fille d'Eretthée. Plus bas 
étoit le quartier de la ville, qu'on 
nommoitl'Aréopage. Dans la fal- 
le de l’andience , il y avoit deux 
marches d'argent, où s’afleyoient 
Paccufateur & l’accufé. On nom- 
‘moit l’une , le fiége de l'injure; & 
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l'autre, le fiége de linnocence, 
Près de-là étoient le temple de ces 
Déeffes, que les Athéniens quali- 
fioient Sévères , & qu'Héfode 


‘ dans fa Théogonie appelloit du 


nom d'Erinnys. Tous ceux, qui 


étoient abfous dans l’Aréopage, 


facrifioient à ces divinités ; & les 
autres avoient la même permif- 
fion , étrangers & citoyens. Dans. 


l'enceinte de l'Aréopage , on mon- 


troit le tombeau d'Œdipe, 

Les Athéniens avoient dans la 
ville plufeurs autres tribunaux, 
mais beaucoup moins célebres. Îls 
avoient en premier dieu le Para- 
byfte & le Trigone, qui avoient 
pris leur dénomination; l’un, d'un 
endroit fort obfcur, où l’on ne 
jugeoit que de petites caufes ; l’au- 
tre, de fa figure triangulaire; fe- 
condement, la chambre rouge & 
la chambre verte, qui avoient 
toujours gardé ces noms-là depuis 
leur inftitution, à caufe des cou- 


leurs qui les diffinguotent alors ; 


troifièmement, la chambre du fo- 
leil, qui, de tous les tribunaux , 
étoit le plus grand &c le plus fré- 
quenté. On la nommoit ainfi 
parce qu’elle étoit expofée au fo- 
leil. Les procès criminels pour 
caufe de meurtre, quoiquils fe 
jugeaffent dans plufieurs antres 
chambres , étoient néanmoins 
particulièrement attribués à celle, 
qu'ils appelloient la chambre du 
Palladium. On convient que De- 
mophon eft le premier criminel; 
qui y aitété cité; mais, on ne fçait 
pas bien de quel crime il étoit ac- 
cufé. Il y avoit encore la chambre 
Delphinienne, où l’onjugeoïit ceux, 
qui, s’avouant coupables d’ho- 
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micide, fe retranchoiïent fur le 
droit, Ce fut à ce tribunal que 
Taéfée fut abfous, après avoir tué 
Pallas & fes fils , qui tramoientune 
confpiration contre l'État; car, 
avant ce Jugement, tout homme , 
qui en avoit tué un autre, étoit 
obligé de quitter le païs ou de fu- 
bir la loi du talion. Les Athéniens 
avoient de plus dans le Prytanée 
une jurifdiétion particulière, éta- 
blie pour juger le fer, & les autres 
chofes inanimées , qui avoient oc- 
cafñionné la mort d'un homme. 
Vers la partie maritime du Pirée 
étoit un endroit, que l’on nom- 
moit Phréattys, où les bannis, qui, 
à leur retour, fe trouvoient accu- 
fés de quelque nouveau crime, 
plaïdoient leur caufe à bord de 
leur vaifleau, devant des juges 
qui étoient fur lerivage, & lon 
prétend que Teucereft le premier, 
qui ait été ainfi purgé du meurtre 
d'Ajax en préfence de Télamon. 

Afléz près de l'Aréopage, on 
Voyoit une galére qui étoit faite 
pour fervir à la pompe des Pana- 
thénées. Cette galére n’avoit rien 
d'extraordinaire pour la grandeur, 
& n'approchoit pas de celle de 

élos, qui avoit neuf rangs de 
rames. Hors de la ville, dans les 
bourgades, & par tout fur les 
grands chemins, on rencontroit 
des temples, confacrés aux dieux, 
& une infinité de monumens éri- 
gés en l'honneur de tout ce qu'il 
ÿ avoit ew de héros & de grands 
hommes parmi les Athéniens. 


Mais, au fortir de la ville & près. 


des muts ,; on trouvoit d'abord 
l'Académie. Nous ayons déjà dit 
un mot de ce lieu fi célebre , à fon 
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article ; mais, comme nous n’y 
avons touche que très-legérement 
les chofes remarquables dontonla- 
voit embelli, nous allons les faire 
connoître ici dans un certain détail, 

La première chofe qu’on rencon- 
troit en entrant, c’étoit une place 
confacrée à Diane , & ornée de 
fatues. Bacchus , furnommé d’É- 
leuthére, y avoit aufl fon temples 
voilà pour les divinités. Quantaux 
tombeaux , le premier étoit celui 
de Thrafybule, fils de Lyœeus. En- 
fuite venoient ceux de Périclès, 
de Chabrias & de Phormion ; puis 
les cénotaphes de tous les braves 
Athéniens , qui avoient péri dans 
les combats, foit de terre , foit de 
mer , excepté ceux qui périrent à 
Marathon. Car, on avoit fait hon- 
neur à leur mémoire dans le lieu 
même où ils avoient fignalé leur 
courage. Les autres étoient inhu- 
més le long du chemin, qui me- 
noit à l’Académie ; & fur leurs 
tombes , il y avoit des colomnes, 
où étoient marqués le nom & le 
lieu natal de chacun d'eux. Pre- 
mièrement ceux, qui, après avoir 
pouffé leurs conquêtes dans la 
Thrace ; jufqu'au Drabifque , fe 
virent tout à coup enveloppés par 
les Edons, qui les taillérent en 
piéces , Mais qui , ace quel'on dit, 
périrent enfuite eux-mêmes par 
la foudre du ciel. Sur le devant 
d'un tombeau ,; on voyoit un 
cippe , où étoient repréfentés deux 
cavaliers les armes à la main; l’un 
étoit Mélanopus , & l’autre Ma- 
caftus , qui combattirent en ba- 
taille rangée contre les Lacédé- 
moniens & les Béotiens, entre 


Éleufis & Tanagre. 
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. Enfuite étoit un monument, 
érigé en l'honneur de ces braves 
Theffaliens , qui, fuivant les trai- 
tés d'alliance faits avec les Athé- 
niens, vinrent à leur fecours, dans 
le tems que les peuples du Pélo- 
ponnèfe , fous la conduite d’Archi- 
dame, voulurent envahir l'Atti- 
que. Les archers Crétois , que ces 
Theffaliens avoient amenés avec 
eux, avoient. le leur à part. Puis 


{e voyoit la fépulture de plufeurs 


Athéniens , & entr'autres de Clif- 
thène. On n’avoit pas.manqué de 
drefler fur le même chemin un 
monument à ceux de la cavalerie 
Athénienne | qui partagérent le 
danger avec ces Theffaliens, dont 
nous venons de parler, Là étoient 
aufh repréfentés le Cléonéens , 
qui vinrent au fecours d'Athènes, 
avec les Argiens. Plus loin étoient 
les tombeaux des Athéniens, qui, 
immédiatement avant la guerre 
des Perfes, combattirent vail- 
lamment contre les Éginétes. 
L'on ne finiroit pas , f l’on vou- 
loit faire un détail exa€t de tont ce 
ui] y avoit de monumens érigés 
en l’honneur des Athéniens , qui, 
les uns d’un côté, les autres d’un 
autre, étoient morts en combattant 
pour leur patrie. Ceux, qui péri- 
rent à Olynthe, n'étoient pas les 
moins illuftres, n1les moins dif- 
tingués. Mais, on remarquoit fur 
tout le tombeau de Méléfandre, 
qui remonta le Méandre , avec-fes 
vaifleaux,pour pañfer dans la haute 
Carie. Là étoit encore honorée 
la mémoire de ceux, qui payérent 
de leur perfonne dans la guerre 
contre Caflandre ; aufli-bien que 
des Argiens , qui fe liguérent au- 
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trefois avec Athènes. 

Nous dirôfs encore un mot des 
Généraux, qui avoient leur fépul- 
ture dans le eux dont il s’agit. Un 
des plus confidérables étoit Apol- 
lodore. Eubulus, fils de Spinter y 
étoit aufh inhumé avec plufeurs 
autres , dont la valeur ne fut pas 
fecondée de la fortune. Parmi ces 
derniers, les uns avoient conjuüré 
contre le tyran Lacharès ; les au- 
tres vouloient chafler la garnifon 
Macédonienne, qui étoit dans le 
Pirée. Mais, les uns & les autres pé- 
tirent par la trahifon de leurs con- 
fidens, Là étoient encore ceux, 
qui perdirent la vie devant Corin-: 
the ; occafion fatale , où Dieu , 
dit Paufanias, montre, ainfi qu’au 
combat de Leuêtres, que ce que 
les Grecs appellent valeur, ref 
rien fans le fecours de la fortune. 
Après ceux-là, on trouvoit une 
colomne avec une infcription en 
vers élégiaques , qui portoit que 
ce monument avoit été érigé en 
l'honneur d’un grand nombre d’A- 
théniens, qui avoient péri en di- 
vers combats, les uns en Eubée, : 
les autres à Chio, quelques-uns 
aux extrémités de l’Afie , & quel- 
ques autres en Sicile. Tous les 
chefs ysétoient nommés à la ré- 
ferve de Nicias ; & il y étoit fait 
auf une mention honorable des 
Platéens & de leurs milices. Sur 
une autre colomne étoient infcrits 
avec éloge ceux qui combattirent 
en Thrace & auprès de Mégare ;. 
ceux aufli qui fuivirent Alcibiade, 
lorfque les Mantinéens en Arcadie 
fe rangérent {ous fes enfeignes , GC 
que les Éléens eurent quitté le 
parti de Lacédémone ; ceux enco- 
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re, qui, avant l’arrivée de Dé- 
mofthène en Sicile, eurent la vic- 
toire fur les Syracufains. Enfuite, 
on voyoit la fépulture de ceux, 
qui fe fignalérent, foit dans ce 
combat naval qui fut donné fur 
l'Hellefpont , foit au combat de 
Chéronée contre les Macédo- 
niens , foit à Amphipolis fous Co- 
non. Plus avant étoit un monu- 
ment , qui apprenoit que ceux-ci 


étoient péris devant Delium près 


de Tanagre ; ceux-là en Thefla- 
lie fous Léofthène ; & les autres 
en Chypre , où ils avoient fait 
voile fous la conduite de Cimon. 


On avoit fur tout diftingué ces 
vaillans Hommes , qui, au nom- 


bre de treize en cout avec Olym- 
piodore à leur tête, délogérent 
une garnifon Macédonienne du 
pofte, qu’elle occupoit. 

Les Athéniens fe vantoient d’a- 
Voir envoyé du fecours aux Ro- 
Mains, dans une guerre où ceux- 
ci vouloient étendre leurs frontie- 
tes, [ls difoient même qu'au com- 
bat naval, où les Romains vain- 
quirent les Carthaginois , cinq ga- 
léres d'Athènes partagérent la 
gloire & le danger de l’aétion. 
Ceux, qui périrent en ces deux 
OCcafions ,avoient aufh leurs tom- 
beaux & leur éloge dans l'endroit, 
dont nous parlons. On trouvoit 
fur le même chemin, les monu- 
Mens de Tolmidès & de fes fol- 
dats, ayec ceux de ces braves fol- 
dats , qui , fous le cofiffandement 
de Cimon , rempo 
vidoires en un même jour, l’une 
far les bords de l'Eurimédon , 
l'autre, fur le fleuve même. On 
Mmontroit enfuite la fépulture de 
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Conon & de Timothée, Suivoient 


les tombeaüx de Zénon, fils de 
Mhnaféas , de Chryfppe, natif de 
Soli, de Nicias, fils de Nicoméde; 
puis ceux d'Harmodius & d’Arif- 
togiton , qui tuérent Hipparque, 
fe de Pififtrate ; enfin RÉ de 
deux fameux Orateurs. L'un étoit 
Éphialte, quitravailla plus que 
tont autre à renverfer les loix & 
les coûtumes de l'Aréopage. L’au- 
tre étoit Lycurgue , fils de Lyco- 
phron, qui amafla dans le tréfor 
public plus de fx mille cinq cens 
talens, au de-là de ce qu’en avoit 
amaflé Périclès, fils de Xantippe. 

Pour ce qui eft des divinités & 
des autels, qu’on leur avoit éri- 
gés dans l'Académie , il faut con- 
fulter l’article d' Académie. 

Nous ayons terminé ci-deflus 
Phiftoire chronologique d'Athènes 
au tems où cette ville fut aflujet- 
tie à la domination Romaine. Elle 
demeura depuis fous celle des em- 
pereurs de Conftantinople, jufqu'à 
ce que les Croïfés , leur ayant en- 
levé cette ville , l’érigérent en 
duché ; & ce duché fut poffédé par. 
des feigneurs François jufqu’aux 
Vêpres Siciliennes en 1282, que 
les Arragonois & les Catalans les 
en chaflérent. Mais, ces feigneurs 
François confervérent le titre de 
ducs d'Athènes. Cette ville pañffa 
enfuite,avec quelques autres de la 
Gréce, fous la domination de la 
famille Florentine d’Acciaioli, qui 
la garda jufqu'en 1455, qu'elle 
tomba fous la puiffance de Maho- 
met II, Sultan des Turcs. Les 
Vénitiens la reprirent en 1464 fur 
ces Infideles ; mais, ils ne la gar- 
dérent pas long-tems. Ils la repri- 
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rent en 1687, & ils furent obligés 
de la rendre au Gramñd Seigneur 
par le traité de Carlowitz de lan 
1699. On fçait que l'églife d’A- 
thènes fut fondée par Saint Paul; 
qu'elle a été long-tems florifflante ; 
& qu'elle fut arrofée, dans les pre- 
miers fiécles de l’Ére Chrétienne, 
du fang de divers Martyrs. 

La ville d'Athènes fe nomme 
aujourd’hui vulgairement Sétines. 
Elle contient quinze à feize mille 
habitans , prefque tous Grecs. Il 
ÿ a feulement douze ou quinze 
cens Turcs. Lés Juifs y font tolé- 
tés; mais, ils n’y font pas leur 
compte. Car, les Athéniens ne 
font pas moins adroits qu'eux ; 
d'où eft venu le proverbe, qui 
court en cés quartiers-là : Dieu 
nous garde des Juifs de Salonique, 
des Grecs d'Athènes, & des Turcs 
de Néprepont. Les Grecs d'Athè- 
nes ne portent que des veftes 
étroites, de couleur noire ou bru- 
ne, avec des bottines noires qui 


ferrent la jambe , à la ville anfü- 


bien qu’à la campagne ; au lieu 
que les Turcs ne portent des bot- 
tes jaunes qu'à la campagne , ou 
dans le mauvais tems, &t que leurs 
veftes font larges & de couleur. 
Les femmes , qui ne fortent que 
très-rarement, ont la tête voilée 
d’une toile de coton, & par-deflus 
leur robe, un petit manteau de 
velours cramoiïfi où violet, avec 
de gros boutons d'argent. Ées fil- 
- les ne fortent point de la maiïfon 
avant le jour de leurs noces. Dans 
la cérémonie, elles portent une 
grofle couronne de filagrammes & 
de perles ; &c elles font conduites 
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depuis l'Églife jufqu’à la maifon 
du mari, au fon des hauts-bois, 
des tambours de bafque & d’au- 
tres inftrumens qui les précédent. 
Les Chrétiens ont cinquante- 
deux Églifes dans Athènes , qui 
ont chacune leur papa où curé; 
mais , il y en a près de deux cens 
autres dans la ville & aux envi 
rons, où l’on dit quelquefois lof: 
fice. Ce grand nombre d'Églifes 
vient de ce que les Grecs ne difent | 
qu'une mefle par jour dans chaque 
Églife. Auffi font-elles la plûpart 
fort petites. L’Archevêché ne vaut 
qu'environ quatre mille écus de 
rente ; & il n'y a dans tont le dio- 
cèfe que cent cinquante Églifes, 
où l’on dit ordinairement l'office, 
& qui contribuent au revenu de 
l'Archevêque. 
ATHENES, 4ihene, Atra, 
(z) ville de Béotie, contrée de la 
Gréce. Cette ville étoit fituée {ur 
le bord du lac Céphiffis, autre- 
ment appellé Copais. On dit que 
le lac groffi par lx fonte des nei- 
es, étant venu à {e déborder, la 
ville d'Athènes fut fubmergée,aufü- 
bien que celle d'Éleufis, qui étoit 
auff fituée fur le bord de ce lac. 
Il y a eu un nombre d’autres 
villes , fituées en différens païs, 
qui ont porté le nom d’Athènes. 
1.° Une dans l'ifle d'Eubée, fur 
la côte feptentrionale vers Arté- 
mife. 2.© Une autre dans l’Ara- 
bie. 3.9 Une autre fur le Pont- 
Euxin , à rêmité de la partie 
orientale de Cette mer. 4.9 Une 
autre dans la Laconie, province 
du Péloponnèfe. 5.° Une autre 
dans la Carie, contrée de l'Afé 
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mineure. 6.2 Une autre dans 
l'Acarnanie, qui étoit une pro- 
vince de la Gréce. 7.° Une autre 
dans la Ligurie. 8.° Une autre 
dans l'Italie, &, à ce qu'on croit, 
dans la Lucanie. ° 
On doit remarquer que , com- 
me les fciences & les arts avoienit 
fleuri à Athènes, capitale de l'At- 
tique, plus que dans aucune autre 
ville du monde , ce nom d'Athènes 
eft devenuunéloge,qu'ona donné 
aux villes, qui cultivoient les fcien- 
ces & les arts avec difttinétion. 
 ATHÉNIENS, Arhenienfes , 
A'lwælu, nom des habitans de la 
Ville d'Athènes. Voyez Athènes. 
ATHÉNION , Athenion, (a) 
Aulas, courtifan du roi Ptolé- 
née Évergéte. Vers l'an 233 
avant J. C. , il fat envoyé à Jéru- 
falem , fommer les Juifs de payer 
les arrérages , dont la fomme s'é- 
toit accumulée pendant plufeurs 
années. [| avoit ordre de les me- 
nacer, fi on y manquoit, qu'on 
enverroit des troupes , qui les 
chafferoient du païs , &le parta- 
getoient entr'elles. L'allarme fut 
grande dans Jérufalém. On députa 
vers lé Roi, Jofeph neveu d'O- 
hias , généralement eftimé , quoi- 
que jeune encore ; pour fa pru- 
dence , fa probité & fa juitice. 
Athénion , dans le féjour qu'il fit 
à Jérufalem , avoit fort goûté fon 
caraétére ; & étant parti pour l’É- 
gypte avant lui, il promit de lui 
rendre auprès du Roi tous les 
fervices, qui dépendroient de 


= (4) Jofeph. de Antiq. Judaïc. pag. 
401, 402, Roll. Hift, Anc. Tom. IV. 
Pag: 273: 7 
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jui, &il lui tint parole. 

ATHÉNION , Arhenion , (5) 
A'tnvler , Cilicien d'origine , hom- 
me d’un très-grand courage, vi 
voit fur la fin du fecond fiécle 
avant l'Ére Chrétienne. Chargé 
de l’adminiftration du bien de 
deux freres , & fe croyant très- 
profond dans l’art de la divination 
Aftrologique, il affembla d'abord 
autour de lni deux cens efclaves, 
far lefquels fa fon@tion lui donnoit 
autorité;& en gagnant enfuite quel. 
ques autres du voifinage, il réu- 
nit bientôt plus de mille hommes. 
S'étant fait nommer Roi par eux» 
il prit le diadème ; &t tint dans fa 
révolte , une conduire toute difié- 
rente de la leur. Il ne les recevoit 
pas tous indifféremment dans fes 
troupes ; mais, faifant choix des 
plus braves , il ñe donnoit aux au- 
tres que les fonétions ;. auxquelles 
ils étoient accoûtumés, & ne leur 
demandoit que ce qu'ils fçavoient 
faire. Par-là il procuroit à fon 
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camp toutes les commodités » 


Fe. peut avoir à la guerre. fl 
uppofoit encore que les dieux lui 
avoient pronoftique ; depuis long- 
tems , qu'il deviendroit roi de 
toute la Sicile ; qu’ainfi ils devoient 
ménager eux-mêmes les animaux 
& les fruits d’un territoire ; dont . 
ils devoient bientôt jouir fous fa 
domination. Là-deflus les aflem- 
blant au nombre de plus de dix 
mille , il entreprit le fiége de Li- 
lybée, ville imprenable par elle- 
même. Ainfi, n'avançant point 
tt, c. 19. Cicer. in Verr. L. HI: c, 66. 


125. Orat. de Haruf. Refponf. €. 26. 
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dans ce projet , il l’abandonnà ; 


en difant qu'il en avoit recu l’or-" 
dre des dieux , quiles menaçoient 


tous d’un revers funefte , s'ils per- 
fiftoient dans leur entreprife, 

Dans le tems même qu'ils fe 
difpofoient à la retraite , il entra 
dans le pofte de cette ville affiégée, 
une efcadre de vaifleaux qui ame- 
ñnoient un renfort de troupes Mo- 
refques, toutes d'élite. C’étoit un 
fecours , qui venoit aux Lilybéens 
fous la conduite d’un capitaine , 
- nommé Gomon. Celui-ci atta- 
quant de nuit les troupes d’Athé- 
Mon , qui étoient déjà en marche 
pour leur retraite | en tua une 
grande partie, en blefla autant, 
&t entra enfin dans la ville. Ce re- 
vers étonna beaucoup ceux , qui 
avoient compté fur la grande pé- 
nétration de leur chef en matières 
Aftrologiques; mais en général , 
la Sicile fe voyoit livrée alors à 
un grand nombre de calamités & 
de troubles, 


Salvius , autre chef d’efclaves 


révoltés, avoit aflemblé une ar- 
mée de trente mille hommes choi- 
fis; & s'étant déclaré Roi lui-mé- 
me, fes troupes lui donnérent le 
nom de Tryphon. Dans le deflein 
qu'il avoit, de fe faifir de la ville 
de Tricala , & d’en faire le centre 
de fon royaume, il envoya des 
députés à Athénion, comme de 
la part d'un Roï à fon lieutenant 
général. Sur cette hardiefle , tout 
le monde fe perfuada qu'Athénion 
foûtiendroit fon rang, @& défen- 
droit fa dignité; ce qui, faïfant 
naître la diffenfion entre les deux 
chefs , préviendroit peut-être les 


maux d'une guerre inteftine , &. 
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difiiperoit les deux partis. Mais, 
la fortune en augmentant les trou- 
pes de l'un & de l’autre, donna 
lieu aux deux chefs de s’accorder. 
Tryphon étant venu fubitement 
avec fon armée à Tricala, Athé- 
nion s’y rendit à la tête de trois 
mille hommes , avec toute la dé- 
férence d’un fubalterne à l'égard 
de fon commandant. Il avoit pour: 
tant déjà fait partir d'autres trou- 
pes pour ravager les campagnes, 
& pour exciter par tout les efcla- 
ves à la révolte. Cependant, Try- 
phon foupçonnant dans la faite 
qu'Athénion pourroit bien fe dé- 
goûter de la feconde place dans 
cette entreprife, s’aflura de bonne 
heure de fa perfonne , & le fit 
mettre en prifon. : 

Pendant ce tems-là, le Sénat 
Romain voulant enfin s’oppofer 
à la révolte , nomma pour com- 
mandant général L. Lucinins Lu- 
cullus, auquel il fournit quatorze 
mille hommes tant de Rome que 
du refte de l'Italie, & huit cens 
autres tirés de la Bithynmie, de la 
Theffalie & de l’Acarnanie. On 
leur joignit encore fix cens Luca- 
miens , qui avoient à leur tête 
Cléptius , homme fupérieur en 
courage & en fcience militaire, On 


en fit encore infcrire huit cens au- 


tres ; de forte que leur nombre 
total montoit à près de dix-fept 
mille hommes. L. Lucinius Lu- 
cullus entra aïnfi accompagné dans 
la Sicile. C’eft pour cela que Try-. 
phon , jugeant à propos d'oublier 
les fujets de plaintes particulières, 


qu'il avoit contre Athénion, ne 


fongea plus qu’à conférer avec lui 
fur la guerre préfente, Sa penfée 
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étoit qu'il importoit, fur toutes 
chofes,de fe défendre dans Fricala 
même, & d'attendre là les Ro- 
mains. Mais, Athénion penfoit au 


contraire , qu'il étoit ‘important 


pour eux de ne point fe laïfler 
enfermer ; & qu'ils ne devoient fe 
préfenter à l'ennemi qu’en pleine 
campagne. Cet avis ayant préva- 


lu, ils campérent auprès de Scir- 


thée au nombre de quarante mille 
hommes complets. Le camp des 
Romains n’étoit là diftant du leur 
que de douze ftades ; & on com- 
mença à s'attaquer de part & 
d'autre, par des infultes récipro- 
ques. La bataille s’étant enfin hi- 
vrée en forme, la fortune avoit 
tenu quelque tems le fuccès en 
balance ; &t le nombre des morts 
étoit à peu près égal de part & 
d'autre, lorfqu_Athénion, accom- 


- pagné de deux cens cavaliers choi- 


fis, convrit d'hommes jettés par 
terre , tout le terrein qui l'envi- 


ronnoit. Mais enfin, bleflé lui- 


même aux deux genoux , il reçut 
encore une troifième plaie, qui le 


mit hors detout combat, & le 


rendit inutile pour le commande- 
ment même ; enforte que tous les 
foldats découragés & déconcertés 


. fe mirent en fuite. Pour lui, fe ca- 


chant dans le deflein de pañler 
pour mort, il profita de la nuit, 
qui s’avançoit beaucoup, pour fe 
fauver lui-même. 

Tryphon étant venu à mourir 
peu de tems après, Athénion fut 


pourvu du commandement à fa 


place. Tantôt, il infultoit les vil- 
les ; tantôt, il ravageoit les cam- 
pagnes, fans que C.. Servilius, 
qui avoit fuccédé à EL. Lucinius 
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Lucullus, fe mit en devoir de s’op- 
pofer à fes incurfions. Mais à la 
fin de l’année, €. Marius fut créé 
conful pour la cinquième fois, 
avec C. Acilius, ou plutôt Man. 
Aquillius. Celui-ci, nommé com- 


_mandant contre les rebelles, vint 


à bout, par fa vigilance & par 
fon courage, de les détruire dans 
une bataille mémorable. Attaquant 
même perfonnellement Athénion, 
il eut contre luiun combat fignalé 
dans lequelil le tua , quoiqu'il eût 
reçu lui-même une bleflure à la 
tête. Après quoi, il mit en fuite &r 
pourfuivit l’armée ennemie, qui 
montoit encore à dix mille hom- 
mes. Quoiqu’elle cherchätune re- 
traite dans fes remparts, Acilius ne 
fe défifta point de fa pourfuite,qu'il 
ne l’eût touteentière en fa difpo- 
fition. [l lui manquoit encore mille 
hommes , que commandoit Sa 
tyrus. Mais , comme ils fe foumi- 


rent à lui par un député, qu'ils lui 


envoyérent, il leur pardonna pour 
lors leur rebellion. Dans la fuite, 


les ayant envoyés à Rome, il les 
deftina à combattre dans les fpec- 
tacles publics contre les bêtes fé- 


roces. On dit qu'ils terminérent 
leur vie d’une manière héroïque ; 
en ce qu'étant préfentés dans l'a- 
rène à ces animaux , ils s’'éporgé- 
rent réciproquement les uns les 
autres devant les autels publics ; 


& l’on ajoûte que Satyrus , ayant 


tué le. dernier de tous ceux qui 
reftoient-avant lui, fe donna hé- 
roïiquement la mort à lui-même, 
Ce fut-là la fin tragique, qu’eut la 
guerre des efclaves dans la Sicile, 


après y avoir duré près de quatre 
anse ne : 


+: + 
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Au refte, nous avons fuivi Dio- 
dore de Sicile , en difant qu’Athé- 
mion avoit été tué par le général 
même des Romains. Mais, felon 
Florus, fa mort fut beaucoup plus 
tragique , & par conféquent plus 


digne d’un rebelle, Il fut pris par. 


les foldats ; & comme ceux-ci,dif 
putant à qui l’autoit en fa puiffan- 
ce , le tiroient chacun de leur cô- 
te, il fut déchiré en morceaux. 
ATHÉNION, Aihenion , (a) 
À y ; l’un: des généraux de la 
reine Cléopatre, fille de Ptolé- 
mée Aulete, Ce général fut tou- 
jours l’ennemi déclaré du roi Hé- 
rodote ; comme l’attefte Jofephe. 
ATHENION , Arhenion, (b) 
“om d’un officier Romain, dont 
ë eft fait mention dans une des 
lettres de Cicéron à Atricus, C'é- 
toit un porte-enfeisne. 
ATHÉNION, Afhenion, 
Amir, philofophe Péripatéti- 
cien ; qui avoit époufé une efcla- 
ve Égyptienne. Il en eut un fils, 
qui porta le même nom que fon 
ere. 
ATHÉNION, Arhenion, 
 AGwior, fils du précédent. En 
qualité de fils d’une efclave, il étoit 
efclave lui-même ; mais il fut af- 
franchi ie fon maitre, qui le fit 
même fon hérinier, Il prit depuis le 
nom d'Ariftion , & enfeigna la 
Rhétorique & la Philofophie à 
Athènes, où il obtint le droit de 
bourgeoïfie, & où il ufurpa en- 
fuite la tyrannie. Voyez Ariftion. 
ATHÉNIS, Avhenis, (c) ce- 
lebre fculpteur, frere de Bupale, 


- {a) Jofeph. de Bell, Judaïc. p. 742. 
— CB) Cicer. ad. Attic.L, IT, Epift. 8: 


(:) Plin L, XXXVI, €, 5. Paul, pag: 
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autté célebre fculpteur. Ils étoient 
de l'ifle de Chio , d’une famille, 
qui avoit déjà produit un nombre 
de perfonnes diftinguées par leuf 
habileté dans la fculpture. Leur 
pere , leur ayeul, leur bifayeul 
étoient de fameux fculpteurs. 
Athénis & Bupale fe rendirent 
fort illuftres dans l’art de tailler le 
marbre,du tems d'Hipponax; c’eft- 
a-dire , vers la 60€ Olympiade. 
Ce Poëte étoit fort laid de vifage. 
Ils firent fon portrait pour l’expo- 
fer à la rifée des fpeétateurs, Hip- 
ponax entra dans une fureur plus 
que poétique, & fit contr'eux des 
vers f1 fanglans , que, felon quel- 
ques-uns , ils fe pendirent de hon- 
te & de douleur. Maïs, ce fait ne 
peut pas être véritable , puifqu'il 
y a eu des ouvrages d'eux faits 
depuis ce tems-là. ee 
Pline dit, en effet, que depuis 
qu'Hipponax fe fut vengé, ilsf= 
rent plufeurs belles ftatues en di- 
vers lieux. [ rapporte lä-deffusut 
trait fingulier de l’art de Bupale. 
Ïl prétend que l’on voyoit dans 
lifle de Chio une Diane pois . 
dans un lieu élevé ; que quandon 
entroit dans ce lieu, le vifage de 
la Déeffe paroïfloit trifte & refro- 
gné; mais que quand on vénoit à 
en fortir , le même vifage avoitun 
air gracieux & fouriant. ê 
À Smytne, dans le temple des 
Némefes , entre plufieurs fatues, 
on voyoit celles des Graces, qui 
éroient d'or, & que l'on fçavoit 
être de Bupale. C'étoit auffh lui, 
qui avoit fait les Graces, que l'on 
274 596. Roll: Hift. Anc. Tom. Il, page 
68, Tom. V. pag, 597. Tom, VI: p, 1379 
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femarquoit à Pergame dans Îa 
chambre d'Attale. Nous ajoù- 
terons enfin que Bupale, ayant 
fait le premier une ftatue de Ja 
Fortune pour la ville de S5myr- 
ne, s'avifa de la repréfenter , avec 
l'étoile polaire fur la tête, êtte- 
nant de la main gauche ce que les 
Grecs appelloient la corne d’A- 


“malthée. Par-là, il vouloit don- 


ner à entendre le pouvoir de la 
Déefte. : 

.Athénis eft appellé Anthermus 
dans Pline. C’étoit auff le nom de 


fon pere. C’eft apparemment pour 


cela que Pline lui a donné ce 
nom, 

ATHENOBIUS,Atheno bius, 
Afira Gros , (a) fils de Démétrius , 
étoit un des confidens d’Antiochus 
Sidète, roi de Syrie. Ce Prince 
l'envoya un jour pour traiter avec 
Simon Maccabée , & lui dire de 
fa part: » Vous avez entre vos 
» mains Joppé, Gazara, & la 
» forterefle de Jérufalem, qui font 
» des villes de mon royaume. 
» Vous en avez défolé tous les 
» environs ; vous avez fait un 


» ptand ravage dans le païs , & 


» vous vous êtes rendu maitre de 
» beaucoup de lieux, qui étoient 
» de ma dépendance. Ou réndez 
» donc maintenant les villes , que 
» vous avez prifes, & les tributs 
» des différens lieux où vous avez 
» dominé, au de-là des frontières 
» de la Judée ; ou payez pour les 


» villes que vous retenez, Cinq 


» cens talens. d'argent ; & pour 
» les dégâts , que vous avez faits, 
n_& les tributs des villes, cinq 


k 


- CG) Maccab, LR. c. is, v, 28, & eq, 
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_» cens autres talens d'argent. 


» Autrement, nous viendrons à 
» vous & nous vous traiterons 
» comme ennemis, « 

Athénobius vint donc à Jérufa- 
lem. Il vit la ploire de Simon, 
l'or & l'argent qui brilloient chez 
lui de toutes parts, & la magnif- 
cence de fa maïfon, & ilen fut 
fort furpris. Il lui rapporta enfuite 
les paroles du Roi. Simon lui ré- 
pondit en ces termes : » Nous 
» n'avons point ufurpé le pais 
» d'autrui, & nous ne rétenons 
» point un bien, qui foit à d'au- 


-» tres; mais feulément l'héritage 


» de nos peres , qui avoit été 
» pendant quelque-tems poflédé 
» injuflement par nos ennermis, 
» Le tems nous ayantété favora- 
» ble, nous nous fommes feule- 
» ment remis en pofleflion de 
» l’héritage de nos peres. Pour 
» ce qui eft des plaintes, que 
» vous faites, touchant les villes 
» de Joppé & de Gazara, c’étoient 
» elles-mêmes , qui caufoient 
» beaucoup de maux parmi le 
» peuple & dans toût notre pais. 
» Cependant ; nous donnerons 
» pour ces villes-la cent talens. « 
Athénobius ne lui répondit pas un 
feul mot ; mais, il retourna tout 
en colere vers le Roi. Il lui rap- 
porta cette réponfe de Simon, la 
magnificence où 1l étoit, & tout 
ce qu'il avoit vu, Le Roï en fat 
extraordinairement 1rrité. Il en- 
voya contre Simon Cendébée , 
qui ne fit rien de remarquable. Il 
fut au contraire défait, & obligé de 
prendre la fuite, 
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ATHÉNOCLE, Arhenocles. 
(z) On dit qu’'Athénocle fe voyant 
afhépé, fit, pour oppoferau bélier, 
des poutres de plomb, que lou 
mit aux endroits, où le bélier pou- 
voit porter. Par ce moyen, non 
feulement les coups étoient rabat- 
tus ; mais, les machines fe caf 
foient. 

ATHÉNODORE, Atheno- 
dorus, A'twéSepoc, (b) natif d'Im. 
bre. Plutarque , dans la vie de 
Phocion , & Freinshémius, dans 
fes fupplémens fur Q. Curfe, font 
mention de cet Athénodore. Ils 
HOUS apprennent que Phocion , 
ayant refufé des préfens confidé- 
rables, qu'Alexandre le Grand lui 
avoit envoyés, demanda feule- 
ment à ce Prince, qu'Athénodore 
& quelques autres , qui étoient 
retenus prifonniers dans la cita- 
delle de Sardes, fuflent mis en 
liberté. Le Roï les fit délivrer far 
lheure. 

ATHÉNODORE , Arheno- 
dorus , A'éwoSwpee ; (c) lieutenant 
d'Alexandre le Grand, fut établi 
chef des foldats Grecs, que le Roi 
avoit difpofés par colonies, au tour 


de Baûres. Pendant que ce Prin- 


ce étoit allé faire la guerre aux 
peuples des Indes , ces foldats 
Grecs entrérent en difpute & fe 
révoltérent enfuite, non par au- 
cune haine qu'ils portaffent à 
Alexandre, Maïs par la crainte du 
châtiment, Car, ayant tué quel- 
ques-uns de leurs compagnons, 
ceux, qui fe fenurent les plus 


G@) Antiq. expliq. par D. Bern. de 
Montf. Tom. IV. pag: 139. ee 

(2) Plut. Tom. [. pag. 750, Freins. 
Supplém, in Q. Curt, L, IL, c, 6. 
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forts, cherchérent leur afyle dans 
les armes ; @& s'étant faifis de la. 
forterefle de Baëtres ,: où l’on fais 
foit aflez mauvaife garde , ils 
avoient attiré les Batbares à leur 
part. 

Athénodore, leur chef, avoit 
aufh pris le nom de Roi, non pas 
tant par ambition de regner , que 
pour retourner plus fûrement en 
fon païis, avec tous ceux qui le 
reconnoifloient & qui fuivoient fa 
fortune. Cependant, un nommé 
Bicon, Grec comme lui, jaioux 
de fa nouvelle grandeur , lui dref- 
fa des embüûches ; & l'ayant con- 
vié à un feflin, il le fit aflafliner 
par.un certain Boxus de Mauri- 
tanie. Le lendemain, il affembla 
les troupes , & fit accroire à plu- 
fieuts , qu’Athénodore ayant vou- 
lu le perdre, il l'avoit prévenu. 
Maïs , [a plûpart fe dontérent de 
Jimpofture; & peu à peu, tous les 
autrés l'ayant reconnue, ils pri- 
rent les armes , réfolus de le tuer 
à la première-rencontre. Mais, 
Bicon trouva le moyen de fe fau- 
vers. 

ATHÉNODORE , Arheno. 
dorus ; Aluvédopos , (d) fameux 
poëte comique tragique, du tems 
d'Alexandre le GrandaCe Prince, 
à fon retour d'Égypte en Phénis 
cie, donna un combat de Poëres 
tragiques ; dans une fête d’adtions 
de sraces qu'il célébroit: à l’occa- 
fion de fes conquêtes. Les Rois 
de Chypre:firent les frais de ce 
combat. Les deux , qui fe piqué- 


&) Q. Curt. L.IX.c. 7. re 
(d) Plut, Tom. I. pag, 681. Mém. 

de lPAcad. des Infcrip. & Bell. Lett, 

Tom, XHI, pag. 338. FES 
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rent le plus, & qui fe diftingué- 
rent par-deflus tous les aûtres, 
furent Nicocréon, roi de Salamine, 
&r Paficrate , roi de Soles ; car, 
ils furent les deux, à qui il échut 
d'équipper les acteurs dela plus 
grande réputation. Pañcrate eut à 
équipper Athénodore , & Nico- 
créon eut Theflalus, Alexandre 
s'interefloit particulièrement pour 
ce dernier ; mais, il ne fit connoi- 
- tré la faveur qu'il lui portoit, 
qu'après qu'Athénodore, fon ri- 
val, eut êté déclaré vainqueur par 
tous les fuffrages. Car alors , -en 
fottant du théatre , il dit qu'il 
lonoït les Juges ; maïs qu'il auroit 
volontiers donné la moitié de fon 
royaume pour ne pas voir Thef- 
falus vaincu. Cela eft un peu fort 
Pour un fujet fi méprifable ; mais, 
cela fait voir toujours avec quelle 
ardeur Alexandre fe portoit à tout 
ce qu'il affeétionnoir. 

, Ce même Athénodore, ayant 
été condamné à l’amende par les 
Athéniens , parce qu'il avoit man- 
. que de fe trouver aux fêtes de Bac- 
chus | eut recours à Alexandre 
Pour le prier d'écrire en fa fa- 
Veur. Alexandre refufa d'écrire, 
& envoya l'amende de fes deniers. 
Ce palfage eft remarquable; car , 
il nous apprend que tous les co- 
médiens étoient obligés de fe ren- 
dre à Athènes pour les fêtes de 
Bacchus , & que s'ils y man- 
quoient, ils étoient condamnés à 


(a) Mém. de l’Acad. des Infcrip, & 
Bell. Lett. Tom. XIT. pag. 238. 

Ce) Strab, pag. 674, 675, 679. Suid, 
Tom. I. pag. 1x2. Athén, pag. 519.1 
Diod, Ca. pag. 401, 598. Plat. Tom. 
E pag, 106. Lucian, Tom, IL, pag, 6qts 
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lamende. Cela marque bien la : 
paffon , que les Athéniens avoient 

our les fpeétacles. 

ATHÉNODORE , Arheno- 
dorus ; Alwrod'opoc, (a) difciple 
de Zénon, vivoit du tems d’Arta- 
le TL; c’eft-à-dire, fur la fin du 
troifième fiécle avant la naïffance 
de J. C. Il fut établi intendant de 
la fameufe bibliothéque de Per- 
game , dont ce Prince jetta les 
fondemens , au rapport de M. 
l'abbé Sévin. Diogène Laërce pré- 
tend qu'Athénodore effaça des li- 
vres des Stoiciens, certains do- 
gmes, dont la dureté révoltoit les 
les perfonnes raïfonnables. 

ATHÉNODORE , Arheno- 
dorus , A‘tyod'opoc , o fameux 
philofophe de la feéte Stoicienne , 
étoit fils de Sandon , & natif de 
Cana , petite bourgade fituée dans 
le voifinage de Tarfe, capitale de 
la Cilicie. Il-y a des Auteurs qui 
prétendent qu'Alexandrie étoit la 
véritable patrie d’Athénodore ; 
mais , leur autorité n’eft point 
comparable à celle de Strabon, 
contemporain de ce fcavant hom- 
me, & de plus fon ami particulier. 
Ce qu'il y a devrai, ceft qu'a 
fon exemple , la plus faine partie 
des Anciens n’a point héfité à l'in- 
férer au nombre de ceux, qui, par 
la profondeur de leur fçavoir , ont 
fait le plus d'honneur à la ville de 
Tarfe. On feroit très-porté à 
croire qu'il a été difciple de Pof- 


Cicer. ad Amic, L. TI, Epift. VIT. ad 
Attic. L. XVI. Epift, XIV. Crév. Hift, 
des Emp. Tom. I, pag. 106, 107 : 264. 
Mém. de l’Acad. des Inferip. & Bell. 
Lett, Tom. XIII, pag. 50, St, dr fuite 
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donius, le plus célebre Stoicien 
de fon fiécle. Mêmes fentimens fur 
la nature de l'Océan , & fur les 
caufes du flux & du reflux. Stra- 
bon , qui les cite quelquefois, fait 
toujours marcher celui-là le pre- 
mier. = — 
Ces deux Philofophes s’étoient 
vraifemblablement connus à Rho- 
des. On y cultivoit les fciences, 
avec beaucoup d'éclat; & la hante 
réputation de Pofdoniwus attiroit 


beaucoup d'étrangers à cette éco- . 


le, qui alors ne le cédoit guere à 
celle d'Athènes, On pourroit con- 
clure de la lettre de Pline à Sura, 
qu'Athénodore avoit fait quelque 
féjour dans la dernière de ces villes. 
Les logemens y étoient extrême- 
ment rares ; & il couroit sifque de 
n'en point trouver, file hazard:ne 
Peût conduit à une maifon, que 
perfonne ne vouloit habiter, Le 
marché fut bientôt arrêté. La fa- 
cilité du propriétaire & la modi- 
cité du prix étonnérent Athéno- 
dore. On lui apprit qu'un fpeétre 


affreux s’étoit emparé de ce lopis ,. 


& que fa figure hideufe en avoit 
chaflé les plus intrépides, Il auroit 
te honteux à un Philofophe, & 
_ fur tout à un Stoïcien, de témoi- 
gner de la frayeur. Athénodore 
va, fans différer, occuper l’appar- 
tement, dont on lui avoit dit que 
le revenant s’étoit nus en pollef- 
fion. Il s’anonce vers le milieu de 


Ja nuit par unterrible fracas, entre 


dans la chambre, s’y arrête, & l’in- 
vite par un gefte à l'accompagner. 
Le Philofophe , qui écrivoit alors, 
lui fait figne d'attendre un mo- 
ment. Offenfé de la réfiftance , il 
fecoue fes chaines fur la tête d'A- 
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thénodore, qui fe leva, prit la 
lumière, & le fuivit jufques dans 
la-cour , où le phantôme difparut, 
Le lendemain, les Magiftrats fe 
tranfportérent fur les lieux. On 
ouvrit la terre dans l’endroit mê- 
me, quiavoit êté défigné ; & au 
grand étonnement des ipeétateurs, 
on vit un cadavre chargé de fers, 
& tel, précifément, que l'avoit 
dépeint le Philofophe, On recon- 
noit dans ce récit l'intrépidité, 
dont fe piquoient les fectateurs de 
Zénon. Les impreflions de la 
crainte , fuivant les maximes du 
Portique, ne dérangent jamais le 
fage ; & il eft à l'abri de ces vaines 
terreurs, qui tyranmfent les ames 
vulgaires, Mais, fi je ne me trom- 
pe, bien des perfonnes, malgré 
le témoignage de Pline, ne ba- 
lanceront point à rejetter une nat- 


- ration G extraordinaire dans toutes 


fes circonftances. Durefte, Athé- 
nodore n’eft pas le feul à qui on 
attribue une pareille aventure. 
D'autres Philofophes, à ce qu'on 
prétend, fe font trouvés dans le 
même cas. : 

L'école d'Apollonie ouvrit à 
Athénodore le chemin de la for- 
tune. On peut inférer de quelques 
paflages de Cicéron , qu'il y avoit 
profeilé la Philofophie, Obligé de 
confulter Athénodore , il s’étoit 
fervi de l’entremife d’Acticus. On 
fçait que cet illuftre Romain pof- 
fédoit des biens confidérables en 
Épire. Il aimoit les gens de lettres, 
faifoit de fréquens voyages dans 
cette province , & n'avoit garde 


d'y négliger le commerce d'un 


homme de la réputation d'Athé- 
nodore. Oétayien , fi connu fous. 
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le nom d'Augufte étoit alors à 
Apollonie. Céfar, qui fongeoit à 
le déclarer fon héritier , avoit jugé 
notre Philofophe plus capable que 
perfonne , de former l’efprit &c le 
cœur de celui de fes progÿes , au- 
quel il deftinoit une fi noble fuc- 
ceffion. Les troubles, qui, bien- 
tôt après, fuivirent le meurtre de 
Céfar, arrachérent OËtavien du 
fein des mufes. Des intérêts plus 
viis le rappelloient à Rome. 
L’attachement qu'Athénodore 
eut toujours pour fon difciple, 
fait préfumer qu'il ne Fabandonna 
pas dans des circonftances où fes 


confeils lui devenoient infiniment 


néceflaires. Les partifans de la 
liberté, déjà formidables par eux- 
mêmes , avoient à leur tête des 
gens confommés dans le manie- 
_ ment des affaires. Oltavien, au 
contraire , étoit jeune, fans expé- 
rience, & environné d'ennemis , 
les uns couverts, & les autres dé- 
clarés. Chaque pas l’auroit con- 
duit à fa perte , fi des ferviteurs 
habiles & défintéreflés n’avoient 
prisle foin de régler fes démaréhes. 
-Athénodore fut un de ceux,qui 
le fervirent avec le plus de zéle. 
_C'eft ce que femblent infinuer la 
_docilité avec laquelle Augufte re- 
cevoit fes avis, & la confiance 
dont il l'honora jufqu’au dernier 
inflant, Écoutons là-deflus l’em- 
pereur Julien dans fes Céfars. 
» J'ai porté , dit Augufte, ma dé- 
» férence pour la Philofophie , 
» jufqu'au point de fouffrir pa- 


» tiemment les réprimandes d'A-. 


» thénodore, de lui en fçavoir 
» gré, & de le refpecter, & com- 
» me mon tmaitre, & comme mon 
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» pere. « Athénodore méritoit = 
égards par un fond de vertu & de 
probité , qui ne fe démentirenr 
jamais. Tel eft le portrait qu'en 
fait Mécène à la fn de fon difcours 
à Augufte. à 
Athénodore n’avoit rien de plus 
à cœur que d'infpirer à ce Prince 
des fennimens de modération & 
de retenue. En effet ,; Auguite 
avoit pour les femmes un pen- 
chant, qu’il fe mettoit peu en pet. 
ne de combattre. Perfuadé que les 
bienféances ne doivent pas gêrier 
les defirs des Souverains, il appel. 
loit chez lui celles des dames Ro- 
maines , quiavoient eu l’avantape 
de lui plaire. Athénodore étant 
allé voir un Sénateur de fes amis , 
furpris de le trouver fondant en 
larmes , voulut en fçavoir la rai 
fon. » Mon époufe, lui dit-il, ef 
» la malheureufe vidime , que : 
» l'Empereur facrifie aujourd'hui 
» à fa pafion. « Notre Philofo- 
phe exhorta le Sénateur à ne 
point s’affiger, prit des habits de 
femme, & entra, armé dan poi- 
gnard, dans la litière que le Prin- 
ce avoit envoyée. Quel fut fon. 
étonnement , lorfqu'il l'en vit for- 
tir, s'écriant : » À quoi vous ex- 


» pofez-vous , Seigneur ? Un 


» mari au défefpoir ne peut-il pas 
» fe déguifer, & laver dans votre 
» fang la honte , que vous li 
» prépariez? « La réprimande, 
quoique hardie, produifit fon effet. 
Augufte applaudit à un avis fi ju= 
dicieux , & depuis, il fe conduit. 
avec beaucoup plus d'équité & de: 
circonfpettion. La fageile de fon 
gouvernement , fi on en croit Zo- 
zime & Élien, fut l'ouvrage des 


+ 
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confeils du Philofophe. Séneque 
Paccufe de s’être retiré de la cour 
plus brufquement, qu'il ne con- 


venoit , & aux intérêts du public » 


ê&t à ceux de fon maitre. Ce re- 
proche nous autorife , en quelque 
manière , à penfer Re 
quitta le féjour de Rome peu de 
tems après la rupture d'Antoine 
& d'Augufte ; c'eft-ä-dire, dans 
des conjonétures où le dernier 
abufoit encore quelquefois du pou- 
voir qu'il avoit ufurpé. Il eft cer- 
tain que quand Mécène détourna 
ce Prince de renoncer à l'empire, 
Athénodore n'étoir plus en Italie. 
Les expreñions, qu'emploie Dion 
Cafñus , font claires. On y voit 
de plus que le Stoïcien en quef- 
tion poflédoit au plus haut dégré 
les bonnes graces de l'Empereur. 
La faveur des Princes eft fouvent 
le prix de la flatterie,& quelquefois 
de la complaifance. Athénodore 
foûtint jufqu’à la fin le perfonnage 
d’un véritable philofophe. Nous 
m’avançons rien que d’après Plu- 
taïque , dont voici les paroles : 


» Athénodore, dit-il, ayant fup- 


_» plié Augufte de lui accorder, 
» en faveur de fon grand âge, la 
» permiflion de retourner à Tar- 
» fe, ce Prince ne crut pas devoir 
» la ni refufer. Il lui confeilla, en 
» fe féparant de lui, d'attendre, 
» lorfquil feroit en colère, pour 
» parler on pour agir, qu'il eût 
» récité à voix bañe les vingt- 
» quatre lettres de l’alphaber. 
» L'Empereur lui ferra la main, 
» l’aflura qu'il avoit encore be- 
» foin de fa préfence , & fçut 
» lengager à refter encore un 
» an auprès de lui « 


AT 

Enfin , il fallut céder au vif em= 
preffement , que témoignoit Athé- 
nodore de revoir fa patrie. Îl dut 
y arriver, ainfi que nous l'avons 
déjà obfervé, peu de tems après 
la bataïiS d’Aëtium , qui décida la 
querelle des deux concurrens. On 
auroit tort par conféquent de con- 
fondre , à l'exemple de quelques 
Critiques, le Philofophe dont il 
s'agit, avec un Athénodore qu’Au- 
guite , au rapport de Suétone, 
avoit chargé de l'éducation de 
Claudius N éron , qui depuis par= 


vint à l'empire. Ce Prince naquit 


fous le confulat de Fabius & de 
Julius Antonius , l’an de Rome 
744; & il y a beaucoup d’appa- 
rence qu'alors l’Athénodore , fils 
de Sandon, n’étoit plus au monde. 
Au refte, la fatisfaétion d’avoir 
recouvré fa liberté, fut bien tem- 
pérée par. les fréquens dégoûts, 
que lui cauférent fes propres a- 
toyens. La ville de Tarfe formoit 
une efpèce de république ; & 
exempte de tous impôts , elle 
jouiffoit de divers privilèges, ob- 
tenus la plüpart à la follicitation 
dé’ée Philofophe. Malgré tant de 
bienfaits, malgré le zéle infatiga- 
ble, avec lequel il travailloit a 
rétabliflement des affaires de ce 
petit État, des efprits pervers mi- 
rent tout en œuvre , pour arreter : 
le cours de fes bonnes mtentions. 
Bœthuf$ , mauvais poëte & encore 
plus mauvais citoyen, étoit à la 

tête des factieux. 
Athénodore avoit encore à 
combattre l’inconftance naturelle 
des Tarfiens & la malignité de 
ceux, que des vues d'intérêt af 
tachoïent au parti contraire. En- 
vain 
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vain entreprit-il de ramener les 
efprits. La douceur & la patience 
du Philofophe rendirent fes enne- 
mis plus audacieux, On aflichoir 
tous les jours des placards inju- 
rieux à fa réputation ; & un des 
_partifans de Bœthus ofa couvrir 
d'ordure les murs & la porte de 
Ja maifon d'Athénodore. Une in- 
fuite fi marquée nël’ébranla point; 
& :l fe contenta de dire que la 
qualité des excrémens faifoit voir 
jufqu'à quel point la République 
étoit malade. Les maux opiniâtres 
_ne fe puériflent que‘par des remé- 
des violens. Notre Philofophe fut 
contraint d'y avoir recours, Îl 
chaffa les brouillons , réforma les 
abus, & publia des loix, dont la 
plüpart fubfiftoient encore du 
tems de Dion Chryfoftôme. Ce 
Rhéteur infinue que la bonne conf- 
ttution du gouvernement établi à 
Tarf , avoit engagé Athénodore 
à en préférer le féjour aux divers 
avantages , que lui promettoit la 
faveur d'Augufte. 

Strabon parle bien différem- 
ment; &t fon témoignage ne fçau- 
toit Être rejetté dans un cas com- 
me celui-ci. C’eft de la bouche 
d'Athénodore même , qu'il tenoit 
Phüftoire de fes démêlés, avec le 
poête Bœthus. Le fait n’eft pas 
“douteux. Il n’eft pas douteux non 
plus qu'Athénodore n’ait parcou- 
Tu différentes provinces. Dans 
une de fes converfations avec 
Strabon, il lui vantoit extrême- 
ment l'efprit de paix & de con- 
Corde , qui regnoit parmi les habi- 
tans de la ville des Palmiers en 
Arabie. Il y aborde, lui difoit-il, 
Déancoup d'étrangers , & ces étran- 
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gers font continuellement en pro- 
cès. Rien au contraire de plus uni 
que les naturels du pais , entre lef- 
quels il ne s’éleve jamais la moin- 
dre conteitation. On doit préfu- 
qu'un homme fi modéré tra- 
vailla , le refte de fa vie, à éteindre 
par de fages réglemens , le feu de 
la divifion , qui dévoroir fa patrie 
depuis tant d'années. Il mourut 
âgé de quatre-vinot-deux ans, in- 
finiment regretté de fes compa- 
triotes , qui, parreconnoïffance , 
ordonnérent que déformais on lui 
feroit des facrifices comme à un 
héros. Ce Philofophe fervit égale- 
ment bien, & la ville de Tarfe, & 
la République des lettres. Une 
grande partie des ouvrages, qu'il 
avoit compofés, rouloient fur la 


Philofophie. 
DIGRESSION 
fur les Ouvrages d’Athénodore. 


. Nous commencerons par letraie 
té des Catégories, qui appartient 
proprement à la Logique. L’Au- 
teur y attaquoir les divifions d’'A- 
riftote , prétendant que dans les 
unes, on trouvoit des chofes fu-. 
perflues; & que celles , qui de- 
voient. naturellement y entrer , 
étoient omifes dans les autres. 
C'eft une remarque de Porphyre 
& de Simpliaus. 

Outre le traité des Catégories, 
Athénodore en avoit encore pu- 
blié d’autres, qui concernoïientlæ 
Logique. Diogène Laërce en four- 
nit, dans fon troifième livre, une 
preuve , qui ne {çauroit être con= 
teftée. Malheureufement, ni lu, 
ni aucun des Anciens ne fe font 
donné la peine de nous conferver 
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même les titres de ces morceaux 
de Dialeétique. Les Ouvrages ,: 
dont la morale faifoit l'objet, ont 
éprouvé un fort plus favorable. 
Les noms de la plüpart fe lifent 
encore aujourd hui dans les mo- 
numens divers que le terms a ref- 
peltés. 

 Graces à Cicéron, on fçait 
qu'Athénodore avoit travaillé fur 


les Offices. Ce Prince des Ora- 


teurs, voulant fe procurer le trai- 
té, que Pofñdonus avoit donné 
fur cette matière, s’adrefla à Athé- 
nodore , qui, charmé de faire fa 
cour à un homme diftingué par 
fes talens,& par le rang qu'il tenoit 


dans la République, lui envoya 


un traité complet des Offices ; 
traité dont cet illuftre Romain 
parle en termes aflez avantageux. 
C’eft de-là fans doute. qw'étoient 
tirés deux fragmens, que Sénêque 
cite fous le nom d'Athénodore. Il 


dit, dans le premier, que laétion, 


le maniement des affaires publi- 
ques, & le foin de rémplirles de- 
voirs de la fociété, font les feuls 
remédes qu'on puiffle oppoler à 


ces accès d’ennui, qui rendent la. 


vie infupportable. Il aflure dans 
le {econd , qu'il ne fouperoit point 
dans la maïfon d'une perfonne, 
qui ne lui auroit aucune obligation 
de cette marque d'amitié. Il ne 
fera point inutile d’obferver ici 
que le morceau d'Athénodore , 
dont il s’agit, fut commencé & 
fini dans le tems qu'Oétavien , de 
concert avec les partifans de la li- 
berté , {e difpofoit ä marcher con- 
tre Antoine. Deux lettres de Ci- 
céron à Atticus paroïflent éta- 
blir la chofe , de façon à ne pou- 
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voir être révoquée en doute. 
El réfulte de ceci, que le livre 


des Offices eft poftérieur à un 
autre d'Athénodore, intitulé De 
la Nobleffe. Il étoit déjà entre les 


mains de tout le monde , lorfque 


Cicéron fe mit en pofleflion du 
gouvernement de Cilicie. Athe- 
nodote y enfeignoit , fuivant tou- 
tes les apparentes, que dans le 
mérite per{onnel & dans la vertu 


feule confiftoit la vraie noblefle, 


toujours indépendante de ce pom- 
peux étalage d’une longue fuite de 
héros ; ce que l’Auteur d’un poë- 
me, attribué à Lucain, af bien 
exprimé dans ces quatre vers : 


Nam quidimaginibus , quid avitis 
 fulta triumphis 

Atria , quid pleni numerofo con- 
fule fafti 

Profuerint cui vita labat ? Perit 
omnis in illo 

Nobilitas , cujus laus ef? in origi- 
ne folé. 

On chercheroïit envain la date 
du traité d’Athénodore , dont le 
titre étoit: Du travail 6 du dé= 
laffement. Athénée ne nous donne 


la-deflus aucun éclairciflement. 
Il eft le feul néanmoins , qui falle 


mention de cet ouvrage. Dale- 
champ, comme le montre fa tra- 
dudion , a lu maid'euc ; auquel 
cas, il faudroit dire que le livre 


_d’Athénodore , rouloit fur le tra- 
_vail & fur l'étude des fciences. 


Mais , la fuice du difcours prouve 
clairement que ce Critique seft 
trompé. _ ; 

Le traité, dans lequel Athéno- 
dore éxaminoit la divination & le 


* 
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nature des péchés, eft encore 
moins connu que le précédent. 
Ce Philofophe , au rapport de 
Dicgène Eaërce, foûtenoit dans 
le premier , qu’à la faveur des ob- 
fervations |, on pouvoit pénétrer 
dans les myftéres de l'avenir. Il 
combattoit dans le fecond , le 
dogme favori de la plüpart des 
Stoiciens ; fçavoir , l'égalité des 
péchés. Un parricide & un fim- 
ple mouvement de colère, por- 
toient, felon eux, le même ca- 
_tattère de difformité. > 
Quant à l'ouvrage, qu'Athé- 
nodore avoit dédié à OGavie , 
fœur d’Augufte , on en ignore en- 
core aujourd'hui jufquau titre. 
Plutarque s’eft contenté d’avertir 
que le fameux Scévala étoit appel- 
lé dans ce morceau, Mucius Scé- 
vola Poftumus; ce qui feroit foup- 
çonnerqu'Athénodore l’avoit com- 
pofé dans la vue de confoler cette 
Princefle de la mort d'un fils, 
qu'elle pleuroïit continuellement, 
Les raifonnemens & les exemples 
étoient employés tour à tour ; & 
il lui infinuoit que la même fer- 
meté, qui avoit fufpendu dans 
Scévola , les douleurs du corps 
ls plus cuifantes, rendroit à fon 
elprit le calme &la tranquillité, 
dont elle paroifloit réfolue à ne 
plus goûter les doncenrs. 
[y à dans Sénéque un paflage, 
qui porteroit à croire qu'Athéno- 
dore avoir écrit fur les pafhions. 
» Sçachez, dit-il, que vous en 
» aurez entièrement fecoué Île 
» joug , iorfque vous ferez par- 
» venu au point de ne demander 
Vaux dieux dans vos prieres ;, 
» que des chofes que vous ne 
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» Tougiriez pas de prononcer a 
» haute voix. « _. 

Ces divers morceaux de mora- 
le & plufieurs autres, qui, pro- 
bablement , ne fubfftent plus au= 
jourd’hui , montrent avec quel 
zéle Athénodore travailloit à inf- 
pirer aux hommes lamour de la 
vertu. Il ne lafloit pas en même 


+ems de cultiver l’étude de la Phy- 


fique. Un pañlage de Strabon 
prouve que le public étoit rede- 
vable à notre Philofophe de plu- 
fieurs obfervations , tant fur la 
nature de l'Océan , que fur les 
caufes du flux & du reflux. 

On avoit auf d’Athénodore. 
un traité des maladies épidémi- 
ques. Plutarque en cite le premier 
Livre, & confirme, par le témoi- 
gnage de cet Auteur, que l'origi- 
ne de la rage & de la lépre eft 
plus ancienne , qu’on ne le croyoit 
ordinairement. 

Les traités d'Athénodore, dont : 
il nous refte à parler, font du ref- 
fort de l'Hiftoire. Il ne feroit pue- 
re pofhble de placer dans üne au- 
tre clafle, celui dont Diogène 


_Laërce cite le huitième Livre, 


fous le nom de xeprmarée, ou de 
promenades, fi rapporte, d'après 
ce Philofophe, que la libéralité de 
Dion de Syracufe avoit mis Pla- 
ton en état de fournir à la dépenfe 


. des jeux; que Fhéophrafte éroit 


fils d’un artifan, & qu'Hippocrate 
avoit eu une conférence avec Dé- 
mocrite. Voilà les feuls fragmens 
de cet ouvrage, qui foient venus 
jufqu'à nous. Un plus grand nom- 
bre nous conduiroit peut-être 4 
démêler les raifons, qui avoient 
déterminé Athénodore à lui don- 


Pi 
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ner letitre de Promenades. Son 
hifloire de Tarfe a encore été plus 
maltraitée. Inutilement en cher- 


 cheroïit-on des veftiges ailleurs 


que dans l'endroit, où Étienne de 
Byzance explique la fondation de 
la ville d'Anchiale en Cilicie, . 

. ATHÉNODORE , Afheno- 
dorus , A '@wod'opos, (a) autre fa- 
meux Philofophe , natif de Tarfe, 


‘par conféquent compatriote, & 


même contemporain du précédent. 
Il étoit furnomimé Cordylion, & 


 ærès-fçavant dans la Philofophie 


des Stoiciens. 
Caton.d'Urique , ayant appris 
51 . . \ 
qu'Athénodore s’étoit retiré à Per- 
game déjà forc vieux , & qu'il 


avoit réfifté opiniâtrément à tou- 


tes les prières &t à toutes les inf- 


tances , que des généraux d'armée 


Sc des Rois même lui avoient fai- 
tes pour l’attirer auprès d'eux, en 
Jui offrant leur amitié & des con- 
ditions très -honorables , jugea 
bien que ce feroit inutilement qu'il 
lui écriroit, & qu'il lu enverroit 
des gens pour l'inviter à venir au- 
-près de lui. C’eft pourquoi, pro- 
fitant de deux mois de congé, que 
les loix Romaines lui accordoient 
pour aller vaquer à fes affaires , il 
s’embarqua, & alla en Afie trou- 
ver ce Philofophe , fe promettant 
bien de toutes les bonnes qualités, 
qu'il fentoit en lui-même, quil 
réufhroit dans fon deflein , & qu'il 
feroit une heureufe chaffe. Quand 
il fut auprès de lui, il difputa avec 
tant de force , & employa de f 


(a) Plut. T. I. p. 76 


3° : 
(4) Mém. de l'Acad, des Infc.:& Bell. 
--Lett. Tom. XII. pag. 54. 


Cc) Pauf. pag, 625: 
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bonnes raïfons , qu'enfin il le fit 


changer de réfolution , &t l'em- 
mena avec lui dans fon camp , tout 
fier & tout joyeux de cette viétoi- 
re, qu'il régardoit comme un ex- 
ploit plus grand & plus éclatant, 
que tous ceux de Lucullus & de 
Pompée, qui alloient fubjuguant, 
par la force des armes, les nations 
& les royaumes de l'Orient. 
Athénodore demeura toujours 
depuis auprès de Caton, & mou- 
rut entre fes bras. ee 
ATHÉNODORE , Ærheno- 
dorus , A’turidæpos, (b) autre fa 
meux Philofophe, qu'il ne faut 
pas confondre avec les deux pre- 
cédens. Ilaété parlé de ce Philo- 
fophe à l’article d’Athénodore, fils 
de Sandon. Augufte lui confia l'é- 
ducation de Claudius Néron , qui, 
dans la fuite, parvint à l'empire. 
 ATHÉNODORE , Atheno- 
dorus, ACwodæpos, natif d'Éri- 
thrée. Il étoit Auteur de quelques 
ouvrages, cités par Photius. 
ATHÉNODORE , Arheno- 
dorus , À Üyrod pos, (c) celebre 


‘ ftatuaire, né à Clitor, ville d'Ar- 


cadie. On voyoit à Delphes deux 
flatues de cet ouvrier, l’une d'A- 


- pollon, l’autre de Jupiter, Il éroit, 


au refte, élève de Poiycléte; & 
entr'autres talens, il pofiédoit par- 
fairement celui d'exprimer des fem 
mes de qualité, 
ATHÉNODORE , Arheno- 
dorus ; A’émod opte , (d) autre cé- 
Jebre ftatuaire, né à Rhodes. De 
concert avec deux ouvriers , {es 


cd) Plin. L, XXXKVI c, s. Vire 
Æneid, L. II. v, 213. & fe. Roll 
Hif, Anc, Toin, V. page 617: 
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compatriotes , tout auf habiles: 


que Im, Agéfandre & Polydore, 
À avoit travaillé à un Laocoon, 
qui étoit dans le palais de l'empe= 
teur Tite. Pline le vante fort, & 
lui donne la préférence fur tons 
_ les ouvrages de peinture & de 
 fculpture. Nos trois ouvriers 
avoient fait, d’une feule pierre, 
Läocoon, fes enfans, & les fer- 
pens avec tousdeurs plis & replis. 
L'ouvrage étoit bien excellent, 
s'il égaloit l'admirable defcription, 
que Virgile fait de cette hiftoire, 
Où même s'il en approchoït. 


(z) Démofthène , dans fon 


oraïfon contre Ariftocrate, parle 
d'un Athénodore. 
-ATHÉNOPHANE, Arheno- 
phanes , A'bmegarus, (b) Athé- 
 nien, qui étoir un des valets de 
chambre d'Alexandre le Grand. 
C'étoit un de ceux, qui avoient 
foin de baigner le Roi, & de le 
frotter d'huile; & il réuffifloit 
mieux que tous les autres, à l’é- 
gayer & à le divertir, en diffipant 
les penfées férieufes , que lui don- 
noïent fes affaires , &t en portant 
fon efprit à des palle-tems pour le 
délafler. Un jour qu'on àvoit fait 
entrer dans la chambre du bain, 
Un jEune garçon, nommé Stépha- 
nus, fort mal fait & fort laid de 
vilape, maïs qui chantoit parfai- 
tement, Athénophane dit au Roi: 
» Seicneur , voulez-vous que nous 
» faflions fur ce jeune garçon l'é- 
» preuve de notre naphte ? Car, 
vfi elle prend feu fur lui, & 
» qu'elle ne s’éteigne point ,1l fau- 


pag. 752. 74e 


£e) Demoft. 
Tom, I, pag, 685 ; 606 


5) Plur, 
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» dra avouer que fa force eftter— 
» rible, & que rien n’en fçauroit 


» empêcher l'effet. & 

_ Cette naphite étoitune matière, 
qui, à ce qu'on prétend, fe trou- 
voit dans le pais de Babylonie, 


où étoitalors Alexandre. Elle ref 
fembloit parfaiement au bitume ; 
mais , elle avoit cela de plus, 


qu'elle étoitfi prompte & fi facile 
à s’enflammer , qu'avant que de 
toucher à la flamme, elle prenoit 
feu à la fimple lueur, qui environ- 
noit cette flamme , & embrafoit 
tont l'air , qui étoit entre deux. 
Le jeune garçon s'étant d'abord 
offert très-Vvolontiers à cette épreu- 


ve, on ne l'ent pas plutôt frotté 


de cette matière, & elle n'eut pas 


plutôt approché de fa pean,que de. 


tout fon corps, il s’éleva une flam: 


me fi grande qu'il parut tout en 
feu ; de forte qu'Alexandré’en fut 


dans une peine extrême & dans 
une frayeur mortelle. Car , fi heu- 
reufement il ne fe fût pas trouvé 


là des gens, qui avoient en main 


des cruches pleines d'eau pour le 
bain du Roi, le fecours n’auroit 
pa prévenir le rapide effet de la 
flamme , & empêcher le jeune 
garcon d'être entièrement brûlé, 


Encore eut-on beaucoup de peine: 


a le fauver & à éteindre ce feu, 
qui, en un moment, eût gagné 
tout fon corps; & il en fut incom- 
modé le refte de fa vie. 
ATHERAS , Arheras, (c) 
A férac, nom dun Argien, qui 
eut l'honneur de recevoir chez lui 


Cérès, lorfque cette déefle vint 


(c) Pauf, pag, 152. 


P 


111 


# 


‘æ, V6, 70: © 8 
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dans le pais des Argiens. 

- ATHERBAL, Ærherbal, au- 
trement appellé Adherbal. Voyez 
Adherbal.  — = 

ATHÉRION , Ætherion, (a) 

A'feplor, avoit mérité qu'on lui 
dreflât une ffatue dorée à Patra, 
ville d'Achaïe. Cette flatue étoit 
fur une des portes de la ville. 

- ATHERIUS, Aiherius , (b) 


- nom de quelque homme de bonne 


chere, dont parle Cicéron, dans 
une lettre à L. Papirius Pœtus. Il 
y a apparence que L. Papinius 
Pœtus mangeoit fouvent chez cet 
Homme; car, Cicéron, dans fa 


lettre, lui dit: » Prenez là où 


» vous êtes, tant de goût que 
# vous voudrez aux potages d A- 
» thétius; pour-moi, je trouve 
»..plus de plaïfir ici à goûter ceux 


> d'Hirtius. » 


- ATHERSATHA, Afherfatha, 
{c) nom d'office on de charge 
chez les Chaldéens. Il eft attribué 
à Néhénue dans Efdras; & il fi- 


_gnife Lieutenant de roi où Gou- 
verneur de province. Selon d’au- 


tres, il veut dire Échanfon du 


roi. 
ATHESIS, Arhefis, nom 


d'un fleuve d'Italie, qui s'appelle 


aujourd'hui Adige. Poyez Adige. 

ATHÉUS, Aiheus, Aro, 
(d) furnom, que Plutarque donne 
à Théodore. On fçait qu'Athéus , 


Ca) Pauf, pag, 427. 

(6) Cicer. ad Amic. L. IX. Epift. 18. 

Ccy Er Ed cz:v 02 Erilc. 

Vs Qs 

(4) Pluts Tom. Epag. 759. 
(e) Roll. Hift. Anc, Tom. If, pag. 

gr, 52, Tom. Il. pag, 1x5. @ fav. 

Cout. des Rom. par M, Nieup, pag, 244, 

#45. Recueil d’Antig. par M, le Cointe 
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ou Athée, veutdire, qui n'apoint 
de dieu. M. Dacier traduit Théo- 
dore le Sophifle. Voyez Théodo- 


re, 

ATHLÈTES, Arhletæ, (+) 
nom que l’on-donnoit à ceux, qui 
combattoient dans les jeux pu- 
blics. La profeffion des Arhletes 
eft une chofe digne de remarque 
dans l'Hiftoire ancienne, puif- 
qu'elle a eu tant d'éclat, furtout 
parmi les Grecs. Il feroit dificile, 
fans avoir une parfaite connoif- 
fance des Athlétes, de bien dé- 
mêler les circonftances des exerci- 
ces & des jeux dont ils étoient les 
atteurs. Ces motifs nous enga- 
gent à entrer ici dans un certain 
détail fur ce qui les concerne, 
Nous nous flattons qu'on fera 
bien dédommagé de la longueur 
de cet article, par la curiofité ét 
Putilité des matières , qui en font 
Pobjet. Nous ne ferons, au refte, 
que copier les excellens mémoires 
de M. Burette, pour fervirà Hit 
toire des Athlétes. : 
* Nous examinerons donc, avec 
ce Scavant , en quoi confitoit la 


‘ profeffion des Athléres "les diffé- 


rens noms qu'on lui donnoit 
quelle en a été l’origine, & les 
divers jugemens qu'en ont portés 
les grands hommes de l Antiquité. 
Nous traiterons en fecond lieu, de 
l'inflitution des Athlétes ou de 


“de Caylus. Tom. T. pag. 218. T. IT. page 


220. dr friu. Mém. de J'Acad. des 
Infcrip. & Bell. Lett. Tom. I, pag 21° 
& faiu. Tom, IT, pag. 228. @ fuive T: 
IV. pag. 525, 526, Tom, V. pag. 2623 
278: dr fiv, Tom. VIT. pag. 66». 230» 
dr fuiv. Tom. VIII. pag. 324 & feivs 
Tom. IX. pag. 364» 366, & faius Te 


KILL: pag, 481 
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leur genre de vie ; c'eft-à-dire, de 
ce qui contribuoit à les mettre en 
état de paroître dans les jeux pu- 
blics. Nousexpoferons,après cela, 
ce qui les regardoit-dans la célé- 
brationde ces mêmes jeux, Enfin, 
nous parlerons des honneurs, 
qu'ils y recevoient & des privilé- 
ges qu’on leur accordoit en confés 
quence. …, 


+ E 
Origine du mot Athlète, 


. L’Athlétique étoit une profef- 
fion deftinée à inftruire dans tous 
les exercices, qui compofoient les 
jeux publics, certains fugets que 
 Jeurinclination &tles qualités avan- 
tageufes de leur corps, en ren- 
doient capables. On leur donnoit 
le nom d'Athiétes:terme forme du 
Grec d'ebrce, par contraction abnce, 
qui fipnife travail, combat, &t qui 
changeant fa terminaifon « en or, 
fe prend pour le prix ou la récom- 
penfe des travaux, des combats 
& des jeux publics. C'eft encore 
de cemémeterme ; que vient lad- 
Jeétif bic, malheureux, accablé 
de maux & de miféres; idée que 
lon. joint affez naturellement à 
celle des exercices pénibles & la- 
borieux. C’étoit à peu près celle 
que: Galien fe formoit de la con- 
dition des Athlétes; & c'eft ce qui 
Fa obligé de tirer leur nom du dé- 
rive dfaec, plutôt que du primitif 
als, qui eneft pourtantla vérita- 
LR ongine- = ue 
Le nom d'Athlétes étoit telle- 
ment confacré à ceux, quinese- 
xXerçoient qu’à deffein de pouvoir 
difputer les prix dans les jeux pu- 
Blics, qu'il eft très-rare de le voir 
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appliqué à ceux, qui A 
la Gymnaftique , par rapport à la 
guerre ou à la conferyation de leur 
fanté. Et lorfque Platon employe 
le mot Arhléte, pour marquer un 
homme de guerre; ce qui lui arri- 
ve en quelques endroits , il a foin 
d'y joindre l’épithete, ronsxumoc , 
militaire, ou quelque terme équi- 
valent, pour en fpécifier la figni- 
fication. L'on défignoit la Gym- 
naftique des Athlétes par différens 
noms. On lappelloit Athlérique, 


Gymnique, à caufe de la nudité 


des Athlétes; Apgoniftique , à cau- 
fe des jeux publics, qui en étoient 
le principal-objet, & à l'infitution 
defquels eft dû l'établiffement de 
cette profefhon. 
; Le 

_ Origine des jeux Gymniques. 

Lycaon inftitua le premier ces 
jeux en Arcadie, felon Pline; & 
Hercule fut auteur de ceux, qui 
rendirent Olympie f fameufe. I 
paroi par le témoignage d'Homè- 
re, qu'ayant la guerre de Troye, 
on avoit coûtume de-célébrer de 
ces fortes de jeux, pour honorer 
les funérailles des grands hommes: 
C'eft ce qu'on peut recueillir du 
XXIHL.e livre de l'Iiade, où Nef 
tor raconte ce qui fe pafla dans 
fa jeunefle aux jeux funébres d’un 
prince Grec. » Plût aux dieux, 


-» dit-il, que jeufle à préfent la 


» jeuneffe & la vigueur , que j'a- 
» vois, lorfque les Épéens firent 
» à Buprafe les funérailles de leur 
» toi Amaryncée, @& que les en- 
» fans de ce Prince propoférent 
» des prix pour les jeux. Îl n'y 
3 avoit alors —. homme par- 
1V 
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» miles Épéens, les Pyliens, & 
» les Étoliens, qui pût fe compa- 
» rer à MOI. & 

On y difputa les prix du pugi- 
lat, de la lutte, de la courfe à 
pied, de l'exercice du javelot, & 


de la courfe des chars. On ne peut. 


guereaccorderaux Athlétes d’épo- 
que plus ancienne; & il y a beau- 
coup d'apparence qu'alors ils ne 
faïfoient pas une profeflion à part, 
ni qui fût difingnée des exercices 
militaires. Car,c’étoit pour perfec- 
tionner ces exercices & pour en- 
tretenir parnu ceux, qui s'y adon- 
noiïent , une louable émulation, 
que dans les fêtes & les autres cé- 
rémonies folemnelles, on célé- 
broit des jeux publics, où les 
vainqueurs recevoient des récom- 
penfes proportionnées à leur mé- 
Lite 
Mais, comme les coùtumes les 


_plus fages fe corrompent infenfi- 


blement, il arriva dans la fuite, 
que ce qui n’étoit au fond qu'un 
aiguillon, pour réveiller la valeur 
martiale, & difpofer les guerriers 
à fe procurer des avantages plus 
folides, en gagnant des viétoires 
plus importantes, devint l’unique 
but, auquel afpira la vanité des 
Athlétes. Ainf, ce ne fut plus 
qu'à une vaine acquifiion de 
couronnes & de palmes, jointes 
aux éloves, aux acclamations & 
aux autres honneurs, dont on les 
accompagnoit, qu'ils rapportérent 
leurs talens, leur genre de vie & 
leurs occupations les plus férieu- 
fes. Le retour fréquent de ces jeux, 
établis dans les principales villes 
de la Gréce, fut donc ce qui con- 
tribua le plus à mettre en crédit 
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la Gymnaftique des Athlètes, & 
à leur mériter les fuffrages du peu- 
ple; tandis que les Philofophes &: 
ceux, qui ne reoloient pas leur 
approbation fur celle du vulgai- 
ré, n'étoient pas tonjours d'accord 
entreux , touchant l’eftime qu'on 
dévoit faire d'une telle profef- 

ion. ie 


TITI, 


Jügemens des Anciens fur les 
Arhlètes. 


Comme l’art des Athlétes, fe- 
lon ia remarque de Galien, avoit 
commencé à fe former un peu 
avant le fécle de Platon, exami- 
nons d’abord quel jugement en 
faifoit ce Philofophe, Après avoir 
marqué dans le VIHLe livre des 
loix, de quelle importance ik étoit 
pour la guerre , de cultiver la for- 
ce & l'agilite des pieds & des 
nains , foit pour efquiver ou at 
teindre l'ennemi, foit pour rem- 
porter Pavantage, lorfqu'on étoit 
aux prifes, & que l’on combattoit 

sain à main, il ajoûte que, loin 
de bannir d'une république -bien 
policée la profeffion des Athlétes, 
on doit au contraire y propofer 
des prix pour tous les-exercices, 
qui fervent à perfectionner l'art 
militaire ; tels que font ceux ,qui 
rendent le corps plus léger & plus 
propre à la courfe; & que l'on 
doit fe contenter de donner lex- 
clufion à ceux de ces exercices, 
qui font abfolument inutiles pour 
la guerre. Quelques raïfonnables | 
que paroïflent ces fentimens, peut 
être entroit-il dans l’indulgence de 
ce Philofophe pour la Gymnafti- 
que des ÂAthlétes, quelque relle 


AL. 


d'inclination pour un art, qu'il 


avoit exercé autrefois. Car, Dio- 


sène Laërce nous apprend que 
laton avoit fait le métier d'Athle- 
te, avant que de s'appliquer à la 


 Fhilofophie. 


Le légiilatenur Solon,. perfuadé 
que la profefon des Arhlétes n'in- 


térefloit les peuples, que par rap- 


port au divertiflement, s'étoit 
cru obligé de mettre par fes loix 


un frein aux profufñons, où la 


palion que l'on avoit pour cette 
forte de (peQacle, engageoit des 
villes & des provinces entières. Îl 
trouvoit que l’entêtement pour les 
Athlétes entrainoit après foi une 
dépenfe exceflive ; que les viétoi- 
rés de ces gens-là devenoient 2 


charge au public; & que jeurs 


couronnes étoient plus domima- 
geables à leur patrie , qu'affigean- 


-tes pour les Antagoniftes vaincus. 


C'eft ce que rapporte Diogène 
Laërce dans la vie de Solon. 
Les Égyptiens avoienr pouflé 


- la réforme fur cet article beaucoup 
plus loin, puifqu’au rapport de 
Diodore de Sicile , il n'étoit pas 
Permis chez eux d'apprendre ni la 


paleftrique, ni la mufique. Ils en 
ufoient ainfi {ur la créance que les 
exercices journaliers des Paleftres , 
bien-loin d’affermir la fanté des 
Jeunes gens, ne leur procuroient 
qu'une vigueur pañagére &t dan- 
gereufe; &: que la mufique étoit 


non feulement inutile, mais auift- : 
ble, n'étant propre qu'à énerver 


les courages. 
Euripide avoit fi mauvaife opi- 
hion des Athlétes, & leur étoit fi 


peu favorable, qu’au hazard de 
heurter le goût dominant de toute 


Ja 
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Gréce , il parloit d'eux en ces 


termes, dans une de fes pièces {a 
tyriques, qu'on connoit fous le 
nom d'évrérvuce mporec, dont Ga- 
lien & Athénée nous ont confervé 
un fragment. » Parmi les maux 


2) 
»- 


3 


infinis , qui regnenten Gréce , 
dit ce poête, il n'en eft point de’ 
plus pernicieux , que la profef- 
fon des Athlétes. Car, en pre- 
mier lieu, ils font incapables 
d'apprendre à bien vivre. En 
effet, comment un homme, 
fujet à fa bonche & devenu 
l'efclave de fon ventre , travail- 
leroit-il à fe faire un fonds fuf- 
fifant pour la fabfiftance de fa 
famille? De plus, ils ne fçavent 
ce que c'eft que de fouffrir la 
pauvreté, en s'accommodant 
à la fortune. Car, n'étant point 
formés aux bonnes mœurs, dif- 
ficilement changent-1ls de carac- 
tère, même dans la difprace. 
Lorfau’ils font jeunes, l'éclat de 
leur réputation les fait regarder 
comme lornement de leur ville. 
Ont=ils vieilli, ils refemblent 
à ces habits ufés, qui montrent 
la corde. Je ne puisapprouver, 
continue Euripide, cette coû- 
tume des Grecs, de faire de 
nombreufes aflemblées , pour 


honorer des divertiflemens f 


frivoles; & le tout, en vue des 
fefins qu'on y donne. Car, 
qu'un Athlére excelle à la lutte, 
qu'il foit léger à la courfe, qu'il 
{cache lancer un palet, ouap- 
pliquer un coup de poing fur [a 
mâchoire de fon antagonñite ; 
que fert à fa patrie la couronne, 
qu’il remporte ? Repouflera-t-il 
l'ennemi à coups de difque, ou 
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» Je mettra-t-il en fuite, en s’e- 
» xerçant.à la courfe, armé d'un 
# bouclier ? On ne s’amufe point 
_» à toutes ces folies, lorfqu'on 
» fe trouve à la portée du fer; 
a ÉtC. « Re ne 
Plutarque comparoit les Athlé- 
tes aux colomnes des Gymnales, 
non feulement pour les qualités du 
corps, mais pour celles de l'efpries 
& ilavoue, en quelque endroit, 
que rien navoit tant contribué à 
Ja molleffe & à l'affervifflement des 
Grecs , que cetre vicieufe Gym- 
naftique, qui les avoit engourdis 
fur les exercices militaires, & leur 
avoit fait preférer la qualité d’ex- 


cellens Athlétes à celle de bons. 


foldats, 

Maïs, entre tous ceux qui ont 
décrié PAthlétique , il y en a peu 
qui Payent attaquée aufh vive- 
ment & aufh folidement que Ga- 
lien. Ce Médecin ne lui fait pas 
honneur de luidonger place par- 
mi les beaux arts ; & il lui difpute 
même.le nom de Gymnaftique, 
qu'elle n'a ufurpé, feloa lur, que 

pour S'introduire plus facilement 
_dans le monde à la faveur de ce 


titre fpécieux. [| en exapère fur 


tout les inconvéniens par rapport 
à Ja fanté, laquelle, ne confiftant, 
pour ainfi-dire, que dans une cer- 
taine médiocrité, ne peut man- 
quer de recevoir un notable pré- 
judice du régime ontré de PAthlé- 
tique. En effet, continue-t-il, cette 
profefhon femble principalement 
occupée du foin d'accroître l’em- 
bonpoint, en augmentant le vo- 
lume des chairs, & labondance 
d'un fang épais & vifqneux; c’eft- 
#-due, quelle ne travaille pas 
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fimplement à rendre le corps plus 
robuite , mais qu’elle s’attache en- 
core à le rendre plus mañlif, plus 
pefant, & par-là plus capable 
d’accabler de fon poids un ad- 
verfaire ; d’où il eftaifé d’apper- 


_cevoir qu'elle eft non feulement 


inutile à lacquifition de cette vi- 
gueur, qui fe contient dans les 
bornes de la nature, mais qu'elle 
eft outre celatrès-dangereufe. Car, 
pourfuit-il, au lieu que tont ce qui 
mérite le nom d'art, ne fçauroit 
s’approcher du but, que l'on sy 
propole, fans s’'approcheren mé- 
me tems de la perfeéhon; il arrive 
ici tout le contraire, & la raifon. 
eneft, que-les chofes qui tendent 
à forcer la nature &c à la détruire, 
ne font jamais plus thauvaifes, que 
lorfqu'elles ont atteint leur derniere 
période. re 

De-là vient que plufeurs d’en- 
tre les Athlétes perdent ront à 
coup Pufage de la voix, que d’au- 
tres meurent d’apoplexie, cet ex- 
cès d'embonpoint & de plénitu- 


> de érouffant en eux la chaleur na- 


turelle,& bonchant les conduits de 
da refpiration. L'on peut dire que 
ceux-là {ont traités le pins favo- 
rablement, qui en font quittes 
pour la rupture de quelqne vaif- 
eau; ce qui les jette dans le vo- 
miflement où dans le crachement. 
de fang. Galien conclut de tout 
cela, qu'en bonne & faine politi- 
que, on doit hair & détefter une 
profeflion, dont tout le ménirefe 
borne à déranger la conftution 
naturelle du corps , & à ruiner cet- 
te efpèce de force, qui peut de- 
venir utile à l'État, pour en culti- 


ver une autre, qui ne peut que 


À 
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Jui être à charge. [lajoûte qu'en 
plus d’une occafon, il s’eft trouvé 
beaucoup plus fort que certains 
Athléres de réputation , qui 
ayoient plufeurs fois remporté le 


prix; ces fortes de gens n'étant 


propres ni aux fatigues d'un voya- 
ge, ni à celles de la guerre, encore 


moins aux fonétions du gouverne= 


ment, ou aux travaux de l’agri- 
culture. Au refte, il les confidére 
comme. les plus inhabiles de tous 
les hommes à fecoutir. un ami 
dans quelque maladie, & il les 
croit aufli peu propres pour le 
confeil, que pour l’exécution. 

I V. 

Régime des Athlétes, 

Comme ces invechives de Ga- 

lien contre les Athlétes, font par- 
ticulièrement fondees fur le mau- 


- vais régime, qu'on leur fafoit ob- 


ferver, voyons maintenant en quoi 
confiftoit ce régime, &t exami- 


nons en détail ce qui regardoit 
leur inflitution & toute la condui- 
te de leur vie. Ceux, que l’on 
-deflinoit au métuer 


d’Athlére, 
fréquentoient, dès leur plus ten- 
dre jeunefle , les Gymnafes ou 
Paleftres, qui étoient des efpèces 
d'Académies , entretenues pouf 
cela aux dépens du public. Là ces 
jeunes gens étoient fous la direc- 


- tion de différens maîtres, qui em- 
‘ployoient les moyens les plus ef- 


ficaces pour leur endurcir le corps 
aux fatignes des jeux publics , afin 
que dans l’occafon, ils puflent ou 
remporter le prix, ou tout au 
moins le difputer, Dans cette vue, 
on. les aflnjettifloit à un genre de 


vie très-dur & très-fimple, & 


| 
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qui par-là fembloit très-propre à 
les conduire au but, qu'ils fe pro- 
pofoient, quoiqu'à la rigueur , un 
tel régime fût très-préjudiciable 
à la fanté. _ 
V. : 
Nourriture des Arhlétes. 


Pour commencer par la nofr- 
riture des Athlétes, il paroît qu'el- 
le n’a pas toujours été uniforme, 
puifque dans Îes premiers tems, 
s’il en faut croire Pline , Oribale, 
Paufanias & Diogène Laërce, on 
ne les nourrifloit que de figues 
feches, de noix, & de fromage 
mou. On leur interdifoit alors Pu- 
fage de la viande, qu’on leur ac- 


“corda néanmoins dans la fuite. 


Pline attribue ce changement à un 
fameux maître de Palefire , nom- 
mé Pythagore , & contemporain 
du Philofophe de même nom. 
Rafarius, dans f verñon Lätine 
d'Oribafe , lui fait dire que ce fut 
un certain Goras, qui fit fuccéder 
à lufage des figues, celui de la 
viande, & que le premier Athlé- 


te, quien mangea, fut Euramène 


de Samos. Mais, cet interprète 
n’a pas pris garde que, dans ce 
pañage , Goras eft ün mot tron- 
qué pour Pythagoras ;&t qu'aulieu 
d'Euramène , il faut lire Euryme- 
ne, conformément à Diogène 
Laërce & à Porphyre, dans la 
vie de Pythagore. 
Quoiqu'il en foit , on pent 
préfumer que du tems d'Hippo- 
crate, la viande étoit la nourritu- 
re ordinaire des Athlétes, puifque 
ce médecin, dans fes Épidémies, 
fait mention d'un Athlété, qu'un 
excès de-certe efpèce avoit rendu 


236 AT 

malade. Ils n'ufoient pas indiffé- 
remment de toutes fortes de vian- 
des, La plus folide & par con{e- 
quent la plus capable d'occuper 
Jong-tèms leur eftomac, & de 
fournir une. nourriture forte & 
abondante, étoit préférée à toute 
autre. Îls trouvoienr ce double 
avantage dans le bœuf & dans le 
cochon, dont la chair affatonnée 
d'ancth, & accompagnée d’une 


forte de pain fans levain, fort 


grofher, fort pefant, païtriavec le 


fromage mou, & appellé Colr-. 


plium, en Grec xoxgrer com- 
pofoit leur repas. [ls mangeoient 
ces viandes plutôr rôties qué 
bouillies; & c'eft ce régime , que 
-guelques Auteurs ont appellé 
Énpepu x, nourriture feche. 
VE 
Voracité de Arhlètes. 

Cette fimplicité dans le choix 
&t dans la préparation dés alimens 
deftinés aux Athlétes, jointe à 
Fufage modéré qu'ils en faifoienc, 


lorfqu'’ils éroient fur le point d'en-. 


trer en lice , pour difputer quel- 
que prix, leur a peut-être valu la 
qualité d’Abftinens, que S. Paul 
& quelques Peres de l'Églife leur 
ont donnée, Mais, ils ne la méri- 
toient guere, par rapport à l'é- 
norme quanté de nourriture , 
dont ils fe chargeoïient ordinaire- 
ent. On peut fe figurer jufqu’où 
aloit cet excès par ce que nous 
en apprend Galien , qui aflure 
qu'un ÂAthléte pafloit pour avoir 
fait un repas fort frugal, lorfqul 
mavoit mangé que deux mines ou 
deux livres de viande, & du pain 
à proportion, Cela rend croyable, 


>= 
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en quelque manière, ce qu'on tas 


conte de la prodigieufe voracité 
de certains Athiétes, Celle de Mi- 
lon de Crotone: étoit à peine raf- 


fañée de vingt mines de viande, 
-d’autant de pain, & de trois con- 
ges de vin; c'eft-ä-dire, de quinze 


pintes. On fçait qu'une fois ayant 
parcouru toute la longueur du fta- 
de , portant fur fes épaules un 
taureau de quatre ans, il l'affom- 
ma d’un coup de poing & le man- 

ea tout entier dans la journée. 


héocrite parle de l’Athléte Égon, 


qui mangeoit lui feul, fans s'in- 
commoder , quatre = vingts ga- 
teaux. 

Cette excefhive nourriture, à 
laquelle on accoñtumoitles Arhle- 
tes , & que les Grecs appelloient 
avec rafon Grcio) rpophr, drayuo 
payiar, nourriture forcée ,.rendoït 


le corps de ces fortes de gens fuyet 
. à plufeurs diformités , felon Arf 


tote, la nature n'ayant pas aflez 
de force chez eux pour digérer 
parfaitement tant d'atmens,@rpour 


% 


en faire une jufte diftébution.… 


Quoique les Athlètes n’oblervai= 


fent pas beaucoup d'ordre dans le 


partage de leurs repas; & qu'ils 
mangeaflent imdifléremment à +ou- 
te heure, ils avoient coûtume ce- 


pendant, au rapport de Galien.. 


de faire un diner médiocre, où ils 
ne Mangeoient que du pain, &dé 


réferver les viandes les plus prof= 


fieres pour leur fouper, qui étoit 
exceilif, & qu'ils pouffoient fous 
vent jufqu'à minuit; perfuadés,pat 


Ja raïfon & par leur propre expé=. 


rience , que le fommeil contribuoit 
a faciliter la coétion des alimens 
les plus indigeftes, = 
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Sommeil des Aletes. 


_Ilne faut pas s'étonner, après 
cela, s'ils étoient grands dormeurs ; 
qualité que Platon leur attribue, 
en difant qu'ils pafloient leur vie 
dans le fommeil. Cette pente à 
l'afloupiffementétoitaccompapnée 
de tonte la pefanteur d’efprit, 

qu'on devoit attendre d’un pareil 
régime. C'eft de quoi Galien rend 
témoionage; car, après avoir pofé 
pour maxime, qu'un gros ventre 

ne rend point l’efprit délié , il 
ajoûte, dans un autre endroit, que 
les Athlétes, qui ne travillent qu'à 
faire du fang & de la chair, com- 
‘me les bêtes , fçavent à peine, s'ils 
ont une ame, bien loin de foup- 
çonner que cette ame foit raifon- 
nable , & d’avoir quelque idée 
des biens de l'efprit. 


VTIT 
Tempérance des Athletes, 


Malgré cet excès de nourriture, 
les Anciens ne laïflent pas de s’ac- 
corder prefque tous à vanter la 
tempérance des Athlétes, aufli- 
bien que leur patience à foufirir 
les peines ; les travaux, les inju- 
res de l'air, les coups & toutes les 
épreuves par lefquelles on les fai- 
foit pañlér, avant que de Îles ad- 
mettre aux jeux publics. C'eft ce 
qu'Horace nous apprend par ces 
vers, connus de tont le monde: 


Qui fludet optatam curfu contin- 
gere meta ; 


Mulra culit feciique puer , fuda- 
vit 6 alfit, 
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C'eft auf ce que confirme S. 
Paul, lorfqu'il dit: Qui in apone 
contendit , ab omnibus je abfhinet ; 
6 illi quidem ut corruptibilem co 
ronam accipiant , n0s aufem LRCOT- 
ruptam. À quoi fe rapporte ce paf 
fage de Tertullien: Nempe enim 
& Athletæ feoregantur ad frite 
rem difciplinam , ut robori ædiÿi- 
cando vacent , continentur à luxu- 
rié, à cibis letioribus , à potu ju= 
cundiore ; Coguntur, CruCIantur , 
fatigantur, Er certainement, on ne 
peut difconvenir que pour ce qui 
regarde le vin & les femmes, on 
ne les contint dans une très-exatte 
tempérance, fur ce principe, que 
rien n’eft plus capable d’énerver, 
que l’ufage immodéré de ces deux 
chofes. Ils facrifioient done toutes 
fortes de voluptés au defir de 
vaincre & de remporter les prix; 
&ies maitres d'exercice poufloient 
les loix, qu'ils prefcrivoient fur ce 
point à ceux qui fe préparoient 
aux combats Gymrniques, jufqu'a 
leur défendre la vue des plus bel- 
les perfonnes, comme nous lap- 
prenons de Saint Bañle.- 

Entre plufieurs exemples de la 
continehce des Athlétes , celui 
d'Eubatis de Cyrène, raconté par 
Élien , a quelque chofe de fort 
fingulier. Lais , fameufe courti- 
fanne, ayant vu cet Athlére, en 
devint éperdument amoureufe, & 
lui fit quelques propofñtions de 
mariage. L’Athléte pour ne point 
s'expoier, par un refus, au ref- 
fentiment & à la vengeance de 
cette femme, lui promit de faire 
li-deffus rout ce qu'elle fouhaite- 
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. après la célébration des jeux; 
& il eut grand foin d'éviter juf- 
ques-là tout commerce de galan- 
terie avec elle. Ayant été déclaré 
vainqueur dans ces Jeux ; & ne 
voulart pas qu’on pût l’accufer de 


rompre le marché, qu'il avoit fait. 
avec Laïs , il la de cet ex- 


pédient. Îl fit faire le portrait de 
cette cCouftifanné , avec lequel il 
partit pour retourner en fon pais, 
difant quil emmenoit Eaïs avec 
lui, fuivant fes conventions. La 


femme , qu'il avoit à Cyrène, | 


charmée de la fidélité d’un tel 
mari, lufité ériger une éfpèce de 
colofie dans la même ville. Pour 
faciliter aux Athlètes l’obfervance 
de la régle , qui les engageoit à la 
continence pendant tout le cours 


. de leur noviciat, ou de leur pré- 


paration aux jeux publics, on les 
faifoit baigner fouvent dans l'eau 
froide, & on leur faïfoit porter 
des plaques de plomb fur fes reins. 


Er 
Patience des Athlétes. 


Si la tempérance des Athlètes 
leur attiroit des éloges, leur pa- 
tience à foufrir les fatigues & les 
coups inféparables dé leur profef- 
fion, avoit aufh fes admirateurs. 
C'eft ce que Sénéque appelle un 
fupplice , lorfquil dit : Arhlere 
quantum plagarum ore, quantim 
fofo corpore excipiunt © Ferunt ta- 
men omné tormentum gloriæ CUpi- 
ditate ; nec tantim quia pugnant, 
ifta patiuntur ; fed ut pugnent. 


Exercitatio ipfa forment ef. Le 
même Auteur, à propos de ceux 


qui s’exercoient dans le flade, & 
dont les fpeCtateurs admiroïent les 
# 


A T 


bras & les épaules , fait cette ré 
flexion : lud maxime revolyo 
mecum. St Corpus perduci exercita- 
tione ad hanc patientiam potefr, 
qui @ pugnos pariter 6 calces non 
unius horminis ferat , qué folem 
ardentiffemum in ferventiffimo pul- 
vere fuflinens aliquis, & fanguine 
Jfuo madens diem ducat ; quantd 
facilits animus corroborars poffrt A 
ui fortunæ 1éfus 1rvitfus exCiplat, 
ut projeitus ; ut conculcatus exur- 
gat ? Cette patience opiniâtre à 
fouffrir les coups, leur valoit quel- 
quefois la viétoire ; témoin Eury- 
damas de Cyrène, qui, au rap- 
port d'Élien, ayant eu quelques 


- dents fracaflées dans un combat, 


a coups de poing, les avala pour 
en dérober la connoïflance à fon 
adverfaire , & le vainquit. C’eft 
fur certe vertu des Athlètes qu'm- 
fifte fort Dion Chryfoftôme dans 
le panégyrique de l’Athléte Mé- 
lancomas , qui n’ayoit jamais été 
vaincu. [i étoit, dit le Panépyrifte, 
d'une ilutre naïances 1 avot 
par devérs luila beauté, la force, 
le courage , la tempérance , qui 
font les plus grands des biens. Et, 
ce qui eft encore plus digne d'ad- 
miration ; c'eft non feulement d’a- 
voir été toujours invincible ; maïs, 
de n'avoir jamais fuccombé aux 
travaux , aux chaleurs exceflives, 
ni aux voluprés. Car, c'eft par la 
victoire qu'on remporte fur toutes 
ces chofes, que Pon doit appren- 
dre à vaincre fes adverfaires, 

Ees chaleuts, qu'ilfalloiteffuyer 
dans la célébration des jeux, met- 
toient la patience des Athlétes à 
une rude épreuve; & tel, au rap= 
port de Cicéron ; étoit endurci 


aux coups de poing &aux bleffu- 
tes , qui n'eût pu foûtenir à Olym- 
pie l’ardeur du foleil. Cette cha- 


leur étoit fi infupportable dans les 


jeux Olympiques, célébrés jufte- 
ment vers le folftice d'été, qu'on 
voit dans Élien un maître en co- 
ère menacer fon efclave de l'en- 
voyer , non pas a moulin | ce 
qui étoit la punition ordinaire |, 
mais à Olympie ; parce qu'il ju- 
geoit que tourner la meule étoit 
un fupplice moins rude , que ce- 
lui d'être rôti à ce fpeétacle par 
les rayons du foleil. 

I y avoit des Athlétes délicats, 
qui {e contentoient de s'exercer à 
couvert dans les Gymnafes & 
dans les paleftres , fans vouloir 
s’expofer aux fatigues & aux Cha- 
leurs du flade. Ces gens-là, quoi- 
que peu propres à briller dans les 
combats , ne laïffoient pas d’afpi- 
ter aux prix quon y propofoit. 
Mais, c’étoit envain qu'ils y pré- 
tendoient, faute de s'être foumis 
aux loix de l'infiitution Athléti- 
que. C'eft à cette efpèce d’Athlé- 
tes que Galien compare quantité 
de mauvais médecins de fon tems,, 
qui vouloient exercer une profef- 
fion , qu'ils n'avoient point étu- 


die, 
X. 


Nudité des 41 thlètes. 


Pour contribuer à rendte un 
Compte exaét du régime des Ath- 
létes , nous ne devons pas oublier 
ce qui concerne leur nudité, non 
plus que les fritions , les onctions 
fes autres manœuvres , qui 
avoient coûtume de précéder ou 
de fuivre leurs exercices. Oncon- 


t 
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vient qu'Hercule en inftituant les 
jeux Olympiques , impofa aux 
Athlétes, qui devoient y combat- 
tre, cette loi, d'y paroire nus. 
La nature de la plüpart des exer- 
cices, dont il s’agifloit dans ces 
jeux, jointe à la chaleur du climat 
&c de la faifon, où l’on faifoit ces 
fortes d’afflemblées, exigeoit né- 
ceffairement cette nudité , qui, 
pouitant, n’étôit pas entière. On 
avoit foin de cacher ce que l’hon- 


nêteté défend de découvrir; & 


l'on employoit pour cela une ef- 
pèce de ceinture, de tablier, ou 
d'écharpe , dont on attribue l'in= 
vention à Paleftre , fille de Mer- 
cure, Et c’eft le feul article, s’ilen 
faut croire S. Clément d'Alexan- 
drie, fur lequel les Athlétes euf- 


fent confervé quelque ombre de 


pudeur. Nous voyons cet ufage 
établi , dès le-tems d'Homère, qui 
appelle (oua cette forte d'écharpe: 
dans l’Iliade, en parlant du Pagi- 
lat d'Euryade & d’Épéus. Et en 
décrivant , dans l’'Odyflée , Le 
combat d'Ulÿffe contre Îrus, 
dit : » Ulyfle couvrit fa nudité, 
» des haïllons dont il venoit de fe 
» dépouiller, & dont il fe fitune 
» forte d'écharpe. « 

Cette coûtume n'eut cours chez 
les Grecs, s'il en faut croire De- 
nys d'Halicarnaffe , que jufqu’en- 
viron la 15€ Olympiade, que les 
Lacédémoniens, felon Thucydi- 
de , commencérent à s'affranchir 
de cette fervitude. Ce fut, au rap- 
port d'Ifidore de Séville & d'Euf- 
tathe , l'aventure d’un certain Or- 
fippe, laquelle en fit naître l’oc- 
cañon. L'écharpe de cet Athléte 
s'étant déliée , lorfqu'il difputoit le 
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prix de la courfe, fes pieds s’y ac- 
crochérent , enforte qu'il fe laïffa 
tomber, & fe tua, ou, tout au 
moins, fut vaincu par fon con- 
current ; ce qui donna lieu de faire 
un réglement, qui ordonnoit qu'à 
Pavenir les Athléces combattroient 
fans écharpe, facrifiéroient la pu- 
deur à leur commodité, en retran- 
chant ce refte d’habillement. Acan- 
the, Lacédémonien, fut le premier 
qui fe foumit à l'ordonnance , & 
qui, entièrement nu, difputa le 
prix de la courfe aux jeux Olym- 
piques. Les Afiatiques , felon 
Thucydide , n'adoptérent nulle- 
ment cette coûtume, & continué- 
à fe couvrir d'écharpes, dans la 
Jutte 8 dans le pugilat; ce qu’ob- 
fervoient encore les Romains, du 
tems de Denys c’Halicarnafle, au 
- témoignage duquel nous devons la 
plûpart des circorftances , que l'on 
vient de rapporter. ee. 
Nous obferverons ici,en paf- 
fant , que l'époque de l'entière 
nudité des Athlètes, que Denys 
d'Halicarnafle met àla 15e Olym- 
piade, eft démentie par Fhucydi- 
de; qui aflure dans l'endroit cité, 


que cette coûtume ne s’étoit in- 


troduite , que quelques années 
avant le tems où il écrivoit l’hif- 
toire de la guerre du Péloponnèfe. 
Or, Fon fçait que le commence- 
ment de cette puerre tombe jufte- 
- ment dans la première année de 
- la 87e Olympiade, fuivant le pe- 
re Pétau. Cette nudité n’éroit d’u- 
fage parmi les Athlétes, que dans 
certains exercices , tels que la lutte, 
le-pugilat, le pancrace êr la cour- 
fe à pied. Mais, 1] paroît par d’an- 
giens monumens , que dans l'exer. 
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cice du difque ou palet, les Dif- 
coboles portoïent des tuniques. 
On ne fe dépouilloit point pour la 
courfe des chars, non plus que 
pour l'exercice du javelot ; & 
c’eft pour cette raifon , comme le 
remarque Euftathe, qu'Homère, 
grand obfervateur des bienfean- 
ces, ne fait paroitre le roi Aga- 
memnon aux jeux funébres de 
Patrocle, que dans cette dernière 
efpèce de combat, où ce Prince 
n’étoit point obligé de déroger en 
quelque forte à fa dignité,en quit- 

tant {es habits. | 

X L 

Onéfions des Athlétes. 
La nudité des Athlétes facilitoit 
l’ufage des onttions , deftinées à 
communiquer aux parties du Corps, 
toute la fouplefle, qui leur étoit 
néceflaire, & à foulager la laflitu= 
de. On employoit d'ordinaire à 
ces onétions l'huile , ou feule, où 
mêlée avec une certaine quantité 
de cire & de pouflière, ce qui 
formoit une efpèce d’onguent. CE: 
toit à ce mélange , que l'on don- 
noit le nom de Céroma, par le- 
quel on défipnoit auf quelquefois 
le lieu, oùles Athilétes fe faifoient 
oindre , appellé communément 
Élæothéfon , Aliptérion & Unc- 
tuarium, Pline s’eft fervi du terme 
ceroma, dans cette dernière figni- 
fication: Jidem Paleftras Athle- 
tarum imaginibus & ceromata fua 
exornant. Séneque le prend auf 
dans le même fens, lorfqu'il dit: 
Illum'tuotiofumvocas.....quiin 
ceromaie fpe&ator puerorum,rixan 
tium fedet ? 
Ces onétions étoient particuliè- 
reImmenc 
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rement deftinées aux Lutteurs @& 
aux Pancratiaftes. Ils fe faifoient 
oindre par certäins officiers de 
Paleftre, nommés Aliptes, Unc- 
- tores ; & quelquefois ils fe ren- 
doient réciproquement ce fervice, 
comme on le voit par le dialogue 
de Lucien furles exercices du corps, 
où Anacharfis dit à Solon : » À 
» qui en veulent ces jeunes gens 


» de fe mettre fi fort en colere ? - 
-» dis s’huiloient & fe frottoient 


» Jun Pautre aflez paifiblement 
» d'abord ; mais tout à coup baif- 
» fant la tête, ils fe font entre- 
» choqués, comme des béliers, 
» &c. « Pour rendre ces onétions 
& ces friétions plus efficaces, on 
confeilloit aux Athlétes , lorfqu'ils 
fe faifoient huiler & frotter, d’op- 
pofer au mouvement de la main, 
qui faifoit cette fonétion , toute la 
force & toute la foideur de leurs 
mufcles , en retenant même leur 
haleine. C’eft Plutarque, qui nous 
inftruit de cette particularité. 


XII. 
* Poufière dont fe couvroient les 
Athlétes. 


Les Athlètes, après s'être hui- 
ls, s'enduifoient quelquefois de 
la boue , qui fe trouvoit dans la 
Paleftre, & qui, felon quelques- 
uns, avoit donné le nom à cet 
Endroit & à la lutte  appellée 
Tan , qu'ils dérivent de 7yx0%6 » 


luitum , de la boue. Le plus fou-# » 
vent , ils fe couvroient de fable & 
de pouffière , foit en’‘s’y roulant 


eux-mêmes, foit en fe faifant fous- 
US > sil eft permis de par- 
et ainf , dans le eu nommé pour 
tete raïfon Koy/spa où Korsépiore 


Tom. F. 
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Lucien fait mention de la plüpart 
de ces circonftances, dans le mê- 
me dialogue qu'on vient de citer, 
où Anacharfs, continuant depar- 
ler à Solon , lui dit: » 11 me fem- 


» 


ble qu'ils ne devroïent pas s’en= 
duire ainf de boue , après s'être 
huilés ; & ils me font rire, 
quand je vois qu'ils efquivent 
les mains de leurs compagnons, 
comme des anguailles que lon 
prefle. En voilà, qui font la 
mêime chofe à découvert, hor- 
mis que c’eft dans le fable qu'ils 


fe roulent, comme dés coqs, 


avant que d'en venir au com- 
bat, nn que leur adverfaire ait 
plus de prife, & que la main 
ne coule pas fur l'huile ni für la 
fueur. « Enfuite, Solon, vou- 


lant juftifier auprès d'Anacharfis la 
coûtume de s’huiler & de fe cou- 
vrir de fable pour les exercices , 
lui en alléoue ces raïfons: » La 


Li 
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difficulté , qui fe trouve à colle- 
ter un adverfaire , lorfque lhui- 
le & la fueur font glifler la main 
fur la peau , met en état d’em- 
porter fans peine, dans l’occa . 
fion, un bleflé hors du combat, 
ou d'enlever un prifonnier, 
Quant au fable & à la pouffiè- 
re dont on fe frotte, on le fait 
pour une raifon toute différente; 
c'eft-à-dire, pour donner plus 
de prife, añn de s'accoûtumer 
à efquiver les mains d’un anta- 


gonüte , malgré cet obftacle; 


outre que cela fert non feule- 


ment à efluyer la fueur & à 
décrafler, mais encore à foûte= 
nir les forces , en s’oppofant à 
la difipation des efprits, & à 
fermer l'entrée à air, en bou- 


E 
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_» chantles pores, qui font ou- 
» verts par la chaleur, « 

Il eft fi vrai que le but prin- 
cipal des Athlétes, en fe couvrant 
de pouffère , étoit de donner plus 
de prife à lents antagoniites , que 
cette pouflière paleftrique rece- 
voit le nom d’api, qui veut dire 
attouchement, contreétatio , & qui 
vient de dmroua, je prends, je 


faifis ; d'où pourroit bien être dé- 


rivé notre mot françois happer. 
C'eft pourquoi, Martial, parlant 
d’une femme qui s’exerçoit à la 
latte, dit: Flavefcit haphe. Elle jau- 
nit de pouffière. EtSéneque: 4 ce- 
romate nos haphe except.» Après 
» nousêtre huilés, nous nous cou- 
» vrimes de pouflère. » C'eft ce 
qu'Ovide exprime en d'autres 
termes , lorfquil décrit la lutte 
d'Hercule & d'Achéloüs : 

Ille cavis hauflo fpargit me pulvere 
=. -palmis 

Inque vicem fulyve tatlu flavefcit 

arenæ. 


C’étoicun préliminaire fr effentiel 
à la lutte & au Pancrace , que les 


- Grecs difoient d’un Athléte, qu. 
_gagnoit le prix fans combattre, 


qu'il avoit vaincu fans pouffhère; 
c'eft-à-dire , fans travail, fans 
peine, & ‘comme nous difons.en 
François, fans coup férir. Une 


yidoire, obtenue à fi bon mar- 


ché, étoit d'ordinaire l'effet de la 
grande réputation d'un Athléte, 
contre qui nul autre n’avoit la har- 


diefle de defcendre dans l’arene, 


pour y difputer le prix du combat. 


C'eft ainfi que le fameux lutteur 


Dioxippe vainquit aux jeux Olym- 
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pie , felon Pline ; au lieu qué 
a viétoire qu'il remporta aux jeux 
Néméens, lui coûta un véritable: 
combat. ÆAlcimachns pinxit Dio- 
xippumñ , qui Pancratio Olympia; 
citra pulveris taëlum , quod vo- 
cant aconti, vicit 3 conti Nes 
mea.  . 

Telle eft la force naturelle du 
terme aconitr, aœucnri. Mais, 
Mercurial, dans fa Gymnaftique, 
ne demeure pas d'accord que,ce 
foit la fignification de ce mot la 
plus ordinaire , & prétend que. 
cette expreflion fe doit prendre le 
plus fouvent à la lettre ; c’eft-à- 
dire, pour marquer le combat de 
deux Athlétes, qui fe font con- 
tentés de s’huiler, fans fe couvrit 
de pouflière ; auquel cas, il étoit 
bien. plus difficile de vaincre. Ce 
médecin antiquaire appuie fon 
fentiment de l’autorité de Pline, 
dans le paflage qu’on vient de c- 
ter, & qui, certainement, ne dé- 
cide point la queftion,non plus que 
le témoignage de Paufanias, qu'il 
alléoue. Il fe fonde aufh fur ces 
vers d'Horace :  — 


Quis circum pagos & circum com» 
pita pugnax 

Magna coronari contemnat Olym 
pia,cuifpes, 

Cui fit conditio dulcis fine pulvere 

palme ? 


Il eft étonnant que Mercuriäl 
ne fe foit pas apperçu que ces 
vers es ne lui, Qui 
eft vifible qu'Horace y veut parler 
d'une viétoire aifée , & qui n€ 
coûte prefque rien ; pendant que 


-Mercurial veut faire pañer la viC= 
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toire , qu'on remporte dxonri ; 

our une viétoire fort laborieufe, 
Den il eût mieux trouvé fon 
compte dans Lucien, qui femble 
infinuer que les Athlétes luttoient 
quelquefois, fans emprunter le {e- 
cours de la pouffière. Quoiqu'il 
en foit , on peut dire que tous 
les paflages, où fe rencontre le 
mot dxwl:l, foit dans le propre, 
foit dans le figuré, loin de faire 
naître l'idée de quelque chofe de 
pénible & de fariguant, ne par- 
lent au contraire que de facilité 
à vaincre. C'eft ce que confirme 
Suidas en ces termes : » Aconii 
» figniñie fans pouffière; c’eft-à- 
» dire, fans combat, fans pee, 
» par une métaphore prife de ces 
» ÂAthlétes | qui remportent la 
» vitoire avec tant de facilité, 
» quils vont pas befoin de f 
_» Couvrir de pouflière, « 


XTIT 


Onétions , friélions & bains des 
Athlètes apres les exercices. 


Les on@tions & les friflions , 
dont nous avons parlé jufqu'ici, 
Ptéparoient le corps des Athlétes 
à foûtenir tout le travail des exer- 
cices, Mais, comme ces exercices 
étoient fort violens ; & le plus 
oùvent de longue haleine, les 

thlétes , au fortir de la Paleftre : 
. voient befoin des mêmes fecours 
POur réparer ’épuifement , où ils 
fe trouvoient , & pour fe mettre 
& Couvert par-là des inconvé- 
Mens, auxquels expofoit une fa- 
_tipueoutrée, On les frottoit donc, 
& on les huiloit de nouveau ; & 
Left ce qui s’appelloit en Grec 
_ETikpareiæ , comme qui diroit 
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panfement poftérieur, ou qui fuc- 
céde aux exercices, L'ufage des 
bains avoient auffi lieu en cette 
occafion. C’étoit alors que lon 
mettoit en œuvre ces inftrumens, 
nommés ftrigiles , qui fervoient à 
nettoyer la peau des Athlétes de 
cette efpèce d’enduit, que formoit - 
le mélange d'huile, de faeur, de 
fable , de boue & de pouffère, 
dont ils étoient couverts. 

X I V. 
Maladie des Arhlétes. 

Un régime , tel qu’on vient de 
le décrire, où l’on ne gardoït 
nulle mefure, ni dans la quantité - 
des alimens , ni dans le genre ou 
la durée des exercices , non plus 
que par rapport à la température 
de l'air extérieur , étoit directe- 
ment oppofé à celui qui peut cau- 
tionner une parfaite fanté & une 
longue vie, par l’ufage modéré de 
toutes ces chofes, I] n’eft donc pas 
furprenant que les Athlétes fuflent 
fujets à tontes les maladies fâcheu- 


fes, que Galien leur attribue. Hyp- 


pocrate avoit grande raifon de re- 
garder lembonpoint Athlétique 
comme un état périlleux ; & Pla- 
ton étoit bien fondé à traiter les 
Athlétes de gens endormis, pa= 
refleux, pefans, engourdis, fujets 
aux vertiges &t aux maladies, Bien 
loin d'avoir le teint vermeil & 


fluri; ce qui eft le fruit d’un 


exercice fagement ménagé , ils 
étoient préfque toujours très-pâ- 
les , à caufe de la trop grande dif 
fipation des efprits, & de la cha- 
leur naturelle, C’eft Ariftote, qui 
nous inftruit de cetre circonftan- 
ce; dont il a fait un problème, 
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Aufh, Galien aflure qu'il étoit 
rare de trouver un Athlète, en qui 
la même vigueur fe foûtint plus de 
cinq ans. 


X V. 


Préparation des Athletes pour les 
Jeux. 


Parmi les différentes épreuves, 
auxquelles aflujetifloit le pénible 
métier d'Athléte., celles, qui fer- 
voient de prélude ou de prépara- 
tion aux jeux pubucs, étoient fans 
doute les plus confidérables. Elles 
fe nommoient poayoves , -rpo- 
Yumécuara , & confiftoient à 
s’enrôler, pour ainf dire, fous la 
conduite & la direction des mai- 
tres de Paleftre, pour y obferver 
pendant dix mois confécutifs, les 
loix Athlériques , & fe perfection- 
ner par un travail afhidu dans tous 
‘les exercices, quidevoient mériter 
aux vainqueurs , les prix qu'on 
leur deftinoit. Ce noviciat étoit 
d'une néceflité fi indifpenfable, 
qu'il faifoit, felon Paufanias, un 
des articles du ferment, que pré- 
toient les Athlètes , avant qu'on 
les admit aux combats publics & 
folemnels des jeux.-Platon , dans 
le huitième Livre des loix, parle 
de ces préparatifs en ces termes : 
» Si nous fafions profeflion du 
» pugilat, ne travaillerions-nous 
» pas long-tems, avant les jeux, 
». à nous rendre habiles dans cette 
» forte de combat, répétant en 
» particulier tons les mouvemens, 
» Qui pourroient nous être de 
» quelque utiité en public, pour 
» remporter la viétoireè« 
Ces exercices préliminaires fe 
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pafloient dans les Gymnafes pu- 
blics, en préfence de tous ceux, 
que la curiofité ou l'oifiveté con- 
duifoit à cette forte de fpetacle, 
Mais, lorfque la célébration des 
jeux Olympiques approchoit , on 
redoubloit les travaux des Athlé- 
tes , qui devoient y paroître ;. @L 
on les exercoit dans Élide même, 
pendanttrente jours, comme nous 
apprenons de Philoftrate dans la 
vie d’Apollonius de Fyanes. C'e- 
toit fur tout dans ces dernières 
épreuves, que les Athlétes pou- 
voient tirer avantage de lhabitu- 
de , qu'ils avoient acquife , à fup- 
porter [a faim, la foif, la chaleur, 
la pouflière, & toutes les autres 
fatigues d’un exercice, qui duroit 
quelquefois depuis le matin juf- 
qu’au foir , lorfqul étoit queftion 
de fournir la carrière , qu'ils ap= 
pelloient xaraoueurr, & yvuracux 
réheor ; C'eft-à-dire, répétition ; 
exercice complet, Galien en parle 
dans le troifième livre, De fanitate 
tuenda ; & l'on peut auffi con- - 
falter fur ce point Pierre du-Faut 
dans fon Agoniftique, 


X VI. 


Officiers , qui préfidoient au got» 
© vernement des Arhlètes. 


Pour ne rien oublier de ce qui 
concerne le régime & l'inftitution 
des Athlétes, 1l faut dire un mot 
des officiers, qui en avoïent l'ad- 
miniftration. Le premier de tous, 
& celui qui avoit la furintendance 
du Gymnafe-, fe nommoit Gym- 
nafarque. C’eft lui que Plaute ap- 
pelle Gymnafii Prefeétum dans ces 
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Ante folem exorientem nift in Pa- 
læfiram veneras , 


Gymnafi prefeéto haud mediocres 


pœnas penderes. 


- Ce Gymnafarque régloit fou- 
Vérainement tout ce qui regardoit 
la police du Gymnafe. Il avoit ju- 
tifdition fur les Athlètes & fur 
tous les jeunes gens, qui venoïent 
Y apprendre les exercices. Îl étoit 

le difpenfateur des récompentes & 

des châtimens ; & pour marque 

de fon pouvoir fur ce dernier ar- 

ticle , il avoit droit de porter une 

baguette , & d'en faire porter de- 

vant lui par des bedeaux , tou- 

Jours prêts à exécuter fes ordres, 

lorfqu'il s’apifloit de punir ceux, 

Qui contrevenoignt aux loix Ath- 
létiques. Il paroït même que cet 

officier exerçoit dans le Gymnafe 
une efpèce de facerdoce, & qu'il 

Y prenoit foin des chofes facrées. 

Paufanias témoigne que jufqu'à 

fon tems , le Gymnafarque d'O- 

lympie célébroit tous les ans l'an- 

niverfaire d'Étolus. Ces préroga- 

tives du Gymnañarque alloient 

Jufqu’à lui permettre de célébrer 

des jeux en fon nom , comme il eft 

facile de le recueillir d’une ancien- 

ne infcription , publiée par Fulvins 
finus, où il eft parlé de Baton 

le Gymnañarque , qui avoit don- 

né des jeux Gymniques en l’hon- 

neur d'Hercule &-de Mercure, 
& pour la fanté du Prince, dans 

Lfquels if avoit propofé des prix 
Pour les combattans. Plutarque, 

dans la vie de Marc-Antoine, 

fous repréfente ce Romain, au 

milieu d'Athènes , fe dépouillant 

de toutes les marques de fa digni- 
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té, pour prendre l'équipage de- 
Gymnafiarque , & en faire publi- 
quement les fonctions. 


X VIT. 
Le Xyflarque. 
L’officier , qui portoit le nom 


“de Xyflarque, n’étoit peut-être 


pas difiérent du Gymnafarque, 
Du moins, c’eft l’idée, qu’en don- 
ne Suidas, qui explique le verbe 
Eusapysir , être Xyitarque ; par 
Jomrarlov épyew : avoir l'intendan- 
ce du Gymnafe. À s’en tenir ce- 
pendant à l’étymologie de ce nom, 
il paroïtroit plus vraifemblable de 
croire que l’autorité du Xyftarque 
s’étendoit, non fur tout le Gym- 
nafe, mais feulement fur les en- 
droits de cet édifice, où s’exer- 
coient les Athlétes ; c’eft-àä-dire, 
fur les Xyftes, le Stade, la Pa- 
leftre, comme l’infinue Tertullien, 
& comme il eft facile de le con- 
jeéturer d'une ancienne infcription 
Grecque , qu’on lit à Rome, fur 
le piédeftal d’une flatue dans le 
Forum Trajant, & qui eft rap- 
portéeen Latin par Mercurial, Au 
refte, file Xyftarque n’étoit pas 
précifément le même que le Gym- 
nafiarque , on doit fe perfuader 
qu'il lui étoit peu inférieur, & 
qu'il tenoit dans le Gymnafe un 
rang très-honorable , puifqu’Am- 
rien Marcellin fait mention, en 


quelque-endroit, de la pourpre & 


de la couronne du Xÿfarques ce ne 


qui-marque affez que: cet ofhcier 


préfidoit aux jeux &t aux exercices 


XVIII 
Les Maîtres d'exercice. 
On défignoit par différens noms 
Q ii 
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les officiers du Gymnafe , deftinés 
à l'inftruétion des Athlétes. Ils 
s’appelloient Épiftates | Pédotri- 
bes, Gymnaftes, Aliptes, Iatra- 
liptes; & c’eft d'eux que Pindare 
a dit qu'ils font les artifans des 
Athlétes. Les anciens Auteurs 


employent fouvent ces termesà 


peu près dans la même fignifica- 
tion. Cependant , Galien établit 
une différence confidérable entre 
le Gymnafte & le Pédotribe, Elle 
confifte, felon lui, en ce que le 
Gymnafte joignoit à la fcience 
des exercices, un difcernement 
exaét de toutes leurs propriétés, 
par rapport à la fanté ; au lieu que 
le Pédotribe , peu inquiet fur ce 
dernier article, bornoit fes con- 
noiflances au détail méchanique 
de ces mêmes exercices , & fes 
foins à former de bons Athlétes. 
C’eft pourquoi , Galien compare 
le Gymnafte à un médecin, on à 
un général, qui prefcrivent avec 
connoiïflance de caufe : & le Pé- 
dotribe, à un cuifinier ou à un {ol- 
dat, qui {e contentent d'exécuter. 
Néanmoins , la pMpart des Au- 
teurs confondent ces deux officiers, 
& Pollux ,entr’autres, qui appelle 
Pédotribe & Gymnafle celui qui 
préfidoit aux lieux d'exercice & 
aux exercices mêmes. 
- Quoique les termes Æ/ipre & 
Zatralipté, ne marquent originai- 
rement que ceux, dont-lemploi, 
dans les Paleftres, étoit d'oindre 
les Athiétes, ils fe prennent auf 
pour les maîtres d'exercice; c'eft- 
à-dire, pour le Gymnafle & le 
_Pédotribe. C'eft en ce fens que 
Cicéron dit: Sed vellem , non fo- 
dm falutis mec , quemadmodum 
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navoit Jamais illuftrés, 
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medici, fed etiam, ut Alipte, vi= 
rium © coloris rationem habere 
voluiflent. Et Ariftote attribue à 
PAlpte la direction du régime des 
Arhlètes. On ne doit pas s'imapi- 
ner que pour être bon Gymnaf- 
te, il fût néceflaire d'avoir brillé 
dans les jeux publics ; & l’on en 


_ trouvoit quantité de cette profef- 


fon, au rapport de Galien, qui 
n'étoient que de très- médiocres 
Athlétes , & que nulle viétoire 
Nous 
voyons de même, parminous, di- 
vers maitres d'exercice très-capa= 
bles de former d’excellens difci= 
ples, mais qui cependant foûrien- 


droient mal leur réputation, s'il 


étoit queftion de fe donner en 
fpeétacle au public. L’Antiquité 
nous a confervé les noms de plu- 
fieuxs de ces maîtres de Paleftre, 
qu'on trouvera, fi l’on en eft cu- 
tieux, dans lAgoniftique de du 
Faur. On peut confulter auf, {ur 
les fonétions de ces divers officiers 
des Gymnafes , la {çavante difler- 
tation de M, Van-dale, où cette 
matière eft traitée à fond , & 
éclaircie par plufeurs Infcriptions 
anciennes. 


Pa. = 


Examen de la naiffance, des meurs 
é de la condition des Arhlétes, 


[ne fufi{oit pas aux Athilétes, 
pour être admis aux jeux publics, 
d'avoir cultivé avec-fuccès les di- 
vers exercices du corps, dès leur 
plus tendre jeunèfle, de s'être dif- 
tingués dans les Gymnafes parmi 
leurs camarades , & d’avoir ob- 
fervé fcrupuleufement toutes les 
loix du régime Athlérique , telles 
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qu'on vient de les expofer. Il fal- 


loit qu'ils fubiffent encore d’autres 


épreuves, par rapport à la naif- 
fance , aux mœurs & à la condi- 
tion, Les Grecs avoient confervé, 
für ces trois articles, une délica- 
tefle , dont les Romains n’avoient 
pas cru fe devoir piquer. Les pre- 
mmiers ne recevoient aucun étran- 
ger parmi ceux ,; qui devoient 
combattre aux jeux Olympiques; 


- &lorfqu'Alexandre, fils d'Amyn- 


tas, roi de Macédoine , fe pré- 
fenta pour y difputer le prix de la 


courfe, fes concurrens, fans au- 


cun refpett pour fa qualité , s’op- 
poférent d’abord à fa réception, 
le regardant comme Macédonien , 
&t par conféquent,comme barbare 
& comme étranger à leur égard; 
en{orte qu'il ne put fe faire agréer 
de ceux, qui préfidoient à ces 
JEUX, qu'après avoir prouvé, en 
bonne forme, qu'il étoit Argien 
d'origine & non pas Macédonien. 
Une naïffance obfcure ou équivo- 
que étoit encore un obftacle, qui 
ermoït aux prétendans l’entrée de 
la carrière ; témoin un certain Phi- 
lmmon , dont parle Thémiftius, 
à qui l’on ne permit d’y paroitre, 
qu'après qu'Ariftote eut rendu un 
témoignage avantageux, touchant 
l'extraétion de cet homme , & 
qu'il l'eut adopté pour fon fils. 
Mais, quelque illuftre que fût 
la naiffance des Athiétes, f elle 
fe trouvoit ternie par de mauvai- 
fes mœurs, c'en étroit aflez pour 
leur donner l’exclufion. L'on trai- 
toit de même les efclaves ; & la 
liberté étoit uh titre effentiel à qui- 


Conque fe mettoit fur les rangs, 


Pour combattre dans les jeux pu- 
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blics. Outre plufeurs autres auto- 


rités, par lefquelles on peut jufti- 


fier ce qu’on avance, nous avons 
celle de Denys d'Halicarnafle , 
qui, prefcrivant la manière de 
haranguer les Athlétes avant le 
combat, veut que parmi les di- 
vers motifs , qu’on leur propofe 
pour les encourager, on infifte 
particulièrement fur leur condition 
libre, qui les a rendu dignes d’être 
recus au nombre des combattans , 
& qui les engage à fe tenir en 
garde contre la corruption & la 
défobéiffance aux loix  Athléti- 
ques, de crainte de s’expofer par- 
là aux châtimens des efclaves. : 
Mercurial, dans fa Gymnafti- 
que, neft pas tout-a-fait de ce 
fentiment , qui eft celui de du 
Faur dans fon Agonitique. Lé 
premier prétend que les efclaves 
n'étoient pas abfolument exclus 
de tous les combats Gymniques ; 
& qu'on leur permettoit d'y dif- 
puter les prix de la courfe à pied. 


1 fonde la première partie de fa 


propofition fur un paflage d’Arif- 
tote, où ileft dit que parmi les 
Crétois, on n’admettoi point les 
efclaves au combat, Donc, con: 
clut-il, on les y admettoit parmi 
les autres peuples. Il tâche de 
prouver la feconde partie de fa 
propofition , par un pañlage de 
Lampridius, dans a vie d’'Alexan= 
dre Sévère, où cet Hiflorien, par- 
lant de ce Prince , dit qu'il neprit 
jamais que des efclaves pour fes 
coureurs, parce que, felon lui, 
un homme libre ne devoit courir 
que dans les jeux facrés. Il nous 
{emble que du Faur a grande rai- 
fon de fe récrier contre de pareïl=, 
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admettre des efclaves 
-Jeurs, ce qui n'éft pas-bien für, 
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les preuves. Il ne refufe pas ce- 


pendant de convenir , quoiqu'il 


n'en trouve , dit-il, aucüne auto-. 
_rité chez les Anciens, que les Ro- 


mains , fur tout du tems des Em- 
pereurs , ont quelquefois dérogé 


far ce point -aux-coûtumes de la. 


Grèce, en faifant paroître des ef- 
claves dans leurs jeux publics. Les 
Grecs eux-mêmes fe relâchérent 
alors; & s'ils ne voulurent pas 
dans les 


puifque Dion Chryfofñtômeditafiez 
nettement aux Alexandrins, que 
ces Athlètes, dont le fpettacle leur 
plaïfoit f fort, n'éroient que des 
efclaves, qui ne fe donnoient tant 
de peine, que pour gagner une 
legère fomme d'aroent ; dumoins 
y donnérent-ils entrée à des af. 


_franchis , comme on le voit par 
quelques infcriptions. Mais, il eft 


certain-qu'originairement les Ath- 
létes devoient être de condition 
bre , & quils ne connoifloient 
d'autre efclavage , que l’obfer- 
vance exacte du répime &t des au- 
tres loix , qu’on leur prefcrivoit. 
Lorfque nous avons avancé que 


ceux , qui préfidoient aux jeux, 


avoient grand foin d'examiner la 


 naïflance des Athlétes , qui s’y 


préfentoient ; on n’en doit pas ti- 
rer cette conféquence, qu'ils n’y 


_recevoient que des gens de famil- 


le diftinguée, Pourvu qu'un Ath- 
lète flit-né d'honnêtes parens , la 
plus ville profefhon n’éroir pas 
capable de lexclure. Corèbe, le 
premier qui combattit aux jeux 
Olympiques, n'étoit qu'un fimple 
cuifinier , au rapport d’Athénée ; 


&. l'on voyoit quelquefois dans 
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ces mêmes jeux, des laboureuts 
& des bergers,tranformés en Ath- 
lètes, difputer les prix de la lutte 
& dun pugilat. Cela paroït par la 


quatrième idylle de Théocrite, 


où Corydon ;, valet du berger 
Égon, s’entretient de fon mañre 
en ces termes , avec un autre 
berger, nommé Battus: [ c’eft de 
la traduétion du fçavant M. de 


- Eongepierre. |. 


B. Muis où eff donc Évon? Pour 
quel heureux pais, 
Difparoïflant foudain, quitte. 


= t-1l la contree ? 


2 


GC. Ce noble aventurier fur les 
Bords de l’ Alphée 
Ofe. fuivre Milon. Quoi! ne 
- de Jéais tu pas ? 
B. Lui? Scai-il feulement ce 
que c'eft que combats ? 
GC. Comment ? On dir qu'en forte 
il eflun autre Hercule: 
B. Combien de fois ainfi ma mere 
__ trop crédule = 
Ma dit que Pollux méme étoit 
noins fort que moi? 
C. Ayant pris vingt moutons & 
— fabêche avec for, 
Ia quitté ces lieux. + 
Avant que de pafñer outre , on 
nous permettra de faire fur le der- 
nier vers du paflage de Théocri 
te, dont on vient de lire la cas 
duétion, quelques réflexions, qui, 


bien loin de s'écarter de notre 


principal but, ferviront à éclair 
cir quelques circonftances des coù- 
tumes Athlétiques. Il eft queftion 
de développer le vrai fens de ce 
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vers: X’ dyer ÉVei cxaTaray T3 
Ha émxaTi Tourobe Has AVant 
pris vingt moutons € fa bêche avec. 
02, il a quitté ces lieux. 
Telle eft l'explication que donnent 
à ce vers la plûüpart des Interpré- 
tes, après Cafaubon, guidé fur 
cela par le Scholiafte de Théocri- 
te. Îls appuyent cette interpréta- 
tion. fur deux ufages, qui avoient 
lieu dans la préparation des Ath- 
ltes pour les jeux publics. Nous 
avons parlé ci-deflus de Fun de 
ces ufages, confiftant à exercer 
les Athlétes pendant trente jours 
avant la célébration des jeux 
Olympiques , qui en duroient 
cinq. Ainf , difent les Commen- 
tateurs , c'étoit pour fe nourrir 
pendant fon voyage & pendant 
. fon {éjour à Olympie, que l’Ath- 
_léte Égon avoit emmené avec lui 
Vingt moutons. 

Chan a la bêche, où ,comme 
d'autres l'expliquent , au ratean, 
en Latin rwrrum , dont il s’étoit 
“chargé, c’étoit, felon le Scholiaf- 
te, un infirument, avec lequel 
les Athlétes s’exerçoient à remuer 
la terre ou le fable du fade, pour 
fortifier les parties fupérieures de 
leur corps. C’eft à quoi fe rap- 
porte ce paflage de Feftus fur le 


MOtrutrum : Rutrum tenentis ju- 


Venis “eft effigies in Capitolio 


- éphebr, more Gracorum, arenam 
_ luentis,exercitationts gratiÂ >quod 
fgnum Pompeius Buhynicus ex 
Bithynia fupelle&ilis regie Ro- 
Ma deportavit. » C'eft-à-dire, 
.% on voit au Capiole la ftatue 
» d'un jeune homme, qui tient 
» un rateau, avec lequel il fem- 


» ble s'exercer à jetter du fable, 
£ 
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»-à la manière des Grecs. Cette 
» ftatue fut apportée de Bithynie 
» à Rome, par Pompée. « 

Du Faur fuit une route bien 
cifiérente pour lexplication du 
paflage dont il s’agit. 1] veut que 
le mot cxardy fe prenne ici pour 
la même chofe que crapis, qui 
étoit une forte de vaïfleau paito- 


ral ; defliné à mettre du lait ; & 
2 ER 


non pas pour une bêche ou un 
rateau , qui ne convient guere, 
dit-il, à un Athléte, puifque Ga- 
lien témoigne que ces fortes de 
gens nétoienc nullement propres 
aux travaux de l’agnculture. Il 
foûtient , en fecond lieu , que 
pdna du vers de Théocrite {ont 
des pommes & non pas des bre- 
bis, parce que la chair de bœuf & 
celle de cochon étant les feules 
viandes , dont fe nourrifloient les 
Athiètes, il étoit inutile qu'Égon 
conduifit avec lui un troupeau de 
moutons. Quelque érudition que 
du Faur étale , pour faire valoir 
fon interprétation , nous nous en 
tenons, avec M, Burette, à la 


“ 


première ,; comme à la feule vé- 


ritable ; car, un pot au lait, rem 


ph d’üne vingtaine de pommes, 


eft.un équipage des-plus ridicules 
pour un Âthléte, qui va combat 
tre aux jeux Olympiques. 

ais , pour revenir à la condi- 
tion des Athlètes, qui a donné 


Ten à cette digreflion, sil eft fi 


vra qu'en les choififfant pour les 
jeux publics ; on avoit peu d’égard 
à la baffeffe de la profefion, qu'ils 
ayolént exercée , que ce für une 
des raifons, qui infpirérent du mé- 
pris pour ces jeux à Alcibiade, 
quoique pour l’adreñe & la force 


RE re nn es 
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du corps, il ne le cédat à perfon- 
ne. C'eft Hocrate , qui nous infor- 
me de cette Stuart. Peut- 
être, dans la fuite, les Grecs fe 
ne Ci plus difficiles fur cet 
arucle, puifque Philoftrate tire 
une preuve, qu ’Hocrate ne tra- 
vailla jamais à faire des flûtes , de 
ce qu'on lui avoit élevé une flatue 
à Olympie ; ; honneur qu’on ne 
Jui eût jamais accordé ; dit-il , 
sil eût exercé un pareil tes 
Quoiqu'il en foit, on vit quelques 
Sénateurs Romains , qui ne Cru- 
rent point {6 déshonorer en ve- 
nant aux jeux Olympiques, faire 
preuve de leur habileté dans les 
exercices, & Paufanias aflure que 
de fon tems, il Yeneut un, qui, 


après y avoir remporté la Foi 


re, voulut en laifier un monu- 
ment à la poftérité, par une flatue 


de bronze , RE d'une 


 Fafcription. 


Avertiflement des Hellanodiques 


aux Athlètes. 


Une attention fi exaéte à la 
naïflance , aux mœurs & à la con- 
dition des Athlétes, étoit un des 
principaux foins de ceux, qui pré- 
fidoient aux jeux , & qu'on appel- 
Joit Agonothétes , Athlothétes, 
Hellanodiques. Ces Juges,, au rap- 
port de Philoftrate , commen 
çoient par expoler d'abord aux 
Athlètes, qui fe préfentoient., les 


conditions fous lefquelles ils pos. 


voient être admis. » Si vorre afhi- 
» duité aux exercices , leur di- 
à foient-ils, vous a mérité l'hon- 


-nneur de paroitre aux jeux 
n Olympiques ; fi vous n'avez à. 
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» vous reprocher aucune lâcheté. 
» ni aucune infamie , VOUS pou-. 


» vez demeureri ici avec confan- 
» ce. Mais, quiconque de vous 
» autres ne fe fentira pas tel qué 
» nous le demandons , peut fe re- 
» tirer où bon lui ee « 


_XXT. 
Athlètes ; pallés en revue. 


Après cet avertiflement , on 
faifoit pafler chaque Athlète en 
revue; c’eft-à-dire, qu'un héraut, 
ne fa main pour impoier fi 
lence au peuple, la mettoit enfui- 
te fur la tête de l'Athléte ; & le 


promenant dans toute l'étendue 


du flade , il demandoïir à haute 


voix fi perfonne n'accufoit cet 


Athlére de quelque crime ; sil. 


étoit irréprochable dans fes mœuts; 


s'il métoit, mi efclave, nivoleur,.… 


&c. c'étoit un moyen aflez für 
d’écarter des jeux les Athlétes mal 
conditionnés, & il s’en cronvoit 
peu de cette efpèce , qui voulufs 


fent courir le rique d’un ee 


examen. 
DOSRE : 
S crment prêté par les Athlétes, 


outre cela < les 


On obli igeoït , 


Athlétes, à Olympie, de-jarer. 
deux chofes , avant-que d’être ad-. 


mis aux jeux; 1.9 Qu’ils s éroient 
foumis pendant dix mois conte» 
cutifs à tous les exercices &c à 
toutes les épreuves , auxquelles 


les engageoit Piafitution Athléui- 


que. 2.9 Qu'ils obferveroient très- 
religieufement toutes les loix pref. 
crites dans chaque forte de com= 
bat; & qu'ils ne feroient rien ; ni 
diretement- Su indireétement 2 
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contre l’ordre & la police établie 
dans les jeux. On leur faifoit pré- 
ter ce ferment devant la flatue de 
Jupiter, farnommé S'oxroc , à cau- 
fe de cette cérémonie ; & cette 

 flatue , qui tenoit un foudre dans 
chaque main, pour infpirer plus 
de térreur aux parjures , étoit éri- 
on le Sénat des Éléens. Les 
ellanodiques , pour plus grande 
précaution, par rapport au fecond 
article du ferment dont on vient 
de parler, faifoient jurer la même 
chofe aux peres des Athléres, lorf- 
qu'ils étoient préfens , à leurs fre- 
res, & même à leurs Gymnaites; 
ou maitres d'exercices ; c'eft-à- 
diré, que tous ces gens-là s’enga- 
geoient folemnellement à n'em- 
ployer aucune mauvaife manœu- 
vre pour procurer la viétoire aux 
champions, auxquels ils devoient 
naturellement  s'intérefier. C’eft 
 Paufanias, qui nous inftruit de ces 
particularités. 


XXITE 
Enrésifirement & publication des 


noms des Athletes. 


-Nous ne devons pas oublier de 
fire mention d’une circonftance, 
Qui précédoit , fans doute, celle 
dont on vient de parler, C’eit que 
les Agonothétes écrivoient fur un 
régiftre le nom & le pais des Ath- 
létes, qui s’enrôloient, pour af 
die ; & à l'ouverture des jeux, 
un héraut proclamoit publique- 
ment ces noms, faifant un de- 
nombrement exa@ des Athlétes , 
qui devoient paroïtre dans chaque 
forte de combat. On en failoit 
autant , pour ceux qui vouloient 
difputer les prix de la mufñque; 


\ 
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& lorfque Néron , fcrupuleux ob- 
fervateur des loix Aponiftiques, 
, Chanta devant le peuple Romain, 
il ne manqua pas , dit Suétone, 
de fe faire infcrire parmi les au- 
tres muficiens, qui devoient en- 
trer en concurrence avec lui. Sur- 
quoi , Xiphilin , abréviateur de 
Dion Caffus , fait cette réflexion: 
» Qui pourroit, fans indignation, 
» jé ne dirai pas voir de fes pro- 
» pres yeux, mais feulement en- 
» tendre dire qu'un Empereur fe 
» foit fait enrégiftrer parmi fes 
» concurrens pour la mufique; 
» qu'il ait exercé fa voix, & étu- 
» dié avec une férieufe applica- 
» tion certaines chanfons. « C’eft 
cer enrésiftremenr que l’orateur 


… Ariftide appelle #roypapwr, lorf- 


qu'il dit que, dans les combats 
Gymuiques , la viétoire n'eft pas 
toujours pour celui qui a pris foin 
de fe faire infcrire le premier, 
mais pour celui, qui, par fa force 
& fon adrefle, {e montre tel qu'il 
s'étoit vante dde 
A XIN 

Exclufion des Athlètes, qui man- 

quotient al rendez-vous. 

Ïl n’étoit pas abfolument nécef- 
faire d’être préfent, pour fe fure 
infcrire parmi ceux , qui devoient 
combattre aux jeux publics. Un 
Athléte d'une réputation difun-. 
guée fe contentoit fouvent d’aver- 
tir les Agonothétes, par lettre ou 
autrement, du deflein qu'il avoit 
formé de difputer le prix dans tel 
combat; & fur cette fimple décla- 
ration , on l’enrégiftroit avec les 


autres. Mais, cette grace ne le — 


difpentoit pas de {6 trouver ponc: 
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tuellement au rendez-vous à cer- 
tain jour marqué; faute de quoi, 


on lui donnoit l’exclufion fans mi 
féricorde. Paufanias nous fournit 


un exemple remarquable de cette 
vérité , en la perfonne d'un 
ÂAthléte d'Alexandrie , nommé 
Apollonius Rhantis, Cet Athléte, 
qui devoit difputer le prix da pu- 


gilat aux jeux Olympiques, étant 


arrivé trop tard à Olympie, allé- 


gua pour excufe, quil avoit été 


retenn aux ifles Cyclades par les 


vents contraires. Héraclide, autre : 


Athléte du même pais , & con- 
current d'Apcllonms, laccufoit 
de m'avoir manqué le jour du ren- 
dez-vous, que pour s'être amufé 
a recueillir, chemin faifant, quel- 
ques fommes, en combattant aux 
jeux , qu'on célébroit dans l'lonie. 


- Les Hellanodiques Éléens donné- 


rent l'exclufion , non feulement à 


-Apollonius, mais encore à quel- 


ques autres Athlétés auf paref- 
feux que lui, &c ils décernérent la 
couronne à Héraclide, qui, faute 
d’antagonifte , ne combattit point. 


à 


 Manitre de tirer au fort les 


Athlètes. 


= Lorfue le jour de la célébra- 


tion des jeux étoit arrivé, que 
tousles Athlétes , qui devoient y 


combattre, étoient affemblés, & 


qu'un hérant les avoit fair pafler 
en revue devant le peuple , en 


- publiant leurs noms à haute voix; 


on travailloit à régler les rangs de 
ceux, qui, dans chaque efpèce de 


combat , devoient payer de leur 


perfonne. C’étoit le fort, qui feul 
en gécidoit; & dans.les jeux, où 
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: plus de deux concurrens pouvoient: 
difputer en même tems le prix 
propofé, tels que la courfe à pied, 
Ja courfe des chars, &c, les cham- 
pions fe rangeoient dans l’ordre, 
felon lequel on avoit tiré leurs 
noms. Mais, dans la lutte, le pu- 
gilat & le pancrace, où les Athlé- 
tes ne pouvoient combattre que 
deux à deux , on apparioit les 
combattans ; en les tirant au {ort 
d'une manière différente. Comme 
Lucien eft le feul des Anciens, 
qui foit entré toncharit cette céré- 
monie dans un dérail circonftan- 
cié, on ne peut mieux faire que 
de tranfcrire ici ce qu'il en dit. 
C'eft dans fon dialogue intitulé, 
Hermotime ; ou des Seëtes. Voici 
donc comme la chofe fe pratiquoit 
aux jeux Olympiques. 
» On place, dit Lucien, de- 


_» vant les Juges une urne d’ar- 


» gent, Confacrée au dieu, en 
» l'honneur de qui fe célébrent 
» les jeux. On met dans cette 
» urne des ballottes de la grofieur 
» d'une féve , & dont le nombre 
» répond à celui des combattans. 
» Si ce nombre eft pair, on écrit 
» fur deux de ces ballottes la lettre 
» À, fur deux autres la lettre B, 


- » fur deux autres la lettre FE, & 


»_ ainfi du refte, Si le nombre eft 
» impair, il y a-de nécefhité une 
» des lettres employées, qui ne 
» fe trouve infcrite , que fur une 
» féule bailotte. Enfuite, les Ath- 
» létes s’approchent lun après 
» l’antre, & ayant invoqué Ju- 
» per, chacun met la main dans 
» lJ’urne, & entire une ballotte. 
» Mais, un des Maftigophores 
» ou Porte-verges , lui retenant 
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» [a man, l'empêche de repar- 
» der la lettte marquée fur cette 
» ballotte, jufqu’à ce que tous les 
» autres atent tiré la leur. Alors , 
-» un des Juges faïfanr la ronde, 
» examine les ballottes de chacun, 
» GLapparie ceux qui ont les let- 
» tres femblables. Si le nombre 
» des Athlétes eft impair, celui 
qui a tiré la lettre unique, eft 
» mis en réferve pour fe battre 
». contre le vainqueur ; & ce n’eft 
» pas un médiocre avantage de 
» verr tout frais combattre un 
» antagoniite déjà fatigué. « Auffi 
nétoit-ce pas peu de gloire pour 
ce dernier , de vainciè , tout 
épuifé quil étoit , un aflail- 
lnt, qui n’avoit point encore 
combattu. Cet Athlére impair 
S’appelloit en Grec 2pedo : & 
Plutarque fait, de ce terme, une 
apphcation ingénieufe à Craflus , 
qui, comme un Athlété de réfer- 
ve , tenoit en refpett Céfar & 
Pompée, tout prêt à venir fondre 
für celui des deux, qui fût demeu- 
té Vainqueur. 
— Îlfe préfente ici une difficulté à 
éclaircir, & fur laquelle Lucien, 
Qui , apparemment, n’en ignoroit 
pas la folution , à négligé de s’ex- 
pliquer. Elle confifle à fçavoir 


Contre lequel des vainqueurs on 


faifoit combattre cet Athléte de 
rélerve ; car, fuppofé qu'il y eût 
En tout cinq ; fept ou neuf con- 
Curréns pour la lutte, le pugilat 
Où le pancrace, comme on les 
apparioit deux à deux, il y en 
_Ayoit néceffairement deux dans le 
Premier cas, trois dans le fecond, 
& quatre dans le dernier , qui de- 


meéuroient victorieux. Peut - être 


DR 2: 
en tiroit-on un de ceux-ci au fort, 
pour le mettre aux prifes avec 
PAthléte impair, ou bien choifi£ 
foit-on parmi eux, celui dont la. 
lettre précédoit immédiatement 


celle ; qu'avoit tirée ce même 


Atbléte de réferve. Peut-être ap— 
parioit-on de nouveau les vain- 
queurs, & les faifoit-on combat- 
tre l’un contre l’autre, jufqu'à ce 
que la viétoire fe fût déclarée em 
faveur d'un feul, qui , en ce cas-là, 
trouvoit un nouvel antagonifte , 
tout prêt à lui difputer l'honneur 
du combat. Cette dernière con- 
jetture femble être autorifée d’un 
paflage de Panfanias, par lequel 
il paroït que, dans la courfe à 
pied , on faïifoit combattre les 
Athlétes quatre à quatre, après 
les avoir tirés au fort ; enfüite de 
quoi, les vainqueurs de chaque 
quadrille recommençoient entreux 
un nouveau combat, qui procu- 
toit à l’un des combattans une {e- 
conde victoire, & la couronne en 
conféquence. Mais , Paufanias ne 
dit point qu'il y eût en cette occa- 
fion un Atheléte-de réferve , con 
tre qui le viétorieux dût combat- 
tre de nouveau. Quoiqu'il en foit, 
on voit bien qu'il eft beaucoup 
plus aifé d'imaginer ici plufieurs 
dénonemens, que de décider ab 
folument quel eft le véritable ; les 
Anciens ne nous fourniflant fur ce 
point que desdemi-éclairciflemens. 

Il étoit de l'intérêt des Athlétes 
d’avoir les yeux ouverts fur la 
conduite de ceux , qui les tiroient 
au ort, & qui, par un tour de 
main , pouvoient favorifer qui bon 
leur fembloit. Il n’étoit pas avanta. , 
geux, par exemple, d'être tiré des 
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derniers pour la courfe , ni d’être 
apparié pour la lutte ou le pugilat 
avec unantagonifte beaucoup plus 
fort. Ainfi, les Athlétes appor- 


toient toute leur attention pour 


s’affurer qu'en pareil défavantage, 
ils n'avoient à s’en prendre qu’au 
fort. Aulu-Gelle nous raconte à 
ce propos un fait fingulier , qu'il 
met en parallele avec l'aventure 
du fils de Créfus. Un Athléte de 
Samos, nomme Æglès, muet de 
naïflance , fe trouvant aux jeux 
facrés , s'apperçut que celui, qui 
tiroit au fort les combattans , ufoit 
-de quelque fupercherie. Cette vue 
caufa une telle agitation dans les 
organes de cet Athléte, qu'il fen- 
tit aufli-tôt fa langue fe délier , & 
s’adreffant à celui, dont la fidélité 
lui étoit fufpeéte : Je vous vois 
faire, lui eria-t-il à haute voix. 
Ti continua le refte de fa vie à par- 
ler diftinétement & avec facilité. 


: XX VI. 
- Exhortations aux Athlétes. 


Quelque perfuadé que l’on fût 
de l'émulation qu’excitoit parmi 
les Athlétes le defr de gagner un 
prix, auquel l'opinion des peuples 
avoit attaché tant de gloire; on ne 
laïfloit pas, après les avoir tirés 
au fort, de les animer au combat 
pat quelque exhortation vive, qui 

-réveillät en eux les motifs les plus 
preflans. Quelquefois, c’étoient 
les Agonothétes eux-mêmes , qui 
s'acquittoient de cette fonction ; 

uelquefois, on en chargeoït les 
Gymnaftes ou maitres de Paleftre. 
Cette coûtume d'encourager les 
Athlétes avant le combat, eft fort 
ancienne , & nous en voyons quel- 
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ques vefliges dans Homère. Par 
exemple, dans le vingt-troifième 
livre de lIliade, Dioméde, ar- 
mant Euryale pour le pugilat, 
n'oublie pas de Joindre à ce foin 
officieux celui d’exhorter fon ami 
à bien faire & à revenir vain- 
queur. 2 

Ces exhortations, qui étoient 
alors fort fimples, fe faifoient en 
peu de mots & fans grande pré- 
paration. Dans la fuite, on y ap- 
porta plus de cérémonie. On em- 
prunta. quelque fecours de l'art 
ofratoire , pour rendre ces difconrs 
plus pathétiques & plus perfuafifs. 
On vitdes Rhéteurs fameux fe 
mettre en peine de prefcrire des 
régles pour la compofition de ces 
fortes de piéces. C'eft ce qu'a fait 
entr'autres Denys d'Halicarnañle, 
qui prétend que les Athlétes peu- 
vent, avec d'autant plus de juitice, 
exiger de l’éloquence cette efpèce 
de tribut, qu'ils font les imitateurs: 
&t les difciples de Mercure & 
d'Hercule ; divinités à qui la Rhé: 
torique doit fon origine & toute 
fa perfeétion. Ces exhortations aux 
Athlétes devinrent donc d’un ufa- 
ge prefque général, & elles étoient 
encore fort en vogue du tems de 
Saint Bafle, qui en parle ainf: 
» Les Gymnaîftes & les maitres 
» d'exercice, dit-il, lorfqu'ils con- 
» duifent les Athlétes dans le 
» ffade pour y combattre les uns 
» contre les autres, ne manquent 
» pas de les exhorter, par de 
» grands difcours , à foûrenir 
» Ccourapenfement les travaux ,- 
» qui doivent leur mériter des 
» couronnes , jufque-là qu'il y 
» a un grand nombre de ces Ath: 


À T 
w létes, qui fe laiffent perfuader 
» de facrifier la confervation de 
» leur propre corps au defir ar- 
»-dent de remporter la vittoire. » 


XXVIT 


Lorx Cbfervées dans les combats 
Gymniques. 


Après ces exhortations préli- 
minaires , on donnoit le fignal des 
‘divers combats. dont l’afflemblage 
formoit ces jeux fi célebres & fi 
fréquentés, C'eft alors que les 
ÂAthlétes entroient enlice, & qu'ils 
mettoient en œuvretoute la force 
&t toute la dextérité, qu'ils avoient 
acquifes dans les longues prépara- 
tions @t le févère noviciat, aux- 


quels ils s’étoient aflujettis. Il ne - 


faut pas croire cependant, qu’af- 
franchis alors de toute fervitude, 
ils fuffent en droit de tout ofer & 
_de tout entreprendre, pour fe pro- 
Carer la viétoire, Les Agonothétes 
 &t les autres Magiftrats , par des 


Joix fagement établies , avoient 


foin de réfréner la licence des 
Combattans, en banniflant de ces 
fortes de combats, la fraude , l’ar- 
tifice & la violence outrée. On 
ne doit pas confondre ici l’adrefle 
d'un Athlète rompu dans toutes 
les foupleffes de fon art, qui fçait 
 €fquiver à propros, qui donne 
fubtilement le change à fon adver- 
faire, & qui profite des moindres 
avantages , avec la lâche fuper- 
chérie d’an autre, qui, fans nul 
égard pour les régles prefcrites 
dans chaque forte de combat, & 
Pénéiré de la maxime : Do/us an 
virus ,quis in hofle reqguirat £ em= 
ploie les moyens les plus inuites, 
Pour vaincre {on concurrent. Rien 
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n'étoit plus permis, en pareille 
occafñon , que de joindre à la for- 
ce du corps, la finefle, la fubtilité, 
lindufirie ; & c’eft ce que Pinda- 
re a voulu nous faire entendre par 
quelques vers d’une-de fes odes. 
En-voici la traduction : » Puiflé-je 
» avoir les mufes favorables , 
» pour chanter en l'honneur de 
» Mélifle, race de Téléfias, un 
» hymne dont l'éclat lui tienne 
leu d'une coûronne digne de 
» la victoire, qu'il a remportée 
» au panctace, Car, cet Athléte, 
» en force & en courage , eft 
» femblable aux lions ruoiflans : 
» en prudence & en rue, il eft 
» comme le renard, qui fe cou- 
» chant à la renverfe , élude l'im- 
» pétuofité de laigle, qui vient 
» fondre fur lui. Auf doit-on 
» mettre fout en ufage , quand 
» il eft queftion de vaincre un 
» adverfaire, « 

Mais, on ne doit pas conclure 
de ces dernières paroles , qu'un 
Athléte eût la liberté d’enfreindre 
les loix , qui marquoient les bor- 
nes, dans leéfquelles cette force & 
cette adrefle devoient fe contenir. 
Aïnfr , il lui étoit défendu de tuer 
volontairement & de propos déli- 
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-béré fon adverfaire, dans le pugi- 


lat ou dans la lutte : & lorfqu'il 
arrnivoit un tel accident, quoique 
le meurtrier, par la difpoñition des 
loix, ne pût être mis en juftice , ni 
condamné à aucun dédommage- 
ment, on ne laïfloit pas , tout vic- 
torieux qu’il étoit, de le priver de 
la couronne ; punition qui fat fi 
fenfible à un Athléte , nommé 
Cléoméde, qu'il en perdit l'ef 
prit, au rapport de Paufanias. Les 
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réplemens Athlétiques défendoient 
encore aux ÂAthlétes , qui com- 
battoient à la lutte & au pancrace, 
de fe mordre les uns les autres, 
ou de fe pocher les yeux, & de 
fe frapper los. côtés avec lextré- 
mité des doigts ; ce qui s’appelloit 
en Grec HoXOUOY ETF. C'eft ce qe 
nous apprenons de Philoftrate dans 
fes tableaux ; mais, cet Auteur 
nous avertit en même tems , que 
les Lacédémoniens permettoient 
Pan & l’autre à leurs Athlétes, & 
même qu'à Olympie on fouffroit 
qu'ils fe ferraffent la gorge, pref- 
que jufqu'à s’étrangler. Cela eft 
confirme par le témoignage de 
Paufanias & par celui de Plutar- 
que, qui raconte, qu’un Lacédé- 
monien ; faifi au collet & fur le 


point d’être terraflé par fon ad- 


verfaire, lui mordit le bras; & 


que celui-ci s'étant écriè: Tu mors. 


comme les femmes ; l’autre lui ré- 
pondit: JVon pas comme les femmes, 
mais comme les lions. 

De même , dans la courfe, c’é- 
toit une fupercherie puniffable , 
non feulement de tirer en arrière 
un Athléte en l'attrapant par fa 
chevelure, ou par quelque autre 
endroit, mais de le pouifer de la 


main à droite ou à gauche pour: 


écarter de fa route & le jetter 


par terre. Un Athléte, habile à la 


courfe, n'avoit jamais recours à 
de f indignes expédiens. Lorfque 
la barrière étoit ouverte, il dri- 
geoit toutes fes penfées, dit Lu- 
cien, vers. le terme où il préten- 
doit arriver ; & mettant toute fa 
confiance dans la. legéreté de fes 
pieds 2 il ne s’avifoit pas de faire 
piéce à fon voifin, & s'inquiétoit 


À 


peu de ce qui regardoit fes con= 
currens. Mas, un Athléte, qui 
n'avoit jamais remporté de prix ; 


 défefpérant de pouvoir vaincre 


par fa vitefle, tournoit fes vues 
du côté de la rufe , & n’avoit 
d'autre attention, que celle de re- 
tarder fon adverfure par quelque 
mauvais moyen,& de l’embarrailer 
dans la courfe, étant für, s’il man- 
quoit le coup,de demeurer vaineu. 
C’eft fur une fraudeide cette efpè- 
ce-que roule dans Homère, la 
plainte de Ménélaüs, qui accufe 
Antloque de lui avoir malicieu- 
fement dérobé le prix de la cour- 
fe des chars, & qui l’oblige à s’en 
purger par fine Aniiloque, 
» fi fage & fi prudent jufqu'icr, 
» que venez-vous de faire? Vous 
» avez terni ma gloire, & fait 
» tort à mes chevaux , en pouf- 
37 {ant au devant les vôtres, qui 
» leur font fort inférieurs en bon- 
» té......Jurez-moi que cent 
» ni par malice, ni de votre bon 
» gré, que vous avez embarraflé 

» mon ee « 

C'eft ainf que, dans Virgile , 
Salius renverfé pat terre au “mi 
heu de fa courte par Nifus , qui, 
en fe relevant, s'étoit jetté mali= 
cieufement au-devant de lui, rem 
pht le Cirque defes cris, -& sas 
dreffant aux Juges du combat, 
leur demande un pÜx, dont il ne 
doit pas-être privé par la fuper= 
cherie d’un concurrent. Les-Aso= 
nothétes, dans la Thébaide de 
Stace ; en ufent autrement en pa= 
reille ion Bien loin d'adyu- 
ger le prix de la courfe à l'Arhléte 
fee ; qui avoit remportée- la vic- 
toire fur fon concurrent Parthéno= 


‘ pee. 


AT 
pée , en le prenant par les che- 
veux & le tirant en arrière : ils 
obligent l'un & l’autre À fournir 
une feconde carrière, laïffant en- 
treux une diflance, qui ne leur 


. permette pas de retomber dans le 


même inconvénient. 
Les jeux, où l’on difputoit les 


_prix de la mufique , avoient auf 


x 


leurs loix particulières, dont on 
ñe pouvoit s’écarter impunément. 
Un mufñcien, par exemple, quel- 
que fatigué qu'il fût, n’avoit pas 
la liberté de s’afleoir. Il n’ofoit ef- 
fuyer la faeur de fon vifage, qu'a- 


vec le bout de fa robe. l ne hi: 


étoit permis , ni de cracher, ni de 


fe moucher, &c. Tacite nous re- 


préfente l'empereur Néron foumis 
\ F- ue, 
4 toutes ces loix fur le théatre, & 


_affe@tant une véritable crainte de 


les violer, 


LL 


Punitions des --contrevenans aux 


loix A thlétiques, 


% 


Les loix Athlétiques & toutes 
celles qui concernoient la police 
des jeux publics, étoient obfervées 

autant plus exaftement, que 
lon punifloit avec févériré ceux 


. Juin y obéiffoient pas. C’étoit or- 


dinairement {a fondion des Maf- 
tigophores, qui, par lordre des 
Agonothétes , & même quelque- 
fois à la priere des fpeétateurs , 
frappoient de verges les coupa- 
les, P 
il ffhfoit qu'un Athiète entrât 
mal à Propos enlice, en préve- 


nant le fignal où fon rang, Si lon 


S'appercevoit de quelque collufion 
Fntte deux antaponiftes ; c'eft-à- 


Tom. VF. 


Our mériter ce châtiment ,. 
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dire, qu'ils paruflent vouloir s’é- 
pargner réciproquement, en com- 
battant avec trop de négligence, 
il Jeur impofoit la même peine, - 

. C'eft à quoi fe rapporte ce paña. 
ge de S: Aupguftin, qui dit, enin. 
vettivant contre la fureur des 
fpeétacles: Srudis autem fpeta= 
culorum fiunt demonibus fimiles , 
clamoribus fuis incitando homines : 
ut fe invicem cædant, fecumque 
habeanf contentiofz certamina , 
rc. Quos fi animadverterint effe 
concordes , tunc eos oderunt € 
perfequuntur, & tanquam collufo 
res , ut fufhibus verherentur , excla= 
mant, G hanc iniquitätem facère 
eliam vindicem iniquitatum Judi= 
cer COBunÉ, e 

On ne faifoit pas meilleur quat- 
tier à ceux, qui, après avoir en 
lexclufon pour les jeux, ne 
laoient pas d'y paroître , ne fût. 
ce que pour réclamer une palme , 

_ qu'ils prétendoient leur apparte=. 
nir, quoiquils lenflent gagnée 
fous un nom emprunté. Cette 
aventure arriva pendant à ouerre 
du Péloponnèfe à ün Lacédé- 

“monien, nommé Lichäs, pour 
s'être déclaré le maître du char ; 
qui avoit remporté le prix aux 
jeux Olympiques, fous le nom du 
peuple Thébain, & pour avoir 
couronné lui-même le condudteur 
de ce char, dans-un tems, où l’on 
avoit interdit l’entrée des jeux 
aux Eacédémoniens. Ce fait ef 
rapporté par Thucydide, &après : 
lui, par Paufanias, Le premier 
ajoûte que l’on craignoiït fort alors 
que les Lacédémoniens ne fe ref. 
fentiflent de l’outrage fait à leur 
compatriote, 6 qu'ils ne s’en fif- 


Se 
fent raifon à main-afmée, en ve- 
nant interrompre la célébration 
- des jeux; que cependantils fe tin- 
rent en repos contre toute efpé- 
rance, © laïflérent terminer Îa 
fête fans la troubler. La vérité 
des Agonothétes Grecs, à châtier 
l'ignorance ou [la prévarication 
des Athlères, fe faifoit redouter 
de ceux, qui vouloient fe donner 
en fpetlacle dans les jeux publics. 
Lorfque les courtifans de Néron 
lexhortérent à paroître aux jeux 
Olympiques, pour y difputer le 
prix de la mufique ; il leur allégua 
d'abord, pour excufe, la crainte 
qu'il avoit des porte-verges; après 
quoi, ileut grand foin de corrom- 
pre les juges & fes antagonifles à 
force de préfens, & fçut par-là 
fe délivrer de fa jufte appréhen- 
fion, que lui infpiroit fa propre 
foiblelle. Fe ee 
NX IX 
Arnendes des Athlètes. 


Cette licence que prenoient les 
- Athlétes, de corrompre leurs ad- 
verfaires par argent , € ) 
mée par des péines pécuniaires ; 
&. l’on employoit ce$ fortes d’a- 
mendes à ériger (des ftatues' en 
lhonneur des dieux. Ces flatues 
s’appelloient Zavec . felon Paufa- 
nias. Il nous apprend que le pre- 
mier Athléte, que l’on condamna 
pour ce fer à amende, futun 
Theflalien, nommé Eupole; & 
ue fes concurrens, qui s'étoient 
laiflé corrompre, n’en furent pas 
guittes à meilleur marché. Ilajoù- 
te quun Athléte Athénien, ap- 


it répri- : 


AT 
infligé la même peine, eut re=. 
cours au crédit de fa nation pour 
fe faire décharger; mais que les 
Éléens, ayant peu d'égard aux 
follicitations des Athéniens, non 
feulement refuférent l’entrée des 
jeux à ceux qui favorifoient Cal- 
lippe, mais de plus, firenten for- 
te que l'Oracle de Delphes, con- 
fulté par ces gens-là fur divers 
fujets, ne leur rendît aucune ré- 
ponfe, jufqu'à ce que l'amende 
eût été entièrement payée, On pu- 
rit de la même manière, au rap- 
port du même Auteur, un certam 
Damonique Éléen, que le defir 
de voir fon fils viétorieux aux jeux 
Olympiques; avoit-enpagé à ga- 
gner, par une fomme d'argent, 
V'Athléte Sofandre, afin qu'il eût 
Ja complaïfance de fe laifler vain- 
cre. L'Athléte Apollonius, dont 
nous avons déjà parlé, fut con-. 
damné à l'amende, pour avoir eu 
linfolence de mettre la main fur 
fon concurrent, qui avoit obtenu 
la couronne fans combat, parce 
que l’autre étoit arrivé trop tard 
au rendez-vons, — ue 

La lcheré & la poltronnerie 


: faifoient quelquefois encourir là 


même punition. Paufanias parle 
de celle d’un Pancratiafte d'Ale- 
xandrie, que la crainte de fes ad- 
verfaires avoit fait dfparoitre la 
veille du combat, & qui pour ce- 
la fut mis à l'amende ; cæ qu'il 
avoue n'être arrivé qu'en cette 
feule occafion. L'on croyoit ces 
lâches aflez punis par linfamie 
d’être déclarés vaincus, & par 
le chagrin de laïfler ia couronne 
à un concurrent, auquel ils épar- 


pellé Callippe, à qui l'on avoit gnoient la fatigue du combat. 


{ 


AT 
X XX. 

Dieux invoqués par les Athlétes. 
Quoiqu'il ne paroifle pas qu'il 
y eût aucune loi particulière ; qui 
obligeât les Athlétes à inyoquer 
les dieux & à implorer leurs fe- 
Cours avant le combat; on peut 
dire cependant , que le defir de 
vaincre réveilloit d'ordinaire en 
eux des fentimens de piété & de 
réligion, qui les portoient fouvent 
à recourir aux prieres & aux vœux 
les plus ardens, Nous ayons nn 
exemple de cet ufage dans l’Iliade 
d'Homère , en la perfonne d’U- 
lyfle, qui, difputant le prix de la 
Courfe contre Antiloque & Ajax, 
fils d'Oïlée | invoque Minerve 
für la fin de la carrière ; & cette 
déefle, voulant le favorifer, non 
feulement lui communique une 
nouvelle fegéreté, mais encore 
contribue à la chûte d'Ajax, à qui 
e pied plie malheureufement, 
Le même Poëte décrivant le jeu 
de larc, attribue la vidoire de 
Mérione. au foin qu'il avoit eu de 
Promettre un facrifice d’agneaux à 
Apollon; ce que fon concurrent 


<eucer avoit négligé. C’eft ainfi. 


que Stace, dans la T'hébaide , in 
troduit Parthénopée faifant des 
vœux à Diane, & lur confacrant 
f chevelure, pour lengager dans 


{es intérêts, & gagner par l’aflif 


tance de cette déefle, le prix de 
la couffe, qu'il venoit de perdre 
Par la fupercherie d’un de fes con- 


Cürrens, 
= XXXI. 
Acclamctions pour la vidoire des 
M Athietess 


… Ets acclamations, dont les fpec- 


. 
fateurs Honoroient Ia viéoire des 
Athlétes , étoient une fuite fort 
naturelle des mouvemens impé- 


tueux, dont le fpe@acle des com- 


bats Gymniques les agitoit. Car, 
ils ne regardoient pas indiférem= 
ment les avantages ou les difgra- 
ces des combattans , pendant que 
la viétoire étoit encore incertaine. 
Ïls applaudifloient aux uns , ils 


.EnCourägeoient les antres ; & ils 


s'intérefloient trop à la durée de 


ces fortes de divertifflemens, pour 


n'y pas Contribuer , en excitant à 
propos les acteurs. Ces clameurs 

ces apitations d’un peuple, 
tantôt ému de compañlion ; tantôt 
frappé d'étonnement , ou tranf- 
porté de joie, ont été dépeintes 
par divers Poëtes, dans les def- 
criptions qu'ils ont données de ces 
jeux. Sans parler d' Homère, dont 
nous avons rapporté quelques paf. 
fages , qui font foi de ce qu'on 
vient d'avancer, Théocrite, en 
décrivant le pugilat de Pollux & 
d'Amycus , n'oublie pas d'y re- 
préfenter les Grècs d’une part, & 
les Bébryces de l'autre, occupés 


du foin d’exhorter ces deux anta- : 


goniftes. C’eft ainfi que Viroile, 
parlant d’une courfe de vaifleaux 2 
ajoûte : 


Tum plaufu fremituque virêm Jlu= 
anfque faventum 


Confonat omne nemus , vOcemque - 


inclufa volutant 


Littora. 


æ 
Et Stace, dans fa Thébaïde, dé- 
crivant une courfe de chars, s’ex=. 


ki 


prime ainf : 


5% 
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- Laxo cum tandem ex êrbe reduc- 
lus 
Æquoreus fonipes premit, evadit- 
| que parumper 
Gavifos, fubie afira fragor, cœ- 


lumque tremifert , 


“Ornniaque excuffo patuére ue 


vulgo. 


Quelques orateurs ne font pas 
une pemture moins vive des mou- 


vemens , que fe donnoient les 


peuples, qui afhftoient à ces jeux. 
Dion Chryfoflôme , s’adreflant 
aux Alexandrins, connus par leur 
attachement pour ces fpeétacles, 
leur parle en ces termes : » Lorf- 
» que vous êtes aflemblés dans le 
» tade, qui pourroit exprimer le 
» tumulte , que vous y faites; 


» Vos Cris, VOS inquiétudes, vos 


» impréc Ds , vos difiérentes 
» poitures, vos changemens de 
» couleur ? Et plus bas : nul de 
» VOUS autres ne peut demeurer 
» tranquille pendant le fpettacle. 
» Mais , vous volez avec plus 
» de rapidité, que les chevaux 
» mêmes & leurs conduéteurs; & 
» vous paroiflez ridicules à ceux, 


» qui vous voyent courir devant 


» les combattans, & tomber par 
3 ee «c 
Si les fpedatenrs fe tronvoient 


partagés entre ces divers mouve- 
‘mens, tant que le fuccès des com- 


bats demeuroit douteux, on doit 
croire qu'ils ne manquoient pas de 
réunir enfuite leurs fuffrages, en 
faveur de ceux qui femportoient 


Ja viétoire ; & c'étoit alors qu'is 


rodiguoient les applaudiflemens 
les acclamations. Philoftrate : 


danses tableaux , décrivant la 


- toit comme un fignal, 


* 


AT 
victoire du Pancratiafle Arri- 
chion , infifte fort fur cette circonf. 
tance , fi glorieufe pour le vain= 
queur: » 1 femble, dit-il, que 
» cet Athléte ait on Écnen 
» vaincu fon antagonifte ; mais 
» qu'il trromphe de toute ne Gréce 
» aflemblée aux jeux Olympi 
» ques. En effet, les uns jettent 
» des cris de joie, en fautant fur 
» leurs fiéges ; les autres frappent: 
» des mains ou fecouent leurs ro- 
» bes; ceux-ci font fitranfportés, 
» qu “ls ne tiennent point à terre; 
» ceux-là s'abandonnant à leurs 
» failles, luttent contre leurs voi- 


» fins, Car, un fpeétacle fi fur- 


» prenant ne permet point aux 
» fpectateurs de fe pouvoir con- 
» tenir ; & quel feroit l'homme 
» aflez infenfible , pour ne pas 


y» s'écrier d'admiration à la vue 


» d'untel Athléte. « 


XXXIT. 
Prix diftribués aux Arhlétes. 
Ces acclamations étoient donc 
le premier fruit, que les Arhlétes 
recueilloient de leur viéloire. Ce 
qui leur, 
annonçoit les prix, qu'ils alloïént 


recevoir, & les autres honneurs 


qui les attendoient. Ces prix ont 
varié fuivant les différens fiécles 
& les divers lieux, où l’on célé: 
broit dès jeux publics. Cette di- 
verfiré de récompentes a introduit 
chez les Grecs la difinétion géné- 
tale, qu'ils faifoient entre les jeux, 
qu “ls appelloïent Geuaronc O4 
dpyvplras dyoraç, @& ceux qu'ils 
nommoient crepayræs. Dans les 
premiers, on propofoit, pour prix, 
diverfes chofes > qui pouvoient 


x 
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s'échanger contre de l'argent. Dans 
les derniers , on ne diftribnoir que 
des couronnes. Examinons ce qui 
f2 pafloit de particulier fur cela 
dans les uns & dans les autres. 

On donnoit des jeux de la pre- 
fière forte dans plufieurs villes 
de Gréce , an rapport de Pinda- 
1e , comme à Lacédémone , à 
Thébes , à Sicyone, à Argos, à 
Tégée, &c. Il femble même que 
ls plus anciens jeux, dont nous 
ayohs -connoïffance , aient été de 
cêtte efpèce, Tels furent ceux, qui 


accompagnérent les funérailles de 


Patrocle & d'Anchife , & dont 
Homère &c Virgile nous ont laïflé 
de fi belles defcriptions. Les PHX 


Propofés dans ces jeux, confiftoient 


en efclaves, en chevaux, en mu- 
- lets, en bœufs, en vafes d’airain 
avec. leurs trépieds, en coupes 
d'atgent , en vêtemens, en ar- 
mes , en argent monnoyé. Les 
vaincus y avoient d'ordinaire cet- 
tt confolation, de pouvoir pré- 
tendre aux feconds & aux troifiè- 
mes prix ; & dans Homère onen 
Voit autant que de champions pour 
chaque forte de combat , à l'ex- 
céption de celni du palet. 
XX XITIT. 
Couronnes des Athletes. 

Les jeux, où il n'y avoit que 
des couronnes à gagner, étoient 
les plus célebres de la Gréce, & 
Ceux qui acquéroient aux Athlé- 
tes le plus de-répuration. Aux jeux 
Olympiques , les vainqueurs rem- 


_ portoient. une couronne d'ohvier 


fuvagé ; une de pin, aux jeux 


Ihmiques ; une d’ache , aux jeux 


Néméens ; une de laurier , aux 
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jeux Pythiens. Cette diftriburion 
de couronnes reçut plufieurs chan- 
gemens , de fiécle en fiécle ; com- 
me il eft aife de le juftifier par les 
témoignages des anciens Autéurs, 
qui en parlent diverfement. Un 
Critique moderne foûtient, par 
exemple, qu'aux jeux Olympi- 
ques, on difiribuoit autrefois des 
Couronnes d’or ; appuyant fon 
Opinion non feulément fur un paf- 
fage de Pindare , où ce poëté ap- 
pelle Olympie la mere des com- 
bats , qui font récompenfés de 
couronnes d'or, mais eñcore fur 
Pautorité de Thucydide & fur celle 
de Cornélius Nébos, Quoiqu'il 
en foit, Paufanias nous apprend 
que dans ces mêmes jeux , les 
couronnes, defltinées aux vain- 
queurs, étoient expofées fur des 
trépieds d’airain , & même dans. 
la fiute fur des tables d'or & d'i- 
voire , & fur certains difques ou 
baffins; que l’on pardoit encore 
de fon tems dans le tréfor d'O- 
lympie. C'eft ainfi qu'aux jeux 
Hthmiques, on paffa des couron- 
nes de pin à celles d’ache fec, que 
lon quitta pour reprendre les pre- 
mières. On employa d'abord aux 
jeux Pvythiens. les couronnes de 
chêne, s'il en faut croire Ovide: 


ic juvenum guicumoue manu 
J : 
pedibufve, rotave 


Wicerat, efculeæ capiebat frondis 
honorer ; 


Nondum laurus erat, 


Cet-ufage, fans doute, étoit 
changé du tems de Lucien, puif- 
qu'en fpécifiant le pride ces 
jeux, il ne parle-que de fréés con 
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facrés à Apollon, fans faire nulle 
mention de couronnes de chêne, 
ni de couronnes de laurier, Il ne 
faut pourtant pas faire fond fur 
toutes les variations , que l’on 
trouve à cet égard dans les Au- 
teurs ; comme , par exemple , 
lorfque Saint Chryfoflôme avan- 
ce qu'aux jeux Olympiques, on 
couronnoit de laurier les Athlètes 
viétorieux ; ce qui eft évidemmenc 
faux; foit que ce Pere fût mal in- 
formé du fait, ou quil & foit 
gliflé quelque faute dans fon tex- 
te , ainfi que le remarqué judi- 
cieufement Pierre du Faur dans 
for Agoniftique. 


XXXIV. 
Couronnement des Athlètes, 


C’étôit ordinairement lAgono- 
thére, qui difiribuoit les couron- 
nes. Mais, en ce cas, les Athléres 
viétorieux ne les recevoient que 
de la main d’un héraut, qui les 
leur mettoit fur la tête; & cette 
‘cérémonie s’accomplifloit dans 
l'endroit même , où l’on avoit 
-combattu. Cette fonétion des hé- 
Fauts, par rapport au couronne- 
ment des Arhléres, fe prouve par 
un pañlage de Cicéron. 

- Du Faur prétend que cerre coû- 
tume n'étoit pas fi généralement 
obfervée qu'on n'y dérogeñr en 
certaines occafons ; puifqu'il arri- 
voit quelquefois que le vainqueur, 
fans attendre l'ordre de l’'Agono- 
thére, ni le fecours du héraur, 


enlevoit la courone du lien, où 


elle étoit fufpendne | & fe cou- 
ronnoit lui-même ; comme on 
peut le conjeéturer d’un paflage 
de Plutique, où cet Aureur rap- 
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porte un bon mot d'un maître 
d'exercice. Quelques gens louanc 
en fa préfence un homme de gran- 
de taille, & qui avoit de fort gran- 
des mains , & aflurant que cer 
Athléte devoit être fort propre à 
remporter le prix du pugilac : Z 
eff vrai , leur répondit-il, f#ppofé 
qu'il ne fit queflion pour cela, que 


, d’aller enlever La couronne de l’en- 


droit , où elle eff fufpendue. 

Selon du Faur, cer ufage pou= 
voit avoir lieu, quand un Athlére 
ne trouvoit point d'adverfaire, 
qui voulüt combartre contre lui; 
& alors il lui étoir permis de fe 
faire juftice à lui-même , & de 


prendre fans fcrupule une couron- 
ne , que perfonne n’avoit ofé lui 


difpurer. Îl feroit à fouhaiter que. 
cetce conjecture de du Faur fût 
appuyée de quelque autorité, qui 
pt y donner du poids. 
X XX V. 

Athlètes couronnés fans combattre, 

S'il n'eft pas bien certain qu'en 
pareille circonftance , un Achléte: 
pût fe couronner lui-même, du 
moins ne peut-on.pas douter qu'il 
ne remportât quelquefois la cou- 
ronne , fans donner de combat. 
C’eft ce que Philon affure formel 
lement en ces rermes : » Il y a 
» certains Achlétes, qui étonnent 
» tellement par leur extérieur 
» avantageux, que faute d’anta- 
goniftes , qui ofent leur prêrer 
le coller , ils font couronnés 
» fans combattre, & fans même 
» s'être couverts de poufhère, 
» remportant ainfi un prix dû à 
» leur force incomparable. « 

Les Grecs cifoient de ces Ath= 
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iètes, qu'ils avoient vainet #vomri, 
c'eft-à-dire {ans poufhère ; ce qui 
ne fignifie autre chofe ; finon 
qu'ils n’avoient point eu de con- 
currens, comme on l'a déjà obfer- 
vê. L'Hiftoire nous fournit divers 
exemples d’Athléces couronnés de 
cette manière. Le plus ancien eft 
celui d'Hercule ; inftituteur des 
jeux Olymques ; lequel , au rap- 
port de Diodore de Sicile, y ga- 
gna les prix de cous les combats, 
fans coup férir , quoique ces com- 
bats demandaflenr des talens tout 
contraires ; perfonne n'ayant eu 
la hardiefle d'entrer en concurren- 
ce avec un Arhlére de certe force. 
Îl y avoit des Athlétes d’une répu- 
‘tation fi bien établie, par rapport 
à cercains exercices , que l’Aga- 
nothére leur décernoir le prix, 
fans attendre le fuccès du combat. 
C'eft ainfique dans Homère , Aga- 
memnon & Mérione s'étant pré- 
fentés à deflein de difputer les 
deux prix propofés par Achille, 
pour l'exercice du dard, celui-ci, 
fans autre formalité, donne le pre- 
mier prix à Agamemnon, en lui 
faifant ce compliment: » Fils d'A- 
» trée , nous fçavons combien 
» vous furpaflez tous les autres, 
» & combien vous excellez en 
» force &t en adrefle à laficer le 
» Javelot, C’eft.pourquot , rece- 
» vez le premier prix, & don- 


‘ » nons la lance à Mérione , fi 
» vous le crouvez bon; pour moi, 


_» C'eft monawvis. « Virgile n'igno- 
_TOIt pas cette coûtume., qui accot- 
doit le prix à un Athléte, contre 


qui nul autre ne vouloir combac-. 


tre; puifque ce Poëce introduit 
Darès fur le point de s'approprier 
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le premier prix du pugilar, faute 
d'antagonifte. ee 

Après-ces autorités , qui fem- 
blent mettre la chofe hors de dou- 
te, il eft difficile de deviner fur 
quel fondement Héliodore, déeri- 
vant les jeux Pythiens , &c faifanc 
paroître fur la fcène nn Atniéte 
pour la courfe, contre lequel il ne 
fe préfente d'abord nul antagonif- 
re , ajoûte ces paroles : » Les 
» Amphif@tÿons le renvoyoient 
» donc déjà; car ; la loi ne per- 
» met pas que l’on accorde la 
» couronne à celui, qui n'a point 
» combattu. &« On ne peut pas 
dire que cette loi fût particuhère 
aux jeux Pychiens, puifque Pau- 
fanias nous apprend que l’Achléte 
Doriée fuc couronné à ces jeux 
aucwrt, fans combat; & c'en eft 
aflez pour détruire ce qu'avance 
Héliodore, quiétoit apparemment 
peu inflruic de ce qui fe pañloit à 
Delphes en pareil cas. 


XXKXVI 
Athlétes couronnés, quoique morts 
= ou VAinCUSse — , 


Non feulement on couronnoit 
quelquefois les Arhléces ; fans 
qu'ils euffent combattu , comme 
on vient de le montrer; mais en 
certaines occafons, on leur ac 
cordoit ce même honneur, quoi- 


: qu'ils fuffent morts dans le com- 
‘bat, ou qu'ils y euflenr été vain- 
9 q Y> 


cus. Cela paroït d’abord une efpè- 
ce de paradoxe ; car, le moyen 
de fe perfuader qu'un Athlète, 
qui péric dans le combat, puifle 
remporter la viétoire fur un anta- 
gonifte qui lui furvit; où qu'un 
combattañt, qui ee fa défai- 
y 


d 
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te, mérite de recevoir le prix ? 
L’Hiftoire, cependant , nous offre 
uñ exemple mémorable du pre- 
Mier Cas, en la perfonne de l’Ath- 
lète Arrichion où Arrachion, dont 
il a été parlé, lequel difputoit le 
prix du pancrace aux jeux Olym- 
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piques, où il Pavoit déjà reçu 


deux fois. Ce Pancratiafte, fe fen- 
tanc près d'être fufloqué par fon 
adverfaire , qui l'avoit fai à la 


gorge, & dont il avoit attrapé le 


pied, lui caffa l’un des orteils, & 
par l’exttême douleur qu'illmfit, 
l'obligea de demander quartier, 
dans l'inftant qu’Arrichion lui-mé- 
tne expiroit. Les Aponothétes cou- 
ronnérent Arrichion, & le frent 
proclamer vainqueur, tout mort 
quilétoin ee - 

- Voilà donc un Athklète déclaré 
Yiétorieux, après fa mort. En voici 


Un autre COnronné, après avoir 


été vaincu par la trahifon de fon 
antagonifte. C'eft Paufanias, qui 
nous a confervé la mémoire de cet 
événement. L’Athléte Creugas, 
combattant à coups de poing aux 
jeux Néméens , étoit convenu 
avec Damoxène fon adverfaire, 
& cela en préfence de tout le 


monde , qu'ils s’avertiroient réci- 


proquement des coups qu'ils de- 


voient fe porter l'un à l'autre, 
Après cette convention , Crengas 
ayant frappé Damoxène à la tête, 
celui-ci dit à l’autre de lever le 
bras. Creugas l'ayant fit, Da 
moxène , fans l’én avertir, le frap- 
pe dans le flanc au défaut des cô- 
tès ,avec l’extrêmité de fes doigts; 


& la violence du coup, aidée de. 


la force des ongles, fat telle , que 
la main pénétra jufque dans le 


A+ : 
ventre de fon adverfaire , auquel 
il arracha, par la plaie, les entrail: 


‘les & la vie en même tems. Les 


Argiens exilérent Damoxène, en 
punition du meurtre , qu'il venoit 
de commettre par une fi lâche 
trahifon; & non contens de cou- 
fonner le défunt , ils lui firent 
drefler une ftatue , que l’on voyoit 
encore à Arpos dans.le temple 
d'Apollon Lycéen , du tems de 
Paufanias. 


XXXVIL 
Palmes des Athlétes. 


Les couronnes ; que l’on dif- 
tribuoit aux Athlétes vainqueurs, 
étoient accompagnées de palmes, 
qu'ils recevoient & qu'ils portoient 
de la main droite, C’étoit comme 
un fecond prix, dont on récom- 
penfoit leur mérite ; & cette coû- 
tume étoit établie dans tous les 
jeux de la Gréce. Plutarque a fait 
de cet ufage un problême, qu'il 
propofe dans fes Sympoñaques. 
On y demande pourquoi, dans 
les combats facrés , les couronnes: 
font différentes ; au lieu que la 
palme eft uñ prix commun à tons. 
ces jeux, Après différentes raifons 
alléguées par les convives , & ti- 
rées , où de la beauté du palmier, 
on de l'égalité de fes feuilles , qui 
repréfentent en quelque facon des … 
lutreurs d'égale force , ou de la 
durée de ces mêmes feuilles, qui . 
ne tombent ni ne fe renouvellent, 
comme ceiles des autres arbres, 
où de ce que Théfée en introduific 
le premier la mode, en inftituanc 
des jeux à Délos , &c. Plutarque ; 
peu fatisfait de ces folutions, en 
donne une qui paroit. plus plaufi= 


j 
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ble, L qu'il emprunte de la pro= 


priété , qu'a le palmier, de fe re- 
drefler avec d'autant plus de for- 
ce, qu'on a fait plus d'effort pour 


le courber; ce qui eft un fymbole 


de Ja vigueur & de la réfiftance 
d'un Athléce, qui a mérité le 
prix. 

Ces palmes, deftinées aux vic- 
torieux, écoient expofées, de mé- 
me que les couronnes à la vue 
des fPedtareurs; c'eft-à-dire, dans 
une efpèce d’urne placée fur une 
table, qu'on drefloit en quelque 
endroit diftingué , fans doute pro- 
che du lieu , où les Agonochétes 
étoient aflis. Cela peut fe prou- 
ver par ce paflage de Virgile, dans 
la defcription .des jeux funébres 


d'Anchife : . 


Leto complerant littora tœiu, 


Vifuri Æneadas , pars & certare 


parati. 

Munera principio ante oculos , cir- 
coque locantur 

În medio ; facri tripodes, viridef: 


que Coronæ , 


Et Palme , pretium vi&oribus. 


- Cela paroït encore par une mé- 


. daille de l'empereur Marc-Auré- 


le, frappée à Byzance, & rap- 
Portée par Mercurial dans f 
= Gymnaftique. On voit au revers 


de cette médaille trois Athlêtes 


jouant à fa balle , au-devant d’une 
-table fur laquelle font pofés deux 
vafes, du plus large defquels for- 
tent trois palmes. L'autre vafe eft 
allez femblable à une aiguiere, 
Quoique la palme fervit le plus 
Sdinairement à: orner la main du 
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vainqueur, on ne laïfloit pas de 
lui en orner la tête dans certains 
jeux Gymniques, où on le cou- 
ronnoit d’une branche de palmier, 
felon. Paufanias. Cet Hiftorien 
ajoûte que ce fut ainfi que Fhéfée 
couronna Ceux, qui vainqtuirent 
anx jeux, quil célébra en l'hon- 
neur d'Apollon dans l’ifle de Dé- 
los , au retour de fon voyage de 
Créte. 

XXXVIIT. 
Athlètes viétorieux plufieurs fois 
em Un MÊME JOUT. 

Comme un Athlére pouvoit 
remporter plus d'une victoire dans 
les mêmes jeux , & quelquefois 
dans un même jour, il pouvoit y 
gagner aufh pluñeurs prix , & y 
recevoir plus d'une couronne & 
plus d'une palme. Paufanias fait 
mention de divers Athlètes , ‘qui 
ont eu cet avantage. Le premier 
fut un certain Capros, qui vain 
quit en un feul jour à la lutte & 
au pancrace, & auquel on érigea 
deux ftatues à Olympie, après 
l'avoir couronné deux fois. L’Ath- | 
léte, qui fuc vaincu à la lutte par 
celui dont on vient de parler , 
avoit reçu une double couronne 
aux jeux Pythiens, où il vainquit 
à la lutte & au pugilat. Chicoma- 
que de Thébes remporta en un 
même jour une triple couronne 
aux jeux Iffhmiques, où il vain- 
quic à la lutte, au pugilat &t au 


-pancrace. 


Plutafque nous apprend que les 
Grecs, pour faire plus d'honneur 
aux Athiétes, qui avyoient rem- 
porté le prix de la lutre &-du pan- 
crace en un même Jour , avoient 
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coûtume de les appeller , non 
vainqueurs , mais viéoires. Du 
Faur juge que cet endroit de Plu- 
tarque elt corrompu ; & il croit, 


‘avec beaucoup de vraifemblance, 
qu'il fauc lire, au lieu de zepa- 


d'obo vixas, Tapadoboix"s, eh un 


feul mot; comme qui diroit, 


vainqueurs inefpérés ; Où para- 
doxes. Gette correttion, pour le 
dire en paflant, {fe trouve parmi 
les diverfes leçons tirées des ma- 
nufcrits | & imprimées dans quel- 


ques éditions. 


= XXXIX. 


Magifirats prépofes à la diftribution 


des prix. 


La diftribution de ces prix, de 
ces couronnes, & de ces palmes, 
Étoit une des principales fonétions 
des Magiftrats , qui préfidoient 
aux jeux publics, Ceux, qui en 
étoienc chargés à Olympie, & 


qui fe nommoïent Hellanodiques, 
fe piquoient fur tout d'être incor- 


rupubles , & d'obferver les loix 
de la juftice la plus fcrupnlenfe. 
Hs employoient, pour cela, dix 


mois à s’inftruire des ftatuts Ago- 
nifliques , felon Paufanias. Et pour 


n'être point centés de les enfrein- 


dre , is remettoient l’ouverture 
.des lettres de recommandation 


qu'apportoiént certains Arhlétes, 
jufqu'à ce que ceux-ci euflent 
combattu. Cette jurifdiétion n’étoit 
pas de longue durée, puifqw’elle 
finifloit avec les jeux ; & c’eft fur 


_cela qu'eft fondé un bon mot 


d'Agis , roi de Lacédémone, rap- 
porté par Plutarque. Quelques 
petfonnes louant les Éléens fur 
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l'extrême juftice , qu'ils gardoient 
aux jeux Olympiques : Que font= 
ils , dit ce Prince, de ff grand & de 
fi merveilleux, lorfque dans Pef- 
pace de cinq ans, ils exercent la 
Juflice une journée. 

Le jugement, que les Égyp= 
tiens portent de l'intégrité de ces 
Hellanodiques , ne leur étoit pas 
favorable. Quoiqu'il en foit, tous 
les Gred avoient une opinion 
très-avantageufe de la juftice des 
Héllanodiques , & en général des 
Sénateurs d'Olympie. Mais, quel 
que-déférence qu’euflent les Grecs 
pour le jugement des Hellanodi- 
ques , il arrivoit quelquefois dans 
les jeux tel incident, qui obligeoit, 
les Athiétes d'en appeller au Sénat 
d'Olympie, lequel décidoit. fou- 
vérainement ces fortes d’affaires 
Aponittiques. Paufanias allégue, 
pour exemple de cette coûtume 


le différend de deux Athlétes, 


qui, après avoir difputé-le prix 
de la courfe , furent déclarés tous 
deux vainqueurs , l’un par deux. 
des trois Hellanodiques, qui pré- 
fidoient à ce combat, & l'autre 
par le troifième. Ce dernier Athlé- 
te ; qui étoit étranger, en appella 
au Sénat Olympique, devant le- 


_quel il accufa les deux Hellanodi- 


ques , qui lui avoientété contra 
res, de s'être lanlé corrompre par. 
l'argent d'Eupolème , fon concur= 
rent, qui étoit Éléen. Il ne faut 
pourtant pas s’imaginer que ce fût 
toujours acceptation de perfonnes. 
où corruption , quifit errer ces. 
juges dans leurs décifions. Cétoit 
quelquefois défaut d'expérience. 
Car, il s’agifloit, pour juger équi- 
tablement dans cette occañons 
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non de couronner toujours Îes 
Athlétes vainqueurs en apparen- 
ce, mais ceux qui avoient rem- 
porté la riétoire , en obfervant 
toutes les régles & les bienféances 
prefcrites par la difcipline Atklé- 
tique. 

Ces régles éroient différentes 
pour chaque efpèce de combat ; 
& il falloit que tous les mouve- 
mens du corps fuflent accompa- 
gnes d’une éléoance, d’une grace 
& d'un certain air d’habileté, qui 
difinguoit les bons Athlétes d’avec 
les manvais ; fans quoi , ces mêmes 
mouvemens pañoient pour être 
contraires aux loix des Paleftres. 
C'étoit donc le devoir des Hella- 
nodiques, d'examiner avec foin, la 
conduite des combattans &t toutes 
les circonftances de chaque com- 
bat. Et,afin d’être en état de juger 
plus fainement & plus équitable- 
ment de toutes ces chofes, ils em- 
ployoient , comme on l’a déjà re- 
marqué , dix mois entiers à s'en 
inftruire, Aux jeux Pythiens, c'é- 
toient les Amphiétyons, qui fai- 
foient l'office de Juges. Ils étoient 
au nombre de trente, du tems de 
Paufanias, & on appelloit de leur 
jugement à l’Agonothére, & de 
l'Agonothéte à l'Empereur. 
_ Au refte, dans le pugilat & le 
Fos , il étoit fort facile aux 
Jüuges de fe déterminer , puifque 
 R vioire n’y pouvoit être dou- 
teufe; & qu'un Athléte y étoit 
déclaré vainqueur par fon antago- 
tite même , qui demandoit quar- 
tier, & fe confelloit vaincu. Maïs, 
là décifion n'étoit pas toujours fi 
_ aifée dans les autres fortes de com- 

ts Le => : 
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Proclamation de La viéoire des 
Athlères, € leur premier 


267: 


triomphe. 


Auff-tôt que l’Athléte vainqueur 
avoit reçu la couronne & la pal- 
me, qui faifoient les principaux 
ornemens de fon triomphe , & 
qu'il s’étoit revêtu, d'une robe à 
fleurs , un héraut, précédé d'un 
trompette deftiné à réveiller l’at- 
tention de l’aflemblée, conduifoit 
le vainqueur dans tout le ftade, 
&t proclamoit a haute voix le nom 
& le pais de celui, qu'il faoit. 
comme pañler en revue devant le 
peuple, C’étoit alors que les fpec- 
tateurs redoubloient leurs accla- 
mations & leurs applaudiffemens ; 
qu'ils failoient retenir le ftade des 
louanges du victorieux; qu'ils lui 
jettoient des fleurs ; & qu'ils lui 
marquoient même, par de petits 
préfens , la part qu'ils prenoient à 
fa vidtoire, & le gré qu'ils lui {ça- 
voient du fpedlacle, quil ve- 
noit de leur donner.  - ee 

- Ces préfens confiftoient , felon 
Suidas , en chapeaux, en ceintu- 
res ou écharpes, quelquefois en 
argent, & en toute antre chofe. 
Les fleurs & les éloges étoient ce 


qu'on épargnoit le moins dans ces 


occafions; car, pour les autres 

ratificarions , que recevoient les 
Athlètes , elles nétoient pas ca- 
pables de les enrichir. Auf, Ga- 
lien, dit-il, en parlant d'eux: » Îls 
» ne doivent point s’en faire ac- 
» croire, par rapport aux tichef- 
» fes; puifque nous les voyons 
» tous gueux & endeftés , non 
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# feulement pendant qu'ils éxer- 
> cent le métier , mais même 
»# après l'avoir abandonné. Ft 
> parmi ceux qui fe font retirés, 
# «a pee en trouveroit-on un 
» feul, qui fût mieux dans fes af- 
». faires, que l'Intendant d’ün ri- 
» che particulier. « Apparem- 
ment que les Intendans, du tems 
de Galien, étoient moins atten- 
_ tifs à leurs intérêts, qu'ils ne le 
- font aujourd’hui ; car , un Athlé- 
te, dont la fortune égaleroit celle 
de la plûpart de nos Intendans, 
me feroit pas à plaindre. 
X LT 
Second triomphe des Athiètes. 
Ce premier triomphe des Athlé- 
tes n'étoit que le préliminaire d’un 
aatre, qi les atrendoit à leur re- 


tour dans leur païs, & qui ne leur 


-Étoït pas moins glorieux. Le vain- 
_quêur étoit reçu aux acclamations 
de fes compatriotes, qui venoient 
au-devant de lui. Revéru des mar- 
ques de fa vittoire, & monté fur 
ün Char à quatre chevaux, il en- 
toit dans Ja ville , non_par la por- 
te, mais par une breche que l'on 
faifoit exprès au rempart. On por- 
toit des lambeaux devant Ini; & 
il étoit fuivi d’un nombreux.cor- 
tége, qui honoroit cette pompe. 

25 JEUX , Qui procuroient cet hon- 
neur aux Athlères , s’appelloienc 
ÉIF EG E LOI dydvEc, COMME qui di- 
toit, Jeux qui font entrer le vain- 
queur en triomphe. 

Entrautres témoignages des 
Anciens tonchant cette cérémonie, 
nous avons celii de Diodore de 
Sicile , qui raconte que dans la 


92€ Olympiade , l'Athléte Exé- 
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néte entra triomphant dans Agris 
gente fa patrie | monté fur un 
char, & accompagné de trois cens 
autres , attelés chacun de deux 
chevaux blancs, & qui apparte- 
noïent tous aux Agrigenrins. Nous 
avons outre cela le témoigna- 
ge de Vitruve , qui eft encore 
plus formel: Nobilibus Arhletis, 
dit-il , gui Olympia , Pythia, 
Tfthmia; Nemea viciffent , Greco- 
Yu majores ita magnos honores 
confiiuerunt , uti non modd 12 
conventu f'antes cum palma € co= 
rona ferant laudes , [ed etiam cüm 
revertuniur in fuas civitates cum 
vidloria ; triumphantes quadrigis 
in mœnia € in patrias invehantur. 

À l'égard de la breche , que 
Pon faifoit au rempart, cécoit, dit 
Plutarque , pour montrer que les 
villes , où 1l {e trouvoit des hom- 
mes, tels que ces Athlétes, capa- 


-bles de combattre & de vaincre, 


étoient allez fortes, & n’avoient 
plûs befoin de murailles. Quant à 
la circonftance des flambeaux por 
tés devant l'Athléte triomphateur, 
on peut linférer d’un paffage de 


Sainc Chryfoftôme, où ce Pere 


criant contre les pompes funébres 
dit: » Que fionifient ces flam-. 
beaux allumés, que l’on porte 
aux funérailles des morts ! Les 
» prenons-nous pour des Achlé- 
» tes, dont-nons accompagnions 
le triomphe? « se 
Au refte , le triomphe de Né- 
ton, à fon retour de Gréce, tel. 
que le décrivent Suérone & Xi- 
philin , nous préfente une image 
ge complette de tout ce qui com= 
pofoit la pompe de ces fortes de 
triomphes Athiétiques. Suérone 
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en parle en ces rermes: Reverfus 


e Gracia, Neapolim, quôd in ea 


» priumim artem protulerat ; albis 
équsintroït , disjeéla parte muri , 
di mos Hieronicarum eft. Siüruli 
modo Anrium, inde Albanum, ndè 
Rormam. Sed € Roman eo curru, 
quo Aupuflus olim triumphaverat, 
G In velle purpurea , diftintlaque 
flellis aureis chlamyde, coronam- 
que Capite perens Olympiacam , 
dextré ‘manu Pythiam, preeunte 


Pompé crterarum cum titulis, übi,. 


quos , quo Cantionum , quoVe 
fabularum srgumento viciffet ; fe- 
quentibus currim ovantium ritu 
 plauforibus , Auguflianos milite[- 
que fe triumphi ejus, clamantibus. 
Dehinc diruto circi maximi arcu, 
Per velabrum forumque , pala- 
Lun @& Apollinem petit, Incedenti 
palm vilime cœfe ; fparfo per 
 Vias identidem croco ; ingeflæque 
aves , @ lemnifci , & bellarria. 
Xiphilin ajoñte que tour le peuple 
étoit couronné ; qu'il y avoir des 
 iluminations par coute la ville, & 
qu'on y brûloir des parfums ; que 
tous les affiftans, fans en excepter 
les Sénateurs , crioient à haute 
Voix: » Auoufte , Augufte, vain- 
» quenr aux jeux Olympiques, 
-» vainqueur aux jeux Pythiques ; 
% à Néron l’Hercule, à Néron 
» PApollon, feul vainqueur de 
_» tousles jeux; feul,depuis tous les 
» fiécles ; Aupuite, Augafte, voix 
-» divine! Heureux fonc ceux , qui 
» vous entendent chanter! « 


X ET. 
Feftins des Arhlètes. 
= La cérémonie du triomphe 
Athlétique { terminoit prefque 


| . 
toujours par quelques leflins. Il y 
en avoit de deux fortes; les uns fe 
faifoient aux dépens du public; 
les autres, aux dépens des parti- - 
culiers. LT 

Les premiers étoient en ufage 


à Olympie, où les Achléres vic- 


corieux etoient anciennement trai- 
tés dans le Prytanée, ou la œaï- 
fon de Ville, tant que duroit la 
cérémome des jeux Olympiques; 
ce qui éft confirmé par des vers 
du Poëte comique Fimociès , rap- 
portés par Athénée, & où l’on. 
fait parler un Parañte, qui s’ap- 
plaudit des avantages de ‘fa con- 
dition ; le fens de ces vers et: 
» Pour ne point perdre le tems 
» en difcours fuperflus , je ne puis 
» marquer dune manière plus 
» convaincante , l’eflime qu’on a 
» pour la profeflion de Paraf- 
» te, qu'en difant qu’on leur ac- 
» corde les mêmes récompen- 
» {es qu'a ceux qui ont vain- 
» cu aux jeux Olympiques ; 
» ceft-à-dire , qu'ils font nour= 
» ris aux dépens du public, en 
» vertu de leur utilité, En effet, 
» tous les lieux, où l’on fait bon-. 
» ne chere, fans-payer fon écot, 
» ne-font-ce pas autant de Pry- 
D) tanées Es : : 
Pour ce qui concerne les fef-: 
tins , dont les particuliers faifoient 
la dépenfe, c'étoient d'ordinaire 
les amis du vainqueur , qui fe 
chargeoïient de ce foin Nous 
avons un témoignage authentique 
de cette coûtume dans le feftin de 
Xénophon, où Callias traite chez 
lui Autolycus , qui avoit vaincu 
au pancrace dans les jeux Pana- 
thénaïques , & invite au même 
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Tépas le pere de ce jeune Achléte, 
ê plufieurs autres perfonnes de 
leur connoiflance , parmi lefquel- 
les fe trouve Socrate, Ceft ainf 
qu'au rapport de Plutarque , le 
fils de Phocion ayant vaincu à la 
courfe des chars dans ces mêmes 
jeux , comme divers amis s’of- 
froient à l'envi de traiter le vain 


queur, Phocion en choïfit un, 


auquel il crut devoir accorder 
la préférence. Mais , étant venu 


lui-même au repas, il ne put, 


fans être fcandalifé , en confidé- 
rer appareil fomptueux, & voir 
entrautres ‘profufons , des cu- 
vettes à laver les pieds , remplies 


de vin parfumé d’aromates pré 
-Gieux ; de forte que s’adreflanc à 
fon fils : Ne r'oppoferas-tu point , 
ui dic-il, 2 la prodigalité de 
… {07 ami, qui déshonore ta vic- 


10e Le  - 
 Athénée rapporte ce même 
fait; avec cetre différence, qu’à 
s'en témr au texre Grec, tel qu'il 
eft, c’eft Phocion qui donne le 
fefüin à fon fils & à fes amis. Mais, 
du Faur, par une correction très- 
heureufe , & qui ne roule que fur 


qu'au lieu de ces mots, À} rraira 
es amis, il lit, 27 fur traité par 
Jon arm. 

Ce foin offcieux, que l’on pre- 
noit de fionaler, par un feftin, la 


viétoire de fon ami ; n'empéchoit. 


pas que les Athlétes de difiinétion, 
êt qui fe piquoient de générofité, 
ne régalallent à leur tour , non 
feulement leurs parens & leurs 
anus , mais fouvent une partie des 


\ 


un leger changement , trouve le. 
moyen de faire parler Athénée 
comme Plutarque; c’eft-à-dire ,- 
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fpeétateurs, Alcibiade poufla plus 
loin la magnificence | lorfquil 
remporta le premier , le {econd 
& le quatrième prix de la courfe 
des chars, aux jeux Olympiques; 
car, après s'être acqnitré des fa- 
crifices, dûs à Jupiter Olym- 
pien,, 1l traïta toute l’affemblée. 
L’Arhlète Léophron en ufa de 
A LA LA 
méme , au rapport d'Athénée, 
qui ajoûte qu'Empédocle d'Agri- 
gente , ayant vaincu aux mêmes 
Jeux , & ne pouvant répaler le. 
peuple, nien viande, ni en poif- 
fon, fit faire un bœuf, avec une 
pâte compofés de myrrhe, d’en- 
cens & de toutes fortes d'aroma-. 
ces, &t le diffribua par morceaux 
à tous,ceux , qui fe préfentérent. 


Le feftin donné par Scopas , vain- 


queur au pugilat, eft devenu cé- 


‘—lebre par laccident funefte, qui le 


termina. Cet Athléte ÿY avoit in- 
vité grand nombre d’aimis, parmi 
lefquels fe trouvoit le poëte Si- 
monide , qui avoit fait un poëme 
à la louange du vainqueur. Com- 
me on étoit à table, où l’on ne. 
parloit que de boire & de fe ré= 
jouir, un valec vint avertir Simo- 
nide , que deux hommes, cou- 


verts de poufhière & tout trempés 


de fueur;- étoient à la porte, qui. 
le demandoient avec emprelle- 
ment. Simonide, s'étantlevé pour 
leur aller parler, avoir à peine le 
pied hors de la chambre, que le 
plancher tombant cout à coup, 
accabla de fes ruines l’Arhléte @c 
tous les conviés. Certe hifloire 
nous a été confervée par Ci- 
céron, Phédre & Quintilien , qui 
la racontent dans toute fon éten- 
dues: a 
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. XLTLIT—- | 
| | des Athleres pour la vic- 


foire, 


Un des premiers foins des Ath- 
Létes vainqueurs, après la célébra- 
tion des jeux, c’étoit de s'acquitter 
des vœux folemnels qu'ils avoient 
faits aux dieux, pour obtenir la 
viétoire , & qui confitoient à con- 
facrer dans leurs temples , des 
boucliers, des flatues, & d’autres 


offrandes de prix, qu’on appelloit - 


pour cette raïfon &yatmuaræ. L'hif- 
torien Éphore , cité par Diogène 


Laërce , raconte à ce fujet , que 


 Périandré , tyran de Corinthe, 
fit vœn, s'il remportoit le prix 
de la courfe des chars aux jeux 
Olympiques , de confacrer une 
fatue d’or en l'honneur de Jupi- 
ter; & l'ayant effeétivement rem- 
portée, commeil ne trouvoit point 
aflez d’or chez lui, pour remplir 
fa promefle , il eut recours à cet 
expédient, Un jour de fête, que 
les dames de la ville s’étoient af- 
femblées & s’étoient parées de 


ce qu'elles avoiènt de plus pré- : 


cieux , ce Prince leur fit ôter tous 
leurs bijoux, & en recueillit {uffi- 
famment pour faire fon offrande, 
quil envoya ponctuellement à 
Olympie , s’acquittant ainfi de 
fon vœu aux dépens du public, 
-X ET V. 
. Privilèges des Arhlètes viflorieux. 
Leur preféance. 
Ces couronnes , ces palmes, 
ces triomphes & ces acclamations, 
. qui donnoient d’abord un grand 
relief à la vidtoire des Athlétes , 
2'étoient au fond que des honneurs 


1 
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paflagers , dont le fonvenir {e {e- 
roït bientôt effacé, fi lon n'en eût 


fait fuccéder d'autres plus fixes , 


plus folides , & qui duroient au- 
tant que la vie dés vainqueurs. 


_ Ces honneurs confifioient en dif- 


férens privilèges, qu'on leur ac- 
cordoit ; & dont ils jouifloient 
paiñblement à l'abii des loix & 
fous la proteétion des Princes & 


des Mapiftrats. L'un des plus ho-_ 


norables de ces privilèges étoit le 
droit de préféance dans les jeux 
publics. C'eft auffi celui que le 
poëte Xénophane, cité par Athé- 
née, met à latêre des autres pré- 
rogatives , accordées aux Athlé- 
tes viétorieux.» Un Ârhléte vain- 
» queur , dit-1l , eftrévéré de fes 
» concitoyens; il prend la pre- 
» mière place au fpeltacle des 
» Jeux ; il eft nourri aux dépens 
» dupublic ; fa ville lui érige un 


» monument , &c. « Une telle 


préféance éroit bien due à des 
hommes, que les Grecs regar- 


doient comme des deux ; felon 
Horace,& pouriefquels ils avoienc 


une fi grande confidération, que 
c'éroit quelque chofe de plus glo- 
rieux en Gréce, d’avoir vaincu 
aux jeux Olympiques, qu'à Rome 
d’avoir. obtenu les honneurs du 
triomphe, où même celui du con- 
fulat. 

Quoique les Lacédémoniens 
n'envifageaflent pas ces victoires 
Athlétiques du même œil, que 


des voyoit le refte des Grecs, & 


qu'une dame de Sparte, à quion 


. venoit d'annoncer la mort de fon 


fils, tué dans un combat , trouvât 
qu'il écoic plus beau pour lui d’êrre 
moït fur le champ de bataille , que 


à 
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d'avoir gagné le prix aux jeux. 
5 P 


Olympiques ;ils ne laïfloïenc pas 
cependant d’honorer les Athlètes 
vittorieux , par des places diftin- 
guées, puifque dans les expédi- 
tions militaires, le roi de Sparte 
les prenoit ordwairement pour 
combattre auprès de fa perfonne, 
& pour le garder. De-Ïà vient 
qu'un Lacédémonien > qui fe trou- 
voit à Olympie , ayant recu une 
grofle fomme d'argent, qu'on lui 
ofroit pour l'empêcher d'entrer 
en lice, & ayant vaincu fon an- 
tagonifte fans beaucoup de peine, 
répondit à quelqu'un , qui lui de- 
mandoir quel avantage lui revien- 
droit de cetre victoire: Qu'il n'en 
youloit point d'autre, que celui de 
faire tête aux ennemis , en combat- 
tant auprès de fon Roi. 


XIV 

Salaires publics des Athlétes, 

Un autre privilège des Athlé- 
tes, où l’utile fe trouvait joint à 
Fhonorable , c'étoir celui d’être 
nourris le refte de leurs jours, aux 
dépens de leur patrie. C’eft à quoi 
fe.rapporte un pañlage de Denys 
d'Halicarnafle , où il dit qu'un 
Achlére, qui s’eft fionalé dans les 
Jeux, & qui veutfe retirer, re- 
cueïlle ce fruit de fa vidoire , 
“qu'on lui fournit une honnête fub- 
fftance le refte de fa vie. 

.Ce droit leur étoit acquis de 
toute ancienneté ; mais, dans la 
fuite , leurs vittoires fe mulu- 


pliant, aufli-bien que les jeux pu- 


bles, cetce dépenfe féroic devenue 
fort à charge: à leurs. compatrio- 
tes, fi l'on ne l’eût reflerrée dans 
‘les bornes de la médiocrité. Ce fur 
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cette confidération qui engagea 
Solon à fairé une loi pour les. 
Athéniens, par laquelle il réduit 
foit la penfion d'un Arhléte vain- | 
queur aux jeux Olympiques , à 


500 dragmes, celle d’un vain- 


queur aux jeux [fthmiques, à 100 
dragmes, @ ainfi des autres à 
proportion; car, il ne crut pas qu'il 
für de la bienféance de retrancher 
entièrement cet honoraire. + 
Les Empereurs Romains con= 
fervérent les priviléges des Athlé- 
res, & même les accrurent. C’eft 
ce que fr, entrautres, Augufte, 
felon le témoignage de Suérone. 
Nous voyons, dans Pline le jeu- 
ne, deux leccres, qui roulent {ur 
cetre matière. Dans la première, 
Pline confüulte l'empereur Trajan 
fur deux difficultés, concernaneles 
Athlétes vainqueurs aux jeux, qui 
leur donnoïent droit d’entrer en 
triomphe dans là ville de leur 
naïflance, & qu'on appelloit pour 
cela jeux Hélaftiques. 1] s’agifloit 
de fçavoir 1.9 Sices Achiétes joui- 
roientdeleurs priviléges,àcompter 
du jour de leur viétoire, on du jour 
de leur triomphe ; 2.9 Siles mê- 


-ines privilèges leur étoient acquis 


pour une viétoire remportée dans 
des jeux, qui n’étoient point en- 
core Hélaftiques , & qui l'étoient 
deveñus depuis. L'Empereur ré- 


pond en ces termes à ces-deux 


queftions ? Ifelaflicum tune pri- 
mm imihi videtur incipere deberi ; 
cäm quis in Civitatem fuam ipfe 
ürénarer. Obfonia corum certami- 
num, quæ l{elaflica effe placuit 
RIRE, Ji ante I{élafhica non fuerunt 
retro non debentur : c'eft-à-dire, : 
que ces Athlétes ne jomiroient de 
leurs 


2: 


leurs priviléges que du jour de 
leir triomphe , & feulemenr pour 
une viétoire remportée dans des 


jeux actuellement [{élaftiques. 


XL VI, 
Immunités des Athlètes. 


L'exemption de toute charge 
* & de route fon@tion civile n’étoit 


pas le moindre privilége des Athlé- 
tes. Mais, il falloit, pour l’obte- 


‘fir, avoir été couronné au moins 


trois fois aux jeux facrés. Les Ro- 
Mains y ajoûrérent même dans la 
faite cette condition, qu’une de 
ces Couronnes elt été remportée 
à Rome, ouen Gréce; comme 
ordonne le refcrit des empereurs 
Dioclétien & Maximien. Cetre 
claufe n'eft point fpécifiée dans 
Ulpien, qui dic fimplement que 
les Athlères font exempts des tu- 
ttes, pourvu qu'ils aient été cou- 
ronnés aux jeux facrés. Peuc-être 


ce jurifcon{uite la fappofoit - il ; : 


Peut-être n'a-t-elle été ajoûrée 
que par le refcrit, qu’on vient de 
Citer, Au refte, c’eft ce même ref 
Cnit , qui fert de texte, & qui a 
donné occafon an fçavant & long 
Ouvrage de Pierre du Faur, inti- 
tulé Agomiflicon , lequel peut paf- 
fr pour un ample commentaire 
d'une loi énoncée en très-peu de 
mots, 


XLVIT. 


Noms des Arhlètes vainqueurs 
enrégifirés. 
Le defir d’immortalifer les vic- 
foires des Athlétes, & d'en con- 
érver la mémoire à la poftérité 
la plus reculée , faifoit mettre en 
Œuvre divers moyens , qui Con- 
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duifoient naturellemént à ce but. 


Telles étoienr les archives publi- 


ques ; les écrits des Poëtres , les 
ftarues & les infcripcions. La 
célébration des jeux étant finie , 
un des premiers foins des Agono- 
thétes où des autres Magiüftrats, 
qui en ayoient eu l’intendance ; 


étoic d'infcrire fur le régiftre pu- 


blic le nom & le païs des Athlé- 
tes, qui avoient remporté les prix, 
& de marquer Pefpèce de combat, 
d’où chacun d’eux étoit forti vain- 
queur , & même le nom des vain- 
cus, C’étoit une coûtume fi bien 
établie, fur tout aux jeux Olym- 
piques, qne les Hiftoriens, qui 
datoient par les Olympiades , 


. oublioient rarement de faire men- 


on de l'Athlére , qui avoit vain- 
cu à la courfe ; préférence , qui, 
pour le dire ici en paffant, éroit 
due fans donte à Ja première inf- 
titution de ces jeux, où il n’étoit 
queftion d’abord que de certe {or- 
te d'exercice , par laquelle auf 
dans la fuite on fit toujours l’ou- 
vérture de ces mêmes jeux. C’eft 
ce qu'ont obfervé aflez résulière- 
ment , entr'autres auteurs , Thu= 
cydide , Denys d'Halicarnañle , 
Diodore de Sicile & Paufanias , 
qui défignént prefque toujours 
chaque Olympiade par le nom & 
la patrie de l’Athléce vainqueur à la 
courfe, Il eft vrai que Thucydide, 
au cinquième Livre, marque la 
32e Olympiade, par la vidoire 
du Pancratiafte Arcadien, nom 
mé Androfthène ; ce qui ne lui eft 
arrivé, {elon toutes les apparen- 
ces ; qu'à caufe de la circonftance 
remarquable , qui accompagnoit 
cette Olympiade, où l'on avoit 
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propolé pour la première fois le 
prix du Pancrace, 

Quant à lenrégiftrement du 
nom & du païs des Athlétes vain- 
cus , on peut conjeéturer que cela 
fe pratiquoir, du moins aux jeux 
Ifthmiques ; comme il eff facile de 
le conclure d’un endroit de Plu- 
tarque , où cet Hiforien raconte 
qu'Agéfilais, ayant ramené dans 
leur ville les Corinthiens exilés , 
& en ayant chaflé les Argiens, 
qui s'en étoient emparés » & qui 
{e difpofoient à y célébrer les jeux 
Ifhmiques, y refla avec fon ar- 
mée, jufqu'à ce que les habitans 
euffent accompli cette cérémonie; 
mais, que s'étant retiré enfuite, 
il donna lieu aux Argiens de faire 
une feconde irruption dans Co- 
rinthe , où ils donnérent de nou- 
veaux jeux, & que quelques-uns 
des Athlétes, quiavoienr remporté 
le prix dans les premiers , ayant 
éré vaincus dans ceux-ci , on 
infcrivit leurs noms fur le répiftre 
public. : 

Il-y avoit, dans les Gymnafes, 
un lieu deftiné à la garde de ces 
archives  Athlétiques , appellé 
Jpapuareor ; ÈL NOUS VOYONS » Par 
divers pañlages & diverfes inf- 
criptions , que les empereurs Ro- 
mains aflignoient aux intendans 
des jeux, certains endroits privilé- 
giés, pour y tenir leurs régiftres 
Agoniftiques. 

°X LVIIT 


Poëmes à la louange des Athlètes. 


Les louanges des Athlétes vic. 
torieux étoient , chez les Grecs, 
un des principaux fujets de la 


poëlie Lyrique. C'ef furquoi rou- 


AT 
lent, comme on fçait, toutes les 
odes de Pindare , partagées en 
quatre Livres, dont chacun porte 


le nom des jeux, où fe font figna- | 


lés les Athlétes , defquels les vic- 
toires font célébrées dans ces poë- 
mes. À la vérité, le Poëte , pour 
enrichir fa matière, amene fou- 
vent au fecours de l’Athléte, in=. 
capable de lui iufpirer feul tout 
l’enthoufafme dont il a befoin, 
les dieux, les héros &t les princes, 
qui ont quelque rapport au füjet 
qu'il traite , & qui peuvent le foû- 
tenir dans l’eflor où il s’abandon-= 
ne, On voit cela très-bien expri= 
mé dans ces vers d'Horace. 


Monte decurrens velut amnis ,1t= 
bres - = 

Quem fuper notas aluére ripas, 

Fervet , immenfusque ruit pro- 
fundo - 

Pindarus ore : 
Laurea donandus Apollinari, 
Seu peraudaces nova dithyrambos 
Verba devolvit , numerifque fertur 

Lege folutis ; a 
Seu deos, regefque canit, deorum 
Sanguinem , per quos, cecidère Jufia 
Morte Centauri , cecidit tremendæ 

Flamma Chimere ; 
Sive quos Elea domum reducit 
Palma cœlefes, pugilem ve, equume. 

ve — 
Dicit , 6 centum potiore fignis 
= Munere donat. : 
C'efl-à-dire, » Tel qu'unfleu- 
».ye, qui fe jecte du haut dés 
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# montagnes , lorfque, Pl par: 


» les pluies, ila franchi {es bords ; 
» tel Pindare marche , en frémif- 
» fant. Son éloquence profonde 
» fe précipite à grands flots. Il 
» mérite le laurier de Phébus; 
» foit que, dans fes audacieux 
» dithyrambes , 1l faffe rouler des 
» mots nouveaux, & qu'il s’em- 
» porte dans des nombres, qui 


» ne reconnoïflenc point de loix ; 
» foit qu'il chante les dieux & les 


» rois , enfans des dieux , par qui 
» furent terraflés les Centaures & 
» la Chimère, qui vomifloit des 
» flammes ; foir qu'il célebre les 
» héros , qui rentrent dans leur 
_» patrie, avec la palme d'Élide, 
» ou les combats du cefte, ou le 
» courfier vainqueur ; & qu'il leur 
. » donne des éloges, plus pré- 
» cieux que mille ftatues. « 
: Le poëte Simonide, avant Pin- 


dare , s’étoit exercé dans ce genre 


d'écrire ; & il méloit anfh dans fes 
piéces les louanges des dieux & 
des héros , à celles des Arhléres, 
* dont il chanroit les viétoires. On 
taconte , à ce propos , qu'un 
Athlète , vainqueur au pugilat , 
ayant fait marché avec Simonide 
Pour un poëme fur cette vittoire, 
le poëte, felon la coûtume ; après 
avoir loué de fon mieux l’Athléte, 
s'engagea dans une longue digref- 
fion , où il s’étendoir fur les louan- 
F5 de Caftor & de Pollux. 
“Athlète, content en apparence 
de la piéce de Simonide , ne lui 


Paÿa cependant que le tiers de la 


fomme , donc ils étoient conve- 
nus, lui difanc que les Tyndari- 
des, qu'il avoit fi bien célébrés ; 
ahroiént foin de s'acquitrer du 
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refte envers lui. On trouve cette 
hiftoire parmi les fables de Phé- 
dre , ainfi que dans Cicéron & 
dans Quintilien. On voit par-là que 
les Poëtes s’enrichifloient aux dé- 


pens des Athlétes, qui n’épar- 


gnoïent rien pour fe procurer des 
éloges , dont ils étoient avides, & 
qu'ils chantoient eux-mêmes en 
public, foûtenus par le fon de la 


flûte & par un chœur de mufñ- 


ciens ; pour flatter davantage leur 
vanité ,; comme nous l’apprend 
l'orateur Ariftide. Il ne nous eft 
« J. .. » . 
rien refté des poëfies de Simoni- 


de fur les Athlétes , non plus que. 
du poëme qu'Euripide avoit com- 


pofé ; felon Athénée, fur la tri- 
ple viétoire remportée par Alci- 
biade à la courfe des chars , aux 
jeux Olympiques. : ee 
A EX 
Statues des. Athlétes… 


Les peuples, non contens du 
fecours qu'ils empruntoient des 


archives publiques & des Poëtes ; 


pour perpétuer le fouvenir des vic- 
toires remportées parles Athlétes , 
employoïent outre cela tont l’art 
des fculpteurs | pour tranfmettre 
aux fiécles à venir la figure & les 
traits de ces mêmes hommes, 


-qu'ils regardoïient avec tant d’efti- 


me & d’admiration. On érigeoit 
donc des ftatues en l’honneur des 
Athlétes viétorieux, für tout des 
Olympioniques , dans le lieu mê- 
me, où ils avoient été couronnés, 
& quelquefois auffi dans celui de 
leur naïffance ; & c’étoit ordinai- 
rement [a patrie du vainqueur, 
qui faifoit les frais de cés monu= 
TEASe ee & 
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- Les premiers Athlétes , pour 
qui l'on décora Olympie de ces 
fortes-de ftatues., furent Praxida= 
mas vainqueur au pugilat, Rhe- 
xibius vainqueur au pancrace, Fan 
dans la 59€ Olympiade, & l'au- 
tre dans la 61€. La ffatue du pre- 


“fmier étoit. de bois de cyprès ; & 


celle du fecond, de bois de fisuier. 


* Cerne furent point les Crérois, 


qui érigérent.ces flatues, comme 


4 ‘ 
l'avance du Faur , trompé par la 


ponduation vicieufe du texte de 
Paufanias. Le bronze , dans la fui- 
te , devint la matière la plus ordi. 
naire de ces ftatues. On ne les fai- 
foit pas toujours de grandeur na- 
turelle ; mais, lorfqu'on accordoit 
cet honneur, c'étoit à ceux, qui 
avoient été couronnés trois fois 
aux jéux Olympiques, &-peut- 
être aufli à ceux qui avoient vain- 
cu aux quaire prands jeux de la 
Gréce , & qu'on appelloit pour 
cette raifon æeplod oyixac. 
Ces flatues , chez les Grecs, 
repréfentoient les Athlétes nus, 
fur tout depuis le tems qu'ils 


‘avoient ceflé de fe couvrir d’une 


efpèce d'écharpe ou de ceinture ; 


. mais, cotnme les Athlétes Ro- 


mains ne l’avoient point quittée, 
ils la confervoient dans leurs fta- 
tues. On élevoit de ces monumens 
nonfeulement aux Athlétes, mais 
encore aux chevaux, à la vitefle 
defquels ils:étoient redevables de 
la couronne Agonitique.. Paufa- 
nias témoigne que cela fe fit pour 
une cavalle, entr'autres, nommée 
Aura, qui avoit, fans conducteur, 
procuré la viétoire à fon maître, 
après lavoir jetté. par terre, On 
peut Hire dans le même Auteur un 


# 
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dénombrement exact de toutes 


les ftatues d’Athiètes , qui fe 
voyoient,de fon tems à Olympie. 
= On avoit grand foin que ces 
flatues ne fuflent pas plus gran- 
des, que le naturel ;. & c’eft à 
quoi lès Hellanodiques prenoient 
garde de fi près, qu'ils n’y appor- 
toient pas moins d'attention qu’à 
l'examen des Athiétes , quiétoit, 
comime on l'a déjà dit, fort févère. 
S'il s'en trouvoit quelqu’une qui 
furpaffât la grandeur naturelle, ils 
la faifoient aufhi-10t renverfer par 
terre. C'éroit fans doure de crain<. 
teque le peuple, qui n’éroit que 
trop porté à rendre les honneurs 
divins aux Athlétes, ne s'avifat, 
en voyant leurs ftatues d’une taille 
plus qu'humaine, de les mettre à 
la place de celles-des dieux. Au 
reite, les fculpteurs prenoient à 
tâche de donner aux flatues des 


- Athlétes ;.la même attitude & le 


même gefte, qu'ils avoient dans 
le combat, d’obrils étoient fortis 
victorieux. Nous en trouvons une 
preuve dans Cornélius Népos, 
qui, après avoir dit que Chabrias 
s’étoit fait drefler une ftatue dans 
la même pofture où il étoit, lorf- 


“qu'il faifoit tête à l’armée d’Agéfi- 


laüs, ajoûre : .» Que ce fut de- 
». là que dans la faite, les Athie- 


»-tes &t autres fortes de gens, 


» qui s'étoient fignalés dans leur 
» art, fe firent repréfenter dans 
» les ftatues, qu’on leur drefloit, 
» dans la même atticude où ils 
» étoient, lorfqu'ils avoient rem- 
». porté quelque avantage. « 

ous ne pouvons nous empêcher 
de rapporter à ce fujet une jolie 


épigramme de l’Anthologie Grece 


RE 
que fur la ftatue de l’Athléte La- 
das, vainqueur à la courfe ; ouvra- 
ge de Myron, fameux fculpteur : 


» Tel que tu étois dans la courie’,- 


» Ô Ladas ! lorfqu'à peine tou- 


_ » chant la carrière du bout des’ 


» ongles, tu laiffois bien loin der- 
» rière toi un coureur vite com- 
» me le vent; tel t'a repréfenté 
»_ dans ce bronze l’illuftre Myron, 
» exprimant fur tous tes traits le 
» caraQtère d’un Athléte, qui af- 
» pire à la couronne Olympique. 
» Eneffer, cet Athléte ne paroit- 
» il pas tout plein d’efpérance ? 
» Ne voit-on pas fes flancs agi- 
» tés, poufler le fouffle, qui fern- 
» ble s'échapper de l'extrémité de 
» feslévres ? l'out de bronze qu'il 
»eft, il va s'élancer vers la cou- 
. » ronne qui l'attend ; & fon pié- 
,  deftal n'eft pas capable de le 
» retenir; merveilleux eftet d’un 
» art, qui donne plus de legéreté, 

».que la vie même. « 

| T. 
Athlètes enfans. 

… Parmi ces flatues d'Athlétes , 
Qui décoroient Olympie, on en 
trouvoit plufieurs: de jeunes en- 
fans, qui avoient remporté les 
PUX aux. jeux pubhes. On y 
voyoit , entr'autres , la ffatue d’un 
'amifque, vainqueur à la courfe, 


dès l’âge de douze ans; celles d’un : 


Anauchidas & d'un Phérénique, 
Väinqueurs à la-lutte; celles d’un 
Chérée, d'un Agamétor & d'u 
Athénée, vainqueurs au. pugilat. 


Car, felon Panfanias , on avoit 


établi à Olympie, dès la 37€: 


Olympiade , des prix pour .la: 
courfe .& -pour(Ja lutte des-enfans 


’ 


\ 


‘Athlétes ; ce 
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qu'on étendit au 
Pentathle dans la 38e Olympiade, 
au pugilat dans la 41e, @ au pan- 
crace dans la 145€. Mais, les Éléens 
retranchérent bientôt ce dernier 
combat aux enfans , ainfi que le 
Pentathle. [l eft parlé, dans Solin, 
d'un jeune chevrier de Milet, 
nommé Polymneftor , qui, ayant 
attrappé un lièvre à la courte , 
fut, peu de tems après, produit 
par fon maitre aux jeux Olymbpi- 
ques, où il fut couronné dans la 
46€ Olympiade, Pythagore de 
Samos , au fortir du lieu, où 
s’exerçoient les enfans, & d'où 
on l'avoit chaîlé avec mépris, à 
caufe de fa longue chevelure & de 


fa robe de pourpre ; vainquit le 


premier au pugilat les hommes 
faits , en combattant felon toutes 
les régles ; ce qui arriva dans la 
48e Olympiade,, au rapport de 
Diogène Laërce. 

Plutarque nous apprend que ces 
petits champions étoient: admis 
aux jeux Olympiques &caux jeux 
Pythiens; mais avec cette diffé- 
rence que, dans ceux-ci, ils en 
troient en lice les‘ premiers ; pour: 
chaque efpèce de combats, & 
étoient relevés par des hommes: 
faits; au-lieu que, dans tes jeux: 
Olympiques, les hommes ne pa- 
roifloient fur la fcène , qu'après 
que les enfans y'avoient difputé 
entr'eux , les prix des divers com 
bats. ess 2 
Tel eft le fens naturel, que pré- 
fente d’abord le paflage de Plu- 
tarque ; mais du Faur y donne une 
autre interprétation, prétendant 
que Plutarque a voulu dire qu'aux 
jeux- Pythiens,«omrapparioit les 

S ui 
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hommes avec les enfans , pour là 
lutte, le pugilat & le pancrace ; 
- dans la fuppoñtion que la prépo- 
fition Grecque er ne fignifie pont 
ici après , mais avec, Nons lui ac- 
corderons volontiers qu'à Dei- 
phes, les grands Athléres pou- 
voient fe battre les uns contre les 
autres, à la lutte, au pugilat & au 
pancrace, en même tems que les 
petits. Nous conviendrons même 
avec lui que les enfans pouvoient 
-difputer les prix de la courfe à 


- pied & de la courfe des chars 


contre les hommes, & remporter 
la viétoire. Cette épigramme de 
PAnthologie ne permet pas d'en 
dourer , du moins quant à la cour- 
fe des chars. » Lorfque vous étiez 
» encore enfant , © Calliopès ! 
 » vous avez remporté fur les 
- » hommes le prix de la courfe 
» des chars; & vous l'avez rem- 
» porté fur les enfans dans un 
» âge avancé. Vos victoires vous 
» ont mérité la colomne qu’on 
» vous a érigée par l'ordre du 
» Prince , lors que vous étiez 
_» fexagénaire ; & comme cet hon- 
» neur doit immortalhifer votre 
» gloire, piût au ciel quil pût 
» immortalifer aufli votre per- 
» fonne !«: : 

Mais , il eft bien difficile de fe 
pérfuader que , dans les trois for- 
tes d'exercices , dont parle Plutar- 
que ; & où-il falloit joindre la 
force à ladrefle ; on ait mis de 
jeunes enfäns aux prifes, avec des 
hommes robuftes ; auquel cas, il 
n'y auroit eu certainement que 
des coups à gagner pour les pre- 
miers. Îl ne ferc de rien d’allé- 
guer, pour l’opimion de du Faur, 


Li 


Pexemple de Pythagore , rappôité 


plus haut ; car, quoique Diogène 
Laërce dife que cet Athléte, ayant 
ête rejetté par les enfans, vainquit 
les hommes at pugilat, il ne s’en 
fuit nullement qu’alors il fût en- 
core enfant. Nous croyons ; au 
contraire, qu'on ne l’avoit exclus 
des lieux, où s’exerçoient les en- 


fans, que parce qu'il étoit d'un 
âge & d'une force, qui deman- 


doient pour lui de plus rudes con- 
currens, & que fi fa longue che- 
velure & fa robe de pourpre l’ex- 
poférent à la rifée de certe jeunef- 
fe pétulante, elles n’eurent pas la 
meilleure part à l’exclufion de ce 
jeune Athléte. : 

Le paflage de Paufanias , où 
cet Hiftorien témoigne que Milon 
remporta fix fois les prix de la 
lutte à Olympie, une fois contre 
les enfans, & cinq fois contre les 
hommes, & qu'il en fit autantà 
Delphes , ne prouve point qué 
Milon ne füt plus enfance, lorf- 
qu'il avoit combattu contre les 
enfans , dont il étoir demeuré vie- 
torieux. Paufanias ne veut dire au- 
tre chofe , fi non que l’Athléte 
Müilon , après avoir vaincu, dès 
fon enfance, une fois aux jeux 
Olympiques, &une fois aux jeux 
Pythiens , füt couronné cinq fois 
aux uns & aux autres dans un âge 
plus avancé. 

Il étoit rare de rencontrer des 
Athléres d’une conftitution fi heu- 
reufe , qu'après s'être fignalés, dés 
leur plus tendre jeunefle dans Îles 
combats Gymniques , ils fuffent 
en état d'y recueillir la même gloi- 
re, lorfquils entroient en fociété 
de Gymnaftique avec les hommes 
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faits. Ariftote aflure que, patmi 


les Olÿmpioniques , à peine en 


pouvoit-on compter deux ou 
trois, à qui la nature eût accordé 
un pareil avantage. La raifon 


qu'en allégue ce Philofophe, c'eft. 


que la violence.des exercices , 
auxquels on accoûtumoit ces en- 
fans , leur faifoit acquérir une vi- 
gueur prématurée, qui s’énervoit 
dans la fuite , & ne pouvoit les 
accompagner juiqu'à la jeunefle 
& l’âge viril. C’eft pourquor, il 
vouloit que lon proportionnât 
aux forces des jeunes gens, les 
exercices , qui faifoient partie de 
leur éducation, & que lon eût 
grand foin de ne rien outrer fur 
cet article. Les Éléens étoient en- 
trés dans ces vues, dès la 38e. 
Olympiade , après laquelle , fui- 
Vant Paufanias , ils ceflérent de 
propofer des prix pour le Pen- 
tathle en faveur des enfans; @ le 
Lacédémonien Eutélidas fut le 
feul Athléte de cette éfpèce, qui 
- téçut la couronne d’olivier fau- 


Ce : 

… Du refte , s'il eft arrivé en 
_ quelque occañon, que de jeunes 
Athlétes aient combattu avec 
avantage contre des hommes faits, 
anfi que Paufanias le raconte de 
lAthlète Arcémidore, qui, en un 
même jour , vainquit au pancrace 
les enfans, les adolefcens & les 
hommes; ce font des cas. fi ex- 
traordinaires , qu'on nen peut 
tien conclure pour le fentiment 


de du Faur, 
= Let, 
Tafcriptions Arhlétiques. 
À l’épard des infcriptions , qui 


\ 
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accompagnoïent les flatues des 
Athlétes, & qui marquoient leur 
nom, leur pais, le genre & le 


tems de leur viétoire, le prix, 
qu'ils avoient remporté, &c. il 
nous en refte plufeurs, qui ont 


été recueillies , publiées & illuf- 
trées par Ottavio Falconierr. 


ESTSE 


Honneurs divins rendus aux 


Athlètes, 


Nous avons déjà remarqué l’ex- 


trême penchant , qu'avoient les 
peuples à rendre les honneurs di- 
vins aux Athlètes, & le foin des 
Hellanodiques à réprimer ces ex- 
cès. Cela n’a pas empêché que la 
chofe ne foit arrivée en plus 
d’une occafon ; & cette efpèce de 
culte peut pafñler pour le comble 
de la gloire Athlétique. On en 
trouve trois exemples dans l'Hif- 
toire. Le premier, rapporté par 
Hérodote, eft de Philippe Cro- 
toniate , Vainqueur aux jeux 
Olympiques, & le plus bel hom- 
me de fon tems, à qui les Égef- 
tains dreflérent , après fa mort, 
un monument fuperbe , & facri- 
fiérent comme à un héros. Le fe- 


cond exemple, encore plus ex- : 


traordinaire , eft d'Eutyme de 
Locres , excellent Athléte pour le 
pugilat, lequel, pendant fa vie, 
reçut les honneurs divins , par 
ordre de Toracle. Le troifième 
exemple eft celui de PAthlére 
Théagéne, qui, au rapport de 


 Paufanias , fut adoré après fa 
* mort , non feulement par les Tha- 


fiens fes compatriotes, mais par 
divers peuples, tant Grecs que 
Barbares. _s 
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ATHLÉTIQUE , étoit une 
branche de la Gymnaftique.C'’étoit 
la plus fameufe de toutes. Elle 
comprenoit tout ce qui regardoit 
les Athlétes & leurs exercices. 
Voyez Athlétes 6 Gymnaftique, 

ATHLOTHÉTE, Arhlorke- 
zes , nom d'un des ofliciers, qui 
préfidoient aux jeux Gyraniques. 

-ATHMATHA , Athmatha, 
(a) ville de la Terre fainte, dans 
la tribu de Juda, Elle fat adjngée 
par le fort à cette tribu, aufhi-bien 
que, tous fes villages. 

I! eft parlé d’une ville de Thé- 
math ou Thamath dans les Sep- 
tante, au premier livre des Rois; 
& Saint Jérôme fait mention de 
Thabatha, patrie de S. Hilarion, 
à cinq milles de Gaza vers le mi- 
di. Nicéphore, qui l'appelle Thé- 


bafe ,la met à quinze milles de la. 


même ville de Gaza. Dom Cal- 
met croit que ceit la même 
qù Athmatha, ee. 
 ATHMONÉENS , Ærhmo- 
nenfes, AQuorées ; (b) peuples , 
qui compoñfoient un des cantons 
où, bourgades de lAttique. Ils 
étoient de la tribu Cécropide, 
Les Athmonéens avoient un 
temple de Vénus la célefle , bâti, 


difoient-ils , par Porphyrion, qui, 
feélon eux, regnoit dans PAttique. 


long-tems avanc AQée, Panfanias 
remarque à cette occafon , que 
les bourgades de l’Attique avoient 
leur tradition particulière, & bien 


(a) Jofu..c. 15. v. 4, Reg. L, I, c, 
30. Ve V, 29. RS 

(b) Pauf, pag. 27, 50. : 

(c) Jofeph. de Antiq. Judaïc. pag. 
469; 470. : 

(d) Strab. pag. 6, 330, 3230 Plin, 
EL. IV, c 10, 12. L. VIL c,3. Pomp. 
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différente des opinions réçues à 
Athènes. Cet Auteur nous dit 
ailleurs, que l'on voyoit, chez les 
Athmonéens , une Diane Ara- 
ryfa, & quil croif que ce nom 
d'Amaryfia leur étoit venu d'A- 
marynthus, ville d'Eubée , où 
l’on honoroiïit Diane Amaryfa. 

ATHONÉ , Arhone, Alto; 
(c)-ville frontière d'Arabie, qui 
fut prife par Alexandre Jannée fur 


Arêtas, roi du pais. Hyrcan la 


rendit depuis à ce Prince avec 
neuf autres fortes places, en con- 
fidération du fecours, que ce, 
prince Arabe lui avoit donné con- 
tre fon frere Ariftobule, qui s’étoit 
emparé de fes États. … - 
ATHOS, Ærhos, Aoc; (4) 
nom d'une montagne célebre , ft- 
tuée , felon les uns , dans la 
Thrace , & felon d’autres , dans 
la Macédoine. Ptolémée la met 
dans la Chalcidice , qui étoit une 
province, fituée entre la Thrace 
& la Macédoine. Cette montagne 
s'étendoit jufqu’à la mer, & né 
manquoit pas d'habitans. Du côté 
de la terre, elle fe terminoit en 
forme de prefquifle , avec un. 
iffhme de douzeitades. Cet ifthme 
confiftoit en une plaine & en 
quelques collines, depuis la mer 
des Acanthiens jufqu’à la mer qui 
étoit vis-à-vis Torone. Il y avoit, 
dans cet ifthme , où finifloit le 
mont Athos, une ville Grecque, 
nommée Sané. Il y en avoit encore 


Mel. E,TT.c, de Thrac, Ptolem. LE. IH 
c, 13, Herod, EL. VI. c. 44. L. VIL. ce 
21,22» 322, Roll. Hift. Anc. Tom, ÎL. 
pag 154» 186, 187. Tom. III. pag 
795 5 796- Mérn. de l’Acad. des RÉ, 
& Bell, Lett, Tom. XIII, pag. 40@< 
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plufieurs autres àl'entourdela mon- 
tagne, telles que Dion, Olophyxe, 
Acrothoon, Thyfe & Cléones. 

La mer étoit fort dangereufe 
vers le mont Athos. En effet, vers 
l'an 494 avant J. C., l’armée na- 
vale des Perfes ayant voulu dou- 
bler le mont Athos, pendant que 
l'armée de terre, fous la conduite 
de Mardonius, impofoit la loi fur 
la côte , en avançant vers la Ma- 
cédoine, on dit qu'il s'éleva un 
ventimpétueux, du côté du fep- 
tentrion, qui canfa un défordre 
affreux dans cette armée navale. 
Il pouffa quantité de vaifleaux 
contre les rochers de cette mon- 
tagne, I] y en eut trois eens de 
perdus , & plus de vingt mille 


ommes y périrent. Les uns fu-. 


tent dévorés par les bêtes ; les 
autres ne fçachant pas nager, fu- 
rent noyés. Quelques-uns furent 
écrafés contre les rochers, Une 
pue partie mourut de froid. 
Voilà quelle fut l'aventure de cette 
atmée navale, - 
- Quelques années après, Xerxès 
Youlant paffer d’Afie en Europe, 
ordonna qu’on coupât le mont 
Athos, Ce travail fat partagé en- 
îre les diverfes nations , dont l’ar- 
mée étoit compoite; & l'on y 
Procédoit en cette manière. Pre- 
miérement , on creufoit la terre, 
€n tirant en droite ligne vers la 
ville de Sané ; & puis à mefure 
que lon creufoit , ceux ; qui 
£toient au fond , donnoient la terre 
qu'on avoit fouillée , à d'autres 
qui toient au-deflus d'eux , & qui 
a donnoïent enfuite de main en 
Main , & d'échelle en échelle , 
Juiqu’à ce qu’elle ft arrivée à ceux 
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d'enhaut, qui la tranfpottoient & 
l’alloient jetter ailleurs. Mais com- 
me on faifoit ce foffé aufhi large 
en bas qu’en haut , il s’éboula 


-aufhi-tôt ; & donna double peine à 
ceux, qui y travailloient , excepté 


aux Phéniciens, qui étoient intel- 
ligens en toutes chofes , & qui 
montrérent leur expérience princi- 
palement en cette occafon. Car, 
ils creuférent l'endroit, qui leur 
avoit été afligné , de telle forte 


que l'ouverture du canal étoit 


deux fois plus large, qu'il ne de- 
voit être ; & à mefure qu'ils creu- 
foient , ils alloient toujours en 
étréciflant. Ainfi, quand ils en- 
rent fouillé auffi bas qu'il leur 
avoit été prefcrit, on trouva que 
leur canal étoittde la mefure des 
autres. Îl y avoit en cet endroit 
une prairie , où ils s’affembloient , 
& où ils tenoient marché. On y 
apportoit même de l’Afie une 
grande quantité de bled. Hérodo- 
te croit que Xerxès ne fit faire un 


. foffé fi large & fi profond , que 


pour faire parler de lui, & pour 
montrer fa puiffance ; car, il pou- 
voit facilement faire palier {es vaif- 
feaux fur cet ifthme. Néanmoins, 
il le fit couper, & en fit faire le 
canal de telle largeur, que deux 
vaifleaux y pouvoient pañler de 
front fans difficulté. a 
Ce Prince, qui avoit la folie 
de croire qu'il étoit le maître des: 
élémens & de toute la nature, 
avoit, en conféquence, écrit-une: 
lettre au mont Âthos en ces ter- 
mes, pour lui intimer fes ordres : 
» Superbe Athos ,, qui por- 
» tes ta tête jufqu’au ciel, ne 1 
» pas fhardi que d’oppofer à mé 
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» travaileuts des pierres & des 
»# rochers , qu'ils ne puiflent cou- 
» per. Autrement , je te conperai 
# toi-même en entier, & te pre- 
-» Cipiterai dans la mer. « Il con- 
 traignoit en même tems fes tra- 
. Vailleurs , à force de coups de 
fouet, à avancer l’ouvrage. 

Un voyageur qui vivoit du tems 


de François Premier, & quia 


compofé en Latin un livre tou- 
chant les faits finguliers ; révoque 
celui-ci en doute , & marque 
qu'en paflant auprès du mont 
Âthos , il n’y a vi sucuné trace 
du travail dont il eft parlé ici. 
“ Encore un trait où deux du 
imont Athos ; car, l'Hiftoire en 
fournit abondamment. Stafcrate, 
fameux ärchitefle , s’entretenant 
un jour avec Alexandre le Grand, 
Jui dit que de toutes les monta- 
nes , quil cohnoifloit, le mont 
ÂAthos dans la Thrace étoit le plus 
propre à être taillé en forme hu- 
maine ; que s'il vouloit donc lui 
en donner l'ordre , il lui feroit de 
ce mont la plus durable des fta- 
tues, & celle qui feroit la plus 
expofée aux yeux de l'univers; 
que de fa main gauche elle foû- 
tiendroit une ville peuplée de dix 
mille habitans , & de fa droite 
elle verferoit un grand fleuve, qui 
iroit porter fes eaux dans la mer. 
Gette propofñtion étoit bien, ce 
femble, du goût d'Alexandre, qui 
cherchoït en tout le grand , l'ex- 
traordinaire, [Il la rejetta néan- 
moins , &c il eut la fagefle de ré- 
pondre que c’étoit aflez qu'il y 
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) Lucian. T. IT, pag. 633. 
) Mém, de l’Acad, des Infcrip. 
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eut déjà üñ Prince, dont fe mont | 
Athos annonçât & éternifàt la 
folie. Pour moi , dit Alexandre, 
le mont Caucafe, le fleuve Tanaiïs, 
La mer Cafpienne, que J'ai pales 
en vainqueur, feront mes monu= 
mens. 

Le Scholiafte de Théocrite cite 
un vers, qui nous apprend que 
l'ombre du mont Athos tomboit 
jufque fur la ftatue d’une génie, 


_pofée dans la place d’une ville de 
_Lemnos. On fçait d’ailleurs que le 


mont Athos fe découvroit non feu- 
ment de Lemnos, mais du mont 
Ida , lorfque le ciel étoit fans nua- 
ges. 

Cette montagne fe nomme pré- 
fentement Capo - Santo dans la 
Furquie d'Europe. On y remar- 
que fur tout un grand nombre de 
Monañères, 2 
= ATHOTES , Arhotæ , (4) 
A'fovar, nom d'un peuple, dont 
Lucien fait mention dans fon dia- 
logne de ceux qui ont long-tems 
vécu. Les Athotes , felon lui, 
n'avoient véci que cent trente 
ans. =. 

ATHOTH, Æthorh, (b) roi 
d'Égypte, étoit fils de Ménés. Ii 
partagea le royaume avec fes fre- 
res , Curudes & Néchérophes. Il 
commanda dans la haute Égyp- 
te, où étoit la villé de Thébes. 

Quelques Auteurs ont cru que 
cet Athoth étoit le Thotou Mer- 
cure des Égyptiens, qui leur ap- 
prit l’ufage des fciences | & leur 
donna les carattéres &r les lettres, 


dontils fe fervoient.-On ne peut 


. Bell, Lett, Tom. XIX. pag. 28. 
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tien aflurer de certain touchant Îe 
tems de fonregne &7 de celui d’A- 
thoth IT, fon fils & fon fuccefleur. 
Ce que l’on congedure, c’eft qu'ils 
vivoient peu de tems après la fon- 
dation du royaume d'Égypte , qui 
eo! vers l'an 2207 , avant 
ATHOUS, Arhous, furnom 
de Jupiter, Ce dieu fut ainfi fur- 
nommé du mont Âthos, fur le- 
quel il étoit particulièrement ho- 
noté. ee 

= ATHRES , Arbres, AOpcs 
(z) nom d’un fleuve de Scythie, 
dont parle Hérodote. 

-ATHRIBITE, Arhribires ; (b) 
A'lnéirus , nom d'un Nome d'É- 
gypte, qui prit le nom de la ville 
principale du pais. = 

- ATHRONGES , Afhronges, 

A'Opôyyue, (c) homme de la plus 
- bafle condition , puifqu'il étoit 
berger, Il n’étoit recommandable 
que pour fa taille & fa force ex- 


traordinaires. Îl fut affez téméraire 


pour quitter fon premier métier. 
S'étant mis en tête de commander 
à des hommes, & d’ufurper la 
monarchie , il prit la couronne de 
Judée, pendant qu'Archélaüs étoit 
a Rome pour en faire la demande 
à Aupufte, 

- [fut pouffé & fecouru dans ce 
hardi deflein par quatre autres de 
fes freres , qui ne lui cédoient en 
rien , foit en force, foit en gran- 
deur de corps & de courage. Ils 
lévérent chacun une troupe de 
foldats , exercérent mille cruautés 


Ca) Herod. L. IV. c. 49° 
(3) Herod. L. Il. c. 166. * 


(c) Jofeph. de Antiq. Judaïc. pag. 


608, de Bell, Judaic. p. 780. 
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fur les Romains, fur les troupes 
du Roi , & fur ceux qui tenoient 
le parti d’Archélaüs. Ils traitoient 
mal les premiers à caufe des gran- 
des oppreflions , dont ils acca- 
bloient le peuple, & les feconds 
en haine du feu roi Hérode. 
Athronges battit fouvent leurs trou- 
pes, jufqu’à ce que Gratus, gou- 
verneur de Syrié, étant furvenu 
pour réprimer cette violence, fit 
tomber dans une embufcade un 
de fes freres , qui fut pris & puni 
de mort, comme il méritoit, 
Depuis cette mort, les affaires 
d'Athronges tombérent en déca- 
dence, fur tout quand fon fecond 


: frere eut été arrêté par Ptolémée, 


que le feu roi Hérode avoit établi - 
gouverneur du pais. Enfin, ce 
prétendu Roi tomba entre les 
mains d'Archélaüs , qui li fit 
mettre par dérifion une couronne 
de fer fur la tête ; & l'ayant fait 
promener honteufement fur un 
âne par toutes les villes de fon 
Éthnarchie , il le fit mourir. Le 
dernier de fes freres, fe voyant 
feul , n’ofa plus lever la têre, & 
mourut de misère. 

& ATHYR , Arhyr, (d) nom du 
troifième mois de l’année Égyp- 
tienne. Plutarque met en paraliele 
le mois Égyptien Athyr, avec le 
mois Athénien Pyanepfon, com- 
me cConcourant l'un & l’autre en- 


femble. Cet Écrivain faifantmen- . 


tion d'une fête d'Ofris, que les 
Égyptiens célébroient le dix-fep- 
tième jour d'Athyr , danse tems 


(4) Mém. de PAcad. des Inferip. & 


Bell. Lett, Tom.-XIV. pag, 335: Tom. 
XVI, pag. 197, d f#ive 
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de la pleine lune , dit qu'en ce 
mois le foleil fe trouvoit dans le 


- fcorpion. L'entrée du foleil dans 


ce ligne fe faifoit environ le 20 
O&tobre, au tems dont nous par- 
Jons ; & le mois Athyr, répondant 
au mois Marchefwan des Juifs & 


au mois Dius des Macédoniens , 


commençoit donc, felonles Tables 


de Dodwel , entre le 4 & le 31 du 


même mois d'Otobre. Par confé- 
guent , Athyr répondoit néceflai- 
rement, en tout ou en partie, à 
Ia pofition du foleil dans le fcor- 
pion ,comme Plutarque l’aflure. 
Cer Auteur ajoûte qu'à com- 
mencer au 17 Athyr, les Éeyp- 
tiens célébrent pendant quatre 
jours un deuil folemnel , qui a 
pour objet ces quatre points; la 
retraite & l’affoiblifflement du Nil, 
Fextinèétion des vents feptentrio- 


. Baux par les méridionaux, la dimi- 


nution de la durée des jours ; & le 
dénuement de la terre à la chûte 
des feuilles. Ces quatre effets na- 
turels ne commençoient pas d’a- 
voir lieu, au jour précis qu'on en 
célébroit la mémoire. C’étoit vers 
Féquinoxe d’antomne, que le Nil 
réntroit dans fon lit, & que les 
vents méridionaux étouffoient les 
feptentrionaux. C’étoit immédia- 
tement après cet équinoxe , que 
a durée des jours commencoir à 
diminuer ; & la chûte des feuilles 
pouvoit arriver enfuite par dégrés, 
&t avec quelques variations d’une 
année à l’autre: Mais, tous ces 
effets de l’arrière-faifon ne for- 
moient enfemble un fpettacle bien 
fenfible, que long-tems après l'é- 


é 


' (a) Cicer. in Verr, L, V, c. 63. 


Novembre, 


AT 
quinoxe. Voilà pourquoi on en 
fixoit le deuil au 17e d’Achyr & 
aux jours fuivans ; c'eft-à-dire , 
dans les derniers jours d'O&tobre, 
ou dans les premiers jours de No- 
vembre. Car, la Néoménie d’A- 
thyr commençant entre le 4 & le 
31 O&obre, le 17e d’Athyr rou- 
loit entre le 20 O&tobre & le 16 


Enfin , Plutarque dit que le 
mois Égyptien Athyr appartient 
à la fafon des femences , vers le 
tems des Pleiades , ainfñ que lé 
mois Athénien Pyanepfon; ten 
eflet, le mois Athyr , commen- : 
çant entre le 4 &ie 31 O&obre, 
répond véritablement au  tems 
qu’on femoir en Égypte. 

ATHYTES , Arhyta, facrifi- 
ces , qui fe faifoient anciennement 
fans victimes ,.& qui étoient pro- 
prement les facrifices des pauvres, 
qui n’avoient pas le moyen d’of- 
frir aux dieux des vi@times. Ce 
nom eft Grec, & vient de @ pri- 
vatif, @& de fyroux, victimes. 

ATIA, Aiia, mere d'Au- 
gufte , appellée auf. Attia. Voyez 

ttia. = 

ATIA, Arts, nom d'une fa- 
mille Romaine, autrement nom- 
mée Âttia. Voyez Attia. 2 

ATTA [la Loi], Zex Aria, 
Cherchez Attia. ee 

ATIDIUS, Aridius ,; (a) Pun 
des miniftres, que Verrès em- 
ployoit, pour recueillir le fruit de 
fes vexations dans la Sicile. Il fut 


‘envoyé à Herbite, dont les mal- 


heureux habitans furent obligés de 
lui donner une quantité immenfe 
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_ ! de froment ; fans parler de ce que 
{es faboureurs avoient déjà fourni 
dans les campagnes. La plüpart 


dé ceux-ci non feulement dépouil- 

és, mais encore vexés par les 

traitans , fe virent. contraints de 
tendre la fuite. 


_  * ATIDIUS Gemmnus, Ain 


3 
| 


Geminus , (4) préteur de PAchaie. 


 Tacite fait mention de ce Préteur; 

.  &il nous apprend qu'il avoit ad- 
jugé aux Mefléniens le temple de 

_ Diane Limnétide, fitué dans le 


térritoire de Turie, que ceux de 


: Lacédémone leur difputoient. Ati- 


dius Géminus vivoit vers le com- 
mencement du premier fiécle de 
l'Ére Chrétienne. 

ATIDIUS CORNÉLIANUS , 


Atidius Cornelianus, (b) gouver- 


 neur de Syrie. Îl fat nus en fuite 
par Volopèfe , qui avoit fait une 


ituption à main-armée dans cette 
province. Cet événement doit fe 


Tapporter à la première année du 


regne de Marc-Auréle. 

- ATIRIA , Arilias ArTinNa, 
(c) file de Soranus. Ce fut la 
première femme qu'époufa Caton 
d'Utique. Il en eut deux enfans. 
Malgré cela , il fut obligé de la 
chafler pour fa mauvaile con- 
duite, . 


2 


… ATILIA | la Loi], Lex di- 


lia;(d) ainfi appellée, parce qu'elle 
füt propofée par L, Atilus, tri- 
bun du penple, fous le confulat 
de M. Valérius Lévinus & de M. 


Claudius Marceilus. Voici locca- 


fon de cetteloi, Quelques PSE 


(a) Tacit, Añnal. L. IV, c. 43. 


(4) Crév. Hift. des Emp. Tom. IV. 


PR: 302. ae 
() Plut, Tom, I, pag. 762, 7700 : 


ples d'Italie s’étoient livrés’à la 
difcrétion du peuple 
On voulut fçavoir ce que l'on 


devoir ordonner touchant leurs . 
villes-êt tonchant ce qui leur ap— 


partenoit. Le peuple’, par la-loi 
Atulia, répondit qu'il s’en rap- 
porcoit à ce qui feroit prefcrit par 
le Sénat. : 

ATILIA [la Loi], Lex Ari- 


lia. (e) On ignore en quel tems 


a été portée cette autre loi, qui, 


fans doute, fut ainfinomimée pour 
la même raïfon que la précéden- 
te. Elle avoit pour objet les tu- 
téles. 

ATILTIA Marcia [ia Loi], 
Lex Arilia Marcia.(f) Laloi Atilia 
Marcia regardoit les tribuns mili- 
taires. Elle prit le nomde E. Atius 
& de C. Marciusÿ tribuns du peu- 
ple, qui la propoférent fous le 
fecond confulat de C. Junius Bu- 
bulcus Brutus & de Q. Emilius 
Barbula. 

ATILIA, Atilix ,; A'rmias 
nom d’une illuftre famille Romaï- 
ne, qui a produit une mukitude 
de grands hommes. On pourra fe 


convaincre de ce que lon avan- 


ce , par [a leture des articles 
fuivans. 


ATILIUS [L.],.L. 4ilius, 


(2) fuc l’un des premiers Tribuns 
militaires , qui furent créés à Ro- 
me avec une autorité égale à celle 
des Confuls. [y avoit, dit Fite- 
Live, trois cens dix ans que Ro- 
me étoit fondée , lorfque À, Sem- 
pronius Atratinus, L, Atilius &e 


(4) Rofin. de Antiq. Roman, p, 874 
(e) Rofin de Antiq. Rom. p, 8so. 

(f) Rofin. de-Antiq. Rom: p.847: 

(g) Ti Liv, L, 1V, 0.7: 
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T. Clœlius entrérent les premiers 
en charge, pour gouverner la Ré- 
publique en la place des Confuls, 
en qualité de Tribuns militaires. 
L'union, que ces trois nouveaux 
Maoiftrats eurent foin de confer- 
ver au-dedans, entretint aufl la 
paix avec. les peuples voifins. 
ATFILIUS | L.], Z. Aus, 
(2) autre Triban nulitaire lan de 


_ Rome 356, & avant J. C. 396. 


Le nombre des tribuns militaires 


étoit alors augmenté ; car, il yen. 
avoit fx ; au lieu qu'on vient de 


voir , dans Particle précédent, 
qu'on n’en avoit créé d'abord que 
trois, L. Aulius, dont nous par- 
lons , étoit. de l’ordre des Plé- 
béiens ; ce qui n'empêcha pas 


qu'on ne l'élevât au tribunat mi- 


litaire. Quatresde fes collégues 
furent auff tirés du même ordre. 
Ce n'étoit pas proprement un 
nouveau coup, que le peuple por- 
tât à l’ordre des Patriciens, Il eft 
vrai qu'il n'y avoit eu jufqu’alors 
qu'un feul exemple d’un Plébéien 
revêtu de cette magiftrature ; ce 
qui étoit arrivé l’année précé- 
dente. Mais,c’étoit une des préro- 
gatives des Plébéiens de pouvoir 
parvenir au tribunat militaire, Ce- 
pendant, comme le peuple étoit 
uniquement occupé à diminuer 


les droits des Patriciens , pour. 


augmenter les fiens en propor- 

tion , 1l faififloit toujours avec-em- 

preflement toutes les occafons, 

qu'il croyoit propres à le condui- 

re à fon but. Voyant donc que P. 

Licinius Calvus, quoique Plé- 
+ + 


Ça) Tit, Liv. L. V, c 12,223 © 
(5) Tir, Liv. L, VII, c 16 Roll, 
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béien avoit été élevé au tribunat 
militaire , l'an de Rome 355 , & 
qu'il avoit d’ailleurs exercé cette 
charge d’une manière tranquille 
& modérée, il eut envie, dans. 
les affemblées fuivantes , de ne 
créer que des Tribuns militaires 
Plébéiens. À peine M. Véturius, 
patricien ;. peut-il obtenir une 
place parmi eux. Toutes les Cen- 
turies donnérent les cinq autres à 
des Plébéiens , qui furent M. Pom. 
ponius, ©. Dailius, Voleron Pu- 
bhlius , Cn. Génucius & L. Ati 
lius, _. 

Ï fant obferver , au refte , que 
malgré l'envie du peuple , tousdes 
Tribuns militaires ne furent pas 
toujours tirés depuis de l’ordre des 
Plébéiïens. = # 

ATILIUS [ M. Arrrrus Ré- 
GULUS | ; M. Arilius Regulus, 
(b) Conful lan de Rome 410, & 


avant J. C. 332, avec M. Valé- 


rius Corvus, le plus grand géné- 
ral de ce tems-là, qu avoit déjà 


.êté décoré trois fois de la dignité 


confulaire. Les Romains avoient 


alors la guerre avec différens peu- 


ples ; & pour éviter que le hazard 


.ne décidât contre leur intention, 


ils priérent M. Atilius Régulus de 
céder à {on collégue le foin de 
conduire cette guerre. Le fuccès 
répondit aux efpérances , qu'on en 
avoit conçues, Cependant , afin 
Ve D A 
que M. Atilius Résulus eût aufñ 
occafion d'acquérir de la gloire, 


ilfut chargé de mener enfuite Par- 


mée contre les Sidiciniens ; êt on 
ordonna à fon collégue de l’accom- 


= Rom. Tom, If, pag. 221: 


) 
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pagner. Nous n'en fçavons pas 


davantage ià-deffus. 

 ATIIUS E.).-2.-A4Hhus, 

(4) Tribun du peuple, lan de 
_ Rome 443, & avant I. C. 509. 

leut pour colléeue C. Marcus. 

* Le nombre des Tribuns militai- 

res ayant été porté juiqu’à vingt 

quatre , Ç’ayoient été Ju{qu’à l’an- 

née atuelle les diétateurs & les 


confuls , qui donnoient ces char- 


ges à l'exception d’un petit nom- 

re, quils laifloient à Ja difpofñ- 
tion du peuple. Mais, L. Atilius 
& C. Marcius, en qualité de Tri- 

_buns de peuple , portérent une 
loi , en vertu de laquelle le peuple 
en nommeroit à l’avenir feize. 

- ATILIUS [ M. Arrcius R£- 
GuLus | , M. Atilius Repulus. 
Voyez Réoulus. 

- ATILIUS | M. Artirrus R£- 
GULUS | , M. Arilius Repulus, 
Voyez Régulus. 

ATILIUS | À. Arirrus Ca- 
LATINUS |, 4. Arilius Calatinus, 
(ë) étoit Conful , lan de Rome 
494, & avant J. C. 258, avec 
C, Sulpicius Paterculus. 

C. Atiius Calatinus, à qui le 
commandement de larmée de 
terr& en Sicile étoit échu par le 
fort , s’attacha au fiége de la ville 
de Mytiftrate, place très-forte, 
que fes prédécefleurs avoient at- 
taquée à plufieurs reprifes ,. mais 
toujours fans fuccès, Après une 
longue réfiftance, la garnifon Car 
thaginoife, fatiguée des cris & des 
lamentations , tant des femmes 
que des enfans, qui demandoient 


Ca) Tir, Liv. L. IX. c. 30. 
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avec inftance, qu'on mit fin aux 
maux cruels, que la ville fouf- 
froit depuis lonp-tems , fortit de 
nuit & laïffa les habitans maitres 
de leur fort. Dèsle matin, ils ou- 
vrirent leurs portes aux Romains, 
Leur foumiflion toute volontaire 


méritoit un traitement plein de 


douceur & d'indulgence. Mais, le’ 
foldat, qui avoit fouffert impa- 
tiemment Îa longueur du fiège, 
tranfporté de fureur & n’écoutant 
que fon reflentiment , fit main- 
bafle fur tout ce qu'il rencontra 
fans diftinétion d'âge , ni de fexe , 
pufqu'à ce que le Conful , pour 
mettre fin au carnage, fit décla= 
rer que le prix des prifonniers , 
qu'on feroit , feroit pour le comp- 


te des foldats, L’avarice lemporta 


fur la cruauté , & défarma les 
mains de ces furieux; ce qui étoit 
échappé de citoyens , fut vendu, 
La ville fut abandonnée au pilla- 
ge, puis dérruite, 

Le même Conful s'étant engagé 
dans un vallon , dominé par une 
hauteur, fur laquelle le général 
Carthaginois s’étoit pofté, n'au- 
roit pu en fortir, & y feroit péri 
avec toutes fes troupes, fans le 
courage &. la hardiefle d’un de fes 
officiers. Mais, il répara avanta- 
geufement fa faute, en foumettant 


depuis plufeursvillesauxRomains. 


Eneflet, quatre ans après, A. 


Atilius Calatinus , ayant été nom 


mé Conful pour la deuxième fois , 
avec Cn. Cornélius Scipion Afina, 
qui l’avoit été auf précédem- 
ment ; eut encore la Sicile pour 


XIX. Flor L, II.c.2. Roll, Hit, Rom, 


fs) Tit, Liv, Epitom, L. XVIL L,}Tom Il, pag. 501, © fuivs 
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département , où fon collésue 
Faccompagna. Ils abordérent en 
A0 per 
Sicile , avec une flotte de deux 
cens cinquante voiles, à lembou- 
chure de la rivière d'Himère, & 
fe rendirent maîtres de la ville de 
Cé h lédi s 2 LA « 3] . LA 
éphalédie,quin’en étoit éloignée 
que de dix-huit mailles. [ls man- 
quérent Drépane , dont ils furent 
obligés de lever le fiége, Ils en 
formérent fur le champ un autre 
d’une bien plus grande importan- 
EHSpius:e P 
ce ; ce fut celui de Panorme, la 
principale ville du domaine des 
Carthaginois. Ils s’étoient d’abord 


emparés du port. Les habitans re- 


Yufant de fe rendre , ils travailié- 
rent à environner la ville de foflés 
& de retranchemens. Comme le 
leu fournifloit du bois en abon- 
dance,les travaux avancérent con- 
fidérablenent en peu. de tems. 
L'attaque fut pouflée vivement. 
Ayant abattu, par le moyen des 
machines , une rour fituée fur le 
bord de la mer, les foldats entré- 
rent par la breche ; & après avoir 
fait un grand carnage , ils s’empa- 
rérent de la ville extérieure, ap- 
pellée la ville neuve. L'ancienne 
ne tint pas long-tems. Comme 
elle commençoit à manquer de 


vivres, les afhiégés offrirent de 


fe rendre, fans autre condition, 
fi non qu'ils auroient la liberté & 
la vie fauve. Leur offte ne fut 
point acceptée. On les obligea de 
fe racheter pour un certain prix, 
dont on convint, qui fut deux mi- 
nes par têtes; c'elt-à-dire , cent 


livres; & il y eut quatorze mille 


® (2) Plut, Tom. I. pag, »3. Roll.: 
Hift, Rom, Tom, Il,:pag. 559; 560. 
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perfonnes , rachetées à ce prix, 
ce qui fait quatorze cens mille li= 
vres, Le refte de la populace , qui 
montoit à près de treize mille tê- 


tes, fut vendu avec le butin. 


La prife de cette ville fut fuiviel} 
de la reddition volontaire de plu- 
fieurs autres places, dont les ha- 
bitans chafférent la garnifon Car- 
thaginoïfe , & embraflérent le 
parti des Romains. Les deux Con- 
fuls , après de fi glorieufes expédi- 
tions, retournérent à Rome. 

Quelques années après; c’eft- 
a-dire , l'an de Rome s03 , &t 
avant J. C. 249, À. Atilius Cala- 
tinus fut élevé à la didtature, & 
prit, pour géneral de la cavalerie, 
Cécilius Métellus. Ils partirenc 
tous deux pour la Sicile; mais, ils 
n’y frent rien de mémorable. Au 
refle , on doit remarquer que 
jufqu'alors , aucun de ceux, qui 
avoient été créés diftateurs, n'a 
voit exercé cette importante chat- 
ge-hors de Ftalie. : 

ATILIUS [C. Arrrus R£- 
GULUS |, C. Atilius Reoulus. 
Voyez Régulus. 

- ATILIUS [| C. Arrrius But- 
Bus |, C. Atilius Bulbus , (a) 
fut deux fois Conful. Il le fur la 
première fois , avec M. Fabius 
Buieo , l'an de Rome 507, & 
avant J.C, 245. Cette année, on 
conduifit une colonie à Frégelles ; 
ville de l'Étrurie, éloignée feule- 
ment de trois lienës d'Alfium, où 
l’on en avoit établi une deux ans 
auparavant. On donna un com- : 
bat naval près d'Égimure , qui fut 


Tom, II, pag, 10, x. . 


fanefte 
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 funefte aux deux partis; aux Car- 
_ thaginois , par leur défaite ; aux 
Romains, par le naufrage qui le 
fuivit de près. | 

GC. Atilius Bulbus fut Conful 
pour la feconde fois , avec T. 
Manlius Torquatus, lan de Ro- 
me 517, & avant J, C. 235. La 
Sardaigne ayant été foumife en- 
tiérement aux Romains cette an- 
née-là, Rome fe trouva fans en- 
némis @ fans guerre; ce qui ne 
S’étoit point encore vu depuis près 
dé quatre cens quarante ans, & le 
témple de Janus fut fermé pour la 
. feconde fois ; cérémonie quiannon- 
çoit une paix générale. Îl avoit 
été fermé , pour la première fois, 
fous le rene de Numa, & il ne le 
fût, pour une troifième fois, que 
fous Augufte. 

Plutarque, dans la vie de Nu- 
ma Pompilius, fait mention de C, 
Atiius Bulbus, qu'il appelle M. 
. Aülius. Mais , c’eft une faute ; 
car, Plutarque l'appelle ailleurs C. 
Atilius, & il eft ainf nommé dans 
les Fafles. 

ATILIUS [ M. Arirrus Ré- 
GUIUS | , M. Arilius Regulus. 
Poyez Régulus. : 
 ATIEIUS { C. Arirrus R£- 
GULUS ], €. Arilius Repulus. 
Voyez Répulus. 

ATILIUS [ C. ATicrus SEr- 
RANUS | , €. Aiilius Serranus. 
Voyez Serranus. 

ATILIUS [C.], C. Arilius, 
(2) fat créé Duumvir , avec M. 
Atilius , fan de Rome 536, & 
avant J, C. 216. En cette qualité, 


ne Tit, Liv. E, XXIIL. c: ar. 
2) Tir, Liv. E. XXIL ci 49 


- Tom. P. 
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ils firent la dédicace du temple de 
la Concorde ; que le préreur I. 
Manlius avoit voué. ; 

ATILIUS [ M], M. Arilius, 
Il eft parlé de ce M. Atilius dans 
l'article précédent. Voyez cet ar- 
ticle, 
ATILIUS F-L.7, Z. Arilius, 
(5) Quefteur des Confuls, Il fut 
tué avec fon collégue L. Fucius 
Bibaculus , à la bataille de Can- 
nes, l'an 216 avant J. C. 
ATILIUS [L.], Z. Arilius, 
(c) commandoit la garnifon de 
Locres, l'an de Rome 5372 
avant J. GC, 215. Cette ville étoit 
alors vivement preflée par les 
Carthaginois ; de manière que l’on 
fe détermina à leur livrer la place, 
Dès que cette réfolution eut été 
prife, L. Atilius fut fecrétement 
conduit au port , & embarqué 
avec les foldats fur des vaiffleaux, 
pour être tranfporté à Rhéce. 
AFILIUS [| M.], M. Arilius 
Voyez Marcus Atilius. 
ATILIUS fE:},Z.-Arilius., 
(4) Tribun du peuple , lan de 
Rome 542, & avant J. C. 210. 
Les habitans dela Campanie ayant 
été foumis aux Romains vers ce 
tems-là, L. Atilius, de l’autorité 
du Sénat, parla au peuple en-ces 
termes : » Je vons demande, 
» Mefieurs, ce que vous voulez 
qu'on ordonne , au fujet des 
Campaniens , des Atellanes , 
des Calatines, des Sabatines, 
» qui fe font livrés:à la difcrétion 
» du peuple Romain, après avoir 
» été vaincus par le proconful : 


(e) Fit. Liv: L, XXIV. € 7. 
Ca) Tjt, Liv. L, _ 33 > $4u 
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» Fulviuss; & de tout cé qu'ils 
» ont foumis à notre puiflance, 
» avec leurs perfonnes , comme 
» leurs campagnes, leurs villes , 
» leurs biens, tant profanes que 
» facrés , leurs meubles, en un 
» mot tout ce qui leur apparte- 
» noit, ayant leur défaite & leur 
» reddition. « 

Le peuple répondit qu’il fouhai- 
toit & ordonnoit que les Séna- 
teurs, qui étoient a@uellement à 
l'audience, déclaraffent eux-mê- 
mes ce qu'ils penfoient fur cette 
affaire, & que ce qu'ils auroïent 
décidé , à la pluralité des voix, &t 
après avoir fait ferment de parler 
felon leur confcience, für exécuté 
de point en point. En conféquen- 
ce de certe réponfe du peuple, 
on fit, pour chaque famille des 
 Campaniens , diflérens arrêts ; 
qu'il feroit trop long de rappor- 
ter. F5 < 


‘Atilius , fut créé Préteur, l'an 
de Rome 555, & avant J. C. 
197. Ceux, qu'on éleva en même 
tems à cette charge , furent L. 
Manlius Vulfo, C. Sempromus 
Tuditanus, M. Sergius Silus, M. 
Helvius & M. Minucius Rufus. 
- Surquoi, on peut remarquer que 
ce fut alors qu'on nomma, pour {a 
première fois , fix Préteurs , a 
caufe de l'augmentation des pro- 
vinces & de l’accroifflement de 
l'Empire. 

ATILIUS [ C. AriLiüs SER- 
RANUS |, C. Atilius Serranus. 
Voyez Serranus. 


(a) Tit. Liv. L. XXXIT. c. 27. 


(5) Crév, Hift, Rom. Tom, VIT, pag. | 250. 
> (4) Tacit, Annal, EL: IT, ee 49e 
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ATILIUSIL. ], (9 ZL 


AE ce. 
ATILIUS [ A. ArTirrus SEre 


RANUS |, A4. Arilius Serranuss 


Voyez Serranus. : : Fe 
ATILIUS { M. ATILIUS SER- à 
RANUS |, M. Arilius Serranus. 
Voyez Serranus. Se 
… ATILIUS [L.}, Z. Atilus, 
jeune Romain, que d’autres nom 
ment L. Acilius. Voyez Acilius 
ATILIUS, Axilius, (b) jeune 
enfant, qui fut enveloppé dans la 
profcription des Triumvirs, Marc= 
Antoine, Lépidus & OGtavien, 
Van de Rome 7o9 , & avant JC. 
43. Les richeiles de ce jeune en- 
fant avoient excité la cupidié de 
nos Triumvirs. C’eft peurquoi, ils 
lui firent prendre la robe virile, 
afin qu'il pût être réputé homme, 
& profcrit comme tel. . 
ATILIUS, Atilius, (c) offi- 
cier de l'armée de Brutus ; l'an 
de Rome 710, & avant J. C. 42. 
Un jour que l’on étoit à la veille 
de livrer une bataille confidéra= 
ble, Atilius confulté là-deflus, 
n’étoit pas d'avis qu'on la rifquât. 


Ii opinoit pour différer & pour 


gagner l'hiver en temporifant 
Brutus lui ayant demandé en plein 
confeil , quel motif le portoit à 
penfer ainfi: Au moins, répondit 
Atilius, i/ m'en reviendra de vivre 


plus long-tems. 


ATILIUS, Arilius, auteuf 
d'une hiftoire Romaine. Il a ét 
parlé de cer Auteur fous le nom 
d'Acilius. Voyez Acilius. 

ATILIUS , Arilius. (d) Fac 
te, au fecond livre des Annales, 
fait mention d'un Atlius, qui, 


(c) Crév. Hift, Rom. Tom VIIT, pag: 
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felon cet Auteur, avoit voné uñ 


temple à l'Efpérance pendant la 
guerre des Carthaginois. Tacite 


nous apprend que ce fut Germa- 


. nicus qui le confacra. I] ÿ a appa- 


rence que cet Atilius eft un de 
ceux, dont il eft parlé ci-deflus. 
ATILIUS, Anilius, (a) affran- 
chi qui caufa un très-grand mal- 
heur fous le confulat de M. Lici- 
nius & de L, Calpurnius, lande 
Rome 778 , de J. C. 27. Cet 
affranchi fit conftruire à Fidénes 
un amphithéatre pour donnerun 
combat de gladiateurs. Mais , il 
n'eut pas foin de lui donner des 
fondemens aflez folides , ni de lier 
aflez fortement les pièces de char- 
pente ; dont il étoit compofé ; 
parce que n’ayant pas aflez de 


«bien pour foûtenir une telle dé- 


penfe , 1l avoit entrepris cer ou- 
vrage plutôt par un intérêt fordi- 
de, que par un noble defñr de fe 
faire eflimer de fes concitoyens. 

. Ceux, qui étoienr avides de ces 
fortes de fpetacles, y accouru- 
rent de Rome en foule , hommes 
& femmes, jeunes & vieux, avec 
d'autant plus d’empréflement , 
qu'ils étoient invités par la proxi- 
mité, & que fous lé regne de Ti- 
bère , is n’avoient prefque point 
goûté ce plaifir. Un fi grand con- 


Cours rendit le malheur beaucoup 


plus funefte ; car ,comme l'édifice 
étoit trop chargé, il écroula bien 
vite , & fondant premièrement 
par le dedans, puis par les côtés, 
il écrafa une infinité de gens, at- 
tentifs à ce fpeGacle, & même de 
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ceux qui étoient répandus tout 
au tour. Ceux, qui perdirent la 
vie dans l’inftant même , furent 
les moins à plaindre, Mais,onne 
peut trop déplorer le fort d’une 
infinité d’autres , qui, n'étant 
qu'eftropiés d’une partie de {eurs 
membres, fouffroient d'horribles 
tourmens , auxquels fe joignoit 
encore la douleur de voir pendant 
le jour, leurs femmes & leurs en 
fans dans la même misère, ou d’en- 
tendre pendant la nuit les cris & les 
gémiflemens auxquels ils les re 
connoïfloient, Dès que le bruit de 


cegéfaftre fe fut répandu dans le 
linage, les uns pleuroient un 


v 

frère; d'autres un pere , on quel 
que proche parent, qu'ils croyoient 
enfeveli fous ces déplorables rui- 
nes. Et ceux même, dont les 
amis ou lès proches étoient abfens 
de Rome pour quelque autre raï= 
fon, furent atteints des mêmes 


allarmes ; tant qu'on ignora quels 


étoient les bleflés & les morts , 
les fains & les vivans, : 

- Quand on eut écarté les débris 
de l'édifice ; on vit accourir en 
foule des gens , qui venoient re- 
connoitre & embraffer leurs mortss 
& s’il s’en trouvoit quelques-uns, 
qui, défigurés par leurs bleflures , 
fuflent pris pour d’autres, à caufe 
de quelque reflemblance , où d’un 
âge peu diférent , il s’excitoit fou- 
vent des difputes entre ceux, qui 
prétendoient les reconnoître pour 
leur appartenir, Cinquante mille 
perfonnes furent tuées ou “eftro= 
piées par cette chûte ; ce qui oc= 


(a) Tacit, Anal. L, IV, c: 62, 63, Crév, Hifi, des Emp. Tom, I, pags 


si 0» & fuir. 


en 
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cafionna un arrêt du Sénat , qui 
défendoit à quelque perfonne que 
ce pûtêtre, de donner à l'avenir 
aucun combat de Gladiateurs, à 
moins d'avoir quatre cens mille 
fefterces de bien , ni de conftruire 
aucun amphithéatre, que fur des 
fondemens , dont on eût examiné 
& reconnu la folidité. Pour Ati- 
lus, il fut envoyé en exil. Au 
refte, les Grands de Rome tinrent 


leurs palais ouverts pour.y rece- 


voir les bleflés , à qui ils fourni- 
rent, & les médecins, &t les re- 
médes , dont ils avoient befoin. 
Car, on ne fe contenta pas. de 
plaindre les malheureux ; mais, 
on rappella, pendant ces jours, 
la louable coûtume des premiers 


Romains, qui, après les grandes 


batailles, avoient foin de foulager 


les bleflés de leurs biens , .& de 


contribuer en toute manière à leur 


nérHon. 
ATILIUS Rurus , Atilius 
Rufus, (a) gouverneur de Syrie, 
dont parle Tacite dans la vie 
d’Agricola. Îl mourut dans l'exer- 
cice de fon gouvernement. Il fal= 
loit que ce fût un homme d'un 
mérite diftingué, puifque Tacite 
obferve que le gouvernement de 
Syrie étoit affecté aux plus illuf- 
tres confulaires. E 
- ATILIUS , VERGILION , (b) 
Atilius Vergilio , vécut du tems 
de Galba & d'Othon. Ce fut lui, 
felon Tacite, qui contribua plus 
que tous les autres , à la mort de 
Galba. En effet, comme il étoit 
porte-enfeigne de la cohorte, qui 


(a) Tacit. in Agricol. c. 40. 
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accompagnoit ce Prince, il n'eut 
pas plutôt apperçu de loin la trou: 
pe d'Othon, qui s'avançoit à 
grandspas , quil jetta par terre 
l'image de Galba, qu'il avoit en- 
tre fes mains. À ce fignal, tous 
les foldats fe déclarérent pour 
Othon. Le peuple prit la faite; 
& on fit main-bafle fur ceux des 
citoyens , qui héfitérent. à le re- 
connoître. Ceux, qui portoient la 
litière de Galba , étant faifis d’ef- 
froi, prirent la fuite avec tant de 
précipitation , qu'il fut renverfé 
par terre , auprès du lac Curtius, 
&t foulé aux pieds. - 
… Plutarque fait auf mention de 
l'aétion d'Aulius , mais avec des 
circonftances différentes, Atilius, 
fuivant cet Écrivain, ayant abattu 
la ftatue de Galba , ce fut comme 
le fignal dela guerre. On tira {ur 
fa chaife une infinité de dards ; & 
comme aucun ne le bleffa , ils 
coururent fur lui l'épée à la main, 
& il n'yeut perfonne qui demeu- 
rât auprès de lui, ni qui fe pré- 
fentât pour le défendre. 

Au refte , Plutarque donne à 
cet Atilius le furnom de Sercel- 
Jon. On ne fçait d’où eff venu ce 
mot Sercellon. [| y a apparence 
qu'il eft corrompu du mot Vergi- 
Bio , qui eft le furnom, que Tacite 
lui attribue. On fçait que les co= 
piftes font fouvent des fautes grof: 
fières fur les mots , qu'ils ne peu- 
vent lire. = 

ATILIUS Vérus , Auilius 
Verus, (c} premier capitaine de 
la feptième légion. Cet Officier 


(ce) Tacit. Hit, L. UE, c. 22. Crév, Hifts 


(&) Tacit. Hift, L, I,c. 41, Plut, Tom.f des Emp. Tom. I, p. 196. 
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s’eft rendu célebre pour avoir de- 
-fendu un jour jufqu’à la mort, 
l'aigle de fa lévion , au moment 
que l'ennemi alloit s’en faïfir. C’E- 
toit l'an de Rome 820, & de J. 
C. 60. 
ATILIUS , Auilius, (a) Se- 
nateur Romain du tems de l’em- 
peretuir Antonin, Ce fut l'un de 


ceux, qui confpirérent contre ce . 


Prince , dès le commencement de 
fon regne. Antonin , pour mon- 
trer fa clémence, voulut pardon- 
ner aux coupables ; mais , il ne 
put cependant dérober Atilius à 
la vengeance du Sénat, qui le 
profcrivit. Son fils non feulement 
ñe partagea point la peine du cri- 
me, que le pere avoit commis; 
mais , il eut toujours un protecteur 
dans la perfonne d’Antonin. 
ATILIUS Sévérus, Arilius 
Severus , (b) fut exilé par Com- 
mode, pendant qu'il étoit Conful 
En charge, mais fubrogé. Émilius 
JunQus , fon collégue, eutle mé- 
me fort. On les appelle lun & 
l'autre Confuls fubrogés & non 
_Ofdinaires , parce que leurs noms 
ne fe trouvent point dans les Faf- 
tes, 
(c) IL y à eu un poëte Latin du 
tom d'Atilius. Son fiyle étoit très- 
dur , non feulement felon le goût 


de Cicéron , mais aufh felon celui 


de Licinius. Ce Poëte a vécu vers 
la 160€ Olympiade, l'an de Ro- 
me 614. Il écrivit quelques tragé- 


(a) Crév. Hifl, des Emp. Tom. IV. 
PAR: 247. 

G) Crév. Hift. des Emp. Tom. IV. 
Pag. 483 , 484 

(c) Cicer. ad Attic, L. V. Epift. 22. 

(4) Tacit. Annal. EL. XV. c. 56; 71, 
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dies, & entr’autres, une intitulée 
Elettra ; dont parle Suétone dans 
la'vie de Jules Céfar. Il avoit tra- 
duit cette pièce de Sophoclke , 
poëte Grec, comme Cicéron l’a 
remarqué. Ainfi, Cafaubon na 
pas eu raïfon de douter s’il falloit 
re Attius pour Atiius dans Sué- 
tone. : : 

ATILLA, Arilla, (4) mere 
du poète Lucain. Elle fut accufée, 
par fon propre fils, d’avoir conf- 
piré contre l’empereur Néron. Ce- 
pendant, tandis qu’on punifloit les 
complices , en condamnant les 
uns à la mort, d’autres à l'exil, 
on ne fit aucune attention à Atil- 
la; & elle refta à Rome, fans 


_fçavoir fi elle avoit été jugé in- 


nocente ou coupable. Cela fe paf- 


“foit l’an de Rome 816,& de}.C.6s. 


ATIMARQUE , Aémarchus, 
A riuapyecs, (e) terme, qui veut 
dire fans honneur. Lucien a em- 
ployé ce terme à l'égard d'un 
mauvais Grammairien; ou plutôt 
il aflure que ce furent les Athé- 
niens, qui l’appellérent ainfi , en 
ajoûtant une lettre à fonnom. 

ATIMÉTUS, Arimétus, (f) 
affranchi de Domitia, tante pa- 
ternelle de Néron. Iturins & Cal- 
vifius , chiens de Junia Silana , 
ayant été engagés , par cette Da- 
me Romaine, à fe porter accufa- 
teurs contre ÂAprippine , mere de 
Néron, firent entrer , dans leur 
complot, Atimétus. Celui-ci, ravi 


jCrév. Hift, des Emp, Tom. H. page 


422 ; 426; 
(e) Lucian, Tom. II. pag. 60% 
(f) Tacit. Annal. L. XIÏL. c,19, 27, 
22, Crév. Hift.-des Emp. Tom. fl: pags 
20$:5: 1674 208 
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de l’occañon, qui fe préfentoit de 
venger fa patrone, qué la jaloufie 
avoit rendu ennemie d’'Apgrippine, 
engagea le bouflon Paris , aufl 
affranchi de Domitia , à aller 
promptement dénoncer le crime, 
@& à lui donner les couleurs les 
plus noires. Mais, Agrippine fe 
juitifia fi bien, que fes accufateurs 
eux-mêmes furent punis l’un d’une 
manière, l’autre d’une autre. Pour 
Atimétus , il fut plus maltfaité 
que tous les autres ; car il fut puni 
de mort, ce qui arriva l'an de 
Rome 806 , & de J.C. 55. 
ATINA , Atina, Are, (a) 
ville d'Italie dans le Latium, felon 
Ptolémée, & dans la Campanie, 
felon d’autres. On peut concilier 
les différens fentimens , en difant 
que cette ville étoit {ur les fron- 
tières de ces deux provinces , qui 


ont dû être autrefois limitrophes. 


Il eft parlé de cette ville dans 
Tite-Live , fous lan de Rome 
441 ; & voici ce qu'il en dit: 
» Peu de jours après, Nole fut 
» prife par le ditateur C. Pœte- 
» Jius, ou par le conful C. Junius, 
» felon d’autres. Ceux, qui en 
» font honneur au Conful , ajoû- 
» tent qu'il prit encore Atina & 
» Calatia. « —. 

Pline appelle Atinates les habi. 
tans d'Atina. Cette ville, dans 
Virgile, eft qualifiée Arina po- 
Lens. 

La ville d'Atina a été épifco- 
pale , ayant eu pour premier 
évêque Marc , qu'on dit avoir 


ta) Tit. Liv: L, IX, c. 28, Ptolem, 
L. IH. c, 1. Plin L, HE, c. $, 17,12 ,! XIL. v. 661. d» feu. 


Vire. Æneiïd, L, VII. v. 630, 
(2) Plin. L, IL, c, 23, 
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_été ordonné par le Chef même 


des Apôtres.. Ce n’eft aujourdhui 
qu'un village à quatre mille pas 
du mont Caflin , au pied du 
mont Apennin. Il fe nomme At- 
no, dans le royaume de Naples. 
(b) Pline met une ville du nom 
d'Atina dans le païs des Vénétes, 
ajourd'hui Vénétiens. 
ATINAS, Atinas, (c) capi= 
taine Latin, dont il eft fait men- 
tion dans l'Énéide, C'étoit un bra- 
ve Officier, comme le témoigne 
Virgile en deux endroits. I! fat 
pourtant entrainé un jour dans une 
fuite générale , ainfi que les au- 
tres chefs. Mais, une autre fois, 
refté feul avec Meflape aux portes 
de Laurente , à la tête de quel- 
ques troupes , il s’efforçoit de re- 
pouffer lennemi , pendant que des 
bataillons épais & une forêt d'e- 
pées nues les “environnoïent de 
toutes parts. 
« ATINIA [la Loi], Lex At 
nia, (d) Atinius , tribun du pet- 
ple, fit pañler cette loi, à laquelle 
il donna fon nom. Elle portoit que 
tout Tribun du peuple auroit droit 
de donner fon fuffrage dans le 
Sénat. _ 


ra 


: ATINIA [la Loi], Lex Aie 


nie, (e) Cette loi eft différente 
de celle qui précéde. Elle concer- 
noit l’ufucapion ; c'eft-à-dire, l'ac 
quifition du droit de proprité 
d’une chofe par le titre d’une pofr 
fefion paiñble pendant un certain 
tems prefcrit par les loix. 
Chez les Romains, l’ufucapion 


Ce) Virg. Æneid. L. XI. v. 869: L' 


(d) Rofin. de Antiq. Rom. pag: 835 
(e) Rofin, de Antig, Rom. p: 853: 
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étoit différente de la prefcription ; 
‘au lieu qu'en France, cette dif- 
tinétion eft inconnue ; car ufuca- 
pion & prefcription font ia même 
chofe. 

(a) Cicéron , dans fes Verre- 


res, parle d’une loi Atinia, Ce 


doit être une de celles, dont on 
vient de parler. ee 
 AMINIUS IT. ],7. Atinius, 
(b) étoit un homme du peuple, 
qui eut un fonge fingulier. Voici 
_à quelle occafñon. Le matin d'un 
jour quon avoit repréfenté les 
grands Jeux, le maître d’un efcla- 
ve lavoit fait pañler à travers le 
Cirque dans un équipage fort trif- 
_te, en le faifant frapper rudement 
à coups de verge ; & aufi-tôt 
après , on avoit commencé les 
Jeux. Quelques jours s'étant écou- 
ls, Jupiter Capitolin, dit-on, fe 
préfenta pendant la nuit à Atinius, 
lui ordonna d'aller dire aux Con- 
Ù fus, que lui, Jupiter, n’avoit pas 
êté content de celur, qui menoit 
la danfe dans les derniers Jeux ; 
qu'on lui donnât un autte danfeur, 
&-qu'on recommençât la fête; 
Qu'autrement on s’en trouveroit 
mal, Ce bon homme ; à fon re- 
vel, méprifa ce fonge , comme 
un de ces phantômes de la nuit 
fur lefquels on ne fait point. de 
fond ; & il n’ofa pas aller fe pré- 
fenter devant les Magiftrats, & 
leur faire un récit , qui l'auroit 
rendu ridicule. Sa défobéiffance 
lui coûta cher. Son fils mourut fu- 
bitement , fans avoir été malade. 
La nuit fuivante, Jupiter lui ap- 


(a) Cicer, in Vert. L, IL. c, 76 
C8) Tit. Liv. L, I, .c. 36. Roll. 
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parut de nouveau , en lui deman- 
dant , s'il fe trouvoit bien d’avoir 
méprifé l’ordre des dieux, & ajoû- 
ta que, s’il n’obéifoit , il lui arri- 
veroit encore pis. La menace étoit 
preffante. Cependant , comme il 
trainoit toujours en longueur , il 
fut frappé lui-même d’une paraly- 
fie fübite, qui lui fit perdre l’ufage 
de tous fes membres. Îl n’y eut 
plus moyen de reculer. Il fe fit. 
porter en chaïfe au Sénat , & fit 
le récit de ce qui lui étoit arrivé, 
Il-ne l’eut pas plutôt fini, que l’u- 
fage de tous fes membres lui fut 
rendu. Jupiter auroit bien dû auffi 
luirendre fon fils. 

On fçait jufqu'où alloient la 
crédulité & la fuperfution des Ro- 
mains. [ls ne doutérent point que 
cet efclave, à qui la douleur avoit 


fait faire d’effroyables contorfons 


un moment avant la pompe fo= 
Jemnelle , ne fût ce mauvais dan- 
feur , qui avoit déplu à Jupiter. 
On fit chercher le maïtre ,; qui 
avoit traité fon efclave fi impi- 
toyablement; & après lavoir pu- 
ni, comme 1l le méritoit, le Sé- 
nat, par un décret exprès, ordon- 
na de nouveaux Jeux, en l’hon- 
teur du même dieu. Et pour les 
rendre plus magnifiques, il fit une 
fois plus de dépenie , qu'il n’avoit 
fait aux premiers. Re 

Ces Jeux furent célébrés fous le 
confulat de C. Julius & de P, Pi 
narius , lan de Rome 265 6% 
avant J.C: 487. | 

ATINIUS { M.1, M. Anis. 
Voyez Marcus Atinius. 


e Rom, Tom, E. pag. 300, 301: 


Ti 
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ATINIUS [C. Arinius La- 
BÉON |, C. Atinius Labeo, (a) 
Tribun du peuplé avec C. Urfa- 
nus, l'an de Romesss, & avant J. 
C. 197. Les Confuls , au retour de 
leurs départemens , ayant deman- 


dé le triomphe pour les fervices, . 


qu'ils avoient rendus à la Républi- 
que , nos deux ‘Tribuns exigérent 
qu'ils expofaflent féparémeht, & 
lun après l'autre , les raifons 
qu'ils avoient de prétendre a cet 
honneur ; que pour eux ils né per- 
mettroient pas que leur demande 
fût commune , & pour ainfi dire, 
folidaire ; n'étant pas raifonnable 
que la même récompenfe fût ac- 
cordée à des aétions , qui ne la 
méritoient pas également, Les 
confuls , en conféquence , expo- 
férentles motifs de leurs préten- 
tions ; mais, un feul obtint les 
honneurs du triomphe. 
- GC. Atinius Labéon fut élevé à 
la préture deux ans après. Il eut 
la charge de juger les contefta- 
tions , qui furviendroient entre les 
Romains &.les étrangers. 
ATINIUS [ C. |, C. Atiius, 
(2) Tribun militaire, lan de Ro- 


me 558, & avant J. C, 194. Ce 


Tribun militaire, & Q. Vitorius 
firent une ation hardie , mais 
qu'on avoit fouvent tentée avec 
faccès dans les occafñons périlleu- 
fes.ls arrachérent aux porte-en- 
feignes de la feconde & quatrième 
légion leurs dräbeaux , & les jet- 


térent au milieu des ennemis. C’é- . 


toit dans le deflein d'animer les 


«u) Tit. Liv. L. KKXIE ce 2,26, 
42» 43: D 

().Tit, Liv. LE. XXXIV, c. 46, 
(c) Fit, Liv, LÉ; XXXIV, C;, 47e 


= 
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foldats & de les engager à fondre 
fur eux, avec impétuofité, La cho- 
fe réuflit aufli-bien qu'on pouvoit 
le fouhaiter. | 

ATINIUS [M.],M. Atinius, 
(c) préfet des alliés, l'an de Rome 
558, & avant J. C. 194. Il avoit 
pour collégue P, Sempromus. Ces 
deux officiers furent tués par les 
Gaulois Boïens , qui étoient ve- 
nus faire une irruption dans le 
camp des Romains, par la porte 
Décumane. 

ATINIUS [ C. Arinius La- 
BÉON |, C. Atinius Labeo, (d) 
étoit Préteur l’an de Rome 562, 
& avant J.C. 190. Comme tel, il 
eut le département de la Sie, 
où il alla relever M. Émilius. En 
fe mettant à la tête de l’armée, 
que ce dernier avoit commandée 
dans le pais , il avoit le pouvoir, 


s'il le vouloit, d'y joindre deux 


mille hommes de pied & cent ca- 
valiers , levés dans la province 
même. 

ATINIUS [C. 7}; C. Arimius, 
(c) Préteur l'an de Rome 564, 
&c avant J.C. 188. En cette qua- 
lité, il fat chargé du département 
de l'Efpagne ultérieure. Deux ans 
après qu'il y fut artivé , il com- 


battit les Lufitains dans le terri- 


toire d'Afta, leur tua fix mille 


hommes , mit tout le refte en dé- 


route, s’empara de leur camp , & 
alla aufi-tôt afiéger la ville d'Af 
ta , avec les légions viétorieufes. 
I la prit aufh facilement qu'il 
avoit fait le camp des vaincus, 


(4) Tits Liv. L. XXXVI, c? 45. L, 
XXXVII. ©. 1, 2... 

Ce) Tit. Liv. À XXXVIH, C» 254 Lr 
XXKIXS C7, 21. ee 
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Mais, s'étant approché des mu- 

railles , avec un peu trop d'impru- 


dence pour un général , il reçut 


une bleffure dont il mourut peu de 
jours après. Le Sénat, informé de 
de cette perte , envoya aufli-tôt 
un courrier au préteur GC. Calpur- 
nius, pour lui ordonner, sl le 
trouvoit encore au port de la Lu- 
ne, d'aller au plutôt prendre la 
place de C. Atinius , afin que la 
province ne reftât pas fans com- 
mandant. Le courrief arriva le 
quatrième jour au port de la Lu- 
- ne; mais, 1l y avoit déja quelques 
jours que C. Calpurnius en étoit 
fort. 

ATINIUS C.],C. Atinius, 
(a) l'un des chefs d’une conjura- 
tion, qui s’étoit formée à Rome, 
vers lan 566 de la fondation de 
cette ville, & avant J. C. 186. 
Cette comuration , qui n’étoit au- 
tte chofe, qu'une efpèce de fe&te, 
appellée les Bacchanales , & li- 
vrée à toutes fortes de crimes & 
d'infamies , ayant été découverte, 
on prit des mefures fi juftes , que 
C. Atinius & lès autres chefs fu- 
tent bientôt arrêtés, Dès qu'ils 
Parurent devant les Confuls , ils 
avouérent leur crime , & n’appor- 
térent aucun délai au jugement. 

ATINIUS [ M. ],M. Atinius, 
étoit un des chefs de la con- 
Juration, dont il eft parlé dans 
l'article précédent, Voyez cet ar- 
ticle. 

ATINIUS [ C. Arinrus La- 
BÉON |, C. Arinius Labeo. Voyez 
Labéon. 
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ATINTANES | Atintanes, 


 A'rwrèes , peuples de l'Atintanie 


Voyez Atuntame. 

ATINTANIE , Arintania , 
Àrivravlæ, (b) contrée de l'Épire, 
felon Strabon ; car , ce Géogra- 


phe place les Atintanes au nom- 


bre des Épirotes vers l'Illyrie dans 
les montagnes, où ils habitoient 


un pais rude & difhcile. Un de 


nos Géographes modernes, M. 


de l’Ifle, donne pour bornes aux 
Atintanes la Chaonie à l'occident, 
le Pinde au nord-eft, la Thefpro- 
tie au midi & le territoire des 
Stymphales ou Trymphéens au 
fud-eft. F 

Dans le traité de paix , qui 
alloit être conclu entre Philippe 
& les Étoliens après leur défaite 
par ce Prince, arrivée [a $ 44e. 
année de la fondation de Rome, 
les vaincus firent naître des diffi- 
cultés, ayant appris qu'Attale 
étoit arrivé à Égine, & la flotte 
Romaine à Naupatte. L'une des 
principales, c’eft qu'ils vouloient 
que l’on rendit l'Atintanie aux 
Romains. Cela-fut caufe que l'on 
fe retira de part & d'attre, fans 
avoir tien conclu. Frois ou quatre 
ans après , cette province fut cé- 
dée au roi de Macédoine, par un 
traité que fitle conful Sempronius, 
& que le Sénat ratifia. 

M. l’abbé Sallier, dans fes re. 
marques , fur le traité intitulé 
Dep fauuaclors axoucudrwr, ob- 
ferve que l'Auteur de ce traité 
parle, au trente-troifième chapi- 
tre , de l’éruption de ces exhalaï- 


1 


c 30, Mém, de l'Acad. des fnfcrip. & 


(a) Tir. Liv. L, XXXIX, c. 17. 
Bell, Letr, Tom, IX, pag. 62, 63: 


(5) Strab.' pag. 326. Tit, Liv. L. 
XXVIL, c, 30. L, XXIX, c, 12, L, XLV, 
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fons , qui s’enflamment dans Île 
fein de la terre, & qui, pour n’é- 
“tre pas effrayantes comme des 
volcans entièrement formés, font 
néanmoins des fecoufles violentes 
dans le globe de la terre. Ainfr, 
dit-il , près des montagnes d’A- 
pollonie au tour de l'Atitanie, fe 
voit un rocher brülant, fans que 
le feu foit vifible , mais où la 
la flamme s'éleve tout à coup, 
pour peu qu'on jette d'huile def- 
fus. Strabon , Dion Caflius & 
Élien ont donné le même dérail ; 
& même ils ont augmenté leur 


ee : 
récit de circonftances plus mer- 


veilleufes. Il réfulte de la compa- 
raifon qu’on peut faire de ces Hif- 
toriens, qu'au lieu d'Atitanie , il 
faut lire Atintanie , & cette le- 
çon, autorifée par Strabon , left 
encore par Étienne de Byzance & 
par Thucydide. 


ATIUS [L.], L. Arius, (a) 


premier Tribun de la feconde lé- 
gion, l'an de Rome 574, @& avant 
3. C. 178. Les Romains venoient 
alors d’efluyer un grand échec de 
la part dès Iftriens, qui, après 
avoir remporté fur eux une vic- 
toire confidérable , s’étoient rendu 
maîtres de leur camp. Une telle 
journée avoit répandu la confterna- 
tion parmi les Romains. Revenus 
à eux-mêmes, ils fe rafflemblent 
pour reprendre leur camp. Ce fut 
le Conful, qui, le premier, s’ap- 
procha des retranchemens , avec 
les troupes qu’il ramenoit des 
bords de la mer. 

Dans ces circonftances , I. 
Atius n’exhortoit pas feulement 


Ca) Tit, Liv, L. XLI, ©, 3, 4 
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les fiens à bien faire , mais encore 
il leur fäfoit comprendre que fi le 
deffein des ennemis , après leur 
viétoire, eût été de conferver le 
camp , dont ils s’étoient rendu 
maitres, ils auroient pourfuivi juf- 
qu'à la mer les Romains qu'ils 
avoient chaflés; & qu’au moins ils 
auroient mis des corps de garde 
au tour des portes pour les garder; 
que felontoutes les apparences, on 
les y trouveroit couchés, enfevelis 
dans le fommeil & dans le vin. 

Après avoir ainf parlé, ilor- 
donna à À. Béculonius, fon porte- 
enfeigne , dont la valeur étoit con- 
nue, de porter fon drapeau dans 
le camp. Il répondit que fi on 
vouloit le fuivre , il alloit Py jet- 
ter, pour avoir plutôt fait. Et, en 
effet , il le lança de toutes fes for- 
ces par-deflus le foffé ; &c il entra 
le premier de tous dans le camp, 
par la porte qu'il avoit devant lui, 
D'un autre côté, les deux Fribuns 
des foldats de la troifième légion, 
T. & C. Élins, arrivérent à la 
tête de leur cavalerie. Ils furent 
foivis dans le moment par ceux 
des foldats, qu’on avoit montés 
deux à deux fur les bêtes de fom- 
me, & par le Conful à latète de 
tout le refte de l’armée. Le peu 
d'Iftriens, qui n’étoient pas encor 
reivres, prirentla fuite ; tous les 
autres paflérent des bras du fom- 
meil enceux de là mort ; & les 
Romains recouvrérent tout ce qu= 
ils avoient laiflé dans leur camp; 
à l'exception du vin &c des vian- 
des, que les Barbares avoient 
confumés. ee 


# 
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ATIUS [Q. Arrus Varus], 
Q. Arius Varus, (a) lieutenant 
de Céfar dans les Gaules. Cet 
Officier , an rapport de Céfar mé- 
me, joignoit à beaucoup de cou- 
rage une grande expérience.ll étoit 
chargé du commandement de la 
cavalerie, 


Il s'en trouve , qui , au lieu de 
Q. Atus Varus, lifent Q. Tita- 


_tius Varus, ou Q. Accius Varus, 


[4 


Mais, d’autres croyent qu'il vaut 
mieux lire Q. Attius Varus. Dans 
ce cas , il pouvoit être parent de 
P. Attius Varus , dont il eft parlé 
ci-après. 

 ATIUS![ M. ArTius Bazgus ], 
M. Atius Balbus , (b) beau-frere 
de Céfar, & grand-pere d’Auguf- 


te. Malgré tant de prérogatives , 


il ne paroît pas avoir été un hom- 
me de fort grande confidération. 
Ce fat cependant l'un des vingt 
commuiflaires , qui furent choifis 
pour préfider à la difiribution , 
que l’on devoit faire du territoire 
de Capoue, en vertu de Ia loi 
Agraire,propofée par Céfar. Voyez 
Attia où Atia. 
ATIUS-[ P.T, P Aus. (c) 
Cicéron , dans fon premier livre 
de la Divination , parle d’un P. 
Atius, & il en fait même un grand 


LA o £ . 1 ï 
éloge, quoi qu'il eût été noté par 


le cenfeur. 
ATIZYÈES, Arigyes , (d) fei- 

gneur de la cour du roi Darius. Il 

accompagna ce Prince à la guerre 


: (a) Cæf, de Bell. Gall. L.. VIN. pag. 

394 

* (6) Créve Hit. Rom. Tom. VI, pag. 

575 3 576. 

- () Cicer. de Divinat: L. I. c.29, 30. 
Cd) Q. Curt. Li HI. c. 11, Freins, 

Suppl. in Q. Cun, L, IL c 5e 
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contre les Macédoniens ; maïs , 
il fut tué dans a première bataille, 
qui fe donna. On le trouva auprès 
du chariot du Roi , étendu für la 
place , tout bleflé pardevant &c 
couché fur le vifage , de la façon 
qu'il étoit tombé, en combattant 
courageufement à la vue de Da- 
rius. 


ATLANTES, Alantes, (e) 


\ 3 ’4 
 Mraavrec, À’rravTior, A TAUNTÉIOE » 


peuples d'Éthiopie , qui habi- 
toient , felon Hérodote , à dix 
journées des Garamantes , aux en- 
virons du mont Atlas. C'eft de- 
là qu'ils avoient pris le nom d'ÂAt- 
lantes. Ils ne mangeoïent d'aucu- 
ne forte d'animaux, & ne faifoient 
jamais de#fonges. 

C'étoit, dit Pomponius Méla, 
une des coûtumes des Âtlantes 
de prononcer chaque jour une for- 
mule d’imprécation contre le fo- 
leil, lorfqu'il fe levoit & qu'il fe 
couchoit. Le lever de cet aftre 
leur annonçoit la chaleur , quide- 
voit les brûler eux & les produc- 
tions de leurs terres. Le coucher, 
qui étoit le moment où ils for- 
toient des retraites’, dans lefquelles 
ils avoient paflé tout lesjour , leur 
offroit le fpeétacle de leurs campa- 
gnes defléchées. Solem execrantur, 
€ dèmoritur ; & dim occidit , ut 
ipfis agrifque peftiferum. Pline & 
Solin ont copié Méla. Solem orien. 
tem occidentemque dira impreca- 
tione comitantur , ut exitialem 1pfis 


ç) Herod. L. IV. c. 184. Diod. 
Sicul. pag. 130, & fe. Pomp. Mel. 
L.T: c. de Cyren. Plin: L. V. c. 8, Pauf. 
pag. 63. Mém. de lAcad. des Jnferip. 


& Bell. Let, Tom, XVE, pag. 43» 
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agrifque, dit le premier. Diris 
folis ortus excipiunt , diris occafus 
Profequuntur ; dit le fecond. Sur- 
quor nons remarquerons que ces 
trois Écrivains n'ont pas fidèlement 
faivi le récit d'Hérodote & de 
Strabon, fuivant lefquels les Atlan- 
- tes ne faifoient d’imprécations que 
contre le foleil levant. Saumaife ; 
dans {es Exercitations fur Solin, 
fapporte ces diverfes autorités, 
&c tâche de les concilier. 

Nous apprenons de Diodore de 
Sicile, que les Atlantes étoient 
les mieux policés de toute l'Afri- 
que ; qu'ils habitoient ur païs ma- 
ritime, riche, fertile & rempli 
de grandes villes. Ce furent les 
premiers peuples , quesles Ama- 


Zones attaquérent. Ces femmes. 


célebres , ayant fait une irruption 
fur leurs terres, vainquirent d’a- 
bord en bataille rangée les habi- 


tans de la ville de Cercéne; & 


étant entrées dans cette place 
pêle-mêle avec les fuyards , elles 
s’en rendirent maïîtrefles. Elles 
traitérent ces peuples avec beau- 
coup d'inhumanité , afin de jetter 
la terreur dans l'ame de leurs voi- 
fins ; cag, elles paflérent au fl 
de l'épée tous les hommes, qui 
avoient atteint l’âge de puberté, 
& réduifirent en fervitude les fem- 
mes & les enfans ; après quoi, elles 
démolirent la ville. Le défaftre des 
Cercéniens s'étant divulgué dans 
tout le païs, le refte des Atlantes 
en fut fi épouvanté, que tous, 
d'un commun accord, rendirent 
leurs villes, & promirent de faire 
ce qu'on leur ordonneroit, La reine 
Mÿrine les traita avec beaucoup 
de douceur, Elle leur accorda fon 


AT | 
amitié ; & en Ja place de Ja ville; 
qu'elle avoit détruite, elle en fit 
bâtir une autre à laquelle elle fit 
porter fon nom. Elle la peupla des 
prifonniers ; qu'ellé avoit faits 


dans fes conquêtes, & des gens 


du païs , qui voulurent y demeu- 
rer. Cependant, les Atlantes lui 
apportant des préfens magnifiques 

lui décernant toutes fortes 
d'honneurs , elle reçut avec plai= 
fir ces marques de leur affe@ion, 
& leur promit de les protéger. 


Les Atlantes différoient de 


tous leurs voifions par leur piété 
envers les dieux. Peut-être ne 
fera-t-il pas hors de propos de 
rapporter 1c1 quelque chofe de ce 
qu'ils racontoiént {ur leur naiffan- 
ce. Leur fentiment n’étoit pas fur 


ce point fort éloigné de celui des. 


Grecs. Ils prétendoient que c'é- 
toit chez eux que les dieux avoient 
pus naflance ; & le plus fameux 
de tous les Poëtes de la Gréce pa- 


roit être de cet avis, lorfqn'il fait 


; 


dire à Juron : 

Je vais voir fur les bords du ter- 
reftre féjour 

L'Océan & Téhis, dont nous te= 
nons le Jour. 


Ils difoienc que leur premier roi 


fut Uranus. Ce Prince raflembla 
dans les villes les hommes, qui, 
avant lui, étoient répandus dans 


“les campagnes. Îl les retira de la 
vie brutale & défordonnée 


qu'ils 
menoient, Îl leur enfeigna lufage 
des fruits & la manière de les gar- 
der , & leur communiqua plufieurs 
autres inventions utiles. Son Em- 
pire s’étendoit prefque par toute 
la terre, mais fur tout du côté de 
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* Toccident & du feptentrion. Com- 
me il étoit foigneux obfervateur 


des aftres, il détermina plufieurs 


circonftances de leurs révolutions. 
Ï mefura l’année par le cours du 
foleil, & les mors, par celui de la 
lune, Il défigna ani le commen- 
cement @& la fin des faifons. Les 
peuples , qui ne fcavoient pas en- 
core combien le mouvement:des 
aftres eft épal & conftant, étonnés 
de la juftefle de fes prédi@ions , 
crurent qu'il étoit d’une nature 
plus qu'humaine; & après fa more, 
ils lui décernérent les honneurs 
divins , à caufe de fon habileté 
dans l’Aftronomie, & des bien- 
faits qu'ils avoient recus de lui. 
Ïls donnérent fon nom à la partie 
fapérieure de l'univers ; tant parce 
qu'ils jugérent qu'il connoïifloit 
Particulièrement tout ce qui arri- 
ve dans le ciel, que pour mar- 
quer la grandeur de leur vénéra- 
tion , par cet honneur extraordi- 
naire qu'ils lui rendoient. Ils l’ap- 
pellérent enfin Roi éternel de tou- 
tes chofes. 

On dit qu'Uranus, ou le Ciel, 
eut quarante-cinq enfans de plu- 
fieurs femmes, & entr'autres dix- 
huit de Titéa. On donna à ceux- 
ci en commun le nom de Titans ; 
par reconnoïflance des bien- 
faits , qu’on avoit:rècus de leur 
mere , on changea.fon nom en 
celui de Terre. Dans lé nombre 


de fes enfans , il y eut deux filles, | 


dont lune fut appellée la Reine , 
& la feconde Rhéa on Pandore: 
les étoiont les plus âgées , & 


devinrent les plus célebres, Après 


la mort du Ciel &'de la Terre , 
le Reine éleva fes freres ; avec un 


: 
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foin qui lui 6t donner le furnam 
de Grande-mere. Elle demeura 
long-tems vierge. Mais, voulant 
entin laïller la couronne à fa pof- 
térité, elle époufa Hypérion, l'un 
de fes freres, & en eur deux en- 
fans d’une fi grande beauté, qu’on 
les nomma le Soleil & la Lune. 
Les autres Titans en conçurenr 
de l'envie. Après avoir écorpé 
Hypérion , ils jettérent le Soleil 
dans l'Éridan; & la Lune, ne 
pouvant fe confoler de la mort de 
fon frere, fe précipita du haut 
dun toit. Le Soleil apparut en- 
fuite à fa mere, pour lui appren- 
dre qu'on lhonoreroït lui & 
fœur, fous les noms du Soleil & 
de la Lune, La Reine ayant ra- 
conté ce fonge , devint folle ; elle 
prit les jouets de fa fille, & cou- 
rut de tous côtés les cheveux 
épars. Enfin, elle difparut au mi- 
lieu des éclairs & du tonnerre ; ce 
qui convainquit les peuples de la 


z Joey , . # 
vérité de ce qu'elle avoit avancé. 


Les frerés d'Hypérion partagérent 
le Royaume après fa mort. Mais, 
Atlas & Saturne en eurent les 
plus bélles provinces. Le dernier, 


qui ne fe diftingna que par fon 


impiété & fon exceflive ambition, 
regna fur la Libye, la Sicile, l’Ita- 
he, & en général fur l'occident. 
ll fut pere de Jupiter, & l'on ne 
fçait s'il lui céda volontairement 
fes États , ou fi les peuples, à qui 
il s’étoit rendu odieux , ne le con- 
traignirent pas d’abdiquer, Du 


moins eft-1l für qu'il fe ligua dans 


la fuite avec les Titans contre Ju 
piter , qui vainquit les confé- 
dérés, & parcourut enfuite toute 


la tee, Tel étoit le fyflème 
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Fhéologique des Atlantes. 
‘ATLANTIADES , Arlantia- 
des , nom donné à Mercure, par- 
ce qu'il étoit petit-fils d’Atlas. . 
ATLANTIDE, Atlanris, 
Aravis, (a) ile célebre chez les 
* Anciens. Cette ifle a toujours été 
un problème parmi les Sçavans. 
A-t-elle jamais exifté ? Où étoit- 
elle ? Eftrce le continent de l’A- 
mérique , ou plutôt les ifles Cana- 
ries , on quelque autre ile de 
FOcéan? C'eft ce qu'il eft difiicile 
de fçavoir. Les Anciens, qui ne 
. R trouvoient plus, difoient qu’elle 
avoit été fubmergée ; & cet, 
felon Ariflote , ce qui rendoit 
Ja navigation, dans cette mer, 


très-dangereufe. Olaüs Rudbek, 


croit que c'étoit la Suéde fa pa- 


trie ; mais peu de gens feront de 
fon avis. Tous les Anciens la pla- 
cent dans l'Océan, auquel le mont 


Atlas a donné fon nom. Leurs té+ 


* moignages font uniformes fur ce- 
la, & ils parlent fi pofitivement 
de l’exiftence de cette ifle, qu'il y 
a apparence qu'ils avoient quel- 
ques monumens, qui l’afluroient; 
mais , aucun n'en a parlé avec 
plus de détail, que Platon dans 
fon Fimée & dans le Critias. 
C'eft dans ces deux dialogues 
qu'il raconte au long les puerres 
des Âthéniens contre les peuples 
de cette ifle. Critias, un de {es 
interlocuteurs, aflure que Solon 
en avoit fair le récit à fon ayeul, 
qui avoit fouvent répété, & qu'il 
l'avoit appris de lui, C’eft fur ce 
témoignage que M. Baudelot exa- 
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mine ce fait dans une diflertations 
où il rapporte toutes les autori- 
tés des Anciens fur l’exiftence de- 
cetre ifle. Mais, comme le plus 
pofitif, & celui peut-être qui a 
donné lieu aux autres d’en parler, 
eft celui de‘Platon ; il faut d’abord 
rapporter ce qu’en dit ce Philofo- 
phe. » Îl y a plufieurs milliers 
» d'années, dit Critias , qu'il y eut 
» une guerre entre ceux qui ha: 
» bitoient au de-là des colonnes 
» d'Hercule, & ceux qui demieu- 
» roient en de-cà. Les Athéniens 
» furent les chefs de ces derniers, 
» &t terminérent heureufement la 
» guerre, dans laquelle les Rois 
» de Pifle Atlantide avoient 
» été les apgreffeurs. Cette ile 
» étoit plus grande elle feule que 
» l'Afie & l'Afrique. Dans la fui- 
» te, elle fat fubmergée par un, 
». grand tremblement de terre. 
» Quefi on a perdu la mémoirès 
» de ce qui s'étoit paflé dans ces 
» premiers tems , c'eit que les 
» befoins de la vie avoient occupé 


-» les hommes à des chofes plus 


» effentielles, qu'à raconter à leurs 
» enfans ce qu'ils fçavoient. « 
Pour donner plus de poids à 
cette narration , Critias ajoûté 
qu'il a entre les mains les écrits, 
que fon‘ayeul avoit eus de Solon, : 
& dans lefquels ce légiflateur rap- 
toit l’hiftoire de cette guerre, 
comme il lavoit apprife des pré“ 


_tres d'Égypte. 


» Dans les partages de la terre 
» faits par les dieux, difoient ces 
» Prêtres, l'Atlantide étoir échue 


Ca) Strab, pag. 102. Pomp. Mal. L. | Mém. de l'Acad. des Inferip. & Belle 
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ÿ à Neptune. Ce dieu divifa l'ifle 


» en deux parties, & la donna 


» aux enfans qu'il avoit eus d’une 
». mortelle, L’aîné , qu'il nomma 


 » ÂÀtlas, fut roi de tout le pais; 


» & c'eft de ce Prince que cette 
» partie de l'Océan & les terres 
» voïifines ont pris leur nom. « 
Après une defcription aflez dé- 
taillée de cette ifle, Critias en cé- 
lebre les avantages, tant pour les 
befoins que pour les délices de la 
Vie. Il va même jufqu'à donner le 
plan des maïfons royales & du 
temple dédié à Neptune. Il parie 
enfuite des mœurs innocentes & 
plemes de candeur des peuples 
dé cette ifle dans les premiers 
tems ; ajoûtant que le défordre 
s'étant introduit parmi ces [nfulai- 
res, ils attirérent fur eux la ven- 
geance célefte , & que leur ifle fut 


entièrement fubmergée. 


Dans le Timée , le même Cri- 
tas s'étend encore davantage fur 
ce même fujet. On y voit par 
quel canal Solon avoit appris tout 
ce qu'il raconte de cette ifle,. So- 
Jon, dit cet Interlocuteur , parlant 


de fon voyage à Saïs en Egypte, 


difoit que la déefle , que les Égyp- 
tiens nomment Neith, & les Grecs 
Ay:œ, en avoit été la fondatrice; 
que les habitans de Sais {e glori- 
foient d'être amis & alliés des 
Athéniens ; que les prêtres de Sais 
étoient plus fçavans dans les an- 
tiquités Grecques, que les Grecs 
eux-mêmes ; @& qu'ils en rappor- 
toient des chofes , dont les Grecs, 
nilui-même , n'avoient Jamais oui 
parler... ls ajoûtoient que tout 
ce que la ville d'Athènes avoit fait 
dé grand & de glorieux , étoit 
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confervé dans les Annales de Sais; 
& qu'on y voyoit parmi leurs 
plus grands exploits, le détail de 
la guerre qu'ils avoient foûrenue 
autrefois contre les Atlantides. - 

» Une armée effroyable de ces 
» peuples, dit-il, s'étant répan- 
» due dans l'Europe & dans l’'A- 
» fie, ils s'en étoient rendu les 
» maîtres, jufquen Égypre d'un 
» côté, & juiqu'a la mer Tyr- 
» rhène de l’autre. Comme ils 
» menaçoient les Grecs &ie ref- 
» te des autres nations, le cou- 
» rage des Athéniens fe réveilla ; 
» @& leur valeur , malgré la dé- 
» fertion de leurs alliés, les dé- 
» livra de ces redoutables enne- 
» mis. C'eft donc aux Athéniens 
» qu'on eft redevable des avan- 
» tages , qu'on retira de cette 
» guerre, pique, par la défaite 
» des Atlantides, ilsempêchérent 
» les autres Grecs de tomber fous 
» la domination de ces peuples, 
n & garantirent auf les Éeyp- 
» tiens de l’efclavage, dont ils 
» étoient menacés. Dans la fuite 
» du tems , il furvint un grand 
» déluge , qui, joint à un trem- 
» blement de terre , fubmergea 
»_dans l’efpace d'un jour & d’une 
» nuit, cette grande ifle. « 

Quoique cette narration paroi 
fe d’abord fabuleufe , ainfi que la 
plûpart de celles, que les prêtres 
d'Égypte faifoient aux étrangers, 
qui venoient dans leur pais, fur 
tout lorfqu’ils leur parloïent de ces 
tems où ils croyoient que les dieux 
avoient regné fur la terre; cepen- 
dant, M. Bandelot entreprend 
d'en juftifier la vérité ou , ce qui 
revient au même, de prouver 
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que l'ifle Atlantide a autrefois exif- 
té ; & il rapporte pour cela tous 
les paflages des Anciens, qui en 
ont parlé. Celui d’Ariftote paroît 
poñtif, puifqu'il prétend, comme 
on l’a déjà dit, que ce qui rend 
dangereufe la navigation de l'O- 


céan Atlantique , c’eft la fubmer- 


fon de l’ifle, dont il s’agit. Stra- 
bon , parlant d'Eudoxus , auteur 
ancien, fe fert du témoignage de 
Platon, & dit que ce que ce Phi- 
lofophe a publié de lifle Atlantide, 
fur le témoignage de Solon, n'eft 
point une defcription faite à plai- 
fr. Philon Juif, dans le traité qui 
a pour titre: $z/e monde eft cor- 
ruptible,ne révoque point en doute 
cette hiftoire, & s'attache feule- 
ment à prouver que la deftrnction 
de cetreifle ne fait rien contre fon 
fyftème. Pline, lertullien, Arnobe 
& plufieurs autres, difent la même 
chofe,& l’autorifent du témoignage 
de Platon, qu'ils regardent comme 
inconteftable. Enfin, Genebrard 
prétend qu'on peut prouver la vé- 
rité de ce fait par plufeurs cir- 
conftances de l’Écriture fainte. 

Cependant, Origène, Porphy- 
re, Proclus, dans fon commen- 
taire fur la Philofophie de Platon, 


& le voyageur; Cofmas , n'ontre., 
gardé que comme une alléporie 


tout ce que raconte Platon de cet- 
ce fameufe ifle & de la guerre des 
Âthéniens contre les Atlantides, 
Mais, M. Baudelot obferve que 
les deux dialogues dans lefquels il 
-en eft parlé, n’ont en aucune ma- 
nière l’air allégorique ; &. que 
pour peu qu'on fafle attention 


fur le tour du difcours de Cri-, 
tias, on eft pleinement perfuadé 


AR 


qu'il va raconter une hiftoire qu'il 
croit très-véritable. Critias dit à 

un des Interlocuteurs : » Outreles 

» dieux , que vous Jugiez à pro- 

» pos d'invoquer , il y en a en- 

» core d’autres, à qui Je dois m'a- 

» drefler , & fur tout à la déefle 

» Mnémofyne. « Ce qui prouve 

que ce qu'il va rapporter, eft pu- 

rement hiftorique , puifqu’il a be- 

foin du fecours de la Déefle, qui 

préfide. à la mémoire, qu’on ne 

s’avife guere d’invoquer , lorfqu'il 

ne s’agit que de morale ou d’allé= 
gotie. 

Ce qu'Hermocrate, un des in- 
terlocuteurs de ce dialogue, avoit 
dit auparavant à Critias, donne 
la même idée de cette narration. 
Il eft à propos, lui dit-il, dans 
le deffein que vous avez formé, 
» d'invoquer Apollon & les Mu- 
» fes, afin de célébrer dignement 
la gloire de nos anciens com- 
patriotes. à 
Mais, pourquoi chercher des 
raifons &c des preuves , pour con- 
vaincre les Allégoriftes , qu'il s'ar 
git ici d’une hiftoire contée {érieu- 
fement, puifque dans le Fimée, 
le même Critias , adrefiant la pa- 
role à Socrate , lui parle ainh: 
» Écoutez le ‘récit que je vais 
» faire , non comme une natfa- 
» tion Vaine , OÙ comme un CON- 
» te fait à plaifir, mais comme 
> une hiftoire véritable, telle que 


s 
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.:» Solonlaracontoit à monayeul.t 


Enfin, continue M. Baudelor, il 
n’y a pas plus de raifon de don- 
ner un fens allégorique au Cricias 


de Platon, qu'au Ménexénus de 


ce même Auteur. Dans l'un & 
dans l'autre de. ces deux dialo= 
7 gués; 


D 
gues, le deffein du Philofophe eft 


de louer les Athéniens , en faifant 


l'hiftoire des ouerres, qu’ils avoient : 


eues en Orient contre les Perfes,& 
en Occident contre les peuples de 
lifle Aclantide. Or, puifque per- 
fonne ne s'eft avifé de dire que le 
Ménexénus fût un dialogue allé 
_gorique , pourquoi avancer que le 
Critias left? Le fnjet n’en parott 
plus fabuleux, que parce qu'il y 
€ft parlé des peuples d’une ile , 
-quine fubfifte plus. Mais , n’eft-il 
pas arrivé, par les délüpes & les 
tempêtes , des événemens très- 
-confidérables ,* dont la mémoire 
s'eft perdue avec les monumens, 
qui en parloient ? On a vu, dans: 
ces derniers tems, des ifles fortir 
du fin de la mer ; pourquoi d’au- 
tres ny feroient-elles pas ren- 
trées ? Il eft vrai que les prêtres 
d'Égypte contoient fouvent des 
fables aux voyageurs ; qui ve- 
noïent les confulter; mais, ils leur. 
difoient quelquefois des chofes 
vraies, Les Égyptiens avoient des 
Annales, qu'ils confervoient avec: 
foin ; & sils y avoient mêlé des 
fables , fur tout pour ce qui regar- 
doit cette longue fuite de fécles , 
dont ils {e vantoient , le fond n’en 
Étoit pas moins hiftorique. Rabat- 
tons ces tmilliers d'années , qu'ils 
donnoïent à leur monarchie, & 
ce régie des dieux , qui étoient 
fans doute leurs premiers Rois, & 
On aura une juite idée de leur 
iftoire. 


ATLANTIDES, Arlantides , 


(a) Herod. L. 1. c. 203 
()-Diod. Sicul. pag. 130. Strab. pag. 
825. Pauf, pag. 62, Pomp, Mel. L. lil. 


& de Atlanr. Mar, Plin, L, V.c, 1} 


Tom. F. 


se 305 
Àrrarrid ee, filles d’Atlas & de 
Pléione, autrement appellées Pléia- 
des , Hefpérides. Il en eft parlé à 
l’article d'Atlas, Voyez Atlas & 
äuffi Pléiades & Helpérides, 

ATLANTIQUE [la Mer], 
Mare Atlanticun , (a) réaayes : 
A rhayrimor. Les Anciens don- 
noient le nom de Mer Atlantique . 
à cette partie de la mer, quiet. 
entre l’Afrique & l'Amérique, Ce 
nom étoit pris du mont Atlas, 
qui s’étendoit le long des côtes de 
cette mer. 

Les Géographes ne s'accordent 
pas fur les bornes, que l’on doit 
donner à la mer Atlantique. Quel- 
ques-uns n’attribuent ce nom qu’à 
la mer, qui eft à l'occident de 
l'Afrique, depuis le détroit de Gi- 
braltar , jufqu’aux terres méridio- 
nales connues des Anciens, M. de 
l'Ile, dans une de fes cartes, étend 
la mer Atlantique à l'occident 
de l'Europe , le long des côtes du 
Portugal, d'Efpagne, de France 
&. même des Îfles Britanniques. 
D’autres appellent Océan Atlan-- 
tique la vafte mer, qui eft entre 
l'Amérique , l'Europe & lAfri- 
que , depuis la mer Glaciale , juf- 
qu’à la Ligne équinokiale, au de-là 
de laquelle eft l'Océan méridio- 
nal on d'Éthiopie. 

ATLAS, Atlas, ATaas, (&)} 
nom d’une montagne célebre d’A-- 
frique dans la Mauritanie , la plus 
grande du pais, qui donna fon 
nom à la Mer , dont elle eft voi- 
fine. Elle fut appellée Atlas par 


Prtolem. L.1V. c.1. Herod, L. IV. ce 
184. Mém. de l’Acad, des Infcrip. & 
Bell. Lettr, Tom, AIX, pag: 594 
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les Grecs, & Dyris, par les Bar- 
bares. Ptolémée divife cette mon- 
tagne en grande & en petite ; de 
forte que , felon lui , al y a le 
grand & le petit Atlas. 

Prefque tous les anciens Écri- 
vains, qüi ont pañé du mont At- 
Jas . s'accordent à en raconter des 
chofes merveilleufes , & qui tien- 
nent de la fable. On rapporte, dit 
Pliné, qu'il fort du milieu d’une 
plaine fabloneufe, d’où il s’éleve 
jufqu'au ciel ; qu'il eft efcarpé & 
couvert de bourbiers du côté de 
l'Océan, qui en a pris fon nom; 
qu'on ÿ trouve du côté de l’Afri- 
que de belles forêts & quantité de 
fontaines, ainfi que des fruits de 
toute efpèce, qui viennent d’eux- 
mêmes fans aucune culture de la 
part des hommes; de manière 
que lon y goûte tous les plaïfirs 
poffibles , fans jamais s’en laffer; 
qu'on n'y voit aucun habitant du- 
rant le jour; que tout y eft plon- 
gé dans un profond filence , com- 
me dans un vafte défert ; qu'a me- 
fure que l'on s’en approche de plus 
près , on eft faifr intérieurement 
d'un certain effroi à la vue d’une 
montagne, dont la hauteur fur- 


pafle celle des nues, & atteint, 
pour ainhi dire, fuqua l’orbe de 


la lune ; que quand la nuit eft ve- 
nue , elle jette des flammes de 
feu ; & qu'on entend alors le bruit 
que font les fatyres & les autres 
dieux des forêts, lefquels jouent 
de toutes forres:d'inftrumens, tels 
que la flûte, le chalumeau,, le 
tambour. , la cymbale. Voilà, 


«2 Herod, L. IV..c. 40. 
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&) Diod, Sicul. pag. 135 136, Strab, 
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pourfuit notre Naturalifle, cé 
qu'atteftent des Auteurs de poids, 
fans compter les chofes, qu'Her- 
cule & Perfée avoient faites fur 
cette même montagne. 

Paufanias dit que le mont Atlas 
eft fi haut, que fon fommet fem- 
ble toucher au ciel; que les.ar- 
bres , qui le couvrent, & les tor- 
rens d'eau, dont il eft comme 
inondé , le rendent inaccefhble ; 
de forte qu'il n’eft bien connu que 
du côté, qui regarde les Naza- 
mons ; car, du coté de la mer, 
aucun vaiffeau jufqu'à préfent n'a 
pu en approcher. 

M. Fréret remarque que Virgi- 
le & Ovide font pañler l'axe du 
monde par le mont Atlas & par 
la Zone torride ; c'eft-à-dire, qu'ils 
confondent le Pole avec l'Équa- 
teur. 

Nous avons obfervé d’après 
Ptolémée, que l’on diftinguoit le 
grand & le petit Atlas. Le grand 
Atlas s'appelle à préfent Aydua- 
cal, & le petit Atlas, Errif. Ce 
font les habitans du pais, qui leur 
donnent ces noms, - 

Atlas eft un nom, qui s'em- 
ploye aujourd'hui pour défigner 
un recueil de cartes Géographi- 
ques. = 
ATLAS, Atlas, Arnac, (a) 
grand fleuve de Scythie, felon 
Hérodote. Nous apprenons de 
cet Écrivain, que ce fleuve avoit 
fa fource au mont Hémus, d'oùil 
couloit vers le feprention. 

ATLAS, Atlas, Arnac, (b) 
Prince fameux chez les Anciens. 


i pag, 62, Suid. Tom, I. pag. 400: Ovide 
:Méram, L, IT.-c. 7. Le EVEC: 9: BA 1X: 


A T 


Il ya, enefet, peu de perfonna- 


ges dans l'Antiquité, qui fe foient 


rendu plus célebres qu'Atlas. Tous 


les Anciens conviennent qu'il a 


. donné fon nom à cette montagne, 


ou plutôt à cette chaîne de monta- 
gnes , quitraverfent une partie de 
V'Afrique , de l’orient à l’occident, 


Jufqu'aux extrémités de ce conti- 


nent, de même qu'à l'Océan & 
à l'ile Atlantide. 

Atlas ; felon Héfiode , étoit fils 
de Japet & de Clymène , fille de 
l'Océan, & frere de Ménétius, 
de Prométhée & d'Épiméthée, 
tous princes Titans. » Atlas, dit 
» ce Poëte, foûtient le ciel fur 
» (es épaules, aux extrémités de 
» la terre dans le païs des Hefpé- 
» rides; & tel étoit le fort auquel 
» Jupiter avoit deftiné. « Apol- 
lodore , Diodore de Sicile & tous 
ls Anciens conviennent aufli 


qu'Atlas étoit fils de Japet. Mais, : 


l premier de ces deux Auteurs 


lui donne pour mere Afia, autre 


fille de l'Océan. 
Nos Modernes , toujours guidés 
par des étymologies, qu’ils tirent 
des langues de FOrient, ont aban- 
Onné-les Anciens , & ont fait 
Venir Atlas de la Phénicie , ou 
£s pas voifins, à l'extrémité de 
l'Afrique. C’eft ain qu’en parlent 
Bochart & Voffius. M. Fourmont 
l'ainé, qui eft perfuadé qu'Abra- 
ham eft Sirurne, croit qu'Atlas 
ele même que Lot. Mais fans 
éntier ici dans des dicufhons, 


€, 6: Pauf. pag. 205,.307, 322, ; 271. 
Myth. par M, lAbb. Ban: Tom: I, pag: 
38. G fuiv, Tom. II. pag, 450. & 
fiv Tom, VIT. Pag..177 , 201. Mém. 
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qu’on peut voir dans les ee 
de ces Sçavans , nous croyons 
pouvoir nous en tenir à Diodore 
de Sicile , qui raconte ainf l’hif= 
toire de ce célebre Titan, 

» Après la mort d'Hypérion ; 
» les enfans d'Uranus partagérent 
» le royaume entr’eux. Les deux 
» plus célebres furent Atlas & 
» Saturne, Les lieux maritimes 
» Étant échus par le fort à Atlas, 
» ce prince donna fon nom aux 
» Atlantes, fes fujets, & à la plus 
» haute montagne de fon pais. 
». On dit qu'il excelloit dans l'Af- 
» trologie , & que ce fut lui qui, 
» le premier, repréfenta ie mon- 
» de par une fphere, C’eft pour 
»” cette raïon qu'on a prétendu 
» qu'Atlas portoit le ciel fur fes 
» épaules, cette fable faifant une 
» allufion fenfble à fon invention. 
» Il eut plufieurs enfans; mais, 
» Héfpérus fe rendit le plus re- 
» marquable de tous par fa piété, 
» par fa jufhice & par {a bonté. 
» Celui-ci, étant monté au plus 
» haut du mont Aïlas pour ob- 
» ferver les aftres , fut fübitement 
» emporté par un vent impé- 
» tueux , & on ne l’a pas vu de- 
» puis. Le peuple, touché de fon 
» fort, @ fe reflouvenant de fes 
» vertus , lui décerna des hon- 
» neurs divins | & confacra fon 
» nom, en le donnant à la lus 
» bullante des planétes. Atlas fut 
» aufh pere de fept filles, qui fa- 
» ‘rent toutes appellées Atlanti= 


Tom, f. pag. 8. Tom. ff pag. 30. 
Jaiv. Tom. V. pag. so: Tom. XVI. pag. 
37» 385 843 412. Tom. XVIIL. pag. 
32 6, He 3 > 
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des ; mais, dont les noms pro= 


“pres furent Maïa , Életre , 


Taygete, Aftérope, Mérope, 
Alcyone & Céléno. 

» Elles furent aimées des plus 
célebres d'entre les dieux & jes 
héros ; & elles en eurent des 
enfans, qui devinrent dans la 
fuite aufh fameux que leurs pe- 


res, & qui furent les.chefs de 


bien des peuples. Mais, l'ainée 
de toutes eut de Jupiter un fils 
appellé Mercure, qui fut Fin- 
venteur de plufeurs arts. Les 
autres Atlantides eurent auf 
des enfans illuftres ; car, les 
uns donnérent l'origine à plu- 
fieurs nations ; &t les autres 
bâtirent des villes. C'eft pour- 
quoi, non feulement quelques 
Barbares, mais même plufieurs 


Grecs font defcendre leurs an- 


ciens Héros, des Arlantides, On 
dit qu'elles furent très-intelli- 
gentes , @& que c'eft pour cette 
raifon que les hommes les re- 
gardérent comme des Déefles 
après leur mort,& les placérent 


Pléiades. Ces Atlantides furent 


auffi nommées. Nymphes , par- 


ce que dans leur païs on appel- 
Joit ainfi toutes les femmes. « 


- Diodore de Sicile ajoûte ailleufs: 


3) 


2 


3 


9) 


L.] 


Que les Mythologues difoient 
que, dans le pais appellé Hef- 


péritis, vivoient autrefois Atlas 


& Hefbérus, rous deux freres 
& tous deux très - fameux; 


u’Hefpérus étant devenu pere 


d’une fille , nommée Hefpéris, 
la donna en mariage à fon frere 
Atlas ; & que ce fut de cette 


file que le pais Hefpéritis avoit 


dans le ciel fous le nom de 


AT : 
pris fon nom. Atlas eut d'Hefe 
péris fept filles, qui furent ap- 
pellées Atlantides du nom de 

leur pere , ou, Hefpérides de. 
celui de leur mere. Comme elles 
étoient d’une beauté & d'une 
fagefle peu communes, on dit 
que fur leur réputation , Buñ- 
ris, roi d'Efpagne , conçut le 
deffein de s’en rendre le mai- 
tre, & qu'il commanda à des. 
pirates d'entrer dans leur pas, 
de les enlever & de les lui ame- 
ner. Ces pirates, ayant trouvé, 


. dans un jardin, les filles d’At- 


las, qui s’y divertifloient , {e 
faifirent d'elles ; & s’étant enfuis 
au plus vite dans leurs vail= 
feaux , ils les embarquérent 
avec eux ; mais, Hercule les 
ayant furpris pendant le tems 
qu'ils mangeoïient près du riva- 


ge ; & ayant appris, de ces 


jeunes vierges , le malheur qui 
leur étoit arrivé, tua tous leurs 
ravifleurs, 8e rendit enfuite les 
Atlantides à leur pere Atlas, 
Ce Prince reconnoïffant donna 
à Hercule les pommes quil 
étoit venu chercher. » 

Sur ce dernier. point, 1 ÿ 4 


deux opinions différentes; car ,les 
uns difent qu'Atlas fit préfent de 
ces pommes à Hercule, & que les 
chofes fe paflérent-entre ces deux 
héros, avec beaucoup-d’honnêteté 
de part & d’autre.Phérécyde afu- 
reau contraire , qu'ils uférent tous 
deux de fupercherie , & à ce fujet 


il 


leur fait jouer un jeu aflez in- 


digne d'eux , &c qui doit paroïre 
très-froid aux Lecteurs. Il dit 
qu'Hercule eut recours à Atlas, 


& le conjura d'aller dans le jardin. 


AT 


des Hefpérides lui cueillir trois 
pommes d'or. Atlas s’y engagea, 
“pourvu que le fils d’Alcmène vou- 
Kit, pour un moment, prendre fa 
place , & porter le ciel fur fes 
épaules. Hercule accepta la con- 
dition , ne connoïflant pas bien 
toute la pefanteur du fardeau , 
dont il alloit {e charger. Atlas cou- 
tut, en effet, cueillir les pom- 
mes ; Mais, à fon retour, trou- 
Vant qu’elles étoient plus aifées à 
porter que le ciel , il vint dire à 
Hercule, qu'il pouvoit tout à loi- 
fir continuer la fondion de fa nou- 
velle charge; que pour lui,if alloit 
de fa part porter à Euryfthée les 
pommes d'or. Le héros Grec 
Connut qu'il avoit donné dans-un 
piége ; mais , il crut qu'il devoit 
difimuler , & feignanc qu'il con- 
fntoit volontiers à ce que luipro- 
Poloit Atlas , il le pria feulement 
de vouloir bien reprendre,pour un 
inftant , le fardeau du ciel, tandis 
qu'il feroit, de fa peau de lyon, 
Un couffin pour mettre fur fa têre, 
fort fatiguée de la lourde malle, 
qu'elle avoit à foûcenir. Atlas pofa 
£S pommes à terre, & crut qu'il 
ne devoit pas refufer à Hercule 
ce leger foulagement. Mais, à 
peine eut-il rechargé le monde far 
fes épaules, qu'Hercule ramafla 
les pommes au plus vite , & cou- 
TUt a toutes jambes les porter à 

uryfthée, 

On ne peur guere voir de fa- 
ble plus détaillée que celle-là ; 
& c'eft dommage qu'Ovide la 
Combatte par une autre, qui la 


détruit de fond en comble. Il pré. 


tend que lorfque Hercule vinc chez 
les Hefpérides > il y avoit déjà 
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long-tems qu'Arlas n'étoit plus au 
monde. Maïs, jaiflons-là la fable 
& reprenons l’Hiftoire. 

- Non content du préfent , dont 
parle Diodore de Sicile , Atlas 
apprit à Hercule lAftronomie. Il 
avoir étudié cette fcience, avec 
beaucoup d’affiduité & d'applica- 
tion, @& y étoit devenu très-fça= 
vant. Comme Hercule fut le pre- 
mier qui apporta en Gréce la 
fcience de la fphère, 1] acquit auffi 
une grande gloire, & l’on feignic 
à ce propos qu'Atlas s’étoit repo= 


- {6 fur lui du fardeau du monde ; 


les hommes, dit à cette occafion 


Diodore de Sicilé , racontant 


d’une manière fabuleufe un faic 
véritablement arrivé. 

Ovide fair périr Atlas d’une = 
çon fingulière. Selon ce Poëte, ce 
Roi infortuné, avoit fini ainfi fa 
deftinée. Thémis lui avoit prédit 
que ces beaux arbres , qui por- 
toient des pommes d'or, & qu'il 
gardoit avec tant de {oin, {eroient 
un jour pillés par un fils de Jupi- 
ter. Quelque tems äprès cette 
prédiétion ; Perfée , qui venoit 
tout récemment de couper la tête 


_à Médufe, pafla chez Atlas, lui 


demanda le couvert pour une 
nuit; & afin de s’en faire mieux 
recevoir , il Jui déclara-qu'il étoit 
fils du maître des dieux, Atlas 
croit que c’eft le fils de Jupiter, 
dont l'Oracle l’a menacé , & le 
chaffe avec ignominie, Mais, du= 
moins, lui dic Perfée, f. vous ne 
faites nul cas de monamitié , re- 
cevez. de moi ce préfent, Il lui 
préfente en même tems la tête de 
Médufe. Er à l’inftant ke héros 
Gigantefque eft —. en Dre 
| V ii 
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ou mont efiroyable , dont la cime 
perce les nues, & va fe pérdre 
entre les étoiles. =. 

Après ce qu'on vient de dire 
d’Atlas , il eft aifé de juger que 
c’étoit un homme diflingué par fes 
talens ; qu'il s’'adonnoit aux fcien- 
ces fpéculatives, fur tout à PAf- 
tronomie ; & qu'il n’a fallu que 
Fufage , qu'il faifoit de la fphère 
dont 1l étoit l'inventeur, joint à 
la hauteur des montagnes fur lef- 
quelles 1] alloit faire fes obferva- 
tions, pour avoir donné lieu à la 

fable, qu'il portoit le ciel fur fes 
épaules, & qu'il avoit été changé 
en cette montagne, à laquelle on 
ne donna le nom. de Hatlha, ou 
celui de Talah, tiré de l'Hébreu, 
&t qui véut dire, être fufpendu , 
qu'à caufe des rochers immenfes, 
qui pendent du mont Atlas, le- 
quel eft fr élevé , qu'il femble 
toucher le ciel , & dont même on 
voit rarement Île fommet, par rap- 
port aux neiges & aux brouillards 
qui l'environnent. On peut ajoû- 
ter quil y a beaucoup d’ap- 
parence , qu'Atlas raflembla les 
peuples errans & vagabonds de 
cette extrémité de l’Afrique ; qu'il 
regna fur eux , leur donna des 
loix , & polit leurs mœurs. Héro- 
dote parle deces peuples , quil 
appelle Atlantes, les feuls, felon 
lui , qui n'avoient point de nom 
particulier ; n'étant connus que 
fous celui d'Atlantes. À 

Selon Sanchomiaton, Atlas fut 
enterré tout vif par Cronos, au- 
trement Saturne, 

(2) Myth. par M. lAbb. Ban. Tom. 
Al pag. 360, 367. 
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Nous ne devons pas oublier 
les réflexions plus ingénieufes que 
folides d'Olaüs Radbeck dans {on 
Atlantide. Cet Auteur prouve 
qu'Atlas & fes fuccefleurs ont ré- 
gué dans le Nord; que ce païs 
éroit la véritable Atlantide, dont 
parle Platon dans le Timée & le 
Critias ; que ces Princes y furent 
très-puiflans , & qu'ils portérent 
dans la fuite leurs conquêtes dans 
la Gréce , Pitalie, les. Gaules, 
l’Afie mineure & l'Ésypte ; & 
que ce qui fit publier la fable , que 
ce Prince portoit le ciel fur fes 
épaules ; c'eft parce que fon Em- 

pire s’étendit fur toute la terre. 
ATLAS , Arlas, Arnac, (a) 
On compte ordinairement trois 
Princes de cenom ; celui, dont 
nous venons de parler dans Parti- 
cle précédent; un autre ; qui étoit 
roi d'fralie ; un autre, qui l’étoit 
d'Arcadie. On croit même que les 
fucceffeurs du premier portoient 
louvent le même nom. C’eft ce 
qui fait qu'on trouve Atlas dans 
l’hifoire de Perfée & dans celle 
d'Hercule, poftérieures l’une à 
l'autre à celles des premiers prin-. 

ces Titans. 
- ATLESBIS , Arlesbis , (b) roi 
d’une contrée de Thrace, Ce Prin 
ce, qui n’eft appellé qu'un petit 
roi dans Tite-Live; vivoit envi- 


_ron 171 ans avant l’Ére Chrétien 


ne. Cette année, il avoit fait, de 
concert avec un lieutenant d'Eu- 
mène, une irruption fur les terres 
de Cotys, autre roi du pais, & 


s’étoit emparé du territoire de 


Acad. des Inferip, & Bell, Letr. Tome 


- | XI, pag. 272 
ed) Tire Liv. L, XL, c, 67, Mém. de] 


_ 1 /Marène. Mais, il ne dut pas jouir 
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long-tems du fruit de fes conqué- 
tes; car, Cotys n'eut pas plutôt 


appris ce qui fe pafloff, qu'il mar- 


cha contre l'ennemi , & l’obligea 
fans doute de fe retirer. 


. ATMÉTE, Armetus, l’un des 


Chevaux du Cirque. Voyez Che- 
vaux du Cirque. 
# ATMONES, Æimoni, peu- 
ples qui formoient une des trois 
cités des Baftarnes. Voyez Baf- 
tarnes. - 

ATOME , Atomus (a), mot 
grec qui fignifie indiviñble. [left 
formé de x privatif, & de réurw, 


feco,je coupe. Un Atomeeft un 
 corpufcule de toutes fortes de fi- 


gures, qui entre dans Ja compo- 


 Lition de tous les autres corps. Les 


Atomesne tombent pas fous les 
fens à caufe de leur extrêmé peti- 
tefle, qui les dérobe à la vue. 

- Mofchus Phénicien, Leucippe 
& Démocrite, ont êté les pre- 
tiers Philofophes qui ont établi 
la doûtrine des Atomes. Ils fup- 
pofent que parmi ces petits cor- 
pufcules , les uns font polis, les 
autres rudes, ceux-cironds, CeUx= 
là terminés en angles, quelques- 
Uns courbés & comme crochus ; 
& que le concours fortuit de ces 
Atomes avoit formé le ciel & la 
tèrre. Mais , c'eft Epicure fur tout 
qui a fait valoir ce dogme , & qui 
la mis en honneur , en y intro- 
duifant néanmoins quelques chan- 
gemens, par lefquels Cicéron pré- 
tend qu'il n’a fait que gâter la doc- 
trine de Démocrite , au lieu de la 
Corriger & de la perfettionner. 


AE 31H 
Démocrite place les a. 
dans un vuide infini, où il n'y 
a ni milieu m extrémité. La, 
mis en mouvement de toute éter- 
nité, ils s’uniflent & s’attachent 
es uns aux autres; & par cette 
rencontre, par ce concours, ils 
forment le monde tel que nous 
le voyons. Cicéron ne. peut fouf- 
frir qu'un Philofophe ; en expo- 
fant la formation da monde ÿne 
parle que de la caufe matérielle, 
& ne dife pas un mot de la caufe 
eficiente. En effet, quelle abfur- 
dité , que, de toute éternité, cer- 
tains corps folides & indivifibles 
fe meuvent d'eux-mêmes parleur 
poids naturel? Ce défauteit com+ 
mun à Démocrite avec Epicure ; 
car, celui-ci donnoit aufli à ces 
Atomes une’ aétivité naturelle & 
intrinféque , qui fufifoit pour les 
mettre en mouvement ; mais, il 
s'écartoit du premier en d'autres 
points. 
 Epicure prétend, à la vérité, 
que les Atomes fe portent d’eux- 
mêmes diretement en bas , & 
que c'eft-là le mouvement de tous 
les corps. Enfuite, venant à fonger 
que fitous les Atomes fe por- 
toient toujours en bas par une 
ligne direéte & par un mouvement 
perpendiculaire , il n'arriveroit ja= 
mais qu'un ÂAtome püût toucher 


l’autre , il a fubrilement imaginé 


un mouvement de déclinaifon, 
par le moyen duquel les Atomes, 
venant à fe rencontrer,s’açcrochent 
enfemble, & formentle monde 
avec toutes les parties qui le com- 
pofent De forte que, par une pure 


() Roll. Hifl. Anc. Tom. VI. page 559. dr Jaie : 3 
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fition , il leur donne, en même 
tems, un léger mouvement de dé- 
clinaifon, dont il n’allégue aucune 
caufe; ce qui eft honteux à un 
Phyficien; & 1l leur Ôte auth, fans 
aucune caufe,le mouvement direct 
de haut en bas , qu'il avoitétabh 
danstous les corps. Et cependant, 


avec toutes les fuppofitions qu'il : 


“invente, il ne peut venirä bont 
de’ce qu'il prétend; car, fi tous 
les Atomes ontégalement un mou- 
vement de déclinaifon, jamais ils 
ne s’attacheront enfemble. Que fi 
les uns l'ont, les autres point, 


c'éft leur donner de différens em. 


plois à crédit , que de donnerun 
mouvement direct aux uns, & un 
mouvement oblique äux autres. 
Et avec tout cela, il ne laïiflera 
pas d'être impofhble que cette ren- 
contre fortuite d'Atomes produife 
jamais l'ordre & la beauté de l'u- 
nivers. ei 

Si le concours fortuit des Ato- 
mes, dit ailleurs Cicéron, eft ca- 
pable de former le monde; pour- 
quoi ne formera-t-il pas aufh bien 
- unportique , untemple, une mai- 
fon, une ville ; ouvrages d’une 
bien moindre difficulté? Il faut 
que ces Philofophes, pour raïfon- 
ner d'une manière aufli abfurde, 
n'aient jamais levé les yeux au 
ciel, ni envifagé toutes les beau- 
tés qui y font renfermées. 

La doëtrine du vuide avoit porté 
Epicure , aufli bien que quelques 
autres Philofophes, à fuppoferplu- 
fieurs mondes , formés par le con- 


(a) Méin. de PAcad. des Infc. & Bell, 
Fete T:-XIX> p.66 07e ea 
çb) Herod, L, TT, c.68, 88, 133, 
#34 L, VII, ç, 3, Roll, Hift, Anc, T, 
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couts fortuit des Atomes , comme 
celui que nous habitons, Gaflendi 
regarde ce fentiment comme op= 
poié à l’autoité des Ecritures fain- 
tes, qui ne font aucune mention 
_de la pluralité des mondes , & qui 
paroïllent n’en fuppofer qu'un 
feul ; ainf qu’à celle des plus ha- 
biles Plilofophes ; tels que font 
Fhalès , Pythagore, Empédocleÿ 
Anaxagore, Platon, Ariftote, Zé- 
non le Stoicièen & plufeurs au- 
tres. Îl reconnoïît pourtant qu'on 
ne peut pas démontrer quil ne. 
peut point y avoir d'autres mon 
des que le nôtre, parce que Dieu 
eft le maître d’en créer autant qu'il 
lui plaira ; mais qu’il feroit contre” 
la raifon d'affirmer qu’aétuellement 
il yen a plufieurs, parce que Dieu 
ne nous l’a point révélé, 
ATOSSE, Aioffa, A’récoa (a), 
princefle Achéménide , fœur d'un 
Cambyfe , & tante d'un Cyrus, 
n'aquit vers l'an 685 avant l'Ére 
Chrétienne. Elle fut mariée à 
Pharnace, roi de Cappadoce , 
duquel elle eut Gamus ou Gallus. 
ATOSSE, Aroffa, À'r6c0a, (b)s 
fille de Cytus, roi de Perfe, & 
fœur d'Artyflone. Elle avoit été 
d’abord femme de Cambyfe, fon 
propre frere , & enfuite du mage 
Smerdis. Elle fut mariée en troi- 
fièmes noces à Darius, fils d'Hyf- 
tafpe, vers lan 521 avantl'Ére. 
Chrétienne, Ce Prince venoit alors 
de monter fur le Trône de Perfe. 
Âtoîle fut attaquée d'un cancer 
au fein. Tant que la douleur fut 


I. pag. soo. Tom, Il, pag. 112, 1184 
dr fiu. Mém. de lPAced. des Infcripe 
& Bell. Lett. Tom. XIV, pag. 189 
Tom. XIX, pag, 65% es 
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- médiocre , elle la fupporta avec 
patience , ne pouvant fe réfoudre, 
par pudeur , à découvrir fon mal. 
Mais enfin,elle y fut forcée , & 
elle fit venir le médecin Démo- 
céde, qui lui promit de la guérir, 
& la pria en même tems de vou- 
loir bien,de fon côté, lui promettre 
de lui accorder une. grace qu'il lui 
_ demanderoit , laquelle ne préjudi- 
cieroit en rien à fon honneur. 
Elle s’y engagea, & fut guérie. 
Cette grace étoit de lui procurer 
-unvoyage dans fa patrie. La Reine 
noublia pas fa promelle. 

En effet, un jour qu'Atofle s’en- 
tretenoit avec Darius, elle lui 
repréfenta qu'étant à la fleur de 
l'âge, d'une complexion forte & 
capable de foûtenir les fatigues de 
la guerre, & ayant à fa dipofi- 
tion des armées nombreules, il 
étoit de fon honneur de former 
quelque grand projet, & de mon- 
trer aux Perfes, qu'ils avoient 
pour Roi un homme de courage. 
_» Vous ayez deviné ma penfée, 
_» repliqua Darims:; & je roulois 
» dans mon.efprit le deffein d’aller 
» attaquer les Scythes. J’aimerois 
» bien mieux, dit Atofle, que 
» Vous tournafliez d'abord vos 
». vues du côté dela Gréce. J’en- 
» tends fort parler des femmes de 
# Lacédémone, d’Argos, d’Âthe- 
» nes, de -Corinthe. Jefouhaite- 
» rois fort en ayoir pour me fer- 
» vir. D'ailleurs, vous avez un 
» homme, qui pourroit vous être 
» d'un grand fecours pour cette 
+ entreprife, & vous donner une 
» parfaite connoiflance du Pays. 
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» C'eft Démocéde, qui nous a 
» guéris vous & moi. » 1l n'en 
fallut pas d'avantage. L'affaire fut 
conclue fur le champ. Le Roi char- 
gea quinze des principaux des Per- 
fesde fuivre Démocéde en Gréce, 


_& d'en examiner avec lui, le plus 


exattement qu'il leur feroit pofhi- 
ble, les places maritines , & 1lleur 
recommanda fur-tout dene point 
perdre de vue ce Médecin, de 
peur qu'il ne s’échappât; & dele 
ramener avec eux. 

Atofle, felon Ufférius, eft la 
même quieft appellée Vafthi dans 
l'Écriture. Cette Princeffe fat mere 
d'Artabazane & de Xerxès, qui 
facceda à Darius , au préjudice 
des enfans , qu'il avoit eus avant 
fon élettion. 

ATOSSE, Aroffa, A'rocca (2) ; 
fille d'Artaxerxe Mnémon. Ce 
Prince en devint éperdument 
amoureux; mais ,il cachoïit fa pa- 


ffon , & la déguifoit devant fa 


femme Paryfatis, le mieux qu'il 


lui étroit poflible; quoique quel- 
ques. Auteurs affurent qu'il avoit 
déjà eu avec elle quelque commer- 
ce fecret. _—— = 
Paryfatis ne fongeoit qu'a com 
plaire au Roi en toutes chofes. 
Dès qu'elle fe fut apperçue de {on 
amour, elle fe mit à carefler fa 
petite-fille, plus que decoûtume; 
& elle étoit continuellement à 
louer fa beauté à Artaxerxe , fa 
fagefle , fes mœurs , comme d'une 
Princefle parfaite, très-magnani- 
me & très-digne d’être Reine. En- 
fin, elle fit tant qu’elle lui per- 
faada de l'époufer & d’en faire fa 
AS 


_ (0) Plut, Ti L p. 1023. @ fes. Roll, Hift, Anc, Tom, IN, pag: 409 
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- femme légitime, en fe moquant 
des opinions & des loix des Grecs. 
Car, ln dit-elle, c’eff vous que 
Dieu a donné aux Perfes comme 
la feule loi 6 la feule régle de tour 
ce qui et honnête ou deshonnête , 
vertueux ou vicieux. Î| y a même 
des Auteurs, entr'autres, Héra- 
clide de Cumes,qui affurentqu'Ar- 
taxerxe n'époufa pas feulement fa 
fille Atofle , mais auf fon autre 
fille,;nommée Ameftris. Sonamour 
pour Atofle fut fi ferme &f ar- 
dent, que quoiqu'il fût furvenu à 
cette Princeffe une dartre farineu- 
fe, quilui couvroit toutle corps, 
il n'eut aucun refroidiflement , ni 
aucun éloignement pour elle, & 
fut toujours en prieres dans le 
temple de Junon , n'adorant que 
cette Déefle , fe profternant de- 
vant-fa ftatue, en empoignant la 


terre, & lui faifant envoyer par 


fes Lieutenans &c par fes Satrapes, 
tant de préfens & d'offrandes , 
que tout le chemin depnis fon pa- 
lais jufqu’au temple, pendant feize 
grands ftades , étoit plein d’or, 
d'argent, d'étoffes de pourpre & 
de chevaux qu'on y envoyoit. 

ÂAtofle avoit eu d’Artaxerxe 
trois fils , Darius , Ariafpe & 
Ochus. 

ATRACES, Arraces (a), peu- 
piles d'Étolie, dont parle Pline. 
Ces penples tiroient leur nom 
d'Atrax, fils d'Etolus. Il faut les 
diftinguer dés habitans de la ville 


d'Atrax , fituée damsun canton de 
ha Thefalie, 


(7) Plin. L. IV. c,2, 
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ATRAMYTTE, Arramyttum, 
Arpauvrrir, ville de l'Afe mi- 
neure,qu’on appelloit encore Adra- 
mytte. Voyez Adramytte. 
ATRATINUS, Arratinus (b}, 
Orateur , qui vivoit fous l'empire 
d'Angufte, vers lan de Rome733. 
On croit que c’eft le même , qui, 
dans fa jeuneffe , avoit accufé Cæ- 
lius, pour leqmel Cicéron plaida. 
fur la fin de fes jours, ennuyéde 
vivre’, il fe fit mourir dans un bain, 
ayant laiflé fes biens à l'Empe- 
teur. = 
ATRATINUS , Arratinus , 
‘voyez Sempronius. 
ATRATUS, Arratus, (c) nom 
d'an fleuve, dont il eft queftion 
dansle traité de Cicéron touchant 
: la Divination. Il eft dit de ce fleu- 
ve , que fes eaux avoient été con 
-verties en fang ; & il y avoit eu, 
ajoute-t-on , en ce tems-là, plu 
fiéurs autres prodiges. ; 
Il s’agiroit de fcavoir quel étoit 
ce fleuve que Cicéron appelle 
Atratus. Les Commentateuts ont 
donné là-deflus bien des conjec- 
tures, qui, ce me femble, nous 
laïffent dans une profondeignoran- 
ce furla chofe qu'on a prétendu ex- 
pliquer. La conjeéture la plus vrai 
femblable, ce pourroit être celle 
de ceux qui croyent que quelque 
Copifte aura mis Atratus pour 
Aternns, qui eft un fleuve d'Italie 
fort connu , dont il eft parlé à 
l'article d'Aterne. 
ATRAX, Atrax, Aroaë (d), 
ville de [a Péjafgiotide dans la 


(d) Strab. pag, 440. Plin, EL. IV.c. 8 
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Theflalie. Elle éroit fituée fur les 
bords du Pénée , à environ dix 
milles de Larifle , & à quarante 
flades d’Argifle, qu'on appella en- 
fuite Argure. Les Habitans d’A- 
trax étoient originaires de la Per- 
rhébie, 

Le Conful T. Quintius Flami- 


nipus, étant entré dans la Thef- 


: fake , vers l'an 199 avant J. 


G. vint mettre le fiége devant 
Atrax. Mais , il trouva plus de dif- 


ficultés , & perdit plus de tems 


à ce fiége, quil ne $’y étoit at- 
tendu; &les ennemis lui oppo- 
férent un courage & une aflu- 
rance , dont il ne les croyoit pas 
capables, Car, 1l s’étoit imaginé 
que tout fon travail fe réduiroir à 
abattre la muraille; & qu'aufh-tôt 
que fes troupes feroient entrées 
dans la place, elles feroient main- 
bafle fur les Habitans, oules met- 
troient en fuite, comme il a coû- 
tume d'arriver dans une ville prife 
d'aflaut. Mais, quand le bélier eut 
abattu une partie de la muraille, 
& que les Romains furent entrés 
dans la ville par la bréche, ils 
{ virent expolés à un nouveau 
travail & à de nouveaux périls; 


car, les Macédoniens, dont la gar- 


nifon étoit compofée, étant en 
grand nombre & tous gens choïfis, 
perfuadés d’ailleurs qu'il étoit de 
leur honneur ; qu’on publiât qu'ils 
avorent fanvé la villepar leur va- 
leur & parleurs armes, platôt que 
par la bonté de fes murailles, formée- 
rent en dedans un corps de bataille 
de plufieurs rangs ferrés, qu’ils op- 
Poférent aux afliégeans, dès qu'ils 


-Yirent qu'ils s’avançoïent à travers 


des ruines, & les forcérent de 
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faire retraite par un chemin dif- 
ficile & embarrafle. 

Le Confnl fut au défefpoir de 
trouver tant de réfiftance; & per- 
fuadé que s’il étoit obligé de lever 
le fiége, outre le temps quil y 
auroit perdu , cet afiront feroit 
d’une conféquence infinie par rap- 
port à l'événement total de la 
guerre, qui dépend fouvent des 


‘moindres circonftances , il fit nét- 


toyer la place, que les ruines du 
mur avoit couverte, & poufia 
de ce côté-là une tour fort haute, 
dont il avoit garni les différens 
étages d’un nombre confidérable 
de brayes foldats; &:il fañfoit 
avancer fes cohortes , l’une après 
l’autre & en bon ordre , contre la 
phalange des Macédoniens, pour 
voir s'il ne pourroit point enta- 
mer & rompre ce bataillon re- 
doutable. Mais, dans un efpace f 
étroit, les Macédoniens combar- 
toient avec plus d'avantage que 
les Romains, & s'aidoient beau- 
coup mieux de leurs armes. Car 
tenant devant eux leurs longues pi- 
ques bien ferrées, ilsles oppofoient 
comme une haie impénétrable aux 
traits, que lançoient inutilement 
les Romains. Si, d’un autre côté, 
ils tiroient contre eux leurs épées, 
ils n’en approchoient pas aflez 
pour les blefler , nt pour couper 
leurs lances. Si même il arrivoit 
qu'ilsenrompifflentouencoupaffent 
quelques-unes, les tronçons aigus 
fervoient aux Macédoñiens com- 
me d’une paliffade , entre les poin- 
tes decelles qui étoient entières. 

Outre cet avanta ge, ilsétoient 


_défendus à droite & à gauche par 


les parties de la muraïlle, qui 
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étoient reflées de ‘bout , & cou-- 


vroient leurs flancs. Enfin, {oit 
qu'ilfallüt reculer ou avancer con- 
ire lennemi, ils n’avoient pas 
grand chemin à faire. Le hazard 
. contribua encore à relever leur 
courage; car, comme les aflié- 
_geans faifoient avancer leur tour 
per une chauflée dont la terre 
métoit pas aflez battue ni aflez 
ferme, une des roues s’enfonçant 
beaucoup plus que lPautre, fit tel- 
lement pancherla tour fur un des 
côtés , que les ennemis crurent 
qu'elle tomboit à la renverfe, & 
que les foldats qu’elle renfermoir, 
alloïent être écrafés par fa chûte : 
ce quileur caufa des allarmes ter- 
ribles. Le Conful , voyant que tous 
fes efforts étoient inutiles ; & fou£- 
frant avec peine que les foldats 
êtles armes des ennemis entraffert 
En comparaifon avec lesfoldats & 
les armes de fon armée, défefpé- 
rant d'ailleurs de forcer la ville 
avant la fn de la campagne, & 
ne trouvant auchn moyen de paf- 
fer l'hiver loin de la mer, dans des 


pais que les malheurs de Ja guerre 


avoient ruinés, prit à la fin le 
parti de lever le fiége. 

On dit que la ville d'Atrax 
avoit pris le nom de fon fonda- 
teur ; c'eft-à-dire, d’Atrax, fils 
de Pénée & de Bura. 


ATRAX, Arrax, Arpaë; (a): 


fleuve de la Grece, que Pline pla- 
ce dansl'Étolie. Selon ce Géogra- 


phe, "il afrofoit le pais des Atra= 


ces, dont il avoit pris le nom; 


Ha) Plin. L'IV. c2 


{#) Strabon. pag. 194. Plin., L. iv. 


<> 17, Ptolem, L, If. c. 9, Cæf, de Bel, 
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& il alloit fe perdre dans lamer 
Ionienne. C’eft préfentement le 
fleuve dont on voit l'embouchure 
dans le golfe de Lépante, 
ATREBATES, Arrebates, (b) 
A’Tpééaroi, À rpebario, peuples 
de la Gaule Belgique, Leur terri- 
toire avoit pour bornes au midi 
celui des Ambiains , ainfi que celui 
des Véromanduens ; à lorient, 
celui des Nerviens; au feptentrion, 
celui des Morins ; & à l'occident, 
l'Océan. PAPER 
Îl eft parlé des Atrebates en 
plufieurs endroits des Commen- 
taires de Céfar, mais particulière- 
ment, au fujet de la confédéra- 
tion des Belces contre les Romains. 
Strabon , Pline, Ptolémée, n'ont 
pas Oublié d’en faire mention; mais 
Ptolémée les déplace étrangement, 
en les mettant dans le voifinage 
de la Seine, 
Quoique le nom de la province 
d'Artois fe foit formé de celui d'A: 
trebates ; cependant, elle ne ré-. 
pond qu’en partie à celle de ces 
peuples; car elle eft d’une plus 
grande étendue aujourd’hui. 
On a reconnu anciennement 
“dans.la grande Bretagne despeu- 
ples, nommés Atrebates, Ce de- 
voit être une colonie de ceux de 
la Gaule Belgique, puifqu'une 
partie de cette île avoit été peu- 
plée de Gaulois. Belges, 
ATRÉE, Atreus, A‘rpede, (c) 
fils de Pélops & d'Hippodamie, 
faccéda à fon pere au'royaume 
d'Élide, l'an 1258. avant J. C. 


L. VIIT, pag. 375. Not. de la Gaul. par 
M. d’Anvili. 


(£) Pauf, pag, 113, 115 , 606. Diod. 
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Pélops avoitinftitué Les jeuxOfym- 
piques: dans cette province; &t 
Âtrée continua d'y attirer les 
Grecs. On dit même qu'Hercule 


fat un des Athlétes, & qu'ilrem-. 


porta le prix, Atrée étoit allié à 
ce Héros & à Euryfthée, qui re- 
gnoit en même temps à Mycènes. 
Hercule étant mort, fes defcen- 
dans entreprirent de chafler. Eu- 
tyfthée, qui fut tné en les com- 
battant. Ils ne demenrérent qu'un 
an dans le Péloponnèfe ; & trois 
ans après ils y revinrent. Mais, 
les peuples offrirent la couronne 
à Atrée, Il {e- l'aflura par la dé- 
faite des Héraclides, qui s'enga- 
gérent, par un traité, à ne faire de 
nouvelles entreprifes , qu'au bout 
de cent ans. : 
On place le commencement de 


fon repne à Mycènes , vers l'an 


- 1228 avant J. C.; & on lui 
donne vinst ans de durée. Il eut 
un fils , nommé Plifthène , qui 
Mourut avant lui; mais, 1 en laiffa 
deux autres, célebres-dans l'Hif 
toire, Agamemnon & Ménélaüs. 
L’ainé de ces Princes étant encore 
trop jeune , lorfqw Atrée mourut, 
Thyefte , leur oncle, prit la ré- 
pence, l'an 1208 avantl'Ére Chré- 
tienne ; & il eft compté entre les 
Rois de Mycènes. $ 
. Suivant les recherches de M, 
Fiéret fur la chronologie de Phif- 
toire de Lydie, il faut placer le 
commencement du repne d’Atrée 
à Mycènes , l'an 1329 avant Jef, 
Ch. , & fa mort, l'an 1301 avant 


2 


la même Ére. 
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--Atrée eft fort connu _ les 
Poëtes, qui ont mêlé leurs fc- 
tions à l’hiftoire de ce Prince. En 
effet , Thyefte, felon eux, fe fr 
aimer dé la Reine Ærope,fa belle- 
fœur , & en eut deux enfans on 
trois, felon quelques-uns. Atrée, 
ayant: découvert ce commerce, 
le chaffa d’abord de fa cour ; mais, 
ne fe croyant-pas aflez vengé par 
cet éloignement ,- il le rappella 
fous prétexte de réconciliation ; & 
ayant maffacré les enfans qu'il 
avoit eus de laReine,illes lui fit fer- 
vir à table dans des mets empoi- 
fonnés ; comme le dit Paufanias. 
Le foleil,-ajoute-t-on, fe cacha, 
pour ne pas éclairer un repas & 
barbare; figure vive & naturelle, 
qui marque l'horreur , que toute+ 
la nature eut de cette a@ion. 
Thyefte fut vengé dans la fuite par 
fon fils Eoifte, qui tua fon oncle 
Aïrée, 1. 

Sélonuneautre tradition, l'ini- 
mitié d'Atrée & de Thyefte ve- 
noit de ce que celui-ci avoit er= 
levé à {ôf frere un bélier à la 
toifon d’or , qu'ilregardoit comme 
le bonheur de fa famille, & qu'il 
fit ce vol par l'entremife d’Ærope 
fä belle-fœur, qu'il avoit débau- 
chée ;-ce qui offenfa f crüellement 
Atrée, qu'il s’en vengea de la 
manière que nous venons de le 
dire. Ë RCSE : : RES 

Prefque tous les Anciens, - fur 
tout les Poëtes, ont cru, ou voulu 
croiré qu'Atrée, avoit fait manger : 
à-fon frere fes propres enfans,- 
&cobligé le foleil de fe cacher ; & 


pag. 089, Myth. par M. PAbb.. Ban. T. & fuiv. Mém. de l'Acad, des Infcrip..&. 
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ce trait horrible de l'Hiftoire an- 
cienne , eft repréfente fur un beau 
grouppe du palais Farnèfe. On 
avoit toujours. cru que la ffatue 
de ce grouppe repréfentoit l'em- 
peréur Commode ; mais, c'eft vé- 
ritablement-un Arrée “debout ; 
tenant d’une main un poignard, 
& de l'autre un enfant , qu'il vient 
d'immoier à fa vengeance ; & 
c'eft ainfi qu'en a juge Gronovius 
contre du Perrier & ee au- 
trés. 

I eft bon cependant de dire 
que Strabon & Servius n’ont re- 
gardé ce prétendu fait, que com- 
me une allképorie, fon fur ce 
qu’Atrée avoit le premier prédit 
les éclipfes du Soleil, qui alors fe 
eache à nos yeux, comme fi vé- 
ritablement il reculoit jufque fous 
Thorfon. 

-ATRES, Arre, (a) ville de 
Méfoonme, fituée. entre le Ti- 

re & Nifibe, & occupée par une 
tribu & Arabes ; quis’étoient ré=: 
voltés du temps de Trajan. Ce 
Prince réfolut de rédilife cette 
ville, &: il alla en perfonne en 
faire le fiége; mais, ce fut-là le 
tombeau de fa gloire. 

La ville d’Atres, fans être ni 
grande ni riche, étoit défendug 
par fa fituation au milieu d'un dé 
fert , oùl'on ne trouvoit que peu 
d'eau, & d'une mauvaile qualité, 
point de bois, point de fourrage. 
Les ardeurs-du foleil, dans une 


campagne aride, fe ffoient fenér ? 
& fervoient d’une’ 


violemment, 
nouvelle défens à la-place afhés- 


(a) Crév. Hift, des Emp: Tom. IV. 


ET 

gée. Malgré de fi grands obftacles; 
l'habileté de Frajan, fecondée par 
la valeur d’une armée vi@orieufe, 
poula d’abord le fiége avec fuc- 
cès, & fit bréche à la muraille, 
Mais , lorfqu'il voulut tenter l'af- 
-fant, il fat repouffé avec perte, 
(e4 quoiqu il courût à cheval, par 
tout où fa préfence le. né= 
ceffaire, il ne put rallier fes trou- 
pes , ni arrêter lear fuite; & peu. 
s’en fallut qu'il n’en fût lui-même 
tué ou bleifé, Il avoit pourtant 
quitté les marques de la dignité 
impériale, pour n'être point re- 
connu. Mais, fa chevelure blan- 
che & fon air majeftueux le dé- 
celérent. Quelques uns des enne- 
mis l'ayant diftingué à ces marques, 
tirérent fur lui È & un cavalier 
fut tué: à fes côtés. Pour comble 
d'infortune , les tempétes, Ja grêie, 
les éclairs & les tonnéres fe mirent 
de la partie, & une prodigienfe 
quantité de mouches infeétoient 
le manger & le breuvage desfol 
dats. Il fallut céder à la néceffité. ? 
TFrajan leva le fiépe, & fe retira 
fur les terres de l'empire en Syrie 
Sa moït fuivit de près. 

- Sous l'empire de Sévère , Bar- 
fémins , roi d'Atres, envoya des 
troupes au fecours de Niger, qui 
s’étoit révolté contre cer Empe- 
reur. Sévère fe propofa d'en tirer 
une vengeance éclatante. La ville 
d'Atres, où n’efpérant point de 
grace, où fière de fa fituaton, 
qui l’avoit rendu autrefois viéto- 
rieufe des efforts de Trajan, fe 
préparoit à la réfiftance. Sévère 


iInfcript. & Bell, Lett. Tom, XXI. pags 
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vint mettre le fiége devant la pla- 
ce, en traverfant la Méfopotamie 
pour regagner la Syrie , &il réuf- 
fit fort mal. Ses machines furent 
brülées, Il perdit beaucoup de 
foldats ; un plus grand nombre en- 
core furent bléflés, & il fe vit 
contraint de lever le fiège, fans 
renoncer néanmoins au deflein de 
fe venger de ce peuple opiniâtre. 
[l fit donc de nouveaux prépa- 
 ratifs; il amafla d’abondantes mu- 
nitions de guerre & de bouche, 
& il revint au bout d’un temps 
afhéger Atres.. Les Habitans fe 
défendirent tonjouts , avec le mé- 
me courage. Îls étoient Arabes, 
comme on la déjà dit ; & ils 
avoient au dehors une nombreufe 
cavalerie de leur nation, qui in- 
térceptoit les convois, qui fondoit 
avec une Jegéreté incroyable für 
les détachemens Romains,envoyés 
Pour fourrager, & qui, apres les 
avoir diffipés & détruits, difpa- 
roifloit comme le vent. Ceux, qui 
étoienr enfermés dans la ville, 
faioient de vigoureufes forties , 
dans lefquelles ils tuoient beaucoup 
de monde aux afféseans. Ils par- 
Vinrent même à brûler encore tou- 
tes leurs machines , hors celles , 
qu'avoit conftruites Prifque , cet 
ipénieur de Byzancé , à qui fon 
talent & le fervice , que Sévère 
efpéroït en tirer. avoient fauvé 
la vie, Ils avoient éux-mêmes des 
machines d’une très-longue por- 
tée, &t quilançoient plufeurs traits 
à la fois , avec une telle roideur , 
qu'à une diftance confidérable, 
is confervoient encore aflez de 
OICE pour tuer ceux qu'ils attei- 
Shoïent ; & Sévère ent plufeurs 


‘ 
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de fes gardes renverfés morts à 
fes pieds. Lorfque les Romains 
eurent gagné du terrein, & % 
furent approchés de plus près du 
mur, ceux d'Atres changeant de 
batterie, leur devinrent encore 
plus ee Ils verfoient {ur 
eux , à grands flots, le bitume en- 
flamme , quiles brûloit & les fai 
foit expirer dans les plus horribles 
douleurs. Hérodien témoigne qu'ils 
jettoient aufli des vafes de terre, 
remplis de petites bêtes aîlées &. 
venimeufes, qui, lorfque le vafe 
s’étoit brifé en tombant , fortoient 


_deleurprifon,s’attachoient aucorps 


des afhégeans , & fe pliflant entre 
leurs habits , les blefloient par leurs 
piquures, & les mettoient hors 
d'état d'agir. Ajoûtez les incom- 
modités d'un climat aride, où les 
ardeurs du foleilétoient exceflives, 
& caufoient dans toute l’armée de 
dangereufes maladies, 

Enfin, néanmoins l'aGivité & la 
perfévérance des affiégeansvinrent 
à bout de faire brêche ; & un 
grand pan de mur, miné apparem- 
ment par deflous, tomba. La ville 
étoit prife, fi l'avarice du vain- 
queur ne l’eût fecourue. Sévère 
fçavoit qu'elle contenoit de grar— 
des richeffes, & particulièrement 
les tréfors da temple du Soleil, 
qui deviendroient la proie du fol- 
dat, fi la place étoient emportée 
d'affaut; au lieu que l'Empereur 
en feroit feul maitre , fi les afhécés, 
corime il l’efpéroit , dans l’extrê- 
miré où ilsétoient réduits, deman- 
doient à capituler. Par ce motif, 
il fit fonner la retraite, au grand 
mécontentement des foldats , qui 


- fe voyoient vainqueurs. . 
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Mais, l'avidité de Sévère fut 
fruftrée. Ceux d’Atres, loin de 
penfer à fe rendre, reconftruifirent 
pendant la nuit un nouvean mur; 
& lorfque Sévtre voulut y faire 
_donner l’aflaut, les foldats Euro- 
péens, qui étoient fesimeilleures 
troupes, refuférent de marcher. Îl 
fallut y envoyer des Syriens, qui 
plus dociles, mais plus mous, fu- 
rent repouflés avec perte & avec 
honte, &t il ne fut pas pofhble 
de ramener les mutins. Un des 
principaux Officiers de l’armée ne 
demandoit que cinq cens cinquante 
foldats d'Europe pour mettre fin 
à l’entreprife.» Où voulez-vous, 
» fui dit l'Empereur , que j'en 
» trouve ce nombre?» Ainfi, dit 
PHiftorien , Dieu fauva la ville, 


én rappellant,par les ordres de Sé- 


vère , lesfoldats qui aurotent pu 
la prendre , & Ôtant enfuite à 
Sévère , par la défobéiffance de 
fes foldats , le pouvoir des’enem- 
parer, lorfqu'il en eut la volonté. 
1 fallut donc, après vingt jours 
d'attaques inutiles , lever lefiége 
de devant la ville d’Âtres; & ce 
mauvais fuccès,, canfé. par la mu- 
tineriedes treupes, dont Sévère 
n'eut pas le crédit de fe faire obéir, 
ne fait pas honneur à ce Prince. : 
Depuis , Artaxerxe, roi des 
Perfessayant pañlé le Tigre, vint 
aufli mettre le fiége devant Atres, 
dont il vouloit fare fa place d’ar- 
mes en. Méfopotamie. Il y eut le 
même fuccès qu'avoient eu Tra= 
jan & Sévère, & il fut obligé de 
lever le fiége. 
Cette ville fi célebre étoitruinée 


Ca Tit, Liv. L, LXUI, c 13e 
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au temps de l’empereur Jovien, 
Ses ruines portent encore aujouf- 
d'hui le nom de Hadre. 

ATREUS|Z.],Z. Atreus, (a) 
natif de Frégelles, vivoit fur la fin 
du fixième fiécle de Rome, 169 
ans avant J.C, Entr'autres pro- 
diges , qu'on publia cette an- 
née-là, on afluroit que dans la 
maïfon de L. Atréus, unelance, 
que cet homme avoit achetée 
pour fon fils, avoitété enflammée 
pendant plus de deux heures en 
plein jour, fans que le feu l'eût 
endommagée en aucune façon; 
mais , on rejetta ce prodige, parce, 
dit Tite-Live, qu'il étoit arrivé 
dans une ville étrangére. 

ATREUS, Arreus, (b) ter- 
me, qui fe trouve employé dans 
Juvénal. Voici le paflage : l 


Pofcimus ut fil 


Nonminorantiquo Rubrenus Lappa 
cothurno | 


Cujus € alveolos & lenam pigne- 
rai Atreus, ne 


— Prefque tous ceux qui ont com 
menté ce paflage, ont cru quil 
s'agifloit ;en çet endroit , de quel 
que ufarier, qui avoit prêté à in- 
térèt à notre Poëte. Mais, comme 
le mot pignerat fignihe tout le con- 
traire, il ÿ en a qui croient qu À* 
treus eft leinom d'une tragédie 
- qu'on attribueà Rubrenus Lappas 
de maniere que le fens doit être : 
Rubrenus, dim Atreum tragædiant 
fcribit >; eù pervenit paupertalis s 
ut coaëtus fit pignerare, € ven 
menta , & vafa efcaria, ut fm}? 


1 _C) Juven, Satyr. VII, v, 71: & fes 
AlTeUS > 
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Atreus ; id ef? ipfa tragædia fuit 
incaufa cur pigneraretreculas fuas, 
ut Je diceremus : Thebaïs fuit in 
caufa , cur Statius Pigneraret res 
füas, dûm eam fcriberer. 
 ATRIDES,, Arrides ,nom don- 
né à Agamemnon & à Ménélaüs, 
parce qu'on les difoit fils d'Atrée: 
Il ÿena cependant qui aflarent 
qu'ils n'étoient que les neveux de 
ce Prince. Voyez Agamemnon. 

ATRIENSES, Arrienfes, (z) 
forte d’efclaves. On appelloit ainf 
Œux, qui étoient chargés de la 
garde & du foin des appartemens, 
dY mettre chaque meuble en fà 
place, & de tenir les endroits 
Propres. La qualité d’Atrienfes 
donnoit aux efclaves un rang, qui 
les metoir au- delfus de leurs ca- 
Marades de fervitude. Ils étoient 
vtus plus proprement que les 
autres ; & l’on n'employoit à cette 
fonttion , que ceux de fes efclaves 
En qui l’on avoit plus de confiance. 

L'empereur Tibère, fe prome- 
Mant un jour dans de fort beaux 


Jardins, qu'il avoir à fa maifon 


de Campagne de Misène ; un ef- 
clave Arrienfe, qui étoit du nom- 
bre de ces gens qui font les of- 
ficieux, & qui avoit {a robe re- 
trouflée jufqn’à la ceinture, avec 
Une écharpe de toile d'Égypte, 
dont les franges tomboient népli- 
Bérmment “ ayant un arrofoir en 
Man, crut rendre un grand {er- 


VIe à l'Empereur, de répandre de 


: 12 * 2 
eau dans les allées qui étoient 
S Re 

fort poudreufes , s'en failottun 
LE 2 < 

Mérite ; mais, il fe fic moquer 


(2) Phœd, L, If. Fabul. SE 
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de lui. Enfuice,par certains détours 
qu'il connoïfloit, il courut rafrai- 


 chir une autre allée, par laquelle 


le Prince devoit pafler. Tibère 
connut bientôt le perfonnage , & 
vit bien dans quel efprit il agifloit, 
& qu'il fe flattoic de belles efpé- 
rances. Æpprochez ; lui dic-il. Il 
accourut plein de joie, & crut 
qu'il alloit être bien récompenfé ; 
mais, ce Prince quitrant fa gra- 
vité lui dit, d’un air raillenr : Ce 
que VOus venez de faire, ef? fort 
peu de chôfe , & vous pouviez vous 
épargner la peine que vous vous 
êtes donnée. Allez, ilen coûte plus 
que cela, pour avoir de moi un 
fouffler. : 

Ce fair ef tiré des fables de 
Phédre; mais, ce n'en eft pas 
moins une hiftoire véricable ; & 
la raillerie , qu’elle contient, con- 
vient fort au cara@tère d’un prince 
comme Tibère , qui avoit l'ame 
bafle, & le narurel mauvais; de 
qui, un de fes maîtres, qui le con- 
noïfloit bien , avoit prononcé que 
C'étOir 47 cœur paitri de fang €& 
de boue, à 

ATRIUM , Atrium. (b) I 
femble que Martial air confondu 
le‘veftibule , avec l’Acrium , lorf- 
qu'il dit que le lieh, oùétoit de 
{on temps le grand colofle, & ce 
qu'onappelloitpegmata, quiétoienc 
des machines de chéarre & d’am- 
phithéatre, éroit autrefois l Atrium 
de la maifon dorée de Néron. Les 
Atria Regis [c’eit le cerme dontil 
fe fert | femblent marquer évidem- 
ment ce que Suétone appelle vef- 


d’'Antiq. par M. le Comt, de Cayi. Tom, 


(@) Anug. expl. par D. Bern, dé | 1, pag: 179 » 240. 


Nonf, Tom. Hi. pag: 95, 96. Recucil 


Tom. YF. 
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tibule. Voici ces termes: » Dans 
» fon veftibule éroit un coloffe 
» haut de fix-vingts pieds, qui 
» repréfenroit Néron; ce veftibu- 
» le étoit fi vaite, qu'il y avoit 
» crois portiques d'un mille cha- 
» cun de longueur.» C'étoientfans 
. doute ces trois portiques, avec la 
face de devant du Palais, quien- 
fermoienc cet énorme veftibule de 
quatre milles de circuit, au milieu 
duquel étoit ce grand colofle , qui 
reftoic en la même place du cems 
de Martial, lequel, lorfqu'il dit 
que les Ærria , ou la grande cour 


de Néron, étoient en -la même : 


place , où étoic le colofle ; femble 
confondre les Arria, avec ce que 
Suétone appelle veftibule, Mais., 
c'eft apparemment une licence 
poétique, n'y ayant aucun lieu 
de dourer que le veftibule ne fût 
devant la maïfon ; au lieu que 
l'Atrinmétoir dedans. D’autres que 
Martial,one cru quel’ Atrium éroir 
le même que le veftibule ; mais 
Aulu-Gelle les réfute. 

_ Ily a de la difficulté à fçavoir 
ce que c'étoit précifément que 
l'Atrium, @& en quoiil différoit 
de l'impluvium , ou de la cour 
dans laquelle fe déchargeoient les 
goutières. Nôus venons de voir 
que des Anciens ont confondu lA- 
trium avec le veflibule ; d’autres 
Font pris pour limpluvium, ou 
la cour de dedans. Mais, nous 
avons des preuves manifeftes , 
que l’Arrium faifoit partie de la 
maïlon , en quotil différoit du vef- 
tibule, & qu'il étoit couvert, en 


quoi il étoir diftingué de limplu- 


AT =. 
vium. L'un & l’autre fe prouve 
par des vers de Virgile, qui, dé- 
crivant des Atrium où l’on faifoit. 
des repas , dit que l’on y vuidoit 
des bouteilles , & que des Inftres, 
attachés au plancher doré, éclai- 
roient la compagnie. Sur ce paf 
fage, l'interprète Servius dir que 
Virgile parle ici de la coûtume des 
Romains. Car, comme Catonle 
rapporte , les Anciens mangeoïent 
à deux fervices dans l’Atrinm. C'eft 
en ce fens que Juvénal a dit: Qu 


d’entre vos aïeux a pris fes repas 


en fecret a fept fervices ? 

Servius aÿoue pourtant au même 
endroit, que le mot Asrium a été 
pris diverfemenr. Aufone dit clai- 
rement que l’Atrium écoic couvert, 
& Pline aflure que c’évoit dan 
Atrium , que l’on gardoit les ima- 
ges de cire, qui repréfencoient les 


ancêtres, C’étoir dans | Atrium de 


Catilina, dit Suêtone dans fon 
livre des Grammairiens , que Ver: 
rius Flaccus enfeignoit la gram- 
maire aux petits enfans. On a en 
core d’autres autorités , pour prou- 
ver que l’Acrium étoit couvett,) 
‘& faifoit partie de la maïfon; & 
que par conféquent il étoit différent 
de Fimpluvium, où , comme porte 
k nom, la pluye tomboit, &t où 
les gourières fe déchargeoïent. 
ATRIUM Liserraris. (d) 
Un temple de la Liberté, bâti dr 
lé mont Aventin, avoir un lieu, 
qu'on appelloit ÆArrium lihertatis. 
Ïl en eft fouvent fait mention dans 
l'Hitoire. Là furent mis les ôtages 
des Tarentins, dit Tite-Live. Îl 
y avoit là même des archives, 


\ 


(a) Ant, expl, par D, Bern, de Montf, Tom, 1, pag. 326, Tom, I, pag, 105e 
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principalement pour les tables &c 


les actes , qui regardoient les Cen- 
feurs. Les loix contre les Veftales , 
qui tomboient dans lincefte, y 
étoient encore écrites. Ce fut là 
qu'on tira au fort, dans laquelle 
des quatre tribus de la ville , les 
afranchis devoient être mis. Îl ne 
refle plus de trace, ni du temple, 
nide l'Atrium. Le temple de Vefta 
avoit aufll un lien appellé A- 
trium. Re 

ATRIUS [ C. Arkius Um- 
BRUS | , C. Atrius Urmbrus. 
L'hifloire de ce C. Atrius Um- 
brus fe. trouve à l'article de C. 


_ Albins Calénus. Voyez Albius. 


ATRIUS [ P:]; P. Arrius, 


(a) officier Romain, quiétoit 


Contemporain de Céfar. Hirtius, 
dans fon hiftoire dela guerre d'A- 
frique, nous apprend que cet of- 
ficier fut un de ceux, auxquels 
Céfar voulut bien accorder la vie, 
un jour qu'il alloit d'Adruméte à 

tique. : 


- ATRIUS [P.1, P. Aix, 


(2) autre officier Romain, difié= 
tent du précédent. Ce P. Atrius 
étoit de l’ordre des Chevaliers. 
Hirtius en fait auf mention, dans 
fon hiftoire de la guerre d’Afri- 
que, Îf fut fait prifonnier à Zetta, 
lorfque Céfar fe rendit rhaître de 
Cétteville. 


_ ATRIUSOQ.1, Q. Ain, 


(c) lieutenant de Céfar. Ce fut à 
te lieutenant que Céfar confia le 
Commandement de fa flotte, lorf- 


(a) Birr, de Bell. Afric. pag. Bo 

(@) Hirt- de-Bell, Afric. pag: 802 … 
ÿ (c} Cf, de Bell, Gall, L, V,, pag 
164, 165 
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qu'après avoir fait voile dans ii 
de la grande Bretagne, il s’avança 
dans le pais , pour attaquer les 
ennemis. Comme le rivage étoit 
um & découvert, Céfar crut n’a 
voir rien à craindre pour fes vaif- 
feaux. D'ailleurs, il avoit laiflé à 
Q. Atrius dix cohortes , avec trois 
cens chevaux pour la garde de la 
flotte. Mais, il furvint une groffe 
tempête ; & les vaifleaux fe brife- 
rent l'un contre l’autre ,ou échoué- 
rent fur le bord , fans que la force 
des ancres, mi l’adrefle des ma- 
telots puflent réffter À ia violen- 
CEE VADUeS. = 7 2 
Certains aimeroient mieux lire 
Artius qu'Atrius, apportant pour 
raifon, qu'on.ne connoît pas la fa 
mille Atria, 
_ ATROMÉTE, Arromerus, 
À'rpouuros, nom du pere d'Ef- 
chine. Îlen eft parlé à l’article de 
cet Orateur. Voyez Efchine. 
ATRONIUS, Arronius, (d) 


capitaine Troyen, du nombre de 


ceux que Virgile fuppofe avoir 

été les compagnons d’Énée, Il fut 

tué par Salius. ee 
ATROPATE , Afroparus ; 


A’rporaroc, (e) l’un des officiers 


généraux d'Alexandre le Grand. 


Après la mort de ce Prin, une 
pe nn . . 
partie de la Médie échut à Atro- 


pate. Îl s’en fit déclarer Roi dans 


la fuite, & ne voulut point recon- 
noitre lautorité des Macédoniens. 


Voyez Atropatène.  - 
ATROPATÈNE Atropa= > 


(dy Virg. Æneïid. Lx. vs 753%. 
(Ce Strab. pag. 522 > 623: Roll. Hift, 


-tAnc, Tom. IV. pag. 24. : 


Xi 


f 
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ent, Arporaryn, (4) contrée 
d'Afie, qui étoit bornée au levant 
par la mer Cafpienne , au midi 
par la grande Médie , au couchant 
par la Mantiane, & au feprentrion 
par l'Arménie, de laquelle elle 
étoit féparée en païtie par l'Ara- 
xes | 

L’Atropatène fut ainfi nommée 
d'un liéutenant d'Alexandre le 
Grand, appellé Atropate, qui 
Pempêcha de tomber fous la puif- 
fance des Macédoniens, quoique 
ce ft une partie confidérable de 
la Médie. De plus, en ayant été 
élu Roi, il ên fitun étatféparé dés 
autres. Ses fuccefleurs fe mainte- 
noient encore dans toute leur puif- 
fance, du tems de Strabon. Car, 
ils s'étoient alliés aux rois d’Ar- 
méme, de Syrie, & même à 
ceux des Parthes, 

Apollonide montre quelles 
étoient la force &.la puiflance des 
Atropaténiens , lorfqu'il dic qu'ils 
étoient capables de mettre fur pied 
juiqu’à quarante mille hommes , 
avec dix mille chevaux. [ls avoient 
pour voifins de puiflans peuples , 
tels que les Arméniens & les Par- 
thes, qui venoient fouvent faire 
des incurfions fur leurs terres. 
Mais, ils leur réfiftoient forte- 
ment , & leur enlevoient ce dont 
ils sétoient emparés. Ainf, ils re- 
prirent la Symbacène aux Armé- 
niens, après que les Romains les 
eurent fubjugués. Enfin, ils fe glo- 
rifioient d’avoir fait alliance avec 


Ça) Strab, p. 506, 522, 522, 532. Plin. 
L, VI c.13. Plut. T.T:p. 9223. Carte des 
Affÿr. Med, &c. par M. d'Anvill. Roll, 
Hit, Anc. Tom. IV. pag. 24: 52. Hit. 
Rom, Tom, VIIL pag. 304. Mém: de 
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Céfar. La ville capitale du pais 
étoit Gaza , fituée au milieu d'une 
plaine. 

L’Atropatène s’appelloit auf 
Aderbigane, la Médie, la Médie 
Atropatène. Elle prenoit ce der- 
nier nom, parce. quelle fafoit 
originairement partie de la Me- 
die , dont elle avoit été démem- 
brée par Atropate. On croit que 
c’eft préfentement le Sirwan. 

ATROPOS, Arropos , l'une 
des Parques.. Voyez Parques.. 

-AT'FA [ Trirus Quic- 
TIUS |, Tütus Quinéius Atta, 
(&) Poëte Eatin, qui vivoit envi 
ron 80 ans avant J. C. Cicéron & 
Horace font mention de ce poëte 
Voici comme en parle Horace. » 
» Si je m'avife d'avoir feulement 
» le moindre doute fur le méri- 
» te d'une pièce d’Atta, quelle 
» impudence , s’écrieront aufi- 
» tôt tous nos Sénateurs! Blämer 
» une pièce, que le grand Éfope 
» & le fçavant Rofcius ont jouée! 
» Pourquoi prennent-ils feu de 
» la forte ? C'eft que, felon eux, 
» rien ne peut-être bien, que ce 
»-qui leur a plu ; & que d’ailleurs, 
» als auroient honte de fe ren- 
» dre à l'avis de jeunes gens, 
» & de fe dédire à forxante, 
» ans, de ce qu'ils ont cru à 
» vingt. » 

_ Atta veut dire celui qui tiaine 
le pied en marchant, qui ne le 
leve pas aflez. On prétend que 
notre poëte étoic dans ce cas , & 


P'Acad, des Infcript. & Bell. Letr. Te 
XIX, pag, 06, : 

(8) Cicer. Orat. pro.#@. Sext. C: 110 
Horat, L. If, Epüt, 1. v. 79. © fége 


A 
que c'eft pour cette raifon, qu'il 
fut furnommé Atta. C’éroit auff 
le nom que les enfans donnoient 
par honneur aux vieillards , com- 
me s'ils euflent été leurs peres. 
ATTA Crausus, (4) Atta 
Claufus, le plus ancien des an- 
cètres de l’empereur Claude, 
fuivant le difcours que Tacite fait 
tenir à ce Prince, en préfence du 
Sénat, l'an de Rome 799, & de 
J. GC. 48. Atta Claufus, origi- 
naire du pais des Sabins, fut ad 
mis à la fois au droit de citoyen 
Romain & au trans de patricien. 


ATTAGILUS, Aitagilus , 


Arrayioc , @) lun des princi-’ 


Paux citoyens de Thèbes. Ce fut 
lui, qui, de concert ayec Timé- 
génide , livra fa patrie à Xerxès , 
Joïfque ce Prince fit une invañon 
dans la Gréce, 

 ATTALE, Artalus, Arrem= 
205, nom qui a été commun à 
plufieurs Princes & à d’autres per- 
fonnages célebres. 

ATTALE, Arrolus, Arra- 
M5, (c) pere d'Atrale I, roi de 
Pergame, Il étoit frere cadet de 

hiletère, qui fonda ce Royaume ; 
Mais, il mourut avant ce Prince, 
aufh-bien qu'Eumène leur frere 
Commun, L'origine de cette fa- 


(a) Tacit. Annal. L. XI. c. 24. Crév. 
Hift, des Emp. Tom. II. p. 1724 

(&) Pauf, pag. 4x5. 

(6) Pauf. pag. 13. Srrab. pag. 624. 


Mém. de PAcad. des Infc. & Bell. Eert.- 


Tom. X11, pag, 200,241. 

(d) Tir. Liy. L: XXVI. c. 24. L. 
XXVIT. 205 22. EL. XXVII. ces, 
@ fes. LE. XKIX € jo, 11. L. XXXI. 
GT4 d-fe7. Le XXXE. c. 8. CXXXIU. 
Œ I d fe. L. XXXVIIL c: 16. Plut. 
Tom. l.-pag. 372. Juft. L. XXIX, c. 4. 
Strab, pag, 603; Gaq: Paul, pag. 93 
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mille n’étoit pas bien remarqua- 
ble, comme on peutle voir à ar: 
ticle de Philetère. 


ROIS DE PERGAME 
du nom d'ATTALE. 


ATTALE T, Ærralus, (d) 
Arr , fils d'Attale, frere de 
Philetère, premier roi de Perga- 
me , fuccéda à Eumènel, fon 
coufin germain, l’an 241 avant: 
J, C. C’étoit le troifième Prince, 
qui occupoit le trône de Pergame 
depuis fon établifflement. Philerë- 
se ; fon oncle, qui en fut le fonda- 
teur, lui fit époufer Anriochis, 
fille d'Achéus, 

Lorfqu'Attale I parvint à la 
Couronne, tous les peuples de 
PAfie trembloient au feul nom des 
Gaulois; & il n’y avoit point de 
Monarques & de Républiques, 
qui ne fuflent tributaires de cette 
nation belliqueufe, Le roi de. Per- 
game ofa le premier fecouer le 
joug , fous lequel fes voifins gé= 
mifloient patiemment depuis tant 
d'années. Aucun d'eux ne vint à 
fon'fecours, [ls craignoient d’at- 
tirer, dans le fein de leurs états, 
un ennemi, qui laifloit par tout 


des veftiges fanglans de fon pafla- 


13 $ 44 3 596 636. Plin, 1 VII. Ce 
38. L. VIT. c. 48, L. XXXIIL. c. 4 
L, XXXIV. c. 8. L. XXXV. c. 14 
L. XXXVI. c. 154 L. XXXVIL c. 2, 
Arhen, pag. 607. Roll. Hift Anc.T. 
IV, pag; 10," 1F, 270, 343. d: fui, 
Huit, Rom. Tom. Al. pag. 625. & 


#iv. Tom. IV. pag. 129. .& fiv 
P 


Mém,. de l'Acad. des Infcrip. & Bell, 
Lett, Tom, VI. pag, 8: 72. Tom, 
XI, “pag, 200, 211. GG fiv. Tom: 
XVI, pag. 142. © fuir. AIRE 
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ge. Attale I, abandonné de tant 
de Princes , qui avoient le même 
intérêt, ne perdit pas courage. Îl 
avoit bien prévu que le refus de 
payer lé tribut accoûtumé , irrite- 
roit les Gaulois ; & que leurs trou- 
pes paroiroient bientôt fur la 
frontière de fon Royaume. Au 
bruit de leur marche, la confter- 
nation fe répandit dans Pergame ; 
& on lifoit,fur le vifage de chaque 
:foldat, effroi, qui les avoit fafis 
à la vue d'une armée, qu'ils 
croyoient invincible. Attale I, 
dans cette extrémité, ufa de ftra- 
tagème. De concert avec un 
Chaldéen, qui fe méloit de pré- 
dire l'avenir, il fit préparer un 
facrifice ; & fous prétexte d'exa- 
miner la viétime, quon venoit 


d'immoler, il y imprima adroite- 


ment le mot de Vidoire. Le {ol- 
dat, témoin de cette prétendue 
merveille, ne douta plus que les 
dieux ne combatiflent en fa fa- 
veur, Il Courut aux armes dans le 
moment même, attaqua l’enne- 
mi, & tailla en pièces fes troupes, 


dont auparavant il redoutoit la 


valeur & la férocité. Voilà le fait 
tel qu'il eft rapporté dans Polyé- 
“nus. Mais, Frontin fait honneur 
de cette rufe à Eumène I; & il 
_ajoûte, que ce Chaldéen s’appel- 


loit Samides. M. labbé Sévin 


croit Cependant, quil vaudroit 
mieux attribuer à Attale f,, le ftra- 
tagême ;, dontil s'agit. 


Là 


Si l'on ajoûte foi au récit de 


Paufanias, cette importante vic- 
toire avoit été annoncée par Phæn- 
mis plus de cent ans auparavant. 
Les vers de l’oracle font aflez 


clairs, & Attale y eft défigné par 
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l'épithéte de fils du Taureau. Mais, 


ignore-t-on que la plüpart de ces. 
prédiétions ont été fabriquées d'a. 
près coup ; & qu'il n’en eft guê- 
re , qui ne puüille recevoir le fens 
qu'il plait au lecteur de lui adap- 
ter? On lit dans le même Paufa- 
nias, que ce Prince , attentif à im- 
mortalifer un exploit fi glorieux, 
fit faire quelques tableaux, où 
cette mémorable bataille étoit re- 


préfentée ; que de ces tableaux l'un 


fut placé à Athènes, & lantre 
à Pergame. Il affure encore qu'on 
les voyoit de fon tems; & que la 


“défaite des Gaulois, les obligea de 


fe retirer dans la contrée connue 
depuis fous le nom de Galatie, en 
quoi il n'eft point d'accord avec 
Sttabon. 

Fier de ces heureux fuccts, 
Attale 1 médita de plus grandes 
entreprifes. La foiblefle des Séleu- 
cides & le mauvais état de leurs 
affaires linvitoient à s'emparer 
des provinces fituées en de-çà du 
mont Taurus. Des Princes ambi= 
tieux ne réfiftent puère à des ten 
tations fi délicates; & Attal, 
ainfi que la plüparr des Souve- 
rains ,ne manqua point de prètex 
tes fpécieux, pour colorer l'in 
juftice d’un femblable procédé. De 
tant de villes , qui compofoïent ce 
beau pais , les unes ouvrirent vo- 
lontairement leurs portes: Elles 
étoient lafles de la domination 
Syriénne. Les autres, faute de 
garnions fufhfantes , ne purent 
terur long -tems, contre des ar- 


_méés nombreufes. Le roi de Per- 
game ne jouit que quelques années 
du fruit de fes conquêtes. Elleslui 
‘échappérent prefqu'avec la meme 
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rapidité. Séleucus , furnommé Cé- 
raïnus , parvenu à la couronne 
dans la 148e, olympiade, leva des 
troupes de touces parts; & déjà il 
éroit en marche, lorfque Nicanor, 
& Apaturius, Gaulois de nation, 
par la plus noire des perfdies, 
l'affaffinérent dans les détroits du 
mont L'aurus, La mort prématurée 
_ dujeune Roi ne fufpendit pas l'exé- 
cution de fes projets. Achéus , 
fon beau-frere, punit les traîtres., 
& prit le commandement de l’ar- 
mée. Les Syriens, fous un chef 
habile & expérimenté, recouvré- 
rent bientôt les Provinces qu'on 
. leur avoit enlevées. Ils s’avancé- 
rent même jufqu'aux portes de 
Pergame. Heureufement pour At- 
tal F, les Pifidiens firenr uneir- 


tuption en Syrie ; & Achéus ,con-- 


traint.de repaffer les monts , lui 
Rif letems de refpirer. 

Des conjonétures fi favorables 
réverllérent {es efpérances. Forti- 
fé d'un corps de Tectofages, il 

entra dansl'Éolide.Cumes ,Smyr- 
ne& Phocée, quin’avoiencchangé 
de maitre, que-par des motifs de 
crainte , ne balancérenc point à 
fe foumettre. Les Eséens & les 

emnites , plus affectionnés aux 


rois de Syrie ,ne fe rendirent que: 
dans là crainte d’être emportés. 


d'affaut, Dans cet intervalle, les 
Teïens &les Colophoniens lui en- 
Voyérent les clefs de: leurs villes. 
Les Myfens & les Carfes cédé- 
rent au torrent. Achéus avoit con- 
fé à Thémitocle le gouverne 


Ment dela dernière de ces contrées. 
Ï! fut obligé de livrer au vainqueur : 


deux châteaux importans par la- 


Yantage de leur fituation. Attale- 
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T enfüite alla ravager le territoire 
d’'Apia ; & ayant traverfé le mont 
Pélécan , il vinr fe camper fur les 
rives du fleuve Mépiftus. Là fe 
bornérent les progrès de fes armes, 
Une éclipfe de lune les interrom- 
pit cout-à-coup. Ce prodige porta 
la frayeur dans l'ame des Gaulois, 
Fatigués d’ailleurs, eux &c leurs 
femmes, par des marches conti- 
nuelles , ils déclarérent au roi de 
Pergame , qu'ils étoient déterminés 
à ne le pas fuivre plus loin. Une 
propofition, fi peu attendue, le’jet- 
ta dans de terribles embarras. Ces 
troupes étrangéres ne lui avoient 
été jufques-là d'aucune utilité. Elles 
prenoienc des logemens toujours 
féparés des fiens; jamais nation 
ne fut plus intraitable; & il avoit 
tout lieu d'appréhender que les 
Gaulois, en cas de refus, nee 
joigniflent à l'ennemi. Songrmée , 
à la vérité, étoit nombreufe, fes 
foldats aguérris, & rien de plus 
aifé que de fe défaire de gensqui 
vivoient dans une parfaite fécurité. 
Quoique ce dermer parti fût le 
plus. für dans la conjonéture pré- 
fente, & que la néceflité excufit: 
en quelque manière une réfolurion 
fi-barbare, Attale[, perfuadé que 
la-bonne foi des Princes & l’exatte: 
obfervation des traités font le plus 
ferme appui de lenr trône, prè- 
féra: l’honnête à Purile. Il &rbeau= 
coup de caréïfles aux députés des- 
Gaulois , & voulut bien lui-même 


les accompagner juiques fur l'Hel=- 


lefpant. 

He départ de ces:troupes auxi- 
liaires ne lui permit pas-de con 
tinuer. fes conquêtes. fparoît 
même, qu'Achéas, peu de: rems” 

X iv 
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il 
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après , le dépouilla de celles, qu'il que plufeurs des colonies dela 


venoit de faire. Polybe en fournit 
la preuve. Lorfque ce Général , 
felon lui , fe revêtit de Ja pourpre, 
Atale TL, fe trouvoic réduità la 
pofleffion des places , qui avoient 
fait le patrimoine de fes prédé- 
ceffeurs. Telle écoit la fituation de 


fes affaires dans la 1406. Olym-" 


piade. Achéus & lui furent tou- 
jours ennemis déclarés; & en vain 
les Byzantins travaillérent à les 
reconcilier. 

Ceux-ci, attaqués par les Rho- 
diens, & trop foibles pour réfifter 
à des ennemis fi puiflans , implo- 
rérent la proteétion d'Atrale I. 
Îl avoit befoin de toutes fes forces. 
Achéus le prefloit vivement, & 
avoit eu fur lui des avantages, 
qui le mectoit hors d'état de fe- 
courir fes alliés ; & peut-être 
mêmegu'il ne { feroic pas long- 
temps maintenu dans Pergame , 
1les préparatifs du roi de Syrie 
n'euflent déconcerté les projets 
dAchéus. Ce rebelle Pavoit dé- 
pouillé de la plus riche portion 
de fes états ; & l'impunité traînoit 
après foi des fuites dangereufes, 

Toutes ces confidérations-animé- 


rent Antiochus à la vengeance. 


Ti commença par mertre Âttale I. 
« dans fes intérêts, Les troupes de 
celui-ci, jointes à celles d'Antio- 
chus, frentlieverle fiège de Sardis; 
& Achéus tomba entre les mains 
de fon Prince légitime, la troïifième 
année de la 1416: Olympiade. 
ILeft à préfamer quele roi de 
Pergame avoit flipulé qu’on lui 


céderoit quelques-unes des places, : 


qui éroient le plus à {à bienféance ; 


& ce quil ya de conftant, ceft. 


Gréce avoient reconnu la fouve- | 
raineté d'Attale I. Les témoigna- 
ges.de Polybe & d’Appien font 
formels. [ls affurent l’un & l’autre, 
que les Romains, vainqueurs d’An- 
tiochus , ordonnérent que les vil- 
les Grecques, autrefois tributaires 
d’Attale Ï, le feroient aufli d'Eu- 
inène , fon fuccefleur. La paix, 
que la mort d'Achéus avoit pro- 
curée an royaume de Pergame, 
ne fat pas de longue durée, Phie 
lippe ravageoit la Thrace; & il 
sétoic déjà emparé de plufeurs 
places importantes. L'activiré & 
la vigilance de cé Prince cdufoient 
de violentes inquiétudes à Atcale 
I. S’agrandir ; à quelque prikque 
ce fr , éroit la paflion domifante 
du Macédonien ; il ne refpetoit 
ni la juftice ni les fermens. Le 
roi de Pergame, qui comprenoit 
parfaitement la nécefhté de le ce- 
nir éloigné de“la frontière de fes 
états, envoya des députés aux 
Etoliens , ennemis déclarés de Phi- 
lippe. Is acceptérent avec joie 
les propoñtions, quileur furent 
faites de la part d’Atrale I. Quel- 
que cemps après, les Romains & 
les Etoliens fignérent un traité 
d'alliance ; & les deux parties 
laïflérent à ce Prince la liberté 
d'entrer dans les mêmes engage- 
mens. Les avantages , qui pou- 
voient lui en revenir, n’échap- 
pérent point à fa pénétration. An- 
nibal fe maintenoit à peine dans 
un coin de l'Italie ; & il étoit 
aifé de juger que Rome enfin triom- 
pheroit de Carthage. _ 
Attale 1, que ces réflexions 
ayoient ébranlé, s’unit de bonne 
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grace avec les Romaïns, la pre- 
mière année de. la 142€, Olym- 
prade. Philippe, environné d'en- 
nemis, fe vit contraint de fonger 
uniquement à la défenfe de {on 
propre pais. C'eft le but que s’é- 
: toit propoié le roi de Pergame. Il 
fe flattoit, outre cela, que défor- 
mais les Rormains , & par intérêt, 
@& par retonnoiflance , devien- 
droient fes plus zélés proteteurs. 
Das la vue de leur donner des 
marques efentielles de fon atia- 
chement, il acheta des Etoliens 
lie d'Egine. Valérius Antias a 
donc eu tort d'avancer quele Sé- 
nat en avoit fait préfenc à ce 
Prince. L'autorité de Polybe doit 
l'emporter , fans contredit, fur 
celle d'un Écrivain, dont Lite-Live 
leve fouvent les erreurs & les 
inadvertances. Au refte, le port 
d'Épine étoir {ûr , fpacieux , & ca- 


pable de contenir un grand nom- - 


bre de vaifleaux. Les villes Gréc- 
. ques, depuis cette acquifition , 
redoutérent moins les forces de 
Philippe. Plufeurs d’entrelles 
eémbraïlérent ouvertement le parti 
d'Attale [ ; Jui & fes ancêtres les 
avoient comblées de bienfaits. Il 
enrecueillit alors le fruit. Les Éto- 
liens le déclarérent leur Préteur, 
R première année de la 149€ 
Olympiade. Cet honneur lui fut 
dÉféré dans une afemblée géné- 
rale de la nation. On y concerca 
les opérations de la campagne. 
Mille foldats Romains, envoyés 
Par Sulpicius ,accompagnérent les 
Étoliens dans cetteexpédition. At- 
RIT, de fon côté, leur avoit 
fourni quelques troupes , compo- 


ès la plüpart de Grecs. Henavoir 
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beaucoup à fon fervice. 

À peu près dansce tems-là , ar- 
rivérent les ambafladeurs de Pto- 
lémée & des Rhodiens. Îls crar- 
gncient les uns & les autres, 
qu'Aitale [ & les Romains n’en- 
traflent plus avant dans la Gréce; 
& 1ls mirent tout en œuvre pour 
engager Philippe & les Etohens 
à términer une guerre, quicon- 
duiroit infenfiblement la nation à. 
fa ruine cotale. Rien de plus fage 
que ces remontrances. Elles ne 
firent cependant aucune imprefhon 
fur l'efprit des Étoliens. Le oénie 
inquiet &t turbulent de ces peuples, 
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la haute opinion qu'ils avaient de 


leur valeur, &le defñr de fe ven- 
get d'un Prince, qu'ils haïfloient 
mortellement, furent des obftacles 
invincibles à la paix. On apprit, 
pendant le cours des conférences, 
que la flocte d’Artale T étoir à Égi- 
ne. À cetre nouvelle, ils devinrent 
plus fiers que jamais, & portérent . 
Jeurs prétentions fi loin, que les 
députés jupérent bien qu'on tra- 
vailleroït en vain à ramener des 
gens, quinavoient d'autre guide 
que la fureur &t la pafñon. 
Cependant, la flotte d'Attale I 
& celle des Romaïns , l’une forte 
de trente-cinq vaïfleaux, & l'an-, 
cre de vingt-cinq, parut à la vue 
de Péparéthus ; & de-là le roi de 
Pergame fe rendit à Héraclée. 1. 
vouloir afhifter au confeil, que les 
Étoliens y avoient indiqué. Phi- 
bppe, qui en eut avis, matcha 
for le champ de ce côté-là. Iar- 
riva trop tard. L’aflemblée s’étoit 
déja féparée; & Attale FT avor 
regagné la flotte. Sulpicius &c lui 
cisplérent droit à Oréum, ville 
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d'Eubée. Les Romains l’attaque- 
rent par mer; & AttaleÏ, parcerre. 
Plator, à qui Philippe avoit confé 
le commandement de la place , 
ne-fe fit pas un {crupule de livrer 
à l'ennemi, & les habitans , & la 
garmfon. Les confédérés, que ce 


fuccès flactoit des plus douces ef 


pérances, s’imaginérent que Chal- 
cis fubiroir le joug avec la même 
facilité. Le courage du Gouver- 
neur & fa fidélité firent échouer 
Fentreprife, Attale I, après la le. 
vée du fiége de Chaicis, forma 
celuide Cynus , bourgade dépen- 
dante des Locriens. Il manqua d'y 
être furpris. Pendant qu'il étoit 


occupé à exiger les fommes, qui 


lui avoient été promifes, on vint 
. Pavertir que Philipfe s’approchoit; 
Ët à peine eut:l le tems de rega- 
gner fes vaifleaux, Des affaires 
plus importantes le rappellérent 
alors dans fes États. Philippe avoit 
eù Phabileté d'engager Prufias dans 
fes intérêts ; & ce Prince mena- 
çoit le royaume de Pergame. Nous 
ne rapporterons pas ici les évé- 
nemens de cette guerre; on ne 
les trouve décrits, nidans Polybe, 
ni dans aucun des Hiftoriens , dont 
les ouvrages fonc venus jufqu'à 
nous. Ë 


Aïtale T étoitencoreen Afe, 


lortque les Romains , réduits x de 

facheufes extrémités, s’aviférent ; 

la dernière année de la 143e 

Olympiade, de cenfulter les fi- 
Œ) D = = > = + 

vres Sibyllins. On cru y voir que 


le feul moyen de chaffer les étran 


gers de lftalie,, éroit.de tranfpor- 
ter de Peflinunte à Rome ,-la-fta- 
tue de la mere des dieux. Le Sé- 
nat s’aflemhbla ; & comme le nom 
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Romain étoit peu connu en Âfe, 
il fut arrêté, qu'on enverroit une 
fuperbe ambaffade au roi de Per- 
game. Le choix tomba fur cinq 
perfonnes toutes difinguées, & 
par leur mérite , & par les em- 
plois ; que la plüpart avgient 
exercés. Un épal nombre de vaïf- 
feaux de guerre eut ordre de les 


_efcorter. il aliérent d’ahord à Del- 


phes; & le dieu répondit que 
l'amitié d’Attale 1 feroit réufl les 
chofes au gré de leurs fouhaits, 
Ce Prince les recut avec une ma= 
gnificence véritablement royale. 
On leur fit des honneurs extraor- 
dinaires; & les Pefinuntins, à la 
priere d’Attale À , qui avoit bien 
voulu accompagner les ambafla- 
deurs jufque-là, leur remirent de 
bonné grace, la ftatue, qui faifoit 
le fujer du voyage. Voila la ma=* 
nière dont ce fait eft raconté pat 
les Hifforiens. Dans quelles four- 
ces Ovide a-t-1l donc puifé qu'At- 
tale T avoit refufé d’abord de fe 
prêter aux vives inftances des Ro: 
mains ; & qu'ils n’en auroient rien 
obtenu fans un tremblement de 
terre , qui furvint tout à coup? 
Ce Poëte infinue que les ambaf- 
fadeurs eurent leur première au- 
dience dans la ville de Peffinunte; 
& en cela , il eft encore directe 
ment contraire à toute l'Antr 
uité, ma 
Vers la fin de cette année, ou 
au commencement de la fuivante», 
les Étoliens firent la. paix “avec 
Philippes mais les Rhodiens Die 
tés contre ce Prince pour de juf- 
tes raifons, fe liguérent avec At- 
tale 1, & déclarérent la guerre au 
roi de Macédoine. Attale E fe re 


AE 

tira depuis dans l'ile d'Égine ; & 
de-là il vint au port du Pirée, 
dans la vue d'engager les Athe- 
niens à fe liguer, avec les autres 
confédérés. De femblables projets 
y avoient conduit des ambafla- 

deurs de la part des Romains. 
Ils aflurérent Attale I , que la Re- 
publique étoit déterminée à por- 
ter la guerre dans les. États de 
Philippe. Le bruit de l’arrivée de 
ce Prince s'étant répandu dans 
Athènes , on lui dépura les prin- 
Cipaux Magiftrats ; & les habr 
tans , à l’envi, hommes , femmes 
& enfans, vinrent à fa rencontre. 
À peine avoit-il paflé le Dipvyle, 
que les prêtres fe placérent à fa 
droite, & les prétreiles à fa gau= 
Che. Tous les temples étoient-ou- 
verts, & 1] n y en avoit pas un 
feul, où l’on n'immolât des vic- 
times. On ne s’en tint pas là, Il 
fut ordonné que déformais une 
des tribus de l’Atrique s’appelle- 
toit Aftalide, du nom de ce Prin- 
Se 

Cependant , on indiqua l’affem- 
blée du peuple, & on fupplia le 
Roi de vouloir bien l’honorer de 
fa préfence. Il s’en excufa, fous 
prétexte que la modeftie ne ii 
Dre pas même de faire ne 
égére énumération des bienfaits, 
dont il les avoit comblés, depuis 
le commencement de fon régne. 
On le prefla vainemént ; il ne 
füt pas pofhible de vaincre fa ré- 
fiflance. Les députés obtinrent 
enfin qu'Attale donneroit, par 
écrit, les confeils, qu'il jugeroit 
les plus convenables au bien pu- 
blic dans la -conjonure préfente. 
Le mémoire fut lu en pleine af- 
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femblée. Il y expoloit les divers 
avantages que les Athéniens de- 
voient naturellement fe promettre 
de l'alliance , les forces des con- 
fédérés, & la foiblefle de Philip- 
pe, qui ne pouvoit oppoler à 
tant dennemis que des afimées 
peu confidérables, [l exhortoit en- 
fuite les Athéniens à ne pas laïffer 


échapper une occafñon fi favora=. 
ble ; qu’autrement la paix 1e fe-. 


roit fans eux, & que n'ayant pas 
eu part au danger , ils n'en au- 
roient point aux conquêtes. 

Ces réflexions étoient folides &r 
judicieufes ; mais, l’afléétion des 
Athéniens pour Attale I leur ajoû- 
toit un nouveau poids ; à il fut 
arrêté, d'un confentement unani- 
me, que les propofitions des alliés 
feroient acceptées. Philippe ne 
tarda pas à s’en venger. Nicanor, 
un des généraux Macédoniens, 
fit le dégât dans l’Attique, & pé- 
nétra jufqu’a l'Académie. Les am- 
baffladeurs Romains, témoins de 
ce trifte fpedacle, lnrdemande- 
rent une entrevue. La conférence 


fe vint. Ils commencérent par dé- 


clarer que l'intention du, Sénat 
étoit d'entretenir la paix avec le 
roi de Macédoine ; que le tout 
néanmoins dépendoit de deux con- 
ditions ; la première, que Philip- 
pe cefleroit d'inquiéter les peuples 


de la Gréce ; la feconde, qu'il 


répareroit les dommages, qu'At- 
tale F avoit injuftement. fouflerts 
dans le cours de la guerre. 

La flotte du roi de Pergame fe 
joignit à celle. des Romains, la 
première année de la 145e Olym- 
piade. Lucius Apuftins & luis’em- 
parérenc de l'ifle d'Andros, Îl en 
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t mis en pofleflion ; la plüpart 
des habitañs l’avoient abandonnée, 
Sa libéralité & fes promefles ré- 
veillérent en eux l'amour de la 
patrie, & ils y retournérent pref- 
que tous. La flotte des confédérés 
_prit enftute la route d'Oréum. On 
travailla fortement aux prépara- 
tifs du fiége; & dans cet interval- 
Je , Attale [ s'empara d'Égéléos. 
Oréum fut réduit avec la même 
facilité. Les armées s'étant fépa- 
rées , il vint à Athènes, & après 
avoir afhfté à la célébration des 


myftéres de Cérès, ilrepañla dans, 


fes États. 

Des affaires importantes l'y ap- 
pelloient. Antiochus le Grand, à 
la follicitation de Philippe, fans 
doute, fongeoir à faire revivre les 
droits de fes ancêtres fur le royau- 
me de Pergame. L’entreprife lui pa- 
roifloir afée. Actale T avoit fur les 
bras un ennemi redoutable, & fes 
forces écoient parcagées. Perfuadé 
de la néceflicé de les raflembler, 
il envoya des ambaffadeurs à Ro- 
me. On leur donna audience; & 
ils repréfentérent au Sénat, qu'An- 
tiochusfe préparoit à fondre, avec 
une puiffante armée, fur les pro- 
vinces foumifes à Atrale I; que 
ce Prince, dans un danger fi pref- 
fanc, avoit befoin de toutes fes 
troupes ; & qu'il efpéroic que la 
République , ou lui accorderoit la 
pérmiffion de les retirer, ou fe 
chargéroit elle-même de défendre 
Pergame , avec fes propres lé- 
gions. On leur répondit que la 
coûtume du peuple Romain étoit 
de ne jamais retenir les armées des 
alliés, au préjudice des alliés mé- 
nes, À l’égard'de nos lésions , 
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ajoûta-t-on, elles ne fcauroient 
combattre fous les étendards d’At- 


tale T, fans violer les traités, que 


nous avons faits avec le roi de 
Syrie. Cependant , le Sénat eft 
dans la réfolution d'interpofer fes 
bons offices auprès de lui, & de 
l'engager à ne point inquiérer un 
Prince , qui a fi bien mérité de la 
République. Les Romains , à en 
juger par la fuite des faits , vinrent 
heureufemenc à bouc de récablir la 
bonne intelligence entre ces deux 
Souverains. 

En effet, la flotte de Eucius 
Quintius & celle d’Attale I, forte 


. de vingt-cinq quinquéremes, fe 


joignirent à Andros , la troifième 
année de la 145e Olympiade. ls 
appareillérent pour l'ifle d’Eubée. 
On entreprit le fiége d'Erythrée, 
qui ne fit pas une longue réfiftance. 
Celui de Caryftos ne coûta guere 
davantage aux confédérés, qui, a- 
près la réduétion de ces places,allé. 
rent mouilier au port de Cenchrée. 
Les Achéens avoient alors con- 
voqué un confeil de tonte la na 
tion. On y envoya des ambañla- 
deurs , avec ordre de mettre tont 
en œuvre pour les détacher du 
parti de Philippe. Ce Prince avoit 
beaucoup de partifans dans l’aflem- 
blée;& ce ne fut qu'après beaucoup 
de débats, que les membres , qui 
la compofoienr , fe déterminérent 
à entrer dans la ligue. Le traité 
conclu, les alliés affiépérent Co- 
rinthe ; & cela , contre le fenti- 
ment d'Attale [. Il expofa envain. 


les difficultés de ce projet, la for- 


ce des remparts @& le nombre 

des foldars , qui les défendoient. 
o : . o CY + 

Lucius Quintins néanmoins s'opis 
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niâtra à vouloir emporter la pla- 
ce, & après avoir perdu bien du 
monde & bien du tems, il fe vit 
contraint de fe retirer au port du 
Pirée. 

Le roi de Pergame, au rerour 
de cetteexpédition, fit partir pour 
Rome des ambafladeurs , qui pré- 
fentérent de fa part au Sénat, une 
Couronne d'or du poids de deux 
.cens quarante-fix livres , & le 
remerciérent de ce qu'Antiochus , 
à la follicitation des Romains : 
avoit abandonné le deffein de por- 
‘ter la guerre dans les États de leur 
maitre. Cependant , Philippe , 

dont tant d’ennemis ébranloïent la 
.conffanee & la fermeté, pria Fla- 
Mimus de lui accorder une entre- 
vue. La conférence fe tint près de 
Nicée. Le Macédonien y vint ac- 
Compagné des principaux Sei- 
Baeurs de fa cour. Attale 1 ÿ en- 
vOya auffi des ambaffadeurs. Mais, 
les païties fe féparérent plus ai- 
gries que jamais. Quelque rems 
après, Nabis, tyran de Lacédé- 
mone, ayant recu de Philippe, la 
Ville d'Argos, qui faifoit depuis 
long-tems l'objet de fes defirs, 
Propofa néanmoins à Flaminius de 
S’aboucher avec lui. Le Conful y 


confentit, & fr prier Atrale L, 


qui étoit dans l’ifle d'Égine, de 
vouloir bien afüifter à la confé- 
rence, Îl partit fur le champ; & 
aÿant appris que Flaminius de- 
Voit  tranfporter à Argos:» Il 
7 NE Convient point, dit-il, que 
_ vous fafliez une feMibiable dé- 


» marche. C’eft au Tyran à venir 


» vous trouver. « Cet avis {nt fui- 


Vi On s’aflembla à Mycénica,inu- 
élément néanmoins; perfonne ne 
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voulut fe défifterde fes ee 
Attale T prit enfüite la route de 
Sicyone, ville, dont les habitans 
lui étoient entièrement dévonés. 
Obligés par des befoins preflans, 
d'engager un champ confacré à 
Apollon , ils avoient eu recours 
au roi de Pergame , qui le retira 
de fes propres deniers. Les Sicyo- 
niens alors fisnalérent leur recon- . 


le] 
noïflance. [ls lui éricérentune ffa- 


tue de dix coudées , qui fut. pofée 
près de celle d’Apollon. AttaeI, 
dans ce voyage, leur donna de 
nouvelles marques de fa libérali- 
té. I] leur fit préfent de dix talens 
& de dix mille mefures de bled. 
Flaminius & ce Prince vinrent à 
Thèbes , la dernière année de la 
145€ Olympiade, La plûpart des 
Béotiens étoient dans les intérêts de 
Philippe. Attale T entreprit de les 
en détacher. I commença fon dif 
cours, avec beaucoup de véhé- 
mence. Îl ne put le finir, Une at- 
taque d’apoplexie le furprit tout 
à coup. On le porta à fon logis ; 
& lorfque fa fanté fat un peu re- 
tablie, ils'embarqua pour Perga- 
me, Il y mourut après un réone : 
de quarante-quatre ans. Il en 
avoit foixante-douze, Les Grecs 
ne le reprettérent pas moins que . 
fes propres fujets ; & commentne 


_ pas regretter un Prince, qui raf- 


fembloit en fa perfonneles qualités 
les plus éminentes à : 


DIGRESSION. 
fur le Portrait d'ATTAIEL © 
- Polybe nous a laïflé de ce Prince 

le portrait fuivant. »-Hefufte, 


» dit-il, conformément à la mé- — 


» thode que jai obfervée jufqu'à 


as 
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» préfent, de donner à Attale L 
» les louanges , qui lui font dues. 
» De tous les avantages exté- 
» rieurs, qui pouvoient lui frayer 
» le chernin du trône , il n’avoit 
» que les richefles en partage; & 
» les richefles véritablement , 
» quand on les emploie avec fa- 
» gefle & ayec courage , contri- 
» buent inäniment au fuccès des 
» entreprifes les plus dificiles, 
». Que fi les vertus, dont. on_a 
» parlé, ne marchent pas à la 
5» fuite de ces mêmes richefles , 
» elles deviennent ja fource de 
» plufieurs ea en un mot, 


-n de la perte de celuiquiles pof- 


y féde; car, elles engendrent. la 
» jaioufe, expofent à des embû- 
». Ches continuelles , -ÉÈ Concoù- 


». rent. prefque toujours a ja cor- 


» ruption de l'efprit & du corps. 


» Enefler, il.y a peu de perfon- 


‘» nes,.qui pullent, à {a faveur 


» de Fopulence » (e- garantit de 
»# pareils malheurs, Aufh ne fçau- 
» rOit-on allez admirer la -Bran- 


-»_deur dame d'Atrale, qui ne 


» fit ufage de fes tréfors que-pour 
». parvenir à la royaute , le com- 
» ble & le faite de ee 
». Ce Prince jetta les fondemens 


-» de la fienne, & par les bien- 


» faits quilrépandit fur fes amis, 


» C par fes exploits HR 
ne Aÿant. défait les Ganlois, la 
» plus formidable & la plus bel- 
» liqueufe des nations de l'Afie, 
: » dans: les prémières Années ide 
7. fon admimiftration il ne babe — 
prendre le titre 
: foixante- 
-» douze ans, & en régna quaran- 
ri n te- quatre. “Sa conduite, à l'e- 


ça point à 


ÿ ce Roi Il vécut. 
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» gard de fa femme & de-fes eñ= 


.» fans, fut toujours pleine de re- 


» tenue & de dignité. Fidele dans 
» les engagemens , qu il avoit 
» contractés avec fes amis & avec 
» fes-alliés, il termina fa cour 
» dans le tems même qu'il tra= 
» Vailloit à exécuier le projet du 
» monde le plus & glorieux, C'étoit 
» de rendre à la Gréce fon ane 
» cienne liberté, I laiffa quatre 

» enfans tous dans l’adolefcence, 
» [ls trouvérent , graces aux foins 
» de leur pere, “ee affaires de la 


_» monarchie en fi bon ordre, que 
-» fon peut-äls même jouit Se la 


» puiflance fouveraine paifble- 
» mentiX fans trouble. « 
Les quatre enfans , dont of 
vient de parler, font Eumèñe, 
Attale , Philetère & Arhénée. 
Attalé les avoit eus d’Apollo- 
as naänyve de Cyzique. Au 
refte, on a pu remarquer , dans. 
ce portrait tracé Bar Poiybe ,-que 
cet Auteur regarde Attale F com 
me Je fondateur du royaume de 
Pergame.. Tite- Live &Strabon 
penfent de même; mais, M.labs 
bé Sévin eft d'un ment con- 
traite à 6C & il en donne d'excel-. 
lentes raifons, C'eft pourquoi ; 
fous avons cru devoir fuivre l'o- 
pinion de ce fcavant Académicien. 
Ce Prince, aux vertus militaires 
& politiques. , JOïgnoic du fçavois 
& des con nnoïffances. Il avoit mé 
me laiflé des ouyraces d. fr tsçone 
Dans lun eux, fuivant le té- 


ñoïgnage de Strabon, 1l.56- 


+ 


“tendoit fort. au long fur la “def 


cription d'un. fapin, qui, par 
fa grofleur & par fa beauté, paf 
foït en ce genre pour une dès 
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plus étonnantes produétions de la 
nature. On ne {çait point aujour- 
d'hui quel étoit le ritre de cet écrit ® 
Strabon n'a pas eu foin de nous en 


inftruire. Pline ne marque pas non : 


plus dans lequel des Livres com- 
pofés par Attale , il avoit puifé 
Une particularité aflez fingulière, 
c'eft que la prononciation de cer- 
tains mots empêchoit la morfure 


du fcorpion. I réfuite de tout ce- 
_@, que les travaux littéraires de 


ce Prince ronloient principale- 
ment fur l'Hiftoire naturelle. 

Il y a beaucoup d'apparence 
néanmoins , que d’autres fujets en- 


core avoient occüpé fa plume. 


Nous en jugeons par un morceau 
de Lyfimaque, inttulé: Des con- 
noiffances & de l’érudition d’'At- 
tale ; morceau dont Athénée nous 
a Confervé le fouvenir , & peu 
digne de voir le jour, par les flat- 
teries balles & ferviles, que l'Au- 
teur y avoit répandues. Ce Lyf- 
Maque pourroit bien être un de 
ces Ecrivains, que ie roi de Per- 
game avoir chargés de travailler à 
lhifoire de fa vie. Le fait eft 
attefté par Paufanias , qui repret- 
te, dans le même endroit, la per- 
te de ces divers monumens, » Il 
» eft arrivé de-là, dit-il, que les 
». belles ations d’Attalé font au- 


» jourd’hui enfeveliss dans les té: 


» nébres de oubli. » 

La bienveillance, dont il hono- 
ra les sens de lettre, méritoit un 
peu plus d'attention de là part de 
Ceux, qui fe diftinghérent dans 


les fiécles fuivans. Jamais Prince 


&e protégea les fciences Pts efi- 
Cacement. Arcéfilans reflentit ; en 
Miérentes oceahons ; les cfets de 


SRE 


x 
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fa générofité ; & on voit an 
dans Diogène Laërce, une épi 
gramme de ce Philofophe à lhon- 
neur de fon bienfaiceur. Cet Au- 
teur aflure de plus, qu'Attale fit 
préfent à Lacydès, du jardin où 
s’aflembloient fes difciples, H lui 
offrit même des établiffemens con- 
fidérables à Pergame. Le Phio= . 
fophe répondit que les images des 
Roïs ne devoient être regardées 
que de loin. Il paroît cependant 
que quelques Sçavans, moins dé- 
licats que Lacydès , vécurent à la 
cour de ce Prince. Athénée en 
fournit la preuve. 

Le poëte Ctéfiphon, flon lut , 
avoit l'intendance des Domaines, 
qu’Attale poffédoit dans l'Éciide : 
mais, de tous les fervices, qu'il 
rendit à la République des lettres. 
le plus important , fans contredit, 
eft la fondation de la fameufe bi- 
bliothéque de Pergame. La gloire 
de Pavoir commencée lui appar- 
tient, Ceft du moins la confe- 
quence, qui peut fe tirer de quel- 
ques paflages des Anciens, Si l’on 
en croit Varron, les rois d'Égypte, 
dont une fr magnifique entrepri- 
fe avoit excité la jaloufe, défen- 
dirent tranfport du papier, 
Alors, fe fit la découverte du vé- 
En. Or, S. Jérôme la place fous 


} 
sie 


: le regne d'Atrale I I nef pas 


le feul de ce fentiment, Tretrès 
avance la même chofe, ainf qu'un 
Écrivain anonyme , dont Saumai= 
[e rapporte les paroles dans fes 
Exéroitations fur Pline. L'un @& 
J’autre font honneur de cette in- 
vention à Cratès le Grammairien, 
Contemporain d'Attale , & fon 
ambañladeur à Rome. Il y arriva 
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l'année même de la mort d'En- 
nius , à Ce que prétend Suétone, 
quoique fans aucun fondement, 
Car » à il eft certain que ce Poëte 
ne cela de vivre que fous le 
fülat de Quintus Marcius Phihp- 
pus & de Quimms Servihus Cé- 
pion ; c'elt-àa-dire , la dernière an- 
née de la 15 2e OI lympiade ; Épo- 
que, qui ne feauroit fe mile 
avec la fuite des rois de Perga- 


me. Alors , Eumène ÏT étoit fur le 


trône. 

Aur efle , les témoignages 
qu'on vient d’alléguer , ne font 
pas les feuls qui font voir que ja 
bibliothèque de Pergame étoit 
Pouvrage d'Attale [, On trouve 
dans Diogène Laërce, un endroit, 
qui décide nettement Le queftion. 
El prétend qu'Athénodore , inten- 
dant de cette fameufe Biblioché- 
que ; ’effaça des livres des Stoi= 
ciens, certains dogmes dont Ja du- 
reté révoltoit les perfonnes raifon- 
nables. Le même Auteur nous 
apprend que cet Athénodore étoit 
cifciple de Zénon, qui mourut 
pendant le cours de la 129eOlym- 
piade; & par conféquent , il ne 
devoir avoir suere moins de cent , 

ans , lorfqu'Enmène prit les rênes 
du gouvernement, Auroit-il été en 
Étac, dans un âge fi avance, de 
foûrenir le poids “des occupations : 
anxquelles l'engageoit une biblio- 
théque naïfante ? De-là on doit 
conclure , fi no e nous trom- 
Pons ; que ce fut Attale-qni fe re- 


- pofa fur Athénodore , du foin de 


Jlenvi, travarlé 
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ont-ils voulu infinuer par-là , que 
ce Prince avoit confidérablement 


Fons é un dépôt fi précieux; 


ét que dès-lors, il devoit en être 
repardé comme le principal fon- 
dateur. : 

Il eft donc fort vraïfemblable 
qu'Attale conçut le premier le 
deflein de rafleinbler une biblo= 
théque ; & que. fes fuccefleurs, à 
rent à l'enrichir. 
C'eft le fens que préfente un texte 
de Strabon, où il eft dit que les 
héritiers Le Néléüs cachérent les 
écrits d'Ariftote, dans [a crainte 
que les rois Attalides ne les leur 
enlevañlenr. Viruve , qui fait 
mention de cette pariculärité, 
employe des termes à peu près 
femblables, & qui prouvent éga- 
lement, avec combien de ferveur 
ces PR fuivoient un projet f 


digne. de louange. Il n’eft donc 


point étonnant que la bibhothéque 
des Souverarns de Pergame ,.in= 
férieure véritablement à celle des 
Prolémées, qui les avoient pré- 
venus, ait furpaflé les divers re- 
cueils,dont lPAntiquité nous à Es 
fervé le fouvenir. 

H eft à préfumer que chacun 
des Attalides ; Jaloux-de-{a pro= 
pre gloire , avoit fouhaité que le 
fruit de fes recherches fût gardé 
dans un endroit fépare. En eñer, 
Strabon reconnoît plufieurs biblio- 
théques dans Pergame; & en ce- 
la , 11 eft d'accord avec Plutarque, 
qu dit poñtivement qu’Antoine 
fit _préfent à Cléopâtre de toutes 


former ce nouvel ee — celles" , qui rendoient cette ville 


Nous fçavons bien que Varron & 
Strabon en donnent tonte la gloi- 
re à Euimène ; 5 mais’, . peut-être 


| 


une ne des plus illuftres de l’Afe. 
Cet Auteur. aloûte que les volu- 
mes, dont ee ce dé- 

EE SE £ 
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pôt> montoient au nombre de 
deux cens mille ; mais , il fait en- 
tendre en même tems , que cha- 
que volume en particulier ne con- 
tenoit qu'un feul & unique traité, 
Que fi cette fupputation doic avoir 
lieu à l’épard des bibliothéques de 
Pervoame & d'Alexandrie , com- 
me il eft naturel de le penfer, 
lune & l'autre ne fçauroient aller 
de pair, avec cet immenfe recueil 
de manufcrits, dont le public eft 
redevable à la ‘magnificence de 
nos Monarques. Nous oublions 
de marquer que , felon le témoi- 
gnage de Pline, 1l eft incertain lef- 
quels des rois d'Égypte ou de 
‘ceux de Pergame ont travaillé les 
Premiers à de pareils érablide- 
mens. Si le doute de cet Écrivain 
ef bien fondé , il en réfultera que 
R bibliothéque , donc il a été quef. 
tion jufqu'ici | eft même plus an- 

ciénne que le regne d’Attale I. 
Non content de proréger les 
lettres , il aima paffionnément les 
beaux arts, On lit dans Pline, que 
c Prince acheta cent talens un 
tableau du peintre Ariftide, Le 
même Auteur & Vitruyve avant 
li, rapportent qu'Attale I avoit 
fait bâtir un fupérbe palais dans 
R ville de Tralles. On convient 
fncore que la manière d'employer 
l'or dans les tapifleries eft une dé- 
couverte qui lui appartient en pro- 
Pre. Enfin, {es grandes qualités le 
Mint fort au-deflus de fs pré- 


(4) Strab, pag. 624. Tit. iv, EL, 
TEXV, © 23.1, XXXVIL ©, qu E. 
ARXVUT ec. 12 , 13 L, XLIL, c. 
SSU@ feg, L XIV. c. 14: L: 
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décefleurs ; & aucun de ceux : di 
lui faccédérent, ne remplit le trô- 
ne, ni avec plus de gloire, ni avec. 
plus de fagefe. 
ATTALE IT, Ærralus, (a 
ArTancs , fils d'Attale I & d'A- 
pollonias de Cyzique. Il avoit 
trois freres , Famène , Philetère 
&. Athénée. Eumène |, comme 
Painé de rouss, monta fur le trône 
de Pergame, à la mort d'Attale I, 
& il eft connu dans l’Hiftoire fous. 
le nom d'Eumènell. ee. 
Anriochus le Grand , roi de 
Syrie , lui ayant offert une de fes 
filles en mariage, ce Prince ne 
témoigna aucune envie de répon- 
dre à une telle offre. Attale en fut 
füpris , & repréfenta à fon frere, 
que rien ne pouvoit lui arriver de 
plus glorieux , que fe voir re- 
cherché par un Monarque à qui 
fes richefles ; fes exploits & la 
vafte étendue de fon Empire, 
avoient mérité, à fi jufte titre, le 
fürnom de Grand. Mais, Eumène 
lui rendit compte des raïfons de 
{on refus ; & Attale, convaincu 
de la fagefle de fes réflexions, ad 
mira la prudence ;, qui dirigeoit fa 
conduite, 
L'an 192 avant J, C., Antio- 
chus ayant pañlé l'Hellefpont , 
Attale, par l’ordre dé fon frere, 
s’embarqua fur le champ , .& alla 
en porter la première nouvelle à 
Rome, où il fut reçu. avec tous 
les égards, que l’on devoit à une 


ÎL. XXXVI, pag. 254, 256, Roll. Hit. 
|Anc. Tom. IV. pag. 11. Tom. V. pag. 
16,138, 93. & fuiv. Hiffs Rom. Tom. 
XLV.{IV. pag, 150, Tom. V. pag. 9. & fxiv. 


® 135 19, 20. Juit, L. XXXV. c. 1. |Mém. de l’Acad, des Infcrip. & Bell, 
Appian, pag: 58, d feg. Diod, Sicul. j Lett, Tom, XII, ae & fuivs 
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perfonne de fon rang. On lui 
fournit un logement êc des vivres, 
aux dépens de la République. On 
lui envoya, pour préfens , deux 


chevaux richement équipés , avec 


Parmure complette de deux cava- 
liers , cent cinquante marcs de 
vaiflelle d'argent , & trente de 
vaiffelle d’or. : 

Attale , de retour à Pergame, 
commença bientot à donner des 
preuves de fa valeur & de fa fa- 
gefle. Eumène ne balança point 
à lui confier le gouvernement de 
fon royaume , pendant qu'il alla 
lui-même porter les armes en dif- 
férens lieux. Séleucus , fils d An- 
tiochus , s'étant approché d’Élée, 
Attale, averti de fa marche, le 

révint, & couvrit cette ville avec 
. corps de:troupes , qui étoit fous 
fes ordres. Les deux armées fe 
harcellérent pendant quelques 
jours ; & les Pergaméniens , fort 
inférieurs à l'ennemi, avoient été 
maltraités en plufeurs rencontres. 
Ces premières tentatives firent ju- 
- ger à leur général, qu'il y auroit 
de la témérité à vouloir tenir la 
campagne. La perte d’une bataille 
_entrainoit celle d'Élée. Il en aban- 
donna les dehors, & jetta toutes 
fes troupes dans la place, qui fut 
bientôt environnée de toutes parts. 
Mais , Eumène & les Romains 
vinrent promptement faire lever 
Jéhége 

L'année fiivante, le conful Cn. 
Marnlius étant arrivé aux environs 
de Pergame, s’aboucha avec At- 
tale, parce qu'Eumène étoit alors 
abfent. Îl lui fut aifé de perfuader 
à ce jeune Prince de l’accompa- 


gner dans ane expédition ,° où il 
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y avoit de la gloire à acquérir. il 
étoit queftion de marcher contre 
les alliés d’Antiochus. Le Con- 
fol, ayant pris avec lui les mefu- 
res propres à aflurer le fuccès de 
l’entreprife , fe mit en marche, 
Attale l’atteignir à Magnéfe, à la 
tête de mille hommes de pied & 
de deux cens chevaux. La bataille 
fe donna ; & Attale s’y diftingua 
par fon intrépidité, fa conduite & 


{a modeftie. Le Conful, charmé 


de fes belles qualités, conçut pour 
loi une amiué tendre , & la fit 
éclater dans toutes les occafons, 
qui. fe préfentérent. 

 Plufieurs années après, le bruit 
fe répandit à Pergame , qu'Eu- 
mène étoit mort des bleflures,qu'il 
avoit reçues dans une embufcade, 
qu’on lui avoit tendue fur le che- 
mun de Cirra au temple de Ddl- 
phes, où ce Prince devoit fe re 
dre. Âttale y ajoûta foi un pel 
trop legérement, &r il traita fur le 
champ avec la Reine & le Go 
verneur de la citadelle. Malgré la 
réfolution, qu’avoit prife Eumt: 
ne, de ne témoigner aucun mt 
contentement à fon frere, il ne 
put s’empêcher, à la première en- 
trevue , de lui reprocheren quél- 
que façon , l’empreflement avec 


lequel il avoit recherché Stratoni- 


ce, Voilà comment le fait eft rap 
porté dans Tite-Live. Diodore 
de Sicile aflure qu’Attale ne sen 
tint point à de frmples propol- 
tions. Il époufa la Reine, & le 
mariage fuc confommé. Eumène, 
à ce qu'il ajoûte , n’en parla je 


“mais, ni à l’un, ni à l’autre; 


il ent pour fon frere les mêmes 
fentimens de tendrefle, que paf 


AT 

Je paf. Plutarque eft d’accord 
avec cet Hiftorien , fur les princi- 
pales circonftances ; fçavoir, fur 
le mariage & fur la confommation 
du mariage. Selon lui , un officier 
d'Eumène ayant annoncé à Atta- 
le, que ce Prince ne vivoit plus, 
il ceignit le diadême dans le mo- 
ment même. La nouvelle ne fe 
confirma point, & on eut bientôt 
avis que le Roi arrivoit. Actale 
quitta , fans héfiter , les marques 
de Pautorité faprême , reprit la 
pique. & alla au-devant de fon 
frere. Enmène l’embrafla tendre- 
ment; & à en juger par les ca- 
elles qu'il lui fit, on auroit dit 
quil Bnoroit entièrement ce qui 
Yenoiït de fe pañer. 

. On ne doutoit point que Perfée 
ne fût l'auteur de l'attentat, com- 
mis fur la perfonne d'Eumène. Ce 
Prince, réfolu d’en tirer vengean- 
Ce; Marcha contre l’ennenu. At- 
tale montra, dans cette occañon, 
béaucoup de courage & de va- 
leur , felon fa coûtume. Bientôt 
après, 1l employa tous {es foins 
à réconcilier fon frere avec les 


Achéens. Attale, depuis, fit un 


Voyage à Rome, Ce fut après 
l'entière défaite de Perfée par Paul 

ile, à laquelle il avoit eu pat. 

e Conful étoit extrémement {a- 
tisfait des fervices de ce Prince ; 
& les principaux officiers , té- 
moins de fa valeur , s’empreflé- 
rent à Ini donner des marques de 
leur eftime , pendanr le {jour 
qu'il ft à Rome; ce qui fuppofe 
qu'ils étoient de retour de l'armée ; 

& par conféquent, l’arrivée d’At- 
tale dans cette yille doit néceffai- 
rement fe rapporter à la feconde 


À TE 


| . 3 
année de a 153e Olympiade, 


Le ‘motif de cetre ambaflade 
étoit de fléchir les Romains, d’ob- 
tenir du Sénat les récompenfes, 
que fon zéle lui avoit méritées, & 
d'implorer l’afliftance de la Répu- 
blique contre les Gaulois, qui dé- 
foloient le royaume de Pergame, 
On lui prodigua les carefles & les 
honneurs ; & quelques perfonnes . 
luï infinuérent adroitement que la 
conduite peu fincère d'Eumène, 
avoit excité l’indignation de tous 
les membres de la République ; 
& que le peuple Romain, bien 
loin de lui accorder de nouvelles 
graces , étoit dans la difpoñition 
de le priver de celles, qu'il tenoit 
de fa libéralité. » Profitez d’une 
» circonftance fi favorable, ajoû- 
» térent-ils. Le Sénac eft charmé 
» de votre fidélité; &il ne vous 
» refufera aucune des demandes, 
» qui tourneront au défavantase 
» d'un Prince, fur l'amitié duquel 
» on ne fçauroit déformais comp- 
» ter. « Des difcours fi artificieux 
réveillérent dans le cœur d’Atta- 
le , des mouvemens d'ambition 
que la tendrefle fraternelle avoit 
étouffés jufqu'alors. Ceux, qui 
travailloient à le féduire , étoient 
la plûpart gens de la première 
confdération, Sûr. d'en être puif- 
famment appuyé, il leur promit 
de parler dans le Sénat, confor- 
mément aux avis, dont ils avoient 
bien voulu l’honorer. Eumène 
avoit préyu ce qui pouvoit arri= 
ver; & perfuadé que les efprits 
les plus modérés ne font point à 
l'épreuve de certaines féduétions , 
il avoit engagé le médecin Stratius 
à pañler en Italie, quelques jours 

1} 
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après le départ d’Attale. 
_ C'étoit un homme de tête, ca- 
pable des plus importantes affai- 
res, & qui, à unerare prudence, 
joignoit le talent de ramener à fes 
propres fentimens ceux mêmes 
qui en paroifloient les plus éloi- 
gnés. Un courtifan , tel que nous 
venons de le décrire, eut bientôt 
démêlé les plus fecrétes penfées 
du Prince; mais, ce ne fut pas 
fans peine quil le défabufa de ces 
flatteufes efpérances, qui l’occu- 
poient tout entier. Îl lui remontra 
que le diadème & le nom de Roi 
feul mettoient quelque différence 
entre Eumène & lui; que fon au- 
torité étoit refpeltée dans toute 
l'étendue de l’Empire , autant que 
celle du Souverain ; que fon frere 
mavoit pas d’enfans ; qu'il étoit 
infirme , & qu'une fi belle fuccef- 
fion le repardoit inconteftable- 


ment. » Examinez la fituation où 


» le royaume fe trouve mainte- 
» nañt, continua-t-1l, La maifon 
» royale bien unie arrêtera diff- 
» cilement la fureur des Gaulois. 
» Si la difcorde vienc au fecours 
» de l'ennemi , c'en eft fait dela 
» Monarchie. Eumène perdra in- 
» failliblement fes États; & vous 
. »_ ferez , vous & vos freres , ex- 
» clus à jamais d’une couronne, 
» qui doit bién-tôt vous apparte- 
» mit. « Ces raifons étoient fans 
réplique; & Attale, qui en fentit 
la force, fe borna dans fon au- 
dience à complimenter le Sénat 
fur la défaite de Perfée, à repré- 
fenter, en peu de mots, la vivacité 
de {on zéle dans le cours de cette 
guerre, @& à implorer l'affiflance 
de Rome contre s Gaulois, Il 
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finit par fupplier la compagnie de 
le mettre en pofleffion des villes 
d'Énus & de Maronée, 

Le filence d’Attale , par rapport 
au partage dû royaume, furprit 
extrêmement le Sénat. On s’ima- 
gina d’abord. que ce Prince avoit 
jugé à propos de né s'ouvrir fur 
une affaire fi délicate , que dans 
des conférences particulières; & 
là-deffus on lui répondit que la 
République enverroic des ambaf- 
fadeurs en Afie , & qu’elle lui 
accorderoit avec joie les places, 
qu'il avoit demandées. On lui 
fit enfuite des préfens fperbes & 
magnifiques, Cependant, il partit 
de Rome, fans prendre congé de 
pérfonne; & les Romains, fâchés 
de fe voir fruftrés de leurs efpe- 
rances , déclarérent qu'Énus & 
Maronée jouiroient déformais de 
la liberté. 

Quelques années après, mourut 
Eumène Il. Le teftamenr de ce 
Prince & les vœux des peuples 
élevérent Attale fur le crône de 
Pergame. Le Roi défunt, à la vé- 
rité, avoit laiflé un fils; mais, 1 


toit à peine forti de l’enfance, 


& les befoins de l’État deman- 
doient un Prince capable, par fon 
habileté , de détourner les mal- 
heurs, dont la Monarchie étoit 
menacée. Démécrius & Prufas en 
méditoient la conquête ; & les 
autres Souverains de l’Afie étoient 
prêts à feconder les efforts de ces 
deux puiffances. Enfin , tout con- 
couroit à la décadence de la mai- 
fon des, Attalides. Les Romains, 
autrefois leur plus ferme appui ; 
les abandonnoïent à la merci de 
tant d’ennemis ; & Ariarathe, le 
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feul qui eût refufé conftamment de 
fe détacher des intérêts d'Eumène, 
fuyoit devant Oropherne , que les 
armes vittorieufes de Démétrius 
avoient mis en pofleflion de la 
Cappadoce. Telle étoit la fituation 
des affaires à la mort d'Eumène 
If Il auroit été dangereux de mé- 
contenter Attale dans de pareilles 
- cononéures. Eumène , qui en 
fentoit routes les conféquences , 
le déclara fon faccefleur, Un choix 
fi judicieux fut le falut de la pa- 
tre. La valeur du nouveau Mo- 
narque, fa ‘pénérofité & fa mo- 
défie lui avoient concilié l'amitié 
deplus iluftres citoyens de Rome; 
bientôt, par leur crédit, il re- 

gagna la confiance du Sénat. 
Éé commencement du régne 
d'Attale [E tombe fur la fin de la 
155 Olympiade. Ce fut à peu 
près dans ce tems-là , qu'il s’unit 
avec Stratonice veuve d'Eumène 
IL L'amour eur bien autant de 
Part à ce mariage, que le defr 
d'exécurerleteftament de fon fre- 
6, On a vu ci-deffns, que fur les 
brüits , qui fe répandirent en Afie 
dela mort de ce Prince , Attale 
fit propofer à la Reine de l'époufer. 
Soit tendrefle de fà pait ; foit 
ambition , elle fe rendic , fans 
alancerun moments auxempref- 
femens de fon beau-frere. Eume- 
ne ÎT, à ce que rapportent quel= 
ques Auteurs, fout diffimuler le 
Chagrin, que devoit lui caufer une 
Conduite fi peu régulière ; & par- 
venu à Ja fin de fa carrière, il 
difpofa en faveur d’Attale , & de 
fon royaume ; & de fa femme. 
“a politique dirigea cet arrange- 


ment; & Eumène fe flatta que 
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la reconnoiflance de fon Eoe 
les foins de la Reine, placeroient 
un jour fur le trône , le fils qu’elle 
lui avoit donné. Les vues fecrétes 
du roi de Pergame fembloient d’au- 
tant plus juites, que Stratonice 
étoit d'un âge à ne plus efpérer 
d’enfans. Ses noces furent célé- 


brées la première année de la 


148e Olympiade. Elle avoit alors 
au moins 13 ans , & 45 par 
conféquent , lorfqu’'Attale l'épou- 


-fa. Si l'on écoute Plutarqne , ce 


Prince eut plufeurs enfans de Stra- 
tonice, dont il ne voulut élever 
aucun, @& par reconnoiflance & 
par refpeét pour la mémoire de 
fon prédéceffeur. Mais, à parler 
vrai , une ation fi barbare eft peu 


-Croyable de la part d’nn Monarque 


de qui les Anciens vantent la dou- : 
ceur, l'humanité & le bon na- 
turel, 
Attale fignala les commence- 
mens de fon régne par le rétablif= 
fement d'Ariarathe fur letrône de 
Cappadoce. La promptitude avec 
laquelle Attale IT conduifit cette 
expédition, déconcerta les mefu- 
res de Prufias, foi de Birhynie, 
& de la République de Selse, fon 
alliée. Le mécontentement des 
Cappadociens étoit général ; & à 
l'approche d’Ariarathe, tous les 
peuples retournérent fous l’obéif- 
fance de leur ancien maître, Une 
révolution fifubite donna le tems à 
Attale IT de repañler dans fes États 
& d'en couvrir les frontières. Pru- 
fias vint Fy chercher, & rempor- 
ta fur lui üne viétoire des plus 
Tompliettes. Po 
= Les hoflilités ne fe bornérent 
pas là. Elles > jufqu'à 
‘iii 
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: ce que les Romains employérent 
leur médiation pour réconcilier 


les deux Princes ennemis. Le trai- 


té portoit que Prufas livreroit in- 
continent à Âtiale [T, vingt vaif- 
feaux ; & que dans vingt années, 
il payeroit au roi de Pergame la 
fomme de cinq cens talens ; & 
que les deux Monarques rentre- 
roient chacun en poileffion des 
pas qui lui avoient appartenu 
avant le commencement de la 
guerre, On ftipula dans ce même 
traité , que Prufias dédommage- 
roit les habiïtans de Métchymne & 
ceux de quelques autres villes, des 
pertés que leur avoïent caufées 
les troupes de Bithynie; & les 
Arbitres les évaluérent à cent ta- 
lens. Il y a bien de l’apparence 
que ces conditions ne fatisfirent 
aucune desparties. Les députés, 
conformément aux maximes de la 
République, en diminuant la puif- 
fance de Prufas, n’avoient point 
auomenté celle d’Attale IL. Les 
bornes du royaume de Pergame 
étoient toujours les mêmes. 

_ Quelque tems après, Attale, 
dont les Priéniens avoïent encouru 
Pindignation , aigrit Ariarathe ; & 
les troupes des deux Rois firent 
d'affreux dégâts dans le territoire 
de Priene. Les Romains & les 
Rhodiens intercédérent en faveur 
de cette République, Ariarathe 
fut inflexible ; & les Priéniens , 
vidimes de la probité , fe virent 
contraints de fubir les conditions, 
qu'il plut au plus. fort de leur im- 
pofer. Le fuccès de cette guerre 
ne donnoit que de médiocres in- 
quiétudes aux Princes ligués. Un 


projet bien plus important lesoc- 
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cupoit dans ce tems - {à même: 
c'eft la dernière année de la 156€ 
Olympiade. Héraclide de Byzan- 
ce avoit eu l’habileté de perfuader 
au Sénat , qu'Alexandre Balas 
écoit fils d'Antiochus Épiphane; 
&c les Romains, en conféquence, 
promirent à. Alexandre Balas de 
Vaider à remonter fur le trône de 
fés ancêtres. Attale & Ariarathe 
n'avoient garde de laïffer échap- 
per une fi belle occafion de per- 
dre Démétrius, dont ils redou- 
toient , & la puiffance , & la mau- 
vaife volonté. Alexandre Balas, 
foûtenu donc des forces de P 
game, de Cappadoce, & 1 
de celles d'Égypte , préfenta la 
bataille à Démétrius & la gagna. 

Le roi de Pergame, tranquille 
déformais de ce côté-la, forma 
le deffein de fe défaire de Prufiass 
le feul ennemi qui lui reftât alors, 
Nicoméde, l'aîné des enfans de 
Prufias , lui parut un fujet propre 
à fervir fa pafhon. Ce jeune Prin. 
ce, en effet, fans aucun refpeû 
pour les loix de la nature, immo- 
la fon pere à fon ambition. C'eft 
un fait, dont conviennent Diodore 
de Sice, Tite-Live, Juftin & 
Appien. Attale probablement eut 
beaucoup de part à cet exécrable 


parricide. Ilavoit, par fes artifi- 
ces, fomenté la révolte; &:1llui 


étoit également important, & de 


_fe défaire de Prufias , l'ennemi 


irréconciliable de fa maifon, & de 
placer fur le trône de Bithynie, 
un Prince , qui lui füt redevable 


. de la couronne. Sigonius , d’après 


Tite-Live , rapporte ce fameux 
événement à la troifième année 


dela 157€ Olympiade ; & le fen- 
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_timent de ce Critique nous patoit 
très-vraifemblable. 

Le royaume de Pergame ne 
jouit pas long-tems du repos, que 
fembloit devoir lui procurer la mort 
de Prufias , Monarque inquiet & 
toujours prêt àenvahirles frontières 
de {es voifins. Attale , l’année fui- 
vante , eut une guerre fàcheunfe à 
foûtenir contre Diégulis’; il ré- 
gnoit dans un canton de la Thra- 
ce, On fçait que ce vafte païs étoit 
partagé en plufieurs fouverainetés. 
Les 6 
gulis, Prufias avoit époufé fa fille. 
Ées larmes de cette Princefle l'a 

mimérent à la vengeance, & il 
traita avec la dernière cruauté les 
habitans d'une ville  donr il s’écoit 
emparé. ; 

* Attale IT tint une conduite, di- 
retlement oppofée à celle del’en- 
nemi, Sa modération envers les 
prifonniers lui gagna le cœur des 
Canes ; & la plûpart des Grands 
de la nation, las d’obéir à un 
maître , qui faifoit confifter la 
grandeur du pouvoir fuprème à 
verfèr des torrents de fang , fe re- 


tirérent à la cour d'Attale IL. Il 


lès combla de carefles & de pré- 
fens ; & eux , de leur côté , lui 
fayérent le chemin , fuivant tou- 
tes les apparences , à la conquête 
du royaume de Diégulis. 

La guerré de Thrace n'empé- 


Cha pas Afrale IT d'envoyer en 


Macédoine une partie de fes trou- 
pes. Elles y joignirent les Ro- 
mans, qui, fous-la conduite de 
Q. Cécilins Métellus , \ défirent 
Andrifcus , la première année de 
la 158e Olympiade. Les fecours 
d'Attale IT hâtérent auf la prife 


anes formoient celle de Dié- 
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de Corinthe. Le général Romain 
dépouilla cette ville de fes plus 
riches ornemens, & fit préfent 
au roi de Pergame de plufieurs 
excellens tableaux. Paufanias affu- 
re qu'on les confia à Philopæmen, 
Attale IT lui avoit déféré le com- 
mandement de fes troupes, Il étoit : 
le dépoñitaire des fecrets de ce 
Prince , & le mimiftre de fes plai- 
firs. La facilité , avec laquelle il 
s’y livra dans fa vieilleñle , le ren- 
dit extrêmement réplet; & défor« 
mais incapable d’affaires , il en 
abandonna le maniement au favo- 
ri, & cela, à un tel point, que 
les Romains demandoient , par . 
dérifion, à ceux qui arrivoient 


d'Afe , fi le roi de Pergame avoit 


encore quelque crédit auprès de 
Philopæmen. 

- C'eft dé Plutarque qu’on tient 
une circonftance fi fingulière. IL 
ajoûte qu'Attale ÎT pafla les der 
nières années de fon règne dans 
la mollefle & dans l’oifiveté. Le 
Sénat profita de fa foibleffe ; & ce 
Prince, fi l’on en croit Mithrida- 
te, efluya de la part de la Répu- 
blique , des traitemens que de vils 
efclaves auroient à peine fuppor- 
tés. Son neveu ; qui s’ennuyoit de 
lui voir occuper une place, fur la- 
quelle il croyoit avoir des droits 
légitimes, le ftempoifonner. Nous 
difons fon neveu, parce que Lu- 


.cien accufe mal à propos de ce 


crime , le fils d'Attale même. Ce 
Prince n’a jamais eu d’enfans. Il 
mouruc vers l'an 139 avantJ, C.; 
âcé de quatre-vingt-deux ans, la 
vingtième année de fon règne, 
& le jour même qu'il étoit venu 
au monde, = De 
Ÿ iv 
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DIGRESSLON 
fur le portrait d'ATTAzE Il. 


Le royaume de Pergame, à la 
mort d'Eumène IT, fe trouvoit fur 


le penchant de fa ruine. Attale IT, 
fémblable à un habile:pilote, {cut 
le garantir de la fureur des va-. 


gues , quile menaçoient de toutes 
parts. La dextérité de ce Monar- 
que lui regagna la confiance des 
Romains; & fa prudence, jointe 
à beaucoup de valeur, renditinu- 
tiles les efforts des Princes jaloux 
de la profpérité des Attalides. 
Tant de grandes qualités le frent 
refpeter des. étrangers ; 
bienfaits attirérent, à Pergame 
ceux , qui avoient du mérite 
& des talens. Enun mot, il eft 
vrai de dire qu'aucun des Monar- 
ques de fa maifon ne travailla plus 
attentivement que lui, au bon- 
heur de fes fujets & à la fplendeur 
du royaume. Il bâtit plufeurs 
villes confidérables. De ce nom- 


bre furent Ella, Attalie, Eume- 


néia & Philadelphie. Ses projets 
fur Myonnéfus ne s'exécutérent 
point. Dans la vue de l’agran- 


cr, il vouloit y tranfporter les ha. 
bitans de Lébédos; mais, le Sé- 


nat, à la follicitation des Téïens, 
pria le roi de Pergame de ne point 
forcer les Lébédiens À changer de 
demeure. 
Les dépenfes , où devoient né- 


ceffairement le jetter de fembla-. 


bles ouvrages, ne l’empéchérent 
pas de faire fentir aux Sçavans 


les effets de fa pénérofité. Ses. 
prédéceffeurs les avoient toujours. 


protégés. Îl imita de f beaux 
gxemples ; & on lit, dans Athé- 


& Les 
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née , que ce Prince ne dédaigna 
pas d'entretenir un commerce de 
lettres, ayec le philofophe Polé- 
mon. En revanche, les plus doc- 
tes perfonnages de fon fiécle s’em- 
preflérent à lui donner des mar- 
ques de leur reconnoïlance ; & 
maloté la perte de ce nombre in- 

fini de monumens, vidtimes de la 

barbarie & de lignorance , on 

fçait encore aujourd'hui, qu'A- 

pollodore & Biton lui dédiérent, 
l’un fa chronique ; & l’autre fon 

traité des machines de guerre. À 

l'égard du premier , le fait eft in- 
conteftable ; rien de plus précis 

que les paroles de Scymnus de 

Chio. Il ya un peu plus de diffi-. 
cuité par rapport au fecond ; car, 

on trouve dans les imprimés de. 
Biton rénar Barireu, mal à pro- 

pos cependant ; témoins les ma=. 
nufcruits , que M. Gale a cor- 

fultés, & dans lefquels il prétend 

avoir lu le nom d'Attale. La 

preuve, fi nous ne nous trom- 

pons, eft complette. Nous ajoû- 

terons néanmoins qu'Athénée af= 

fure -pofitivement que l'ouvrage 

de Biton , dont il s’agit ici, avoit 
paru fous les aufpices du roi de 

Pergame. 

Il faut convenir que le règne 
d'Attale IT auroit été des plus 
glorieux , fi l'oifiveté , dans la= 
quelle il paffa les dernières années 
de fa vie, n'avoit terni l'éclat 
de tant de vertus. Nous croyons 
pourtant que l'inaétion, dont on 
lui faitun crime, mérite de lindul- 
gence. En effet, un reproche de 
cette nature tombe moins fur la 
perfonne même , que fur les infir- 
mités inféparables de la condition, 
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_dés hommes. Il eft peu de gens, 


qui confervent de la vigueur dans 
un âge avancé , & combien de 
Souverains, illuftres d’ailleurs , ont 
vécu quelques années de trop ? 

… Îl y en a qui donnent à Attale IT 
le farnom de Philadelphe. On 
fçait que ce mot Grec veut dire , 
qui aime fon frere. 


 ATTALE I, Arralus, (a) 


: Arranoc, fils d'Eumène IL & de 


Stratonice, Ce Prince étoit à pei- 
ñe forti de l'enfance , lorfque fon 
pere mourut. On ne crut pas de- 
voir lui confier l’adminiftration du 
royaume. D'ailleurs , les circonf- 
tances exigeoient que les rênes du 
gouvernement ne fuflent miles 
qu'entre des mains capables d’en 
ufer avec autant de prudence que 
de valeur. Attale , frère d'Eume- 
ne IT, qui réunifloit ces qualités, 
fut élevé fur le trône, & chargé 
en même terms de la tutele de fon 
neveu. 

. Le nguveau Roi, ou Attale IT, 
lenvoya à Rome peu d’années, 
après ; & comme il lui devoit la 
Couronne , également généreux & 
reConnoïflant, il fut toujours dans 
le deflein de la faire pañler fur la 
tête de ce jeune Prince. Le 
moyen le plus infailhble de lui 
aflurer fa fuccefion, étoit de met- 
tre les Romains de bonne heure 
dans fes intérêrs. [l jugea fagement 
que la République feroit flattée de 


* la démarche , que faifoit l'héritier 


Préfomptif da royaume de Per- 


(4) Juft, L. XXXVI, c. 4 Diod. 
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game ; que fa préfence ” 
le zéle des anciens amis des Aita- 
lides , & contribueroit infiniment 
à lui en procurer de nouveaux. 
Attale eut lieu d’être content des 
égards & de la diftinétion, avec 
lefquels on traita fon neveu. Le : 
Sénat ordonna qu'il feroit conduit 
le premier à l’audience. Il y fup- 
plia la compagnie de Ini accorder 
fa protettion & le renouvellement 


des traités faits avec fes ancêtres. 


Ces demandes ne fouffrirent aucu- 
ne difficulté. On luirendir, & en 
public, & en particulier, tous les 
honneurs qui pouvoient convenir 
à ur Prince à peine forti de l’en- 
fance. La magnificence avec la- 
quelle les villes Grecques le re- 
curent à fon retoûr ; fit connoitre 
à toute la terre, combien le nom 
des monarques de Pergame étoit 
cher à la nation. 

Il y avoit déjà vingt ans qu'At- 
tale IT gouvernoit les États de 
Pergame , lorfque fon neveu eut 
la penfée de fe défaire de lui, 
pour monter fur un trône, far 
lequel ilcroyoit avoir de légitimes … 
prétentions. La voie qui lui parut 
la plus fimple & la plus propre à 
parvenir à fon but, ce fut celle 
du poifon. Îl exécuta ce criminel 
projet, l’an 139 avant I, C. 

La manière , dont Attale TIT 
étoit parvenu à la couronne, an- 
nonçoit un gouvernement dur & 
bien différent de celui des Monar- 
ques , qui , jufqu’alors , avoient 
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| ne le trône de Pergame, De- 
voit-on naturellement efpérer que 
x clémence & la juftice régle- 
soient les actions d’un Prince , qui 
#avoit pas craint d'empoifonner 
fon oncle & {on bienfaiteur ? Les 
Hiftoriens , d'accord enfemble , 
affurent que le Roi défunt lui 
donna fjufqu'au dernier foupir, 
des marques de la plus forte ren- 
drefle. 

On croit que l'ingratitude d’At- 
tale EF fut le motif de la guerre , 
qui s'éleva entre lui & Nicoméde, 
roi de Bithynie. Quoiqu'il en {oit, 

 Nicoméde efluia plufeurs difgar- 
ces dans le cours de cette guerre; 
les Bithyniens, toujours battus, 
furent enfin contraints de fubir la 
loi du vainqueut. Attale III ne 
jouit pas long-cems d’une fi belle 
conquête. Les Romains la lui en- 
Fevérent; & le Sénat, toujours 
attentif à fes intérêts , ordonna 
que Nicoméde fût remis en pof- 
fefion de fes États. Attale LIL ent 
beau repréfenter la juflice de fa 
caufe, Il fallut obéir. Toute la 
queftion maintenant eft de fcavoir 
file fait, dont il s’agit , mérite 
quelque croyance. Suidas eft le 
feul des Anciens, qui le rapporte ; 
& fon autorité n’eft pas toujours 
bien refpettable, On ne fçauroit 
nier pourtant qu'il ne copie quel- 
quefois de très-bons Écrivains ; 
& cela, fans les nommer. C’eft 


ce que plufieurs fcavans Critiques 


ont déjà démontré ; & nous ne 
voyons rien dans la narration de 
cé compilateur, qui doivé nous la 
rendre fuipedte. 
* Le zèle & la fidélité, avec lef- 
quels les peuples avoient fervi 
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Attale TIT dans la guerre de Bi 
thynie, ne fufpendirent point le 
cours de fes cruautés. Il fit périr 
la plüpart des Grands du royau- 
me, @& n'épargna pas même les 
Princes de fon fang. Il répandit 
dans le public, que les uns &t les 
autres avoient, à l’aide des malé- 
fices, abrégé les jours de Strato- 
nice fa mere & de fa femme Bé- 
ronice. Rien de plus frivole que 
ce-prétexte ;. mais, tout eft bona 
des Princes d'un caractere auf 
pervers ,:que l’étoit celui-ci. La 
culture des jardins faifoit un de 
fes principaux amufemens; amu- 
femens qui furent funeftes à plu- 


: fieurs de fes amis. Il leur envoyoit 


en préfent des fruits @& des herbes, 
& ne manquoit jamais d'y mêler 
du poifon. Ce qu’on avance ici, 
eft fondé fur l’autorité de Juftin, 


La dernière de ces particularités, 


& certainement la plus criminel- 
le, ne fe lit point dans Plutarque. 
Voici fes paroles : » AttalPhilo- 
» métor , dit-il, cultivoit des 
» plantes venimeufes , telles que 
» lt jufquiame , l'ellébôre,, la a 
» gue & le dorycnium. Il les fe- 
» moït dans fes jardins, les plan- 
» toit lui-même, & fe donnoit 
» la peine d'en examiner les fucs, 
» & d'en recueillir les fruits dans 
» la faifon convenable. « Il nous 
fembleroit pourtant que ce paña- 
ge n'eft guere plus favorable que 
le précédent , à la mémoire du 
roi de Pergame, 
Des obfervations, fi curieufe- 
ment fuivies fur la nature des 


_ plantes nuifibles aux hommes, con- 


- duifent naturellement à penfer que 


ce Prince ne faifoit pas toujours 
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un bon ufage des connoïffances, 
gi avoit acquifes en ce genre. 
a apprend de Juftin , que l’hor- 


reur de tant de crimes acheva de 


lui troubler la raifon. Il ne fe re- 
vétit plus que d’habits de dueil, 
lai croître fa barbe & fes che- 
veux , cefla de fe montrer en pu- 
blic; & enfermé dans les murs 
de fon palais , il en bannit les 


- plaifirs capables de diffiper les in- 


quiétudes, qui le dévoroient. Enfin, 


il ne voulut plus entendre parler 


des affaires du gouvernement. 
. Ce fut probablement dans ce 
tems-là, qu'Attale IT compofa 


fur le jardinage les livres , dont 
Varron & Columelle nous ont 
- confervé le fouvenir. Les recher- 


ches de ce Prince ne s'étoient pas 
bornées aux plantes feules. [avoit 
encore tourné fes études du Côté 
déla médecine ; témoins l’emplà- 
tre & le contrepoifon, dont Celfe 
& Galien lui attribuent la décou- 


_ verte. Il eft à préfumer que les 


Gens de lettres eurent beaucoup 
€ part aux bonnes graces d’un 
Monarque fi attentif à l’avance- 


* ment des fciences. Nicandre lui 


avoit dédié un de fes ouvrages. Il 


ne nous en refte aujourd'hui que 


cinq vers , dans lefquels le Poëte , 
par une fade adulation, rapporte 
origine d'Attale II à Hercule & 
à Hippodamie. Perfonne cepen- 
dant n'ignoroit alors que le pére 
de Philetère, le premier roi de 
Pergame , étoit de la plus vile 
Condition ; & Daphitas, l’homme 
de fon fiécle le plus mordant,avoit 
Ofé publier dans une épigramme , 


ue la pourpre des Atralides cou- 
Yroit les cicatrices des coups de 
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fouet, que Auteur de cette ma- 
fon avoit reçus de fon maître. I 
en coûta la vie à ce Grammai- 
rien. Le roi de Pergame le fit 
crucifier fur le fommet du mont 
Thorax. 

Attale III voulut, fur la fin de 
fa vie , apprendre l’art de faire 
des ouvrages de cire & de cuivre. 
Il entreprit, à peu près dans le 
même tems, d'élever un fuperbe 


-maufolée à fa mere. La chaleur, 


avec laquelle il fuivit ce travail, 
& l’ardeur du foleil , lui canférent 
une maladie, qui l’emporta dans 
lefpace de fept jours. Sa tendrefte 
pour Stratonice lui mérita l’épi- 
théce de Philométor. Strabon don- 
ne à ce Prince cinq ans de regne. 
Dans ce cas, fa mort doit être 
placée vers l'an 134 avant J, C. 
Îl ne laïfla point d'enfans de Bé- 
ronice, fa femme. C'eft ainfi que 
Juftin la nomme. Elle eft appellée 
Arfinoé dans Vitruve. Atrale &t 
elle, felon le témoignage de ct 
Auteur, firent entrer les Smyr- 
néens dans le collége des villes 
Toniennes ; ce qui ne fe peut gue- 
re entendre que de la femme 
d'Attale IT. Le premier avoit 
époufé Apollonias, & le fecond, 
Stratonice. Et ces deux Princefles 
furvécurent à leurs maris. Envain 
voudroit-on examiner lequel de 
ces deux écrivains, Juftin & Vi- 
truve, nous a tranfmis le véritable 
nom de la Reine, dont il eft ici 
queftion. La difette des monu- 
mens ne nous permet pas de rien 
prononcer là-deflus , & il fant 
avouer d’ailleurs , que la chofe en 
elle-même n'eft pas de grande 
importance ee 
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=. refle, ce fut en la perfonne 
d'Attale TEL, que s’accomplit l'o- 
racle rendu autrefois À {on ayeul. 
Les dieux , confaltés far la defti- 
née de fa maifon, avoient répon- 
du que la couronne de Pergame 
ne pafleroit pas jufqu'à fes arrie- 
res-neveux, Une partie de la pré 
ciétion fe lit encore aujourd'hui 
dans Suidas ; & on ne fçauroit 
douter qu'elle: ne {oit antérieure 


de plufeurs fiécles à ce Grammai- 


ten, Il eft conftant que Paufanias 
Y fait allufion dans fes Phociques ; 
&t de-là, il eff naturel de conclure 
que cet oracle prétendu a été fa- 
briqué quelque tems après la 
mort du dernier Attale. Ce Prin- 
ce , qui fe voyoit fans enfans ; 
difpofa du: royaume de Pergame, 
en faveur des Romains. Mithri- 
‘date les accufe, dans Sallufte, de 
s'être emparés d’une fi ample fuc- 
ceflion , par des voies injuftes & 
frauduleufes. Et, faivant quelques 
- Critiques, tel eft le fens de ces 
vers d'Horace: 

Neque Artali 
Tgnotus hares regiam occupavi. 
Ces Critiques s’appuyent de l'au- 
torité de fon ancien Commenta- 
teur. Nous n’en croyons pas leur 
caufe meilleure ; du moins, adop- 
terions-nous bien plus volontiers 
Pexplication de Torrentius ; qui 
fait tomber ces paroles , Lgnotus 
kæres , non fur le peuple Romain ; 
mais fur Ariftonic. En effet > l'é- 
pithéte d’igrotus lui convient en 


C#) Q. Curt, L. VI c. 9° E. VIII. c. 
#3 7. Freinf, Suppl, in QFCartexL. 
LC. 9. Juit. L.IX. c. 6, Ps LEXIT; 


€ 6, Diod, Sicul, pag, 558» 563; 564. | 
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toutes mamières. Eumène , {on 
pere,ne lavoit jamais reconnu; & 
fa mere , au rapport de Juflin, 
étoit fille d’un joueur de cithare, 


‘Autres Perfonnages célebres du nom 


\  d'ATTAIE. 
ATTALE, Aétalus, X'rru- 


n06, (4) l’un des lieutenans de 
Philippe, roi de Macédoine. Il ft 
le plus grand de tous les outrages 
à un jeune feigneur du païs , nom- 
mé Paufanias, Non content, en 
effet, de lui avoir fait violence 
dans fa première jeunefle, il joi- 
gnit à cette indignité une 1gnomi= 
nié encore plus honteufe. Ün jour 
parmi le vin & la débauche, sé- 
tant fait amener ce jeune homme, 
il le proftitua non feulement à {on 
Incontinence , mais à celle de tous 
les conviés, & le rendit le jouet 


- & Ia rifée de toutes les perfonnes 


de fon rang & de {on âpe. 

Âtrale étoit néanmoins un de 
ces chefs, fur la valeur &la pru- 
dence defquels Philippe comptoit 
le plus. Et quand ce Prince fe crut 
en état d'aller attaquer les Pertes, 
jufqu'au fein de leurs États, Atta- 
le fut choift , avec Parménion ; 
pour commander.les troupes, qui 
devoient fe rendre dans l'Afie mi- 
neure, 

Pendant qu'on faifoit les pre- 
paratifs néceflaires , Philippe » 
après avoir répudié Oiympias, 
époufa Cléopâtre, nièce d'Attale, 
laquelle étoit encore très-jeune, 
mais d’une beauté extraordinaire, 


Plut, Tom, I, pag. 660. Roll. Hifi. 
Anc. Tom III. pag. s30, ç59, Méms 
de lAcad. des Infcrip, & Bell. Letts 
Tom. XII. pag. 346, 
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anx attraits de laquelle il né put 
rélifter. Aa milieu des réjouiflan- 
. ces de la noce, & dans la chaleur 
du vin, Âttale, s’avifa de dire 
que les Macédoniens devoient de- 
mander aux dieux , qu'elle donnât 
un Jépitime fuccefleur à leur Roi. 
À ces mots, Alexandre naturelle- 
ment colère , irrité d’un difcours 
fi offençant : Quoi miférable, lui 
dit-il, me prends-tu donc pour ur 
bâtard ? Et en même tems , Ului 
Jetta fa coupe à la tête. Attale re- 
“partit de même. La querelle s’é- 
chauffe. Philippe , qui manpeoit à 
ne autre table , trouva fort mau- 
vais que l’on troublât ainfi la fête ; 
& oubliant qu'il étoit boiteux , il 
courut l'épée nue droit à fon fils. 
Mais, heureufement le pere tome 
ba, & les conviéseurent le loifir 
e jetter entre deux. 

Philippe, cependant, ne per- 
dant pas de vue la conquête de 


. lAfe, Attale & Parménion par- * 


ürent pour leur deftination ; mais, 
B mort du Roi fuivit de près leur 
départ, L'outrage qu’Attale avoit 
fait à Paufanias, en fut la caufe. 
Ce Seipneur n'ayant pu obtenir 


€ Philippe la vengeance, qu'il. 


démandoit | l'affafhina au milieu 

“ne pompeufe cérémonie. Ale- 
xandte prit les rênes da gouverne- 
ment, Démofthène , ennemi dé- 
claté des rois de Macédoine >ne 


Cela d'invetiver contre le jeune 


tince. Îl écrivit même lettres fur 
lettres à Âttale dans lAfie mineu- 
€, pour le porter à la révolte. 
Attale étoit fort difpofé à écouter 
les propoñtions de Démofthène. 
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Néanmoins , comme il étoit deve- 
nu très-fufpe@ à Alexandre , & 
il fçavoit bien que ce n’étoit pas 
fans raifon, pour effacer de fon 
efprit tous les foupçons, qu'il pou- 
voit avoir conçus contre lui, & 
pour mieux couvrir fes defleins , 
il envoya à ce Prince les lettres 
de Démofthène. Il ñe put pas 
néanmoins fi bien cacher fes in- . 
trigues, qu’il n’en tranfpirât enco- 
re quelque chofe au-dehors, Hé- 
catée , l’un des commandans d'A- 
lexandre, qu'il avoit envoyé ex- 
près en Afie, le fit affafliner par 
{on ordre. Sa mort rétablit le cal- 
me dans l’armée, & étouffa toute 
femence de divifion. Cet événe- 
ment fe rapporte à l'an 336 avant 
J. C. Au refle, Quinte Curfe 
attribue le meurtre d’Attale à 
Parménion, fon collègue , qui ne 
le commit cependant que par l’or- 
dre du Prince, : 
ATTALE, Arralus, Aire 
n06, (4) lieutenant d'Alexandre le 
Grand. Il commandoit les pen- 
ples , appellés Agriens, au témoi- 
gnage de Quinte Curfe, Cet Au- 
teur nous apprend que ce Liente- 
nant étoit à peu près du même 
âge que le Roi, & qu'il lui ref- 
fembloit aflez de la taille & da 
vifage , fur tout à le voir de loin. 
Ce fut pour cela qu'Alexandre 
voulant un jour tromper les enne. 
mis » lui fit prendre la robe roya= 
le, pour mieux cacher l'exécution 
d’un projet , qu'il méditoit. … 
Cet Attale ne fcauroit différer 
de celui, dont parle Juftin, à loc. 
cafñon des troubles, qui farvinrent 


() Q: Cure, L. IV, 0, 13, L, VIE c. 13, Juft,L. XI, ce 3 
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après la mort d'Alexandre. II fat 
député avec Méléagre vers les 
troupes de pied, qui venoient de 
proclamer Âridée roi, fousle nom 
de Philippe. Ces deux officiers , 
oubliant le fujet de leur députa- 
tion, & ne cherchant qu'à aug- 
menter leur antorité par leur com- 
plaifance ,fe rangérent du parti de 
la multitude, vers laquelle-on les 


avoit envoyés. Bien plus, Attale 


dépêcha des gens pour tuer Per- 
- diccas , chef de la faétion oppofée. 
Mais, celui-ci fe trouva fi bien 
armé, qu'on n’ofa pas feulement 
approcher de lui. 

ATTALE, Attalus, Arra- 
20€ » (a) beau-frere de Perdiccas, 
ayant époufé fa fœur, nommée 


Atalante. Comme il étoit chef de 


la flotte de Perdiccas , aufhi-tôt 
après le meurtre de ce célebre 
capitaine , il l’'amena jufqu'à la 
hauteur de Pélafe, à l’embouchu- 


re du Nil Mais, dès qu'il eut : 


appris , en atrivant, la mort tra- 
gique de fa femme, que les Ma- 
cédoniens avoient égorgée , il le- 
va l’ancre & vint fe réfugier à 
Tyr, où le Macédonien Arché- 
laüs, prépofé à la garde de cette 
ville ; le reçut fi favorablement, 
qu'il lui remit la ville même, & 
plus de huit cens talens , dont Per- 
diccas lui avoit confié le dépôt. 
Attal, fe fixant pour lors à Tyr, 
y recueillit à fon tour tous les 
amis de Perdiccas , qui avoient 
échappé au maflacre , qu'on avoit 
fait dans le camp de Memphis. 
Cela fe pañloit l'an 322 avant 


LC. 


L'année fuivante , Attale fut 
fait prifonnier par Antigonus, 


ainfi que Polémon , Docimus, 


Antipater, Philotas & queiques 
autres. [ls étoient toujours gardés 
très-étroitement dans un château 
imprenable. Mais, enfin quatre 
ans après , ils crurent pouvoir 
profiter ;.pour leur évañon, du 
voyage qu'Antigonus étoit obligé 
de faire dans fes Satrapies fupé- 
rieures , pour y lever des trou= 
pes , dont il avoit befoin. Îls ga- 
gnérent, en effet quelques-uns de 
leurs gardes, qu’ils engagérent à 
délier leurs chaînes ; & ayant re- 
trouvé leurs propres armes , eux 
feuls, au nombre de huit qu'ils 
étoient , fe jettérenr vers le mi- 
heu de la nuit fur la garnifon, 
compofée de quatre cens hommes 
S’ammant eux-mêmes de la feule 
penfée, qu'ils avoient eu l'hon- 
neur de contribuer aux conquêtes 
d'Alexandre , ils commencérent 
par jetter du haut de la ciradelle 
en bas; c’eft-à-dire , d'un fat 
de hauteur, le commandant Xe- 
nopithès. Après quoi, maflacrant 
les uns , & faifant fuir tout 
rèfie ; ils mirent le feu à toutes 
les maïfons de la citadelle , & 
reçurent une cinquantaine d’hom- 
mes du dehors, qui paroïloient 
s’intérefler à eux. 7 

Comme le fort étoit pourvu de 


toutes les munitions néceffaires 4 


leur fubfftance & à leur fret, 
ils confultérent entr'eux s'il éroit 
plus à propos d'attendre qu'Et- 
mène vint les joindre là, où s'ils 
feroient mieux de fe mettre enli- 


(a) Diod, Sicul. pag. 6472 650 ; 6511 679» 690, a . 
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* berté dans la campagne , pour fe 
_ joindre eux-mêmes au parti que la 
fortune paroïroit favorifer. Les 
avis fe partageant fur cette quef- 
tion, Docimus opinoit pour fortir. 
_Attale difoit qu'ils avoient trop 
fouffert dans les chaînes, pour 
s'expofer encore aux travaux d’u- 
ne vie errance & incertaine. Mais, 
pendant qu’ils en étoient à difcu- 
ter cette alternative, il s’aflembla, 
des forterefles voifines , une efpèce 
d'armée de cinq cens hommes de 
pied au moins , & de quatre céns 
hommes de cheval ; & outre cela 
plus de crois mille hommes des 
gens du païs de toute efpèce , qui, 
fe donnant pour chef un d’entr- 
eux, formérent d'eux-mêmes le 
fiége du fort. Ainf, nos prifon- 
fers fe voyant enfermés tout de 
nouveau, Docimus fit la décou- 
Verte d’un fentier inconnu aux 
afllégeans , par lequel il fic échap- 
per un homme pour traiter de fa 
part avec la femme d'Anrigonus, 
nommée Stratonice, qui demeu- 
toit aflez près de-là; après quoi, 
il {ortit lui:même du forc, accom- 
pagné d’un feul d’entre les fiens. 

ais , on le trahit de tous les cô- 
tés, Stratonice , violanc la parole, 
quelle Ini avoit donnée ,.le ft 
Mettre en prifon ; & l’homme , 
avec léquel il étoit forti du fort, 
€ donna lui-même pour guide 
aux Ennemis , qui sy emparé- 
tent, en aflez grand nombre, d’une 
des tours, : 

À l'égard d’Attale , quoique fes 
troupes fuffent très-diminuées , 


- (a) Tit.WLiv. L. XXV. c. 23. Roll, 
Rift, Anc, Tom. HI, PAS» 314 
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elles foûtenoient avec le même 
courage les affauts , qu’on leur 
donnoit tous les jours; de forte 
qu'après avoir efluyé toutes les 
allarmes & toutes les fatigues 
d'un fiége de feize mois, ils eu- 
rent enfin le malheur d’être pris 
d'affaut & faits prifonnierss de 
guerre. es 

ATTALE, Aitalus, Avrro-: 
a06 (4) Syracufain , qui vivox 
fur la fn du troifième fiécle avant 
J. C. Marcellus, l’an de Rome 
540, fe voyant contraint d'aban- 
donner le fiége & le blocus de 
Syracufe , voulut cependant , 
avant que de prendre ce parti, 
eflayer s’il ne pourroit point fe 
rendre maître de cette ville par 
quelque intelligence fecréte. 


gagna d’abord un efclave , par le 


moyen duquel il fit entrer dans la 
confpiration Jufqu'à quatre-vingts . 
des principaux de la ville , qui 
venoienc par troupes lextrouver 
dans fon camp , cachés dans des 
filets de pêcheurs. Le complot 
étoit près de réuflir , lorfqu’Atta- 
le , de dépit de n’y avoir pas été 
admis, le découvrit à Épicyde, 
qui fit mourir tous les conjurés. 
ATTALE, Artalus, A'rra- 
a (b) Philofophe Stoïcien, qui 
vécut fous Pempire.de Tibère, Sé- 
neque , dans fa jeunefle , avoit 
pris les leçons de ce Philofophe; 
& voici comme il en parlé: 
» Lorfque j'écountois, dit-il, le 
» Philofophe Attale & fes véhé- 
» mentes invettives contre les 
» vices, contre les erreurs, con- 
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» tre les maux de la vie ; j'avois 
» compafhion du genre humain, 
» & Jjétois épris d'admiration 
» pour un homme , qui me fem- 
» bloit élevé au-deflus de la con- 
» dition des miférables mortels. 
» S'il entreprenoit de faire l'éloge 
» de la pauvreté, & de montrer 
» combien tour ce qui excéde les 
: » befoins: de la nature , eft un 
» poids inutile: & onéreux pour 
» celui qui le porte ; fouvent il 
» me prenoit des faillies de fortir 
» pauvre de fon école. S'il atta- 
» quoit la volupté, & louoit un 
» corps chafte ,une table frugale, 
» un cœur pur & détaché non- 
» feulement des plaïifirs illicites , 
» mais de ceux, qui ne font que 
» fuperflus ; je me fentois porté 
» à pratiquer une tempérance 
» univerfelle. De ces bonnes dif- 
» poñtions, ajoûte-t-il, j'ai con- 
» fervé quelques reftes, parce 
» que je m'étois prêté à tout avec 
» une extrême vivacité. « 
ÂTTALE , Arralus ,; 'rra- 
ace, Mathématicien , natif de Rho- 
des. On ne fçait pas bien en quel 
tems il a vécu , & les Anteurs 
parlent diverfement de lui. Il a 
écrit des commentaires fur le poë- 
me d'Aratus. 
ATTALE, Arralus, Arra- 
205, (a) roi des Marcomans. Ce 
Prince vivoit du tems de l’empe- 
reur Gallien, qui lui avoit cédé 
une province pour acheter fa fille. 
Elle fe nommoit Pipa ou Pipara, 
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& tenoit le premier rang parmi 
les concubines de notre Empereur. 
(ë) Démofthène, dans une de 
fes lettres | fait mention d'un 
Athléte, qui fe nommoit Attale, 
Il y eut un fameux flatuaire d’A-. 
thènes, qui porta le même nom. 
Du tems de Paufanias , on voyoit 
à Argos, dans le temple d’Apol- 
lon Lycius, une ftatue de ce 
dieu, qui étoit l'ouvrage de ce 
flatuaire, ; 

Certains nomment Attale, Ca- 
lus, qui étoit neveu de Dédake, 
Voyez Calus. 

ATTALIDE , ÆArralis , (c) 
nom d’une tribu de l’Atrique. Elle 
fut ainfi appellée d’Attale I; roi 
de Pergame. Ce ne fut là qu’une 
partie des honneurs , que le peu= 
ple d'Athènes décerna alors à ce | 
Prince. Fos ce 

ATTALIE, Arralia, Arra- 
aiæ , (d) ville de l'Afie mineure 
dans Ja Pamphylie , fituée fur le 
bord de la mer, vis-à-vis la poin: 
te occidentale de l’ifle de Cypre, 
au-deflus du fleuve appellé Catar- 
rate. Elle prit le nom d’Attale 
Philadelphe , qui en jetta les pre- 
miers fondemens. Entre cette ville 
& celle de Phafélis, dir Strabon, 
on montroit, à ce qu'on prétend; 
Lyrnefle & Thèbes, lorfqu'une 
partie des Troiques - Ciliciens , 
chaffés du territoire de cette der- 
nière ; allérent fe réfugier dans la 
Pamphylie. C'eft, ajoûte Strabon, 
Calhfthène, qui le rapporte. 


Bell, Lett, Tom, XIT. pag. 220, 


(4) Surab, pag. 667. Aétu, Apoñt 


C, 14, V. 24. Mém. de lPAcad. des 
Infenip, & Bell, Let, Tom. XVI. 


Pêge 493 » 494 


Atralie 


te Mt at dé dé. éco dt 
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Attalie eut l'honneur de’rece- 
voir S, Paul , lorfque cet Apôtre 


traverfa la Pamphylie. Ce fur Hà 


quil s'embarqua pour faire voile 
vers Antioche , ville de Cilicie. 

_ La ville d’Attalie fe nomme 
préfentement Satalie; & elle fe 


y forme. 
Cette ville eft connue dans 


lhifloire des Croifades. En effet, 


Philippe de Maizieres, chancelier 
de Pierre T, roi de Chypre, tou- 
Jours ardent à procurer des con- 
quêtes für les Infideles, eéngagea 
ce Prince à s'emparer de la ville 
de Satalie, Philippe fe contente 
de raconter cette prife en deux 
mots, » Pierre, dit-il, ayant fuc- 
»-cedé , inopinément & pat mira= 
» Cle, à fon frere aîné, n’oublia 
» pas la coûtume ; qu'il-avoit 
»êue dès fa jeunefle, de porter 
» continuellement une épée nue 


» en forme de croix. I] ramaffa 


» des troupes , pafla la mer, 


» aborda for les terres des Turcs, . 


» & prit Satalie, ville d'Afie, 
» Qui pafloit pour imprénable, & 
» ÿ fit fon entrée tenant en main 
» fon tau militaire. Puis, ayant 


% établi le Chriftianifme en cette 


» Ville, à la place du Mahomé- 


» time, il revint dans l'ifle de. 


HONTE 
AITALIE, Atralia, A'rra- 
A4, (2) antre ville de l'Afie mi- 


neure dans la Lydie. Ce doit être 
l' même, que Pline met dans 


l'Éolide , qui étoit Une province 


limitrophe de la Lydie; ce qui 


© (4)Plin:L. V, c: 22. ee 
 G) Mén. de l'Acad, des Inferip, &| 


Tome F, 
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aura donné lieu aux Géographes 
d'attribuer la ville d’Attalie tantôt 
à la Lydie, tantôt à l'Éolide, fur 
tout, f1 cette ville écoit fur les 
frontières des deux provinces , 
comme cela paroît certain, d'a= 


. près la pofition que lui donne Pi 
voit auprès d’un golfe , que la mer 


ne. l'en eft fait mention dans les 
Notices épifcopales. 

Les habitans d’Atralie font ap= 
pellés Attalenfes, dans le Géo- 
graphe que nous venons de ci- 
ter. 

ATTALIS , Aifalis, (£) épi- 
théte par laquelle Lucain a défi- 
gné- la. ville: de Pergame & fes 
SHHTONSE se 
Myfa & gelido tellus per= 

fifa Caïico Le 


La 


Tdalis. 
Ce dernier mot a fort embarraflé 
les Commentateurs. La difficulté 
difparoïtra entièrement, fi on lit 
Attalis ; leçon , dont les belles 
actions d’Aitale [,-fi je ne me 
trompe ; femblent confirmer la 
vérité. a __— 
: ATTANES, Aitanes, (c) roi 
des Turdétains, peuples d'Éfpa- 
ne. Pendant la feconde guerre 
, l'an de Rome 46, & 
avant J. C. 206, ce Prince donna 
l'exemple de la révolte contre les 
Carthaginois, en quittant le camp 
d'Afdrubal, avec un grand nom- 
bre de fes fujets, pour fe retirer 
dans celut des Roimains ; ce qui 
engagea Îles gouverneurs de deux 
places fortes à fe rendre aux Ro- 


mains , avec leurs garnifons, 


Hell. Lett, Tom. XITL. pag. 230 ; 240, . 


(e) Tit, Liv. L. XXVIIL. c. 15. 
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ATTANITES , Artanites , (a) 
forte de gâteaux, qui fe faiforent 
parmi les Grecs. Il ne nous en 
refte que le nom. 

ATTARRAS, Atrarras, (b) 
lieutenant d'Alexandre le Grand. 
Quinte Curfe fait mention de ce 
Lieutenant à l’occafñon d’une con- 
juration, formée contre la perfon- 
ne du Roi. Philotas , fils de Par- 
 ménion , étoit un des chefs de 
cette conjuration. 

Atrarras ayant été envoyé , 
avec trois cens hommes armés 
vers Philotas, en prit Cinquante 
“des plus hardis pour forcer la 
porte, & commanda aux autres 
: d'environner la maïfon, de peur 
qu'il n’échappât par quelque iflue 
dérobée. Mais, foit qu'il fentic fa 
confcience nette, on qu'il fût af- 
foupi delaffitude , il dormoit d'un 
profond fommeil, quand Attarras 
le fait; & s'étant éveillé en fur- 
faut , comme on lui mettoit ies 
fers aux mains, il s'écria : 4%! 


Seigneur , la rage de mes ennemis ;: 


a prévalu fur voire bonté. Après 
quoi , on lui coavrit le vifage, & 
on l'emmena au palais, fans qu'il 
dit un feul mot. Ce Philotas fut 
convaincu @t puni de mort. 
ATTEIUS , Areius, autre- 
ment ATEIUS. Cherchez Ateius. 
ATTHIS , Afhis, Arte, (c) 
fille de Cranaüs, roi d'Athènes. 


C'eft cette Princefle, qui donna 


fon nom à tout le pais ; enforte 

que ce qu’on appelloir l'Aétée, fut 

depuis nommé PAtrique. 
ATTIA , où ATrA , Atia, 


ça) Antig. expl. par D, Bern, de 


Montf. T, IL p, 119, « 
(bp) Q. Curn, L, VE cc, 8: 


| 


AT 


vel Atia , (d) nom d’une famille 
Romaine, qui, à ce qu'on dit, 
defcendoit d'Atys , compagnot 
d'Énée. Ce qu'il y a de certain, 
c'eft que cette famille étoit orgi- 
naire de la ville de Cingulum, 
bâtie fur des rochers dans la pro= 
vince du Picenum , aujourd'hui 
la manche d’Ancone. Elle étoit, 
dans l’ordre des chevaliers Ro- 
mains , du nombre de celles, 
qui étoient fort attachées au païti 
populaire. 
Charles Patin, foùs le titre de 
la famille Attia , nous explique 
deux médailles rares , l'une dé 
Marcus Attius Balbus, @ l’autre 
de Quintus Labiénus. Cela lui fait 
divifer cette famille Attia en deux 
branches , l’une des Balbus & 
l’autre des Labiénus. Dans la pre: 
inière branche , il met Marcus 
Attius Balbus , préteur ; natif d'A: 
ricie ville du Latium ; lequel ,fe- 
lon Suétone, étoit , du côté defa 
mere , proche parent de Pompée, 
& époufa Julie , l'une des fœurs 
de Céfar, donc il eut Attia, mere 
d'Augufte. Dans la feconde bran- 
che , Charles Patin met Titus At 
tius Labiénus & fon fils Quint 
Labiénus , farnommé le Parthi- 
ue. u 
= Si Charles Patin a prétendu 1€ 
parler que des branches de la 
naïfon Attia, dont il nous refle 
“dés médailles , il à raifon de 
‘divifer ainfi en deux branches feu- 
Jément. Mais ; sil a voulu dire 
qu'il n'y avoit que ces deux bran- 
ches en ce tems-là dans la maïfon 
(c) Pauf. pag, 4. Juft. LIT. c. 6: 
(4) Mém. de Acad. des Inferip: 
Bell, Lett, T, X,p. 100. &"f#ive 


AT 
. Atta, il fe trompe; Car, dansle 
fiécle où Jules Céfar a vécu, il y 
avoit encore d’autres Âttius , re- 
nommés pour leur éloquence & 
pour leur valeur. Le premier eft 
un Titus Attins Pifaurenfis, qui 
‘fut l’accufateur de Cluentius, que 
Cicéron défendit, & qu'il eut bien 
de la peine à faire déclarer inno- 
cent. Cicéron met ce (Titus At- 
tius, natif de Pefaro , au rang des 
bons Orateurs de fon tems, & dit 
qu'il étoit exa@t & abondant dans 
fes difcours. Le fecond-eft P. At- 
tius Varus, qui fe rendit maitre 
de lAfrique, au nom de Pom- 
pée, & qui, s'étant joint au roi 
Juba ; déft Curion , lieutenant de 
Céfar. Le troifième eft un Attius 
Pélignus » Qui, au commencement 
de la guerre civile, vouloit dé- 
fendre la ville de Sulmone con- 
tre Céfar. Il ne put le faire, par- 
ce que les häbicans de cetre ville 
ne voulurent pas s’expofer à foû- 
ténir un fiége contre un vain- 
queur, fi alluré du fuccès de fes 
armes. Le dernier eft un Attius 
Rufus, qui, à la veille de la ba- 
tale de Pharfale , accufa Afra- 
nus, lieutenant de Pompée, de 
trahifon pour la perte. de l’armée 
d'Efpagne, 
ATTIA ; Æftla , autrement 
ACTIA , (z) fœur de Jules Cé- 
far, & mere d'Augufte. Voÿez 
Ga, 
, Ceft dans la vie de Cicéron, 
ècrité par Plutarque , qu'on lit 
qu'Aupufte , qui porta d’abord le 
nom d'OGtavien , étoit fils d'At- 


(a) Plut: Tom. 4. pag. 883, 920, 


222» 994. Mém. de l'Acad, des Infc.| Bell, Eetr, T. X. page 100. 


& Ben, Lett, Tom, VIE, ps 154; 155. 
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ta , fœur de Céfar: Selon M. Se- 


coufle, Attia n’étoit pas fœur de 
Céfar, mais fa nièce, fille de fa 
fœur. Le fait-eft inconteftable : 
&c la preuve en eft d'autant moins 
néceflaire , qu'il eft prefque cer- 
tain qu'il y a une faute de copifte 
dans le texre , & qu'il faut lire 
dd'egid, , au lieu de ddexpyc. En 
effet, dans la vie de Brutus, il y. 
a qu'Otavius y 2 CREER 
Kaisape. Et dans la vie d’Antoi- 
ne, fi on trouve dans un endroit 
ad'enpuevioc, on lit dans un autre, 
qu'il étoit fils r%e dderprlie. 

Si le mot dd'enpuc eft une faute 
de copifte, il y a grande apparen- 
ce qu'elle eft très-ancienne dans 
les manufcrits ; car, M. Secoufle 
a remarqué que tous les hiftoriens 


‘Grecs modernes, Cédrénus, le 


Syncelle & Zonare, qui ont pris 
Plutarque pour leur principal gui- 
de , & qui le copient quelquefois, 
principalement Zonare , difent 
tous trois, qu'Ottavien étoit fils 
d'une fœur de Céfar. 

Rien ne prouve mieux combien 
il eft facile que les copiftes aient 


“écrit dsapyc. que de trouver ce 


mot dd'expvs dans une phrafe de 
Diphilin, qui eft tirée mot à mot 
de Dion , où il y a ademadre. 
ATTIA [la Loi], Lex Arris. 
(z) Cette loi, qui donnoit au 
peuple la nomination des facerdo- 
ces vacans , fut nommée la loi 
Attia du nom d’un tribun T. At- 
tius Labiénus, qui la propofa , & 
qui la fit approuver , fuivant le 
fentiment de tous les Sçavans. … 


(&\ Mém. de l'Acad, des Infcrip. & 
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7 ATTICA , Attica, (a) fille du 
célebre Atricus. Elle fut mariée 

à M. Vipfanius Apgrippa, dont 
elle eut une fille , que Tibère 
époufa. 

ATTICINUS | MonTanus]|, 

Montanus Articinus, Voyez Mon- 
anus. 
 ATTICISME®, Articifmus , 
vel Articum, (b) L'Atticifme étoit 
une certaine délicatefle , qui fen- 
toit l'efprit & le goût particulier 
de la ville d'Athènes ; où, pour 
parler d’une manière encore plus 
claire , lAtticifme n'évoit autre 
que cette pureté de langage, ce 
parler doux & agréable, qui dif- 
tinguoit les vrais Athéniens de 
tous les autres peuples. 

. Cicéron nous en fournit une 
preuve bien convaincante , quand 
il dit que depuis long-tems Athè- 
nes ne produifoit plas de Sçavans, 
_& n’avoit d'autre gloire que d’être 
encore le donucile des fciences, 
que fes propres citoyens avoient 
abandonnées, & que les étrangers 
venoient étudier dans fon fein, 
attirés par la réputation d'une ville 
fi floriflante. » Cependant , ajoüce- 
» t-il, le plus ignorant bourgeois 
# d'Athènes parlera encore mieux 
» que les plus fçayans Afatiques, 

-» non quil ufe d'autres mots, 
p. Mais, 1} prononcéra avec une 


» douceur. & un agrément , qui 


». feront tout autres. «. 


Quinulien ne: s'explique pas 
moins clairement, H fait confifter 
tout le mérite. de l’Articifme dans 

Ça) Crév. Hifts des Emp. Tom. I. 


= page Ile. . Rires 5 
 ç) Cicer. de orator. Quintil, L. VI. c. 


3 L, ONE, € 10, Roll, Hit, An: Tom, 


} Infcrip, & Bell. 
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les oraces naïves du langage At 
tique ; à quotil attribue cette fu= 
périorité, que les Poëtes com- 
ques Grecs ont eue fur tous ceux, 
quife font mêlés d'écrire dansle 
même genre. La comédie étant 
uné imitation du ridicule des hom- 
mes, pour le bien. peindre, ces 
Poëtes trouvoient, dans leur lan- 
gue, des avantages, que nue 
autre langue ne peutavoir.» Car, 
»-pour nous , dit-il , avec n0$ 
» Cécilins, nos Plautes , nos Te- 
» rences , à ‘peine avons-nous 
» l'ombre de la comédie; & no- 
tre langue me paroïit fi pt 
» fufcepuble des praces du lan 
» gage ÂAttique , & fi peu propre 
» pour la comédie, que les Grecs 
» eux-mêmes ny ont pas eu lé 
» même fuccès , lorfquils ont 
»employé-un autre idiome. ». 
Des artifans, des laboureuts, 
des foldats , des marelots, font 
gens grofhers pour l'ordinaire, 
ignorans , @t. d'une conceptiof 
pefante. Il n'en étoir pas ainfi du 
peuple d'Athènes. fl diftinguoit un 
étranger par le fon de la voix. En 
effec , Théophrafte marchandoit 
quelque chofe à une vieille femme 
d'Athènes, qui vendoir des lépu- 
mes, Von, monfieur l'étranger, 
lui dit-elle, vous ne l'aurez poil, 
a meilleur marche. Al futétrange- 
ment-furpris de fe voir: traité de 
tranger, lui qui avoit pallé prel 
que toute fa vie à Athènes, & qui 
fe piquoit de mieux parler qué 
tout autre. Cependant ,c'eft à fon 
I. p. 72 73. Mém. de PAcad dés 


Let, Tom, VI. pal 
ata Cr fin se ss 


CT 
_ fangage , qu'elle reconnut qu'il 
n'étoit pas du païs. 

Ceux, qui voudront s’inftrui- 
re à fond de ce qui regarde lAt- 
tifmé, peuvent confulter le trai- 
té de l'Orateur de Cicéron. Il y 
eft parlé de cette, marière fort au 
: long. On peur auñli avoir recours 
à Quintiien , principalement au. 
. dixième chapitre du douzième Li- 
VIe. . 

. ATTICUS [ Tirus Pomro- 
NiUS |, Titus Pomponius Atrt- 
cus, Voyez Pomponius. 

ATTICUS, Arricus, (2) nom 
que Cicéron avoit donné à un 
de fes ouvrages, C’étoit en l’hon- 
neur de fon ami Titus Pomponius 
Atticus, quil lavoir ainf appelle. 
Cet ouvrage eft perdu. Nous de- 
vons à Pline l'avantage de nous 
en avoir confervé le nom & le 
fjet car , il paroit, d'après le ré- 
cit de cet Écrivain, que Cicéron 
traitoit dans fon Atticus, des ima- 
ges qu'on avoit coùrume de pla- 
cer danses bibliothèques. 
. ATTICUS { Numérius], (b 
Numerius Atticus. Ce Numérius 
Atticus , qui.étoit un ancien Pré- 
teur, renouvella , lors de PApo- 
théofe d'Augnfte , l'exemple de 
ce œu'avoit fair autrefois Julius 
Proculus, par rapportéà Romu- 
lus ; 8 il jura qu'il avoit vu Fame 
d'Augufte s'envoler a ciel. Tavie 

récompenfa fon parjure par un 
préfent d’un million de fefterces. 


ATTICUS Vesrinus, Ati 


Chs Veflinus, (cÿ conful l'an de 


Rome 816 & de J.65, avec Si- 


(a) Plin. L. XXXV. c. 2. 


(b) Crév. Hift, des ÆEmp. Tom. I 
.Pag. 283. à 
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- lius Nerva, IP fe forma cette 
contre Néron une conjuration, 
qui, dans peu, s’augmenta con- 
fidérablement, par l'empreffement 
de ceux, qui y entrérent en fou- 
le , Sénateurs, Chevaliers, Ofi- 
ciérs , Soldats & Femmes même, 
tant par la haine qu'on portoit à 
ce Prince, que par aflettion pour 
Pifon , qui en étoit le chef. 

Cette conjuration ayant été de- 
converte, Néron s’attendoit qu'on 
chargeroit le confal Atticus Vef- 
tinus , dont il connoïifloit le ca- 
raGtère violent, & qu'il fçavoit 
être fon ennemi. Mais, les con- : 
jurés ne s’étoient point ouverts à 
ce Magiftrat; quelques-uns, parce 
qu'ils le haiïfloient de tout tems ; 
Ja plûpat, parce qu'ils le-con- 
noïfloient pour un efprit emporté 
& intraitable. Au reflte, la haine 
de Néron pour Atticus Veftinus 
étoit née de la familiarité avec la- 
quelle ils avoient vécu enfemble. 
Car, Atticus Veltinus avoit eu. 
occafñon de connoitre à fond læ 
lâcheté de Néron, & n'avoit pu 
s'empêcher de la méprifer ; & 
lEmpereurn'avoitfoufertqu'avec 
peine la fierté & laudace d’Acti- 
cus Veflinus, qui, fouvent , avoit 
employé contre lui des railleries 
piquantes & d'autant plus impar- 
donnables , qu’elles étoient fon- 
dées fur la vérité. Et tour récem= 
ment il avoirencore aigri l'efprit 
défiant de Néron, en époufant 
Statiha Meffallina , quil fçavoit 
être la mairrefle de ce Prince: 

Mais, comme. il ne fe prefen- 

{ çc) Tacit: Annal. L. XV. c, 48; 52; 
68 ; 69.. Crév. Hit, dés Emp. Tom 
le pr 418» 4195 432» 433 

li 


toit point d’accufateuts contre lui, 


Néron ayant recours à la force ;- 


au défaut de la juflice, envoya 
chez Atticus Veftinus, le tribun 
Gérulanus à la tête d’une cohorte, 
avec ordre de prévenir les mau- 
vais defleins de ce conful, en fe 
rendant maître de fa maifon, où 
il fe tenoit renfermé comme dans 
une forterefle , à la tête d’une jeu- 
nefle choifie difpofée à prendre fa 
défenfe. En effet, Atticus Vefti- 
fus habitoït un palais, qui domi- 
noït fur la place , & affeQoit de 
{e faire fervir par un grand nom- 
bre d’efclaves , tous jeunes & de 
bonne mine, Il avoit ce jour-là 
rempli toutes les fonétions du con:- 
fulat , & il étoit à table avec fes 
amis fans rien craindre, ou ca- 
Chant {es allarmes, lorfque les fol. 
dats entrérent, & Ii dirent que 
le tribun le demandoit, Atricus 
Veftinus l’alla trouver dans le mo- 
ment; & aufli-tôt, on l’enferme 
dans une chambre ; on fait entrer 
le chirurgien ; on lui ouvre les vei- 
nes ; & encore plein de vigueur, 
on le tranfporte dans un bain 
chaud où il expire, fans dire un 
feul mot pour plaindre fa deflinée. 
Ceux, qui s’étoient mis à table 
avec lui, furent entourés de {ol- 
dats ; qui Îles gardérent jufque 
* bien avant dans la nuit, que Né- 
ron, pour fe divertir , les ayant 
laiflés long-tems dans les appre- 
henfions de la mort | ordonna 
qu'on les congédiät , en difant 
qu'ils avoient aflez bien payé 
Vhonneur d’avoir été admis à 
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la table d’un Conful. 

ATTICUS [ Quincrius ], 
Quinélius Arricus, (a) Conûl, 
lan de Rome 820 & de J. C. 69, 
Au milieu des troubles & des dé- 
fordres,que canfoient les Vitelliens, 
qui mettoient tout à feu & à fang, 
Q. Atticus fut arrêté dans le Ca- 
pitole, trahi par fa dignité, &. 
encore plus par la vanité, quil 
avoit eue de publier des édits aufh 
bonorables pour Vefpafñen , qu'ils 
étoient injurieux pour Vitellius. 
Il fat auffi-tôt chargé de chaines, 
aufi-bien que Flavius Sabinus, 
qui avoit été pris avec lui. On les 


mena à Vitellius, qui les recut 


avec douceur , & fans leur témoi: 
gner le moindre reffentiment, 
maloré les murmures de ceux qui 
vouloient leur mort , & la récom- 
penfe dû fervice, qu'ils venoient 
de lui rendre. Il n’y eut pas juf: 
qu'a la plus vile populace, qui, 
éntendant de loinles cris, que les 
foldats poufloient contre ces Ma- 
gifirats, ne demandât le fnpplice 
de Sabinus | avec des flatteries 
pour Vitellius, qu'ils accompa 

noïent de menaces. Ce Prince 
étoit de bont fur les déorés du pa- 
lais, &alloit employer des prieres 
pour appaifer ces féditieux, lorfque 
criant encêre plus fort , ils lui fer- 
mérent la bouche ; de forte qu'ils 
percérent de coups Sabinus,, qu'il 
fut contraint de leur abandonner, 
mirent fon corps en pièces , puis 


ñ € è 
le trainérent aux Gémonies, après 


en avoir féparé la tête. 


Pour Q. Atticus, le peuple eut 


(a) Tacit. Hift, L, I, c, 73. @fez, Crév, Hift. des Emp. Tom, Hi 
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bean demander fon fupplice, Vi- 
tellius ny voulut jamais confen- 
tir; &c il lui fauva la vie comme 
par reconnoiflance , de ce qu'il 
_ avoit pris fur lui la haine de l'in- 
cendie du Capitole ,, pour en dé- 
 chaiger les Vitelliens, qu'on accu- 
{oit d'avoir caufé cet incendie ; 
foit qu’effe&ivement il en fût l’au- 
teur, où qu'ileût voulu fauver fa 
vie par ce menfonge officieux & 
placé à propos. 
ATTICUS [Jure |, Julius 
Atricus , (a) fils d'Hipparque, 
fuivant Philoftrate , &t non pas 
de Plutarque , comme la écrit 
Suidas, On fçait qu'Hipparque 
avoit de très-prands biens ; 
qu'ayant été accufé d’afpirer à la 
tyrannie, il fut profcrit , & que 
{es biens furent conffqués. Cette 
tévolution, dans fa fortune, arri- 
va dans-la ville d'Athènes. On 
en ignore les circonftances. 
. Jule Atticus, fon fils, fe trou- 
va, par cette difgrace, dans une 
fâcheufe ficuation; mais , un bon- 
heur imprévu lui rendit plus qu'il 
mavoit perdu. Il découvrit un ri- 
che tréfor dans une maifon qui lui 
reftoit. Craignant les recherches 
des officiers du Fifc, il crut en 
devoir. donner avis à l’empereut 
Nerva. Ce Prince lui répondit 
qu'il pouvoit faire de ce tréfor 
lufage qu'il voudroit. Cette lettre 
ne raflura point entièrement Jule 
Atticus. Îl écrivit une feconde fois 
à l'Empereur , que ce tréfor étoit 
trop confidérable pour un parti= 
culier. Nerva lui fit réponfe que 


(a) Crév. Hift, des Emp. Tom. IV. 
Pag. 369, 2370. Mém, de l'Acad, des 
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Mercure lui ayant fait ce préfent, 

il devoit lui appartenir ; qu’il étoit 

le maître d’en ufer, & même d'en 
abufer. 

Devenu riche par cet heureux 


hazard , il époufa une femme, 


dont la dot augmenta fa fortune, 
au point-de le rendre le plus opu- 
lent de toute la Gréce. Il fut pere 
de Tibérius Claudius Hérode At- 
ticus, que Suidas appelle, mal à 
propos , Julius Hérode. Cet Au- 
teur, accoûtumé à confondre les 
objets, dit que ce fur Hérode, 
qui rétablit fa fortune par la dé- 
couverte d’un tréfor, quoique ce 
{oit à fon pere que Philoftrate at= 
tribue cette aventure. 

Jule Atticus , rafluré par les 
lettres de l'Empereur, quiluiavoit 
laiflé la libre difpoñition de fon 
tréfor, vécut dans la plus grande 
magnificence. Îl la fit paroitre fur 
tout dans les facrifices & dans fes 
libéralités à l'égard des Athéniens. 
Îl offrit à Minerve une Hécatom- 
be. Il régaloit toutes les tribus & 
tontes les familles de la ville; & 
À la fête de Bacchus , il fufoit 
drefler des lits de lierre près du 
temple de ce dieu, qui étoit dans 
l'Académie. La il faifoit diftribuer 
du vin aux Athéniens, & même 
aux étrangers , qui venoient pren» 
dre part à Ja fête. [l ne bornoit 
point fes attentions à la feule ville 
d'Athènes. Troas , connue aufli 
fous le nom d'Alexandrie , ville 
très-célebre, n’avoit point de bains. 
L'eau de fes puits étoit bourbeu- 
fe. Jule Atticus en écrivit à l'em- 


Infcript. & Bell, Lert. Tom. XXX. 
fpag. 2 & fuir. 
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pereur Adrien ; il lui repréfenta 
combien il feroit honorable, &en 
même tems néceflaire de venir au 
fecours d’une ville ancienne, qui 
périfloit faute d'eau. Il s’étendit 
far la fituation avantageufe de 
cette place. [l fuppliale Prince de 
vouloir bien accorder tfois cens 
mytriades de dragmes, pour met- 
tre fes habitans en état de boire 
des eaux faines. Il fit fouvenir 
-)lEmpereur , qu'il avoit encore 
porté plus loin fa générofité en 
- faveur de quelques villes beau- 


coup moins confidérables que, 


Troas. Adrien reçut très-oracieu- 
fement cette lettre. Il accorda la 
-demande de Jule Atticns. Il lui 
donna même la commiflion de 
préfider aux travaux néceflaires 
pour amener des eaux dans la 
ville. La dépenfe monta à près da 
double de ce qu'avoit cru Jule 
Atticus, où du moins de ce qu'il 
en avoit écrit à l'Empereur. Les 
* procurateurs de ce Prince en Afe; 
c'eft-à-dire, lesHntendans , que la 
Cour envoyoit pour faire l'emploi 
-des deniers publics, & pour les le- 
ver dans les provinces de l'Em- 
pereur, repréfentérent à Adrien, 


quil étoit odieux que toutes les. 


villes d'Afe fuffent obligées de 
_ S’épuiferen frais pour lufage d'une 
- feule. L'Empereur en écrivit à 
Jule Atricus. Il témoignoit dans 
{a lettre , qu'il étoit mécontent 
de ce que là dépenfe avoit été 
beaucoup an de-là de ce qu'on 
Jui avoit fait entendre. Jule Atti- 
cus répondit qu'il le fupplioit de 
ne pas s'inquièter pour fi peu de 
chofe , & qu'il chargeroit fon fils 
de rendre ce qui excéderoit la dé- 
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penfe ,; que l'Empereur avoit 
compté faire, 

Nous n’oublierons pas de rap- 
porter que Jule Atticus voulut . 
donner , même après fa mort, 
des preuves publiques de fa géné- 
rofité & de fa magnificence. Il fit 
un teflament par lequel, il leguoit 
à chaque Athénien une mine d’ar- 
gent par chaque année. C’étoient 
{es affranchis, qui lui avoient don- 
né le confeil d'immortalifer ainfifa 
mémoire aux dépens de fon fils. Ils 
haïfloient Hérode Atticus; &d'ail- 
leurs , ils vouloient fe faire, auprès 
du peuple d’Athènes,nn mérite de 


‘ ce bienfait de leur maître. 


Le teftament ayant été lu, 
Hérode Atticus en parut très- 
mécontent. Enfin , il y eut un ac- 
commodement entre lui & les. 
Âthéniens. Il convint de donner 
à chaque Athérien cinq minesune 
fois payées , à condition que la 
rente d'une mine, aflignée par le 
teflament a-chaque citoyen d'A- 
thènes, feroit éteinte. Mais, He 
rode Atticus trouva le moyen de 
réduire prefque à rien cette prati= 
fication. Son pere & fes ancêtres 
avoient aidé un très-grand nom- 


“bre d'Athéniens dans leurs be- 


foins. Leurs billets fe trouvérent 
parmi les papiers de la fuccefhon 
de Jule Atticus. Hérode les don- 


-naen payement; & il fe trouva 


que plufieurs Athéniens furent 
obligés de convenir qu'ils lui ref- 
toient redevables, Ils furent fort 
mécontents qu'il eût fait revivre 
ces dettes ; & pour fe venger ils 
donnérent, par dérifion, au ma 
gnifique fade qu'il fit faire, le 
nom de Panathénaique , comme 


{ 


ayant été conftruir dé l'argent qu'il 
EVA « 2 2 
auroï dû donner à tous les Atheé- 
niens. 
Nous n'avons point parlé de 


 lilnftre origine, que lon donne 


à Jule Atticus. Mais, il en eft dit 
un mot à l’article de fon his. 
 ATFICUS [ HéRope |, He- 
rodes Atticus ; étoit, comme on 
- vient de le voir, fils du précédent. 
Voyez Hérode.. 
 ATTICUS, Articus, (a) fils 
_d'Hérode Atticus & de Réille. 
Philoftrate fait de cet Atticus un 


étrange portrait. Îl aflure qu'il 


étoit né prefque ftupide ; & qu'il 
avoit fi peu de mémoire, qu'il ne 
pouvoit pas retenir les lettres de 


l'alphabet ; ce qui fit naître à Hé- 


tode Atticus l’idée de faire élever, 
avec {on fils, vingt-quatre jeunes 
gens de fon Âge, à chacun def- 
quels il donna pour nom une des 
‘lettres de l'alphabet ; moyennant 
quoi il apprit fes lettres. Philoftra- 
te ajoûte que le jeune Atticus, 
Étant devenu grand, s’adonna au 
vin & à la débauche ; de forte 
qu'il fut frodieux à fon pere , qu'il 
le deshérita , ne Ini laiffant que les 
biens de Régille fa mere... 

. Mais, une infcription en l’hon- 
neur de Répille juge bien difé- 
remment d'Atticus. On-y lit que 
l'Empereur l’honora du titre de 
: Sénateur; que perfonne n'étoit 
plus éloquent que lui; qu'il étroit 
nommé à Athènes l4 langue 
d'Hérode. Il eft difficile de con- 
Cevoir qu'un homme, qui auroit 


approché de Ja ftupidité , & dont 


Ce) Crév. Hift. des Emp. Tom. IV- 
Pè8. 370. 371, Mém, de lPAcad, des 
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les mœurs auroient été très-dé- 


“’bordées, eût été ainf loué. Auff 


Saumaife, en faifant réflexion fur 
cette contrariété de récit, déclare 
que l’Auteur de l’infcription mée- 
rite plus de foi, que cent Philof- 
crates. 
ATTICUS, Arricus, Phi- 
lofophe Platonicien, [l vivoit dans 
le fecond fiécle de l'Ére Chrétien- 
ne, fous l'empire de Commode. 


. On lui attribue quelques ouvrages. 


hiftoriques. Il eft parlé de ce Phi- 
lofophe dans Eufébe fous Par de 
JG. 179: 

ATFICUS- [ GC: Verrius 
Auripius], C. Vetrius Aufi= 
dius Atticus , fut Confal l'an de 
Rome 993, & de J.C. 242, avec 
C. Afimus Prétextatus. C'eft fous 
leur confulat, que Gordien ouvrit 
le temple de Janus, comme Jules 
Capirolin l'a remarqué dans la vie 
de cet Empereur. 

ATTICUS, Aticus. (b) Ju-” 
vénal, dans une de fes fatyres, 
parie d'un Atticus: à 


Aiticus eximiè ft cœnat , lautus 
 habetur, 

On croit, avec raifon, qu'il s'agit 

ici de quelque perfonnage de dif- 

tinétion, qui , à raifon de fon rang 


-& de fes grands biens, fé traitoit 


fplendidement , fans qu'on y trou- 
vât à redire, Ilparoit même qu'on - 
le louoit de fa magnifitence ; au 
lieu que Rutilus, dont parle en- 
fuite Juvénal, éroit fort blâme. 
quand il vouloit fe trairer magni= 
fiquement. Sz Rurilus ; demens. 


Infcrip, & Bell. Left. Tom, XXX. pe 
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Cet Atticus devoit être de la 
famille de‘Titus Pomponius Atti- 
cus. 
ATTILIUS , Artilius. Voyez 
Atilius. 

ATTILIUS [M.},M. Aii- 
Bus, Duumvir, du tems de Tar- 
quin le fuperbe. Voyez Duumvir. 

ATTILIUS [ Lucius ATTI- 
EIUS DE PRENESTE | , Lucius 
Attilius Praneflinus , lun des 
deux maitres de la tronpe des Co- 
médiens , qui jouérent les pièces 
de Férence. : 

ATTILIUS Gavianus, (c) 

- Artilius Gavianus. Il en eft parlé 
dans loraifon de Cicéron pour P. 
Sextius. 

ATTINAS, Artinas, (b) gou- 
verneur de la Baétriane , du tems 
d'Alexandre le Grand. Comme 
quelques bannis de cette province 
fourrageoient le plat-pais, avec 
huit cens chevaux Maflagétes , 

 Attinas voulut réprimer leur au- 
dace ; & ne fe défant point des 
embüches, qu'on lui avoit dref- 
fées, il fe mit aux champs, avec 
trois cens chevaux. Mais, les en- 
nemis fe cachérent dans un bois, 
qu: bordoït une campagne, &rf- 
‘rent paroitre feulement quelque 
peu de gens, qui chafloient des 
troupeaux , afin que le butin l’at- 
tirät dans l'embufcade. Ce capi- 
taine incogfdéré marchant en dé- 
fordre, ne fongeoit qu'à pourfui- 
vre fa proye ; de façon qu'il n’eut 
pas plutôt paffé la forêt, qu'il fur 
chargé à limprovifte , & taiilé en 

(a) Cicer, orat. pro P, Sext. c. 64. 

@)y Q. Curt. L. VIe, 7. 
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ièces, avec toute fa troupe. 
ATTIQUE > Aïtica, TT 
(c) contrée de la Gréce, formant 
une prefqu'iile ; car , elle étoit en- 
vironnée de la mer de tous côtés, 
excepté au nord-oueft , où elle 
avoit pour bornes la Béotie & le 
territoire de Mégare. Encore, ce 
territoire , dès les premiers tems, 
fut-il, au rapport de Paufanias, de 
la dépendance d'Athènes , qui 
étoit la capitale de l’Attique. 
Cette contrée s’appella d'abord 
A&ée ou Aûtique du nom d'Ac- 
tée. Elle prit enfuite le nom d’At- 
tique de celui d’Atthis , fille de 
Cranaüs , roi d'Athènes. 
L’Attique étoit un païs fec, qui 
n'étoit bon que pour l'olivier. Cé- 
crops, en s’y établiffant à la tête 
d’une troupe d'Égyptiens , y por- 
ta du bled. Mais, découragé par 
l'infpettion du terrein , il n’eflaya 
pas d’en femer. Ille tiroit de l'E 
gypte, avec laquelle les befoins 
de fa colonie l’obligeoit d’entrete: 
ni: un commerce étroit. Érechthée, 
conduéteur de la feconde, s'étant 
aufñ fixé dans l'Attique, voulut 
mettre les Athéniens en état de 
ne plus recourir aux étrangers. Îl 
fit défricher une partie du terrein, 
& jugeant les campagnes d'Éleu- 
fis plus propres au labourage que 
les autres , il y fema du bled. Les 
Égyptiens, qu'il amenoit, mêlés 
avec les habitans, leur apprirent 
à le cultiver. ee 
Les habitans de flAttique 
étoient partagés en différentes tri 


d feg. Plin. L. IV. c. #». & fes. Eh 
Ptolem. L. HN. c 15. Pomp. Mel. L. Il: 
c, de Thrac. Mém. de l'Acad, des Infce 
& Bell, Lert, T. XXL, p, 87< - 
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bus, dont le nombre varia plus 
d'une fois, [l n’y en avoit que 
quatre, lorfque Clifthène s’em- 
para de l'autorité. Ce Prince en 
augmenta le nombre jufqu’a dix , 
qui prirent leurs noms d’autant de 
Héros du pais , & qui occupoient 
chacune une partie de la ville d’A= 
thènes , & quelques autres villes , 
boùrgs & villages. On y en ajoû- 
ta enfüite trois ; ce qui faifoit le 
nombre de treize. On démembra 


_ quelques portions des autres , pour. 


établir les nouvelles ; de-là vient 
que certains bourgs fe trouvent 
marqués dans les Auteurs fous 
différentes tribus. On choififloit 
ünquante perfonnes de chaque 
tribu, pour faire le nombre des 
Prytanes , qui étoient les juges 
de la police d'Athènes , & qui 
avoient leur tribunal au Pryta- 
née. 
- Comme il eft fouvent fait men- 
tion , dans plufieurs Auteurs , de 
lAttique & de fes tribus, nous 
avons cru qu'il feroit utile d'en 
donner une connoïffance particu- 
“ère. Voici les noms des treize 
tribus. … 
- Érechthéide, qui tiroit fon nom 
du Roi Érechthée. 
Épéide ; à qui Égée, pere de 
Théfée, avoit donné le nom. 
Pandionique, qui fut ainfinom- 
mée de Pandion, roi d'Athènes, 
Léontide , qui avoit pour fon 
héros, Léon, qui dévoua fes filles 
Pour le falut de fa patrie. 
Prolémaide , qui prit le nom 
de Ptolémée, fils de Lagus. 
Acamantide | qui portoit le 
nom d'Acamas , fils de Théfée. 
Adrianique , qui fut ainti ap- 
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pellée du nom d’Adrien. 

Œnéide , qui reconnoifloit pour 
fon héros, Œnée, qui pañloit pour 
être fils de Pandion. 

Cécropide, ainfi nommée du 
roi Cécrops. Le 

Hippothoontide, qui avoit été 
ainfi appellée d’Hippothoon , fils 
de Neptune. 

Aïantide , où Æantide , tira 
fon nom de celui du héros Ajax, 
fils de Télamon. 

Antiochide ; qui fut ainfi nom 
mée d’Antiochus, fils d'Hercule. 

Attalide , qui s’appella de la 
forte, en l'honneur d’Attale, roi 
de Pergame. | 

Il y avoit cent foixante-qua- 
torze peuples, on communautés, 
qui compofoient ces treize tribus, 
comme le témoignent Strabon & 
Euftathe. On fera peut-être bien 
aife d’en connoitre les noms. 
Meurfius en a fait un recueil; 
mais, il n’eft pas exatt. M. Spon, 
qui a fait un voyage fur les lieux, 
les rapporte ainfi felon Pordre des 
noms Grecs. ee 


À, 


1. Ayye, Angele ; étoit un 
village de la tribu Pandionique, 
lequel fe nomme aujourd’hui An- 
gélokirous , &. par corruption 
Ambélokirous ; c’eft-a-dire, les 
jardins de vignes. Il eft fituéaun 
mille d'Athènes. - 

2. A'yrouc , Apnus , appattér 
noit à la tribu Attalide. Son nom 
venoit de la plante agrus caflus’, 
qui y croifloit en abondance. 

* Aypar, Agræ , que Meurfius 
met parmi les peuples de l'Atti- 
que, étoit un terroir aux portes 
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de la ville d'Athènes, 

3. À >poux Agraule , toit 
fous la tribu Éréchthéide & pre- 
noit fon nom d'Aglaure, fille de 
Éécrops , premier roi. d'Athènes. 

* A'Yxeuc, Anchefmus, dont 
Meurfius met les habitans entre 
les peuples de l'Attique, n’étoit 
qu'un rocher inculte , oh perfonne 
R'habitoit, n'y ayant pas même 


de place pour y bâtir. 


4. A {una Azenia, dépendoit, 


de la tribu Hippothoontide, 


Se Auocr, Athmonon, étoit . 


de la tribu Cécropide. C’étoit le 
lien où le roi Porphyrion avoit 
. bâti un temple à Vénus Uranie, 
6. A'rynle : ZÆpilia, de la tri- 
bu Antiochide, étoit célebre pour 
fes bonnes fipues, ee 
7. Afardas, Æthalide, ap 
partenoit à la tribu Léontide, 
_ 8. Abo, Æxone, étoit de 
la tribu Cécropide. Ce penpie 
avoit la féputation d’être fort mé- 
difant. 
4 Aa AÉovT es, Ale Æxo- 
rides ; dépendoit de la tribu Cé- 
cropide.. 

10. Anal Arai, 
Araphenides., 
tribu Épéide. - : 

Fee A‘muovs, Halimus, dela 
tribu Léontide , étoit un bourg 
Tharitime. 

12. Anwreud , Alopece , dé- 
pendoit de la cribu Antiochide. 
C'étoit là qu'étoit né le Philofophe 
Socrate,  …. 

13: À atËavmel», Amaxantea, 
étoit de la tribu Hippothoontide. 

-* Meurfius met Autor, Am- 
phiale , du nombre des peuples de 
PÂtrique ; mais ce n'eft qu'un 


Ale 
appartenoit à la 


AT 
cap, où il n’y a point d'apparen- 
ce qu'il ÿ aït jamais eu de bäti- 
mens. 

1 4: AÀupIThorY » Aimphitrope, 
appartenoit à la tribu Antiochi- 
des 

15. Avayupotc, Anagyrus, de 
la tribu Érechthéide , avoit un 
temple dédié à Cybèle , mere des 
dieux. . 
- 16, Avarciæ, Anacæa,fousla | 
tribu Hippothoontide, 

17. Arapuoroc ,  Anaphlyf- 
tus , de la tribu Antiochide, étoit 
une petite ville maritime, célebre 

7 
par fes temples de Cérès, de Vé- 
nus Coliade, & des déefles Gé 
nétyllides, qui préfidoient à la 
naïflance des hommes. On ef 
moit aufh les vafes de terre pein- 
te, qui s'y faifotent, 

19. Arcmorer, Apollonies , 
étoit fous la tribu Attalide, 

19. A vvpirs Arephen, de la 
tribu Égéide. 
- 20. A’pynle , Aroilia, Héfy- 
chins en fait mention, fans mat- 
quer fa tribu. 

21. À'pue, Harma. Étiennede 
Byzance en parle. Mais, il ne 
nomme point fa tribu, C'étoit une 
ville de l'Attique, près de Phyle, 
vers les frontières de la Béotie. 

22, À'rwn, Arene, de la tip 
Antiochide. 

23: À'pilyæs Aphidna s de la 
tribu Léondide , païs de PAdria- 
nide. - 

24: A'ydpa, Acharna, de la 
tribu Œnéide. Les habitans de 
cette ville, gagnoiïent leur vie à 
vendre du charbon, comme Arif- 
tophane les en raille dans fa co- 


médie , intitulée de leur nom; 
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Acharnenfes. Les ânes de ce lien 

étoient des plus orands ; & les 

_ gens y: pañoient pour grofhers, 
25. A° xepd oc; Acherdus., de 

la tribu Hippothoontide. 
26 A’ypadoic à 

Étienne de Byzance en fait men- 

tion; mais , il ne parlé pas de la 


tribu. : < 
S. 
DT , Pate, de la . 
Égéide. 


* Meurfius met Ba@re, Pel- 

- bina; mais, c’eft une petite ifle:, 

‘où plutôt un écueil, qui ne paroït 
pas avoir été jamais habité. 

28. Defender, : 
de la tribn Ptolémaide. 

29. Biz, Befa , de la tribu 
Antiochide. 

30, Bourad'ar, Rd. de la 
tribu Œneide. Il y avoit à Athè- 
nes une famille fre de ce nom, 
dans laquelle on choififfoit les fa- 
crificatenrs de Minerve , protec- 
trice de la ville, 

31 Bpdvpor , Brauron, Étoit 
une petite ville près de Mara- 
thon, & peut-être de la même 
tribu Elle éroit célebre à caufe 
de fon temple de Diane, fur- 
- nommée Branromenne.C'eft main- 
tenant un hameau, qu’on PRpels 
Urana. 

. Meurfius met, parmi les peu- 
ples de l’Attique, Bprdces , Bri= 
leffus. Mais, ce n'eft qu'une mon- 
tagne, qui n'a point été peuplée, 


Le 
32. Tapynrrôc , Gargettus ; de 
R tribu Égéide. 


 Achradus. < 


Berenicide ; 
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33: Aafander, Dadalide > 
de la tribu Cécropide, 
34, Aerties, Deirades, de la 
tri D Léontide. = 
3ÿ. Aeuencit , Decelea ; dla 
tribu Hippotl aoontide. - 
36. Liyex, Diomea, de {a 


tribu Éséide. 


37: Agua, Drymus, ville du 
terroir de l'Attique, avec nne for- 
cerefle, felon Héfychias >QUin'en 
marque point la tribu. 


E. 
38. RSA TE 0 à Edapteon, eft 


nominé dans une infcription , que 
l’on voit à Paléochori, fur le-che- 
min de Salamine, fans que la tri- 
bu foit marquée. 

39. Eipeodar, Etrefide , de a 
tribu Acamantide. 

40. Eat, Ecale, de la tribu 
Eéontide, 

At Enraevs , Eleeus , de % 
tribu Hippothoontide. : 

42, Ereure, Eleifa ; de la 
tribu Adrianide, Cette ïfle, qui 
ef préfentement inhabitée , eft 

Élifa , où Laoüfa, dans le polfe 
d’ Épgina. 

43. E’xeuois , Eleufis dè la 
tribu Hippothoontide , étoit la 
patrie du poète Efchyle. 

44 Fix, Enna ,; étoit un 
peuple de FAttique , dont onne 
fçait pas’la tribu. 

45. Eremilæ, Epicicide , à 
Ka tribu Cécropide. 

46: E’rinyquela Epicephafs 5 

de la tribu Œnéide, #2 
47. Epextie Erechthia , de 
la tribu Épgéide, étoit la pa- 
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trie du célebre [focrate. 

48. Epixeiæ , Ericela , appat- 
tenoit à la tribu Égéide, 

49. E‘puoc, Hermus ; étoit de 
la tribu Acamantide.#s 

so. Epaddar, Eroiadæ , dela 
tribu Hippothoontide. 
Sr, Epxe@ s Ercheia, de la 
tribu Égéide. C’étoit la patrie de 
Xénophon, qui fut farnommé PA: 
beille Atrique. 


52. Evxoteuc, Euchontheus, 


fe lit fur une colomne à Salamine 


fans nom de tribu. 

53- E’orupid'ai ; Expyride , de 
la tribu Léontide. 

4 Évarnuoc Euonymus, de 
la tribu Érechthéide. 

ss. Exevde, Echelide. Ce 
lien n’étoit pas loin du Pirée; 
mais, on n'en fçait pas latribu, 
56. ZocThps Zofler, cap pro- 
che de Sunium , confacré à Lato- 


ne, mere d'Apollon & de Diane. 
Sa tribu eft inconnue, 


H. - 

57. Houcria » Hepheflz , de 

fa tribun ÂAcamantide., avoit un 

temple de Vulcain, & un d'Her- 
CEE ee re 


Où 


58. On ; Thebe., eft marquée 
pour une ville de lAtrique par 
Étienne de Byzance, Mais, on 
ignore de quélletribnelle étoit. 

s9. Ouvaxocs Themacus ,eft 
mis fous la tribu Érechthéide par 
Harpocration , & fous la tribu 
Ptolémaide par Phrrucus dans 
Étienne de Byzance, 


60. Orpai, Thoræ , étoit de la 
tribu Antiochide. 

61. Oopixoc 3 Thoricus, de la 
tribu Acamantide, étoit célebre 
à caufe des émeraudes, quon 
y trouvoit. 

62. pla, Thria , de la tribu 
Œnéide , étoit la patrie du poëte 
Cracès. + 

63. Opla ,; Thrion , ville du 
pais de l’Attique , dont on ne 
{çait pas la tribu. 


64. Ouuciré d'a: , Thymoïtadé À 


_de la tribu Hippothoontide, 


65. Oupycridar, Thyrgonide , 
étoit une ville de là tribu Ptole-. 
maide. Mas , elle avoit été aupa- 
ravant de la tribu Aiantide, 

+ 

66. T'xapie, Icaria , de la tribu 
Égéide , étoit une montagne dé 
lAttique., dont les peuples avoient 
les premiers facrifié une chévre à 
Bacchus, pour avoir ravagé les 
vignes ; @ cé fut auff chez eux, 
qu'on inventa l’ancienne comédie. 

67. Lrroraua de 2 Hippota- 
made, de la tribu Œnéide. Meur- 
fius croit qu'il faut lire Hippoda- 
mérade., du nom d'Hippodamus ; 
célébre Miléfien. 

68: Iréa , ltea , de Ja tribu 
Antiochide , & auparavant de 
PAcamantide. 

69. Tevldor , lonide , de la 
tribu Égéide. _ 

K. 


70: Kant, Cale , lieu tnariti= 
me , où étoit né l'orateur Cécilius. 
Étienne de Byzance en fait men- 

e” > “ . + : - .: 
tion ; snais, il n'en marque pas LR 
tribu. 


2 


AT 

71. KapdSar, Ceiriade , de 
la tribu Hippothoontide. 

72. Kepouemce 0 evroc, le Cé- 
ramique de dedans , étoit un quar- 
tier de la ville d'Athènes, où il y 
avoit plufieurs beaux portiques. 
C'eft pourquoi , c'éroir une des 
principales promenades de Ja ville, 
&t le rendez-vous des courtifannes. 
- 73. Kspaueuco t£0 , le Céra- 


_mique ou la Tuilerie de dehors, 


fauxboure d'Athènes, où l’on fai- 
foit des tuiles, dont il tiroit fon 
nom, C’eft-là qu'étoit l'Académie 
de Platon. Ce fauxbourg étoit de 


la tribu Acamantide, 


74. Kepary , Cephale, bourg 
de la tribu Acamantide, avoit un 
célebre temple de Caftor & de 
Pollux. 

75. KuSær, Cedæ, de la tribu 
Érechthéide. 

76. Kurrot, Cetti, de la tribu 
Léontide , étoit la patrie d'Eubu- 
lus, poëte comique. 

77. Kupucie , Cephifia ; ville 
de la cribu Érechthéide, où na- 
quit le Poëte Ménandre. 

78. Kiuvwa , Cicyrina , de fa 
tribu Acamantide, où fe faifoit 
une: fête folemnelle en l'honneur 
d'Apollon. 

79. Kolwud'ar , Cothocide , 
dont Ja tribu eft incertaine, étoit 
la patrie du fameux orateur Ef- 


80. Ko, Coile, ville proche 


“Athènes, de la cribu Hippo- 


thoontide. 
81. Konwvroc, Collytus, étoit 


Un quartier de la ville même d’A- 


thènes de la tribu Évéide. On dit 
que les enfans commençoient à y 


Parler un mois plutôt que dans le 
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refte dela ville. C’eft-[à He 
nés le divin Platon & le fameux 
mifantrope Timon. 

82. Konstes inmioc ; Colors 
ÆHippios ; c'eft-a-dire , Îa colline 
équeftre. C’étoit une éminence 
hors d'Athènes, où il y avoit des 


temples de Vénus, de Neptune, 


de Prométhée & des Furies. On y 


trouvoit aufh les voituriers, dont 


on avoit beloin. 

83. Koacwvos Aycpaïsc , Colonos 
Agoraios ; c'eft-a-dire , la colline 
du marché, C’étoit un quartier de 
la ville proche du marché & du 
temple de Vulcain. C’eft où fe 
rendoient ceux , qui vouloient 
tronver maitre. 

84. Kobunw, Conthyle, de la 
tribu Ptolémaide, où, felon d'au 
tres , dé la tribu Pandionide. 

85. Kopudamos ; Corydallus ; 
ville fituée fur une montagne, 
étoit de la tribu Hippothoontide. 
On prétend que les perdrix y 
avoient un chant différent de celui 
des-autres perdre - 

86. Kpioa, Crioa , de la tribu 
Antiochide. rs 

: 87. Kporiæ Cropia , de fa 
tribu Léontide. 

83. Kuala , Cydathe- 
neurn, de la tribu Pandionide, étoit 
la patrie de l’orateur Andocide, 
dont Plutarque fait mention. 

89. KuSorridal » Cydantide » 
de la tribu Égéide, felon Étienne. 
de Byzance , & de la tribu Prolé- 
maide , felon Héfychius. = = 

“go. Kuupw, Cytheron, dela 
tribu Pandionide , étoit la’ patrie 
du poëte Philoxène. 
= O1. Kurccapyes, Cynofarges , 
colline proche de PAréopage, où 
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il y avoit un Collège ou Acadé- 
mie , & un temple d'Hercule: 
C'étoit à qu'on expofoit les bà- 
tards. 

92. ee Cyrtiadz , de 
la tribu Acamantide. 


} 


À 


93 Kane ai, Laciade, dela 
tribu Œnéide, patrie de deux 
grands capitaines , Miltiade & 
Cimon , fon fils. 
204 ee LaUTEpter,, Lam- 
pra fuperieure ; de la tribu Érech 
théide. 

95 À œuTpe Urereplier, Lampra 
inférieure , de la même tribu, 

96. Aapiera 5 Larifla ,; dont 
parle Étienne de Byzance ; mais, 
n'en maique point la tribu. 

… 97: Aatprv, Laurium, ville, 
- cont.on 1€ fçait point En e 
-C'étoit.. Lo qu'étoient les mines 
d'agent. 

O8. AE A ville de 
de thba Antiochide.… 

09. Aero, Lexconium, de 
la tribu À éontde ; étoit la patrie 
du célebre mathématicien M£- 

ion > 

100. - : Leucopyra : 

de . Antiochide..… 
Didier ; Leneum ; étoit 
ua ne de la ville, où fe célé- 
broient les jeux, avant qu'on eût 
conftruit le a de Bacchus, 
On: ignore la tribu de ce quartier. 

102, Aura Line. dont Ja 
tribu eft incertaine, Éroit. un lieu 
proche de la ville, où il y.axoit 
nn temple de Biche, où lon 

faifoit combattre dejeunes gens à 
la lutte. C’étoit dans ce temple, 
où, pendant les premiers fiècles 


_crofloient, 


AT 
d'Athènes, on lifoit un décret des 
ÂAthéniens , qui obligeoit leur 
Roï, lorfqu'il vouloit fe marier , 
de prendre une femme dans le 


_pais, & quin'eût pas été mariée 


auparavant. 

103. Acucla, Lafi. Et, de la trie À 
bu Œnéide. 

* Meurfius met  . ; 
Lycabettus ; entre les villes d'A- 
thènes. Mais; c'éft une monta- 
gne , qui n'étoit habitée-que par 
des loups; ce qui lui donnoit {on 
nom -pris de Avxos, Lupus,ün 
loup. 


M7 


104. Mapalor, Marathon, étoit 
del nn. Ajantide, quoiqu ’Étien- 
ne de Byzance la metre fouslatribt 
Léontide.Ce lieu eft célebre parla 
bataille des Athéniens contre les 
Pertes, qui y fürent défaits. 

1OS. Ménauvar , on Ménatis 
Melænæ , étoit une-ville qui ap- 


-pattenoit à la tribu Antiochide. 


106, Meniry, Melite , etoitu 
quartier d'Athènes ,. : de la ’tribu 


Cécropide., quoiqu' “Étienne de 
Byzance la mette fous la tribt 


Épéide. C'eft là qu'éroient-lespa- 
ais de Thémitocle & de Phociof, 
&x la demeure des AGeurs dé tra: 
gédies. 

107. Minis, LG 
dans le pais Atñque, dont oi 
ignore a tribu. 

208. Mourvyle s Monde 5 
port &e bourg proche d'Athènes, 


-dont on ne fçair pas la tribu, 


109. Mupfiroue , Myrrhifius s 


-de la tribu Pañdionide - : “prenoic 


fon nom. des myrthes , de } 


3 
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110. Svreru, Xypete, de la 
tribu Cécropide , étoit appellée, 
dans les premiers fiécles d’Athè- 
nes, Troya, parce que Teucer 
s'y étoit retiré. 

O. 

111. 0x, Oz, de la tribu 
Adrianide , & auparavant de la 
tribu Pandionide. 

2 O5 D E 
Gnéide. 

1134 Ofor Acexenaxor , Œurn 
Deceleicum ; c'eft-à-dire, quar- 
tir proche de Décéla , étoit fous 
la tribu Hippothoontide. 

114 Où Képauexor, Œum 
Ceramicum , quartier d'Athènes, 
proche du Céramique, étoit de la 
tribu Léontide. 

115. Owon, Œnæ, de latribu 
Aïantide, 

116. Odu, Œne, autre ville 
de la tribu Hippothoontide. Les 
Grecs les diftiniguoient par le nom 
de leur tribu, 


IT. 


117. Taayie xaburepler, Pæa- 
nie Jupérieure , de la tribu Pandio- 
nid, étoit la patrie de Démof- 

}thène, ou Ja fuivante. 
118, Hauarla ÿrevepler, Paanie 


inférieure , appartenoït à la même 


tuibu, 
119. Mood, Peonide, de la 
tribu Léontide, 

120. Mamwy, Pallene, bourg 
de la tribu Antiochide. 

T1, TanGordder, Pambota- 
de ; de la tribu Érechthéide: 

122, [éaures, Panadus , ville 


Tom, F. 


de la tribu” 
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de l‘Attique ; felon Héfychius & 

tienne de Byzance. Mais, ils ne 
marquent point fa tribu, - 

123. Maprnc , Parnes, monta- 
gne au nord d'Athènes, où il 
avoit plufieurs autels dreflés à 
Jupiter Parnétien , à Jupiter Apé= 
nien , &c. : 

124. [arpoxaon vices | Patro- 
cleia Infula ; c'eft-à-dire , l'ifle de 
Patrocle , dont la tribu eft incer- 
taine. : 

125. [eipase, le Pirée, étoit 
une petite ville avec un port , la 
quelle dépendoit de la tribu Hip 
porhoontide. 

126, Lieyréxy , Pentele , que 


Ton nomme encore à préfent Pen. 


teli, montagne à deux lieués d A- 
thènes, dont les habitans étoient 
de la tribu Antiochide, 
127. Uspyaon , Pergafe , dé- 
pendoit de la tribu Érechthéide. 
128. [:péoifas , Perithæde , 
de la tribu Œnéide. 
129, [les P ENCTES Perrhide > Peu- 
ples qui éroient dé la tribu Antio- 
chide , après avoir été de la tri 
a Aiennde re 
130. Téaexec, Péleces, de la 
tribu Antiochide, - 
131. [Hiloc, Pithos , de la tribu 
Cécropide. * - : 
132. Ihotaa, Plothia, de la 
tribu Épéide. 
133. TE, Pnyx, quartier de 
la ville, où s'affémbloit le peuple 
pour élire un Mapifirat, Ce fut-là 
où les Amazones donnérent ba 
taille à Théfée. On n’en fçait pas 
la tribu. 2 
134. Hopos , Poros , de la tribu 
Acamantide. sa 
135. [lorauos, Poramos, bourg 
& 
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maritime de la tribu Pandionide. 
Î} y avoit un cemple d’Apollon, 
où l’on envoyoit les prémices, 
qu’of vouloit cenfacter à ce dieu 
dans l'ifle de Délos, les Athéniens 
ayant foin de les y faire tranfpor- 
ter. 

137. Upolœnitoc , Probalin- 
thus , une des quatre plus ancien- 
nes villes de l’Attique, étoit de la 
tribu Pandionide, 


138. Tposrarra , Profpalta À 


de la tribu Acamantide, avoit un: 


temple dédié à Cérès & à Profer- 
pine. Ses habitans pafloient pour 
des criciques; & un ancien poë- 
te, nommé Eupolis, avoit fait 


une comédie contre eux, intitulée, 


Profpaltii, dont Ariftophane & 
Athénée font mention. 

130. [rene , Prelea, appar- 
tenoit à la tribu Œnéide. 


sh 


140. Parcs Rhamnus, ville 
de l'Attique &c de la tribu Aïanti- 
de, avoit un temple dédié à la 
déeife Néméfis, qui étoit devenu 
fameux, à caufe de l’admirable 
fiatue de cette déefe, que Phi- 
das, ou, .felon d’autres, Agora- 
crite, un de. fes éleves , y avoit 
mie. 


De 


LAT. Zuayidu, Semachide, 
peuple de la tribu Antiochide, … 
142% Exapeoridar, Scamboni- 
de, peuple de la tribu Léontide. 
Le fameux Alcibiade étoit de ce 
pais. 

143. Zxipor, Sciron, étoit cé 
lebre par le temple de Minerve 


AT 
Scirade, On ne connoiît point fa 
tribu. 
144. Zavio, Sunium , bourg 
premièrement de la eribu Léonti- 


de, puis de la tribu Attalide. [y 


avoit un beau temple de Minerve. 
Suniade. 

145. Srépyinoc , Sporogilus , 
dont Étienne de Byzance fat. 
mention , fans en nommer latti- 
bu. 

146. Yrepie , Steiria , bourg 


‘de la tribu Pandionide. 


147. SuGpidu, Subride, dela 
tribu Érechthéide. 

148. Svranyrroc, Sypalettus, 
de la tribu Cécropide. 

149. Zperd'anu, Sphendale, de 
la tribu Hippothoontide, 

150. Egurroc, Sphertos, dela 
tribu Acamantide, Le vinaigre y 
éroit fort piquant ; & les habitans 
avoient l'humeur fatyrique, com- 
me on l’apprend d’Ariftophane. 


ge 

= 151. Tirpac, Titras, de latri- 
bu Égéide. Ce lieu étroit en répu- 
tation d’avoir des figues excel- 
lentes, & des habitans très-mé- 
chans. no 
162. Tiraxid', Titacide , de 
la tribu Aïantide, 

153. Tpmdpoles , Tricorythus, 
de la même tribu. Elle fur autre- 
fois une des quatre villes de l'At- 
tique, qui donnoïient le nom de 
Létrapolis à ce païs. Ces quatre 
villes étoient Œnœ, Tricorÿ- 
thus ; Probalinthus & Marathon. 

IS 4. Trveuèis, Trinemeis, de 
l:tubu Cécropide. = 7 ==: 

155. Tupidou, Tyrmidæ, 
la tribu Œnéide. ne. 


AT 
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156. Y'Éad@r , Hybade , de la 
tribu Léontide. 

* Meurfius met Y'Apoura, Hy- 
drufa , pour une ville du païs At- 


tique. Mais , ce n’étoit qu'un - 


écueil proche d'Athènes. 

157. V'uérroc » Hymettus , 
montagne habitée en plufeurs 
endroits , où l’on faifoit beaucoup 
de miel , & d'où l’on tiroit du 
matbre. Les Athéniens croyoient 


aufli qu'il y avoit des mines d’or. 


On ne fçait point quelle étoir fa 
ttibu. 
_ 158. Yolar, Hyfie, dont Hé- 
+odote fait mention; mais, il n’en 
marque pas la tribu. 


D, 


150. Parypor , Le Phaière , de 
la tnbu Aiantide , felon les mar- 
bres ; au lieu qu’au rapport d'Har- 
- pocration, ce lieu appartenoit à la 
tibu Antiochide, C'étoit la patrie 
de ce Démétrius, fi connu fous le 
nom de Démétrius de Phalère. 

* Meurfius nomme entre {es 
villes de l’Attique Dapuaxovsai 
Pharmacufæ ; mais, ce font deux 
petites 1fles ou écueils, qui ne {ont 


point habités, & on ne voit point. 


qu'ils laient jamais été. 

160. Dyyalæ , Phegea ,eftat- 
tfbuée par quelques-uns à la tri- 
bu Égéide , & par d’autres , à la 
tribu Aïantide. Mais, le marbre 


des treize tribus la mer {ous la tri 


bu Adrianide, 5 
— 161. Duyaia, Phepæa, autre 
ville de la tribn Pandionide, felon 
le témoignage d'Étienne de By- 
zance, te net S 
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162. Buy Phegus, étoit de 
la tribu Érechthéide. 

163. Paaldai, Philede, dela 
tribu Égéide , felon Étienne de 
Byzance, & de la tribu Œnéide, 
{elon le marbre des treize f#fibus, 
que l'on voit à Athènes. C'étoit 
la patrie de Pififtrate. 

164. Diva, Phlya, de la tri- 
bu Ptolémaide , felon le marbre 
des treize tribus & felon Héfy- 
chius. Ainfi, Étienne de Byzance, 
qui la met fous la tribu Cécropi- 
de , peut s'être trompé. 

165. Dopuleiu, Phormifi , peu- 
ples, dont on ignore la tribu. Ils 
font nommés par Dinarque. 
® 166. Dpéaspiu, Phrearrkii, de 
la tribu Léontide, étoit la patrie 
de Thémiftocle. 

167. Opirriu, Phrittii ; dont 
la tubu eft inconnue, fe trouve 
dans Alciphron. 

168. Buy, Phyle , de la tribu 
Œnéide , fut le rendez-vous de 
Thrafybule , lorfqu'il chaffa les 
trente tyrans, 

- 169, vpr, Phyrr , eft nom- 
mé dans le marbre des treize tri- 


bus, fous la tribu Antiochide. 


ee | 
-..170. Xirowy, Chitone, lieu où 
lon célébroit une fête de Diane. 
On ne fçait de quelle tribu il 
étoit. =. 
171. Xonæpyoc, Cholarous , dé- 


pendoit de la tribu Acamantide. 


172, Xonide. Chollide, de 
la tribu Égéide. 


ÿ, 


17 3. Tagidai ; Pfaphide toit 
fous fa tribu Aiantidé, felon le 
Aa ï 
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marbre des treize tribus. C’étoit 


proche delà qu’étoit oracle d'Am-. 


phiaraüs, 

* Strabon témoigne que lifle 
A , Lurrana, elt déferte 
& ifffabitée. C’eft pourquoi, on 
ne doit pas la mettre entre les 
cantons de l’Attique. 


> 


174. Qporos ; Oropus , dont 
on ignore la tribu. 
-Quelques-uns feront peut-être 
furpris que l'Attique , étant: un 
pais fi petit, renfermât néanmoins 
tant de lieux habités, dont il y en 
avoit une partie, qui étoient des 
_ villes murées. Mais, on ne s’en 
étonnera pas , fi on Confidére que 
le Comté de Hollande, qui eft à 
peu près de la même grandeur, 
eft fi peuplé de villes, de bourgs 
& de villages, que cela furpañle 
prefque la créance. L’Attique étoit 
autrefois dans un état aufli florif- 
fant , qu'eft aujourd’hui la Hollan- 
de. Les arts libéraux, le négoce 
& le métier de la guerre la ren- 
doient très-célebre. Elle comman- 
doit prefque à toutes les ifles ‘dé 
Archipel, & elle avoit des mines 
d'argent dans fes montagnes. Pour 
entendre parfaitement tout ce qui 
reparde ces treize tribus du pdis 
Attique, il eft bon de ranger ici, 
par ordre alphabétique , les noms 


de chaque tribu, &d’ÿ joindre tou. 


tes les villes, bourgs, ou commu. 
nautés , qui y appattenoient. 
Acamantide. ee 

Eirefide. Hermus. Hephæftia, 

Thoricus. Le Céramique de de- 

hors, Cephale, Cicynna, Gyrtia- 
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dæ, Poros. Profpalta. Sphettos. 
Cholargus, 

Aiantide. 
Marathon. Œnœ d’Aïantide, 
Rhamnus. Titacidæ. Tricorythus. 
Le Phalère. Pfaphidæ. 


Antiochide. 
Æpilia. Alopece. Amphitrope. 


‘ Anaphlyftus. Atene. Befa. Tho- 


ræ. ftea. Crioa. Leccum. Leuco- 
pyra. Melænæ. Pallene. Pentele, 
Perrhidæ. Peléces. Semachidæ. 
Phyrn. 
| Attalide. 

Agnus. Apollonia. Sunium. 

Cécropide. 

Athmonon. Æxone. Alæ Æxo- 
nides. Dædalidæ. Epieicidæ. Me- 
lite. Xypete. Pithos. Sypalettus. 
Frinemeis. 

Épgéide. 

Alæ Araphenides. Araphen. 
Bate, Gargettus. Diomæa. Erech- 
thia, Æriceia. Ercheia. Icari, 
Tonidæ. Collytus. Cydantidæ 
Plothia. Philædæ, Collidæ. 


Érechtheéide. 


“ Agraule, Anagyrus. Euony- 


us, Themacos. Cedæ. Cephifa. 
Lampra fupérieure & inférieure. 


Pambotadæ.  Pergafe. Sybridæ. 
Phepus. 


Adrianide. 


= Aphidna. Eleufa. Oa. Adriani- 


de. Phegæa. 
— Hippothoontide. 


Azenia. Amaxantea. Anacæa 
Acherdus, Decelea, Elæeus. Eleu: 
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fs. Eroïiadæ. Thymoitadæ. Cei- 
tiadæ. Coile. Corydallus. Œum 
Deceleicum. Œnœ Hippothoonti- 
de. Le Pirée, Sphendale. 


Leéontide, 


_Æthalidæ. Halimus. Deirades. 
Ecale. Eupyridæ. Certi. Cropia. 


Leuconium. Œum Ceramicuim. 


Hybadæ. Phrearrhi. 
Œneide. 


Acharna.. Butadæ.. Brauron. 
Epicepheña. Thria. Hippotama- 
de. Laciadæ. Lufa, @. Perithæ- 
dæ. Ptelea. Tyrmidæ. Phyle. 


Pandionide. 
Angele. Cydathenzum. Cy- 


_theron. Myrrhinus: Pæanie fu- 
périeure & inférieure. Prafæ. 
Probalinthus. Steiria. Phegæa, 


Piolémaïde. 


Berenicidæ. Thyrgonidæ. Con- 
thyle. Phiya._ 


On ignore les tribus de ces 
lieux-ci. Arpilia. Harma. Achra- 
dus. Drÿmus. Édapréon. Enna. 
Echelidæ. ÆEucontheus.. Zofter. 
Thebe, Thrion, Cale. Le Cérami- 
que de dedans. Cothocidæ, Colo- 
ños Hippios. Colonos. Agoraios. 
Cynofarges. Lariffa.  Laurium. 

énæum. Limnæ, Mileton. Mu- 


Pæ&onidæ. Potamos. Scambonidæ, 


nychia, Panadus, Parnes. Pnyx. 


atrocleia Infula, Sciron. Sporgi- 
lus, Hymettus. Hyfæ. Phormut, 
Prittii, Chitone. Oropus. 
Toutes ces villes, bourgs , ou 


FEUX qui ont quelque connoiflance 


\ 


Villages , font: rangés ci-devant, 
elon Pordre des. noms Grecs. 
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du Grec, fçavent que les +. 
latinifés , qui commencent par 
Ha, He, &tc. fe trouveront dans 
l'ordre d'a, 6, &c. Ca, Ce. à 
5 ainfi que Ch, à y, êtc. 

- L'Ilifle & l'Éridan étoient les 
deux principales rivières de l’Atti- 
que. Les montagnes , qu'on y 
trouvoit, étoient le Pentelique, 
célebre par fes carrières de mar- 
Pre , le Parnès, où les chafleurs 
trouvoient une grande quantité 
d'ours & de fangliers, & le mont 
Hymette, qui éroit le lieu le plus 
propre qu'il y ait.jamais eu au 
monde , pour la nourriture des 
abeilles , fi l'on en excepte le pais 
des Halifons; car, chez ces peu- 
ples , les abeilles éroient fidouces 
& fi famihaires, qu'elles alloient 
aux champs avec les hommes, & 
qu'il n'étoit pas befoim de les ren- 
fermer dans des ruches. Dans ces 
montagnes de l’Attiqne on trou- 
voit plufeurs ftatues des dieux. 
Au mont Pentelique, il y en avoit 
une de Minerve; & au mont Hy- 
mette , une de Jupiter Hymet- 
tien, avec deux autels confacrés ,: 
lun à Jupiter-pluvienx, l’aurre à 
Apollon le prévoyant. Au mont 
Parnès , on. voyoit un Jupiter 
Parnétien en bronze , un autel de 


Jupiter Séméléen, un autre autel 


où les habitans facrifioient tantôt 
à Jupiter pluvieux, tantôt à Jupi- 
ter bienfaifant. L’Anchefme étoit 
encore une montagne, mais peu 
confidérable. Jupiter y avoit une 
flatue , fous le. nom. de Jupiter 
Anchefmien. es 

Les habitans de lAttique pof- 
fédoient beaucoup d'ifles, qui n’e- 
toient pas éloignées du continent | 
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. L’ifle Patrocle étoit de ce nombre. 
Il y en avoit une autre au-deflus 
de Sunium , que l’on trouvoit fur 
la gauche , quandonalloit par mer 
à Athènes. C’étoit l'ifle d'Hélène, 
ainfi appellée parce qu'Hélène y 
aborda après la prife de Troye. 
Salamine étoit fituée vis-à-vis 
d'Éleufis , & s'étendoit jufqu'au 
territoire de Mégare, Devant Sa- 
lamine étoit l'ifle Pfytalie. 
L'’Attique fait partie aujour- 
d'hui de la Livadie, qui appar- 
tient aux Turcs. 

ATTIS, Aitis, (a) nom d’une 
ville de Syrie, où l’on prétend 
qu'étoit né Atys, à qui Perfée Ôta 
la vie. : 

ATTIS, Arris, Ari, au- 
trement ATYs. Cherchez Atys. 

-ATTIUS Navius , Arrius 
Navius. Voyez Accius Navius. 

ATTIUS Turrus:, Ars 
Tullus , Yun des principaux d’en- 
tre les Volfques, du tems de Co- 
riolan. Voyez Tullus. 

ATTIUS Rurus, Arrius Ru- 
fus, (b) officier Romain, dont 
parle Céfar , au troïfième Livre 
de la guerre civile. Voyez Attia 
SOL At. — = 

ATTIUS | P. ATrius Va- 
RUS |, P, Aitius Varus. Voyez 
Van — 

ATTIUS PErionus, Aiius 
Pelignus. (c) Céfar fait mention 
* de cet Attius Pelipnus dans le pre- 
mier livre de la guerre civile. Voyez 
Âttia, o4 Atia. 

ATTIUS [T. Arrius La- 


(a) Mém. de l’Acad. des Infc. & Bell, 
Lett. T. VII, p.49. 

() Cazf, de Bell, Civil. L, I, pag. 
S5$e Î 
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BIENUS |, 7. Arrius Labienus, 
Voyez Labiénus. ue 

ATTIUS , Atnius. (d) Cicé- 
ron, dans une de fes lettres, parle 
d'un Attius, qu'il qualifie pigmen- 
tarius, parfumeur. Cet Attius & 
Mindius Marcellus fe réjouifloient 
beaucoup de la mort de D. Sylla 
le pere ,-parce qu’ils avoiïent per- 
du en lui un fâcheux adverfaire, 


GENS DE LETTRES 


du nom d'ATTIUS. 


ATTIUS [ L.], Z. Atius, 
poëte tragique Latin, fils d'un 
affranchi,, naquit l'an de Rome 
582 ou 583 ; felon la fupputation 
de S. Jérôme: ce qui n'eft ps 
fans difficulté. En effet, Cicéron, 
né l’an de Rome 647, dit dans 
fon Brutus , qu'ilavoit eu plufieufs 
converfations avec le poëte L. 
Attius, ami de Décimus Brutüs; 
& d'un autre côté, il femble dire 
dans fa première Philippique, que 
l'on reprefenta , l’année de la 
mort de Céfar, qui eft la 710f de 
la fondation de Rome, une tragf: 
die de L. Attius, foixante ans 
après fa mort. [left à croire que 
Cicéron avoit quinze à vingt ans, 
quand il a fréquenté L. Attius. 
Aïnf, fi ce poëte eft né lande 
Rome 583, comme le marque. 
Jérôme , il faut qu'il ait vécu plus 
de 80 ans; ce qui n'eft pas 1mpol 
fible. Mäis, d'un autre côte, Si 
y a eu foixante ans, depuis la 
mort de L. Attius jufqu'a la moït 


(ce) Czf. de Bell. Civil, p. 455: 
(4) Cicer, ad Amic, L. XV. 
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de Céfar, il faut que ce poëte foit 


mort l'an de Rome 650, trois 
ans après la naiffance de Cicé- 
fon. 

On peut accorder facilement 
ces contradiétions apparentes, en 
difanc qu'il ne faut pas prendre à 
la rigueur les foixante ans, dont 
Cicéron parle dans fa première 
Philippique comme s'ils étoient 
écoulés précifément depuis la 
mort de L. Attius; car, Cicéron 
ne le dit pas, mais feulement que 
l’année de la mort de Céfar, où 
tepréfenta une tragédie de L. At- 
tius , pendant la. célébrarion des 
jeux, que Brutus devoit donner, 
auxquels il n’afhifta pas, parce 
qu'il étoit forti de ‘Rome depuis 
le meurtre de Jules Céfar; que 


cette pièce fut fort applaudie: & 


que ces applaudiflemens eurent 
plus de relation à Bratus qu'à L. 


Attus, La raïfon , qu’en rend Ci- 


céron, c'eft qu'il n’y avoit pas 
d'apparence qu’on applaudit à L. 
Âttius après foïixante ans; ce qui 
peut avoir relation: au tems où 
cette pièce avoit éte repréfentée 
la première fois, ou au tems que 
L. Attius avoit fleuri, & non pas 
Précifément au tems de fa mort. 
Cela fuppofé, on'accorde facile- 
ment Cicéron avec l’époque de la 
naffance de L. Attins, fixée par 
S: Jérôme. Ce Poëte fera né l'an 
de Rome 583; il:aura vécu plus 
de 80 ans. Cicéron laura pu voir 


1 RTE à : 
étant âgé de quinze à vingt ans; 


Gt il y aura eu foixante‘ans depuis 


le tems que L. Attius faifoit repré. 


enter fes pièces. 


* Ce) Perf, Secure Les 18 > 64 
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- Comme ce poëte eft auff con- 
nu fous le nom de L. Accius , fai 


‘rapporté fon hiftoire fous ce nom 


là. Voyez Accius. 

ATTIUS [ Frrus ATrrius 
Pisaurensis | , Titus Attius 
Pifaurenfis , lun des meilleurs 
crateurs du tems de Cicéron. 
Voyez Attia, ou Atia, & A&@ius, 
‘& ‘même Accius. 

On me permettra de faire ici 
une remarque en paflant. J'ai déjà 
parlé, dansle premier volume, 
de T. Attius Pifaurenfis fous le 
nom de T. A@ius, dont j'ai fait un 
article ; j'en ai aufli parlé dans ce 
même volume.fous le nom d’Ac- 
cius, à la fin de l’article du poëte 
tragique L. Accius. fl eft impoffi- 
ble que certains-articles , en petit 
nombre à la vérité, ne foient pas 
quelquefois répétés fous des noms 
différens. Cela vient des différen- 
tes éditions, que l’on a données 
de nos anciens Auteurs, Tantôt 
leurs noms y font écrits d'une 
facon, tantôt d'une autre, Le 
moyen de fe fouvenir toujours 
qu’on a fait tel article, lorfqu'il fe 
répréfente fous un nom écrit difié- 
remment ? &.cela fonvent, je ne 
dis pas après quelques mois, mais 
après des années entières. Eft-il 
quelque homme, qui ait la mé- 
moire allez heureufe , pour ne 


_tomber jamais dans un oubli de 


l'efpèce dont il s’agit? Pour mot, 
je le répete, je regarde la chofe 
comme impofhble, £ 
ATTIUS Lapto, Aiius La- 
beo; (a) poète Latin; qui fe mê= 
la de traduire l'Iliade d Homère, 


Aa iv 


\ 


376 AT 
mais , 1l le fit avec tant d’obfcurité 
& fi peu de fuccès, qu'il s’attira 
la raillerie de tous les honnêtes gens 
de Rome. Per(e, dans la première 
de fes Satyres ,: le tourne en ridi- 
cule. a 
ATTIUS, ÆAirius, Auteur : 
dont parle Cicéron dans fon pre- 
mier livre des Loix. IlLa été fait 
mention de cet Auteur, à la fin 
de l'article d’Accius, poëte tragi- 
que Latin, J’oyez Accius. 
ATTRIBUTS , . Arrributa. 
Les Attributsen Mythologie, font 
des qualités de la divinité, que les 
Poëtes & les Lhéologiens du Pa- 
ganifme perfonnifioient, & dont 
als faifoient autant de dieux, ou-de 
déefles.. Ainf, felon eux, Jupiter 
étoit la puiflance, Junon le cour 
roux où la vengeance , Minerve 
la fagefle. Sa volonté abfolue 
étoit le deflin, qu’on appelloit 
Fatum , & auquel la puiffance di- 
vine, c'efl-a-dire, Jupiter même 
étoit aflujetti. …- . LS 
Attribut, en Théologie, fe dit 
de toutes les qualités & perfec- 
tions, que nous connoïflons être 
en Dieu, & qui font de fa propre 
eflence, comme la juftice, la. fa- 
gefle , &c. ee es 
… I y a, en Dieu, des Attributs 
poñtifs & des Attributs négatifs ; 
le$ Attributs pofñtifs font ceux, 
qui expriment une perfétion, 
qui eften Dieu, comme la bonté, 
la fcience, la juffice, la miféricor- 
. de. Les Attributs népatifs font 
ceux, qui excluent , qui éloignent 
de Dieu une imperfeétion, qu'il 
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n'a pas & ne peut avoir; tels font 
P P ; 


limpeccabilité , l’immutabilité, 
l'indépendance , &c., 


Ï y a auffi des Attributs ab{o- 


Jus & des Atiributs relatifs. Les 


Attributs abfolus font ceux, qui 

ne marquent point de relation à 
- . x 

un autre Atcribut, & qui, par-là, 


‘ font communs aux trois Perfon- 


nes divines ; par exemple, la bon- 
té, l'immenfité, la juftice. Les 
Attribüts relatifs, font ceux, qui . 
fuppofent, ou qui emportent avec 
eux un autre Attribut, auquel ils 
ont relation, ou auquel ils font 
oppofés; ainfi, la paternité &cla 
filiation {ont des Attributs relatifs, 
parce que la paternité emporte 
la filiation ; & la filiation fuppofe 
la paternité. 7 
= ATTUARIENS , Artuarit, 
(a) peuples de Germanie, fitués 
dans le voifinage des Chamaves 
& des Angrivariens, s'ils font, 
comme il y a lieu de le préfumer, 
les mêmes que Tacite appelle 
Chafuares. On lit dans Strabon 
Chattuariens , & dans Prolémée 
Cafüares, Velleius Paterculus elt 
celui , qui les nomme Attua- 
riens. ER He 
Ces peuples furent fubjugnés 
par Tibère, lan de J. C, 4. Ce 
jeune Prince venoit alors d'être 
adopté par Aupufte. ee 
Quant à la véritable pofition 
des Attuariens , c’eft un problème 
difficile à réfoudre , {elon quel=. 
ques-uns. D’autres penfent qu'ils 
habitoientfur les bords de la Lip- 
pe. Et, felon ceux-ci, on recon- 


(a) Tacit, de Morib. Ge. c. 24.|c. 11, Veller, Paterc, L, II, c. 705$ 


Strabi pag, eos , 292, Prolem, L, Ii, | : 
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noit encore aujourd'hui le nom 
de ces peuples dans celui de Hat- 
terech, ou Hatreren, ville fituée, 
en effet, près de la Lippe. 

On‘trouve des Attuariens dans 
d'autres cantons, & même dans 
les Gaules, Nos Annales en font 
mention , avec quelques legers 
changemens de lettres. Ce de- 
voient être des colonies des At- 
tuariens , que nous venons de pla- 


-pe. 
- ATUATICES, Aruatici, (a) 
Arovænxol , peuples de. la Gaule 
Belgique, voifins des Eburones 
a lorient, des Bétafiens au nord, 
des Nerviens au couchant, & des 
Pémanes au midi. Le nom d'A- 
tuatices varie, felon les leçons ; 
Ceft-à-dire , qu’on lit tantôt Atua- 
tices, tantôt Aduatices. Mais, 
lune & l’autre leçon paroît éga- 
lement bonne à Cluvier, la diffé 
rence ne confiftant que dans le 
dialeGte, Les Atuatices paroiffent 
encore au même Géographe;avoir 
été ainft appellés en leur langue, 
a caufe de leur valeur martia- 
ke. . 

Les Atuatices étoient un refte 
des Cimbres & des Teutons, qui, 
avançant vers le midi, laiflérent 
leurs gros bagages en decça de la 
five gauche du Rhein, avec fix 
mille des leurs pour les garder. 
Après que les Cimbres & les Teu- 
tons eurent été défairs & même 
détruits par Marius, ces fix mille 
hommes fe foûtinrent par leur 
valeur, au milieu des peuples 


(a) Cf. de Bell. Gaïl. L. IL. pag. 76 ,| VII. pag. 62. & 
36, & feg.L, V. pag. 190, x91. Dio.| par M, d’Anvill. 


Ca pag. 94. Crév, Hift, Rom, Tom. 
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voifins, qui les attaquoient ; à 
même , il faut bien qu'ils: fe foient 
accrus par des conquêtes , 
qu'ils -ayent incorporé avec eux 
les peuples vaincus, puifque la 
quarante-quatrième année , après 
la vidtoire de Marius , les Atua- 
tices fetrouvérentenétatdefournir 
pour leur contingent à la ligue des 
Belges, dix-neuf mille combat- 
tans, Lorfqu’ils fçurentque les Ner- 
viens étoient attaques, ils fe mui- 
rent en marche pour venir à leur 
fecours.. Mais, le combat s'étant 
donné avant leur arrivée, ils s'en 
retournérent précipitamment dans 
leur pais; & ayant abandonné 
tout ce qu'ils avoient de petits 
forts & de bourgades, ils fe ren- 
fermérent dans leur ville princi- 
pale. Cette ville étoit bien forti= 
fée, & ils fe préparérent à y faire 
une vigoureufe réfiftance. 
Lorfque l’armée Romaine ar- 
riva devant la place , ils firent 
d'abord quelques forties.- Mais 
bientôt ,une bonne ligne de -con- 
trevallation de douze pieds de 
profondeur, fur quinze mille pas 
de circuit, & par tout fortifiée de 
redontes, leur en Ôôta le moyen. 
En même-téms, on drefloit les 
galeries. pour faire les approches ; 
&t Céfar-fit auffi confiruite une 
tour. Les Atuatices, voyant de 
de deflus leurs murailles travailler 
à cette tour à une diftance confi- 
dérable,-fe moquoient des Ro= 
mains. Lis leur demandoient, avec 
infulte, quel ufage ils prétendoient 
faire contr'eux d’une machine fi 


fuiv. Notic, de la Ga, 
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éloignée, ou fi de petits hommes 
comme ils étoient [car, dit Cé- 
far, les Gaulois qui font tous 
grands, méprifent beaucoup notre 
petite ftature | auroient des bras 
& des forces fuffifantes pour pla- 
cer fur les murailles dela ville 
une tour d'un poids f énorme. 
Mais, lorfqu'ils virent la tour fe 
remuer & s'approcher d'eux, ce 
fpectacle nouveau & étrange, les 
éfraya tellement, qu'ils envoyé- 
rent fur le champ des députés à 
Céfar, qui lui dirent qu’ils ne pou- 
voient douter que les dieux ne 
combatiflent pour les Romains, 
loriqu'ils les voyoient faire avan- 
cer, avec tant de'faalité & de 
promptitude , des machines fi 
hautes & fi pefantes ; qu'ils fe ren- 
dorent donc à lui, & remettoient 
leur fort entre {es mains; mais, que 
sil vouloir ufer de fa clémence 
ordinaire ; & conferver la nation 
des Atuatices, ils le prioientinf- 
tamment de ne les point défar- 
mer; qu'ils a votent befoin de leurs 
armes pour fe défendre: contre 
leurs voilins, qui tous portoient 
envie a leur vertu ; qu'ils aimoient 
mieux être exterminés , sil le 
falloit, par les Romains, que de 
fouffrir toutes fortes d'indignités 
& de fupplices de la part de ceux, 
dontils étoient en pofleffion de fe 
teéparder comme les maitres. Ce- 
far leur promit la vie & la ben; 
s'ils fe réndoient avant-que le‘bé- 
lier eût frappé-leurs murs: Mañs; 
il fut infléxible fur l'article desar- 
mes , quil voulut -abfolument 
qu'on lui livrât, leut:offrant feule- 
ent la fauve-oarde ; qu'il avoit 
accordée aux Nerviens, ” 


A T 

Les députés rentrérent dans la 
ville ; & revinrent enfuite aflurer . 
Céfar de la foumiffion des habi- 
tans. En effet, ils jettérent dans le 
foffé une ft grande quantité d'ar- 
mes, que le monceau s’en élevaquf- 
qu'à la hauteur de leurs murailles. 
Îls ouvrirent en même rems leurs 


portes. & recurent les Romains. 


Sur le foir, Céfar, ne fe défiant 


point d'eux, leur permit de fermer 


leurs portes, & il ft fortir fes 
troupes de la ville, de peur quel- 
les n’infultaffent & ne maltraitaf. 
fentleshabitans, Mais, ils avotent 
agi de mauvaife foi, Îls avoient 


-réfervé environ le tiers de leurs 


armes , & en ayant encore fabri= 
que d’autres, groflièrement & à 
la hâte, 1l fortirent fur le minuit 
& vinrent attaquer les rétranche- 
mens. de Céfar, à l’endroit qu'ils 
crurent pouvoir plus aifément ef- 


_calader. [ls efpéroient furprendre 


les Romains. [is fe trompérent. il 
y avoir un{ bon ordre établidans 
le camp de Céfar, qu'en un inf 
tant les fignaux s'étant donnés 
avec le fen de redoute en redou- 
te, les Romains furent en état de 
défenfe: Le combat fut très -rude, 
Les Atuatices montoient à l'aflaut 
avec un courage incroyable, que 
le défefpoir animoit. Enfin ; aprés 
avoir perdu quatre mille des leurs, 
ils furent repouflés dans leur vil- 
le, dont Céfar, le lendemain, fit 
enfoncer les portes, fans trouver 
aucune réfiftance. Et Jes hommes» 
& le ‘butin, tout fut vendu. Le 
nombre des prifonniers,. réduits 
en fervitude,. monta à cinquan” 
te trois mille têtes. 


On peut juger d'après les Lis 


AE 
mites, que nous avons données 
au territoire des Âtuatices, qu'ils 
_habitoient vers le bas de la Sam- 
bre fur la gauche de fon cours, 
vers la frontière de l'Évêché de 
Lièpe & dans le Comté de Na- 
ur, Sanfon veut même que le 
château de Namur foit la ville des 
« Atuatices, dont parle Céfar. Cet- 
te ville étoit fituée fur des rochers 
&environnée de précipicés , à un 
feul endroit près, lequel n’avoit que 
deux cens pieds d’étendue. Mais, 
on apeine à croire qu'une ville- 
dont Céfar fait fortir plus de cin- 
quante mille ames, fût contenue 
dans un efpace, qui m'occupe en 
longueur ; qu'environ trois cens 
toiles, fur cent dans fa plus grande 
largeur. On ne conçoit pas d’ail- 
leurs, que des lignes de contreval: 
ton, qui avoient quinze til- 
Ks où cinq lienes françoifes de 
circuit, puiflent convenir aux en- 
virons du château de Namur, 
ferré entre la Meufe & la Sam- 
bre ; dont Céfar n’auroit pas man- 
qué de faire mention, en parlant 
de ces lignes , lefquellés auroient 
été coupées Gt incerrompues par 


le cours de ces rivières. On pour- 


toit donc préfumer , avec plus de 
Yraïfemblance , qu’un lien, nom- 
mé Falais fur la Méhaigne, qui 
traver{e le païs, qu'occupoient les 
Atuatices, répréfente l'afhette de 
k ville , dont il s’agit; car ,ce lieu 
eftprefque entouré par cette riviè- 
re & par des ravines profondes. 
 Aurefte ,il n'eft plus fait men- 
tion des Atuatices , depüis la con- 


. (+) Prolem, L. IT, c. g, Cæf. de Bell. 
Gall. L. VI. pag. 252, 253. Notic. de | 


#6 la Gaul, par M. d'Anvill, Mém, 
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quête des Gaules par Céfar. É 
pourquoi, nos anciens Géopra- 
phes ne connoiflent point ces peu- 
ples. 
ATUATUCA , Artatuca ,(a)} 
A’youdxouror, ville de la Gaule 
Belgique. Elle étoit finée, feion 
Céfar, prefqu'au milieu du ter- 
ritoire des Éburones, dont elle fut 
la capitale , au rapport de Clu- 
vier , qui en attribue l'origine, 
ainfi que celle de fon nom, aix 
Atuatices, La raifon qu'il en don- 
ne, c'eft qu'il eft à préfumer que 
ces derniers ayant foumis ancien- 
nement les Éburones , comme l’at- 
tefte lé même Céfar , bâtirent cet- 
te place dans leur païs, pourles 
contenir plus facilement dans le 
devoir , & que s'étant dans la fuite 
contentés de quelques ôtages &t 
d'un tribut aunuel, ilsretirérent 
leur garnifon & abandonnérent ie 
château , qui devint le lieu princi- 
palde la cité. FE 
: Depuis , les Éburones ayant été 
fubjugués par les Tongrois, Arua- 
tuca ne fut plus regardée que com- 
me la villécapiralede ceux er C'eft 
“ainf qu'elle eft citée dans Am- 
mien Marcellin, dans la Notice de 
l'Empire, & dans celle des pro- 
vinces de la Gaule. Cette ville eft 
connue encore de nos jours fous 
le nom de Tongres. Comme elle 
avoit été ruinée par Âttila en 
451, le fiépe Épiicopal en fut 
transféré à Maftrit, & de-là 
a Liège; Maftriét ayant fubi le 
même fort en 881 de Ia part dés 
Normands. ee 
de l'Acad. des Infcmip. & Bell, Let. 
F, XIX page si0e = 
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: ATYADES , Aryades, (a) 
nom de la première des trois ra- 
ces, qui ont regné fucceflivement 
fur les Lydiens. Tel eft le fenti- 
ment d'Hérodote. Il s’en trouve 
qui penfent différemment. Mais, 
rejette qui voudra l’opinion d'Hé- 
rodote. On fera cependant obligé 
de convenir que cet Hiforien a 
été plus à portée que perfonne de 
‘connoître la vérité. Né dans le 
voifinage du royaume, dont nous 
parlons, il lui auroit été difficile de 
prendre le change fur des arti- 
cles, dont la plûüpart de fes com- 
patriotes , depuis long -rems en 
commerce ayec.les Lydiens, de- 
votent être parfaitement informés: 
&t on ne fe le perfuadera pas fans 
peine d’un Anteur, qui fouvent a 
développé avec fuccès les Anti- 
quités de nations infniment plus 
- éloignées. Auf, Denys d'Hali- 
carnañle, qui combat hautement 
une partie de {on fyflême, ne 
Jaifle pas de convenir, avec lui, 
que les Atyades ont précédé les 
Héraclides ; preuve prefque cer- 
taine que les Anciens. étoient 
d'accord fur ce point important 
de lhiftoire de Lydie. Denys 
d'Halicarnafle les avoit lus en cri- 
“tique judicieux ; & de fon tems, 
1 fubfftoit encore plufieurs ouvra- 
ges, qui le mettoient en état de 
prononcer avec connoïflance de 
caufe. Tels éroient les écrits de 
Xanthus, qui fars doute avoient 
décidé en faveur des Atyades. Si 
véritablement ces Princes avoient 
füccédé aux defcendans d'Hercu- 


AT 
le , Denys d'Halicarnafle étoit 
trop habile, pour ne point prof 
ter de l’avantage que lui auroït 
donné fur Hérodote le témoignage 
de Xanthüs. La Lydie lavoit vu 
naître; @c dans les faits qui re- 


‘gardent une nätion, les Étran- 


gers font d'ordinaire moins exaûs 
& moins inftruits que les Écrivains 
du pais. 
Suppofons donc que la premié- 
re race des rois Lydiens, foit une 
fable-de la façon d'Hérodote ; elt- 
1l-probable que Denys d'Halicar- 
nafle eût manqué une fi belle oc- 
cafion de renverfer entièrement 
le voyage de Tyrrhénus en Italie, 
fondé fur l'autorité d’un homme; 
qui avoit ignoré les élémens de 
Fhiftoire de Lydie? On eft en droit 
de conclure de tour ceci, que 
Xauthus & lui ne différoient point 
par rapport aux Atyades; & ces 
deux Écrivains, que Denys d'He- 
licarnaffe a fuivis, doivent être 
préférés à Strabon , qui place 
Atys parmi les defcendans d'Her: 
ee er : 
ATYMNIUS, Arymnius, (6) 
À rümroc, frere de Maris, étoit 


un capitaine Froyen, Analoque, 
fils de Neftor, lui ayant plonge 


fa lance dans le fein, le fit tom: 
ber à fes pieds. Le fils de cetin- 
fortuné capitaine Troyen avoit 
déjà été bleffé par le même Anti 
loque, d’un coup de pierre: 
ATYS, Aiys, Aves (0) 
jeune Phrygien, célebre chez les 
Poëtes. Mais, : qu'étoit-ce que ce 
jeune homme? C'eft, dir Paufa- 


Ca) Mém..de lAcod, des Infcrip. & {XVI v, 317 
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nas, un myftére, que l'on-tient 
fi fecret, que je n’en ai pu rien 
apprendre. Mais voici, continue 
Paufanias , ce qu'Hlerméfianax , 
Poète élépiaque , en a écrit. Selon 
lui, Atys étoit fils d’un Phrygien, 
nommé Calais , & naquit im- 
puiflant, Quand il fut grand, il 
alla en Lydie, & il y enfeigna le 


Culte & les cérémonies de la Mere 


des dieux ; ce qui le rendit fi cher 
à cette déefle , que Jupiter en fut 
indigné, & qu'il fufcita un fan- 
pie qui ravagea les terres des 
ydiens, tua une infinité de per- 
fonnes & Atys même. 
_Les Galates , qui habitoient 
Pefinunte, fembloient confirmer 
cette tradition, en ce que, dans 
leurs facrifices , ils n’immoloient 
Jamais , ni porc, ni fanglier. Mais 
du refte, la fable, qu’ils débitoient 
fur Atys, étoit bien différente de 
ce qu'en difoit le Poëte Herméfia- 
nax, Selon eux, Jupiter eut un 
fonge impur. La terre, mouillée 
du fang de ce dieu , devint fé- 


Conde, & produifit un génie de 


figure hnmaine , qui avoir les deux 
fexes. On le nomma Apgdiftis. 
Les: dieux , épouvantés de ce 
monfire , ne lui laiflérent que le 
fexe féminin ; & du retranche- 
ment de l’autre naquit l'amandier. 
Cet arbre ayant porté du fruit 
dans la faifon , une nymphe, fille 
du flenve Sangar, voulut en man- 
ger, Elle cueïllit des amandes , & 
lS mit dans fon fin. Auffi-tôt, 
les amandes difparurent , &c la 
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nymphe fe fentit sroûfe. Elle ac- 
coucha d'un fils, que l’on expofa 
dans les bois, & qui fut nourri 
par une chévre. [l euf nom Atys 
Cer enfant prit croiffance & parut 
d'une beauté plus qu'humaine, 


-Agdiftis , l'ayant vu, concut une 


violente pafhon pour lui. Dans la 
fuite , les parens d'Atys lenvoyé- 
rent à Peflinunte, pour lui faire 
époufer la flle du Roi. Dejà l’on 
chantoit l’hyménée, lorfqu’arrive 
Agdiitis, qui, par fes enchante- 
mens , tronbla tellement l'efpn 
d'Atys & du Roi, fon beau-pere, 
que tournant l’un & l’autre leurs 
mains contre eux-mêmes, ils fe 
rendirent Ennuques. Agdiftis, au 
défefpoir d’un événement fi mal- 
heureux , obtint de Jupiter que 
nulle autre partie du corps d’Atys 
ne pût jamais fe corrompre ni {e 
flétrir. Telle étoit la fable que 
l'on débitoit à Peffinunte, 

Cybèle , felon Diodore de Si- 
cile, étant parvenue en âge de pu- 
berté , devint amoureufe d’un jeu- 
ne homme du pais, appellé d’a- 
bord Atys & enfuite Papas. Ses 
parens la reconnurent , dans le 
tems qu’elle avoit eu un commer- 
ce fecret avec lui, & qu’elle en 
étoit devenue grofle. Ils la mené- 
rent, fans en rien {çavoir, à la 
cour du Roi fon pere. Ce Prince 
la crüt d’abord fille ; mais, ayant 
découvert le contraire, il fit mou- 
rir Atys & les bergers, qui avoient 
trouvé & nourri fa fille, &ilvou- 
lut qu’on laiffàt leurs corps fans 
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fépulture. Vers ce tems-la, les 
Phrygiens furent affigés par: de 
cruelles maladies, @ la terre ne 
produifoit plus aucun fruit. Ayant 
demandé à l'Oracle un fecours à 
leurs maux , on dit qu'il leur or- 
donna d'enterrer le corps d’Atys, 
& d'honorer Cybèle comme une 
déefle. Mais , comme le corps 
d'Atys avoit entièrement été con- 
fümé par le tems, ils le repréfen- 
térent par une figure, devant la- 
quelle ils rent de grandes lamen- 
tauons, & appailérent la colère 
de celui, qu'ils avoient mis à mort 
injuftement ; cérémonie , qu'ils 
confervoient encore du tems de 
Diodore de Sicile. 

Arnobe a dit qu'Atys étoit un 
jeune garçon, qui gardoit les trou- 
peaux, & que Cybèle, déjà vieille, 
en devint amoureufe. Quoiqu'elle 
füt Reine, il ne laifla pas de la 
méprifer ; ce qui fait dire à Ter- 
tullien , que Cybèle avoit foupiré 
pour un ingrat. Mydas, roi de 
Petffinante , continue Arnobe., 
voyant la fierté du jeune berger, 
en conçut bonne efpérance, & lui 
deftina fa fille en mariage; mais, 
comme il appréhendoit la jaloufie 
de la Reine amoureufe, il prit la 
précaution de faire fermer les por- 
tes de la ville, le jonr qu'on célé- 
broit le mariage. Cybèle, avertie 
qu'une jeune rivale lui enlevoit 
fon amant , courut comme une 
furieufe à Feflinunte ; & en ayant 
fait rompre les portes, ou obligé 
les gardes à les lui ouvrir; ce que 
la fable exprime en difant que 
d'un coup de tête , elle les avoit 


renverfées , elle entra dans la ville 


avec fes troupes , y fit beaucoup 


défefpoir. 
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de ravage , & ayant enfin trouvé 
Atys caché derrière un pin, elle 
le fit traiter comme Cœlus avoit 
été traité par fon fils. La rivale de 
Cybèle n'ayant pu furvivre à la 
difgrace de’ fon amant fe tua de 

Servius, Tatien, Laance & 
S. Aupguftin racontent un peu dif: 
féremment l’hiftoire de Cybèle ê&c 
d'Atys. Mais, il paroïit toujours 
qu'il s’agifloit des amours d'une 
vieille Reine pour un jeune hom- 
me qui la méprifa. Quelques Au- 
teurs prétendent que tout cela 
n'eft fondé que fur ce que le jeu- 
ne Âtys, étant prêtre de Cybèle, 
ne garda pas. la chafteté, qu'il lu 
avoit vouée, & qu'il s’en punit 
lui-même de la manière la plus 
cruelle. Etonn'ajoûta quela Déefie 
lavoit changé en pin, que parte 
que cet arbre lui étoit confacié, 
Mais, il y a plus d'apparence, 
comme le remarque Vofhus, 
qu'il s’agit d’une véritable hiftoire; 
& la différence , qui fe rencontié 
fur ce fujet dans les Auteurs, n6 
doit point nous éloigner de cesfen: 
ment ; puifqu'ileft prefqu'impol 
fible de trouver de lumformité 
fur des hifoires fi anciennes: 

Catulle , qui a fait un petit 
poëme des amours de Cybële & 
d'Atys, nous apprend feulement 
que ce jeune Prince ayant quitié 
le lieu de fa naiffance ; fe retira 
dans les bois de la Phrygie; où 


s'étant mutilé, par. je ne fçais que 


prit au nombre de fes préties: 
D'autres difent qu'étant aimé dé 
Cybèle, il fe punir and, pour 


tranfport de rape., Cybèle le 


avoir été. fenfble aux charmes de 


: At. 

la belle Sangaride ; ou plutôt, on 
peur penfer que Cybèle étant déjà 
“vieille, lorfqu’elle devint amou- 
teufe du jeune Atys , lui donna 
quelque breuvage , pour s'en faire 
aimer; & que ce breuvage trop 
violent, fit faire à ce jeune gar- 
_çonla folie , qu’on nous dit quil 
L'empereur Julien fuppofe , 
dans un hymne , qu'il adrefle à 
 Cybèle, que par Atys, il faut en- 
tendre une vertu produétrice, qui 
renferme en foi toutes les formes 
des corps fublunaires ; & il fe con- 


fame en vains efforts, pour don- 


ner un fens allésorique, à toutes 
les aventures fabuleufes , & d’A- 
tys, & de Cybèle. 


: ATYS, Arys, A'rus, (a) fils 


de Limniaque , naquit dans les 
antres voifins du Gange, ou plu- 
+ôt dans une ville de ee. qui, 
füivant Ptolémée , s’appelloit 
Âttis, & qui étoit le nom patro- 
Rymique de ce capitaine. [] fut tué 
par Perfée. 

ATYS, Atys, Arve, (&) ls 
d'Alié & de Cotys, roi de Lydie, 
& petit-fils de Manès; & felon 
une autre opinion , fils & fuccef- 
fur immédiat de ce dernier. Il 
Paroit pourtant qu'il ne faccéda 
qu'à fon frere Afiès. Quoiqu'il en 
fit , Atys ayant pris pour femme 
Callithéa, en ent deux fils, Ly- 
dus & Fyrthénns. 

Sous le regne d’Atys, la Lydie 
fat aisée d’une grande famine. 
Pour ménager les vivres, on vou: 
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lut d'abord engager le peuple à 
ne manper que de deux jours l’un: 
& dans la vue de l’occuper, on 
imagina des jeux, qui pullent le 
difiraire de la faim. Ces jeux fa- 
rent les dés, les offelets & 1 lon- 
gue paume. L'expeédient réufit 
pendant dix-huit ans. Mais enfin, 
laccroiflement & l'opiniâtreté du 
mal rendirent le reméde inutile. Il 
fallut fonger à diminuer la con- 
fommation , en déchargeant le 
pais d’une partie de fes habitans. 
En conféquence, on réfolut que 
la moitié des Lydiens iroient cher- 
cher de nouvelles demeures. Ils 
tirérent tous au fort ; & ceux, 
qu'il condamnoit à l'exil , s’em- 
barquérent à Smyrne fous la con- 
duite de Tyrrhénus, fils du Roi. 
Leur flotte , après avoir côtoyé 


plufeurs contrées , s'arrêta dans 


les ports de Ombrie. Ils:y for- 
mérent des établiflemens ; & ce 
font eux , qui, fous le nom de 


, Tyrrhènes, ont depuis habité la 


Tofcane. 

Le départ de Tyrrhénus fut 
fuivi de près de la mort d’Atys, 
auquel Lydus faccéda, On ne 
fçait point aujourd'hui en quel 
tems vivoit ce Prince. Une chofe 
bien certaine, c'eft qu'il a précédé 
Hercule, dont les defcendans font 
poftérieurs aux Atyades. Il 'eft 
vrai que Strabon place Atys par- 
mi les defcendans d'Hercule. Mais, 


-il paroît conftant que c’eft une er- 


reur de la part du Géographe. En ” 
effet ,-Atys , chef de la maifon des 
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Le Hérodote,a vu fes 
États ravagés par une famine des 

lus longues & des plus violentes. 
ie pareil événement, fousle regne 
de celui que Strabonmetaunombre 
des Héraclides, força Tyrrhénus 

de quitter fa patrie. Tant de con- 
formité entre l’un & l’autre de ces 
Rois , & par rapport aux calami- 

tés, qui ont afligé la Lydie, & 
plus encore par rapport à leurs 
enfans, dont les noms fe reflem- 
blent parfaitement, ne laifle pas 
lieu de douter que ces deux Auteurs 
ne parlent de la même perfon- 
ne ; mais , que le dernier place 
Atys beaucoup plus bas, que ne 
le demanderoit la‘ bonne, Chrono- 
logie, 

Atys, fur la fin de fon repgne, 
avoit commencé à bâtir la ville 
d'Attalide; ouvrage, auquel, fui- 
vant le témoignage d'Étienne de 
Byzance, Lydus eut la gloire de 
mettre la derniere main,  - 

ATYS, Arys, N'ruc, (a) fils 
d'Hercule & d'Omphale , felon 
Strabon. Mais, cet Atys doit être 

le même, qu'Atys, fils de Ma- 
nès, comme il a été prouvé dans 
l'article précédent. 

ATYS, Atys, rue, (b) fils 
de Créfus, roi de Lydie. Ce Prin- 
ce n'avoit que deux enfans, dont 
l'un devenu muet, étoit pour lui 
un fujet continuel de douleur. 
Atys, au Contraire fe diftinguoit 
par toutes fortes de bonnes qua- 
lités entre ceux de fon âge, &t fai- 


foit route la confolation de fon 


(z)Strabon, pag, a19 
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pere. Créfus vit en fonge, qu'un 
fils fi chér devoit être tué d'un 
d’ard, qui lui pafleroit au travers 
du corps. Dès qu'il fut éveillé, & 
qu'il eut confidéré la menace de 
ce fonge , il réfolut aufli-tôt de 
marier fon fils. [l ne voulut plus 
permettre qu'il allät à la guerre, 
où il avoit coûtume de conduire 
les Lydiens: Il fit ôter toutes les 
armes, dont on fe fert ordinaire- 
ment dans les armées, des gale- 
ries où elles étoient, & les fir fer- 
rer dans des chambres, de peur. 
qu’ilne tombât quelque chofe fur 
fon fils. 

Cependant,arrivent des Myfens, 
qui viennent fupplier Créfus d’en- 
voyer à leur fecours le Prince fon 
fils, pour être délivrés , par {on 
moyen, d’un effroyable fanglier, 
qui caufoit les plus grands rava- 
ges dans leur païs. Le Roi, fe 
fouvenant du fonge qu'il avoiteu, 
leur tépondit : » Ne me parlez 
»_pas de monfils ; je ne fçaurois 
» vous l'envoyer. Je ne laiflerai 
» pas toutefois d'envoyer avec 
» vous desperfonnes d'élite, mes 
» chafleurs-& mes chiens ; & Je 
» leur commanderai de joindre 
» leurs efforts aux vôtres, pouf 
» délivrer promptement votre 
» pais de cette bête. « Les My- 
fiens ne furent pa;farisfaits de cette 
réponfe; mais, en même tems, le 
fils de Créfus arriva ; & ayant fçu 
ce que demandoient les Myfens» 
& que fon pere refufoit de len- 
voyer aveceux, il lui parla de la 
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de chercher de la gloire, & 
dans la guerre , & dans la chaf- 
fe; & maintenant, fans m'en 
être rendu indigne , ou par 
quelque crainte, ou par quel- 
que lâcheté, vous voulez me 
déléndre l'un & lautre. De 
quel œil me regardera-t-on 
déformais, foit que j'aille dans 
les affemblées, foit que j'en re- 
vienne ? Quelle opinion auront 
de moi vos fujets ? Quelle opi- 
nion en aura la femme, que 
Vous venez de me donner , & 
à quel homme s’imaginera-t-elle 


avoir été donnée en mariage ? 


Permettez-moi d'aller à la Chaf: 
fe de ce fanglier, ou faites-moi 
connoïtre que vous m'en empé- 
chez juftement. Mon fils, lui 
répondit Créfus, je ne vous en 
empêche point, pour.avoir re- 
Connu en vous quelque lâche- 
té, ou remarqué quelque autre 
chofe ; qui me déplaife ; mais, 
Pour avoir fait un fonge, qui 
m'a trop clairement appris que 
VOUS ne vivrez pas long-tems, 
&tque vous mourrez parun dard, 
qui vous trayerféra le corps. Ce 
fonge à été canfe que J'ai hâté 
votre mariage ; & c’eft pour 
l'même raifon que je vous em- 
pêche de paroître dans cette 
chafle. Tant que je vivrai, je 
ferai an moins des efforts pour 
détourner le malheur qui vous 
menace; car, vous êtes mon 
fls unique, & je ne compte 
Point votre frere avec les dé- 
futs, qui font en lui. 


-» Après ce fonge , répondit le 


Enne Prince, je ne dois point 
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AT 
» trouver étrange le foin , que 
» vous prenez de me garder ; 
» mais, il me femble que vous 
» ne l'expliquez pas comme l’on 
» doit. Puifque le fens vons en eft 
» caché, il eft jufte que je vous 
» linterpréte , & que je vous en 
» dife mon fentiment. Vous dites 
» que vous avez appris que je 
» dois mourir d’un coup de dard ; 
» mais , quelles mains @& quel 
» dard pouvez-vous craindre en 


385 


» cette chaîñle ? Si cetre vifon 


» Vous avoit appris que je dois 


-» Mourir par une dent où par 


» quelque autre chofe femblable, 
» vous devriez faire fans doute ce 
» que vous faites ; mais, elle vous 
» a fait voir que c'eft d’un coup 
» de dard que je dois mourir, 
» Je vous le céde, Monfils, 
» lui dit Créfus; & vaincu par 
» votre difcours, je change main- 
» tenant d'avis, & je vous don- 
».ne permiffion d'aller à la chaf= 
fete ee. 
Créfus le recommanda à un: 
jeune Prince fort fage, qui s’étoit 
venu réfugier chez lui. Il s’ap- 
pelloit Adrafte ; & ce fut cet 
Adrafte même, qui, croyant lan- 
cer fon javelot contre le fanglier, 
tua Atys. On ne peut exprimer 
quelle fut, ni la douleur du pere, 
quand'il apprit cette funefte nou- 
velle, ni celle d'Adrafte, auteur 
innocent du meurtre , qu'il punit 
far lui-même,en { perçant le fein 
de fa propre épée , fur le bûcher 
de l'infortuné Atys. 
ATYS, 4iys, Aruc. Cet 
Atys fut tué par Tydée , lorfqu'il 
alloit époufer Ifmène , fille d'&- 


dipe, 
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, ATYS, Arys, Aruc, (a) ca- 
pitaine, dont parle Virgile dans 
fon Énéide. C’éroit un compa- 
gnon d'Afcagne, qui le chérifloit 
beaucoup. Selon notre Poëte , les 
Atius du pais des Latins tiroient 
leur origine de cet Atys.. 

ATYS, 455, Arue, (b) 
feptième roi d'Albe, felon Tite- 
Live , étoit fils d'Alba, & pere 
de Capys. Il éft nommé Épytns 
dans Ovide , & Capétus dans 
: Denys d'Halicarnafle. Ce dernier 
lui donne vingt-fix ans de regne, 
dont on place le commencement 
088 ans avant J. C. 

(c) Plutarque,au commencement 
de la vie de Sertorius, fait men- 
tion de deux Atys, l’un Syrien, 
l'autre Arcadien. Ils étoient tous 
deux de grande naïffance, &:ils 
furent tous deux dévorés par un 
fanglier.… Fr 


ATYXYES, Aryxyes, (d) 


Aroëuve, lun des plus illuftres 
capitames des Perfes , du tems 


d'Alexandre le Grand. Il fut tué, - 


comme plufieurs autres , dans un. 


combat donné fur les bords du 
Granique. Diodore de Sicile re- 
marque qu'Atyxyès eft un de. 
ceux , qui tombérent autour d'A- 
—Jlexandre. 

- ATYZIES, Aryzies, (e) Sa 
trape de Phrygie pour le roi Da- 
rius. Îl doit être le même qu'A- 
tyxyès, dontil eft parlé dans l’ar- 
ticle précédent. | 


e 2 
Ca) Virg, Æneïd. L:V. v. 568. 69 


AU 
A U.7 : 

AU. Quant à fa valeur dans 
la compoftion des mots, c’eft un 
fon fimple , & non une diphchon- 
gue. Il ne différe de celui dela 
voyellesO , qu’en ce qu'il eftun 
peu plusouyert, Quant à fa valeur 
dans le difcours , il faut confulter 
l'article d’Article, 

AVA, Ava, A 6ù. (f) ILre 
dit , dans le quatrième livre des 
Rois ; que les Sépharvaims ado- 
roient Ana & Ava. On conjec- 
ture que ces dieux, Ana & Ava, 
font les mêmes qu’A dramélech & 
Anamélech , dieux de Séphar- 
vaim ; dont il eft parlé dans le 
même’quatrième livre des Roi. 
Ceux dé Sépharvaim , y lit-on, 


“bréloient leurs enfans en l'honneur 


d'Adramélech €: d'Anamélech, 
dieux de Sépharvaim, 
Ees dieux, Ana & Ava, font: 
qualifiés Rois ailleurs ; car, dans 
le ftyle des Hébreux & des Orien- 
taux, on donnoit fouvent le nom 
de Roïs aux divinités des peuples. 
Quoiqu'il en foit, les dieux, Ana 
& Ava, fignifioient-le foleil &la 
lune , s’il eft vrai qu’ils fuffent les. 
mêmes qu'Adramélech & Ana- 
mélech; car, ces derniers repré- 
fentoient ces-deux aftres. Adra= 
mélech veut dire le Roï magnif- 
que , & Anamélech, le Roi béni. 


ÆAnamélech voudra donc dire le 


Roï inique, ou le dieu pervers. 
Les Hébreux aimoient à déñeu- 


(e) Freinf, Suppl. in Q. Curt. L 


@)Tit. Liv. EI, c, 3: Dionyf, Ha- {{T, c. 17. 


licarn. EL. EL corse 
{e) Plut. Tom.T. p, 568. 
(4) Diod, Sicul. pag. 507. 


(f) Reg. L: IV: c, 17. v, 24, 31° © 
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rer {es noms des 
Payens. : 

D'autres croyent qu'Ana & 
Ava font des noms de lieux ou 
de provinces; & ils traduifent: 
Où font les dieux de Sépharvaim, 
d'Ana & d' Ava, au lieu de dre; 
où font les dieux de Sépharvaim , 
Ana @& Ava,Ët, ce qui paroit au- 
torifer ce fenciment, c’eft qu'il eft 
rapporté dans un autre endroit 
- du quatrième livre des Rois, que 
le roi des Affyriens fit venir des 
habitans de Babylone , de Çucha, 
 d'Avah, d'Émath & de Séphar- 
vaim.Les Commentateursajoûtent 
qu'Ana & Ava étoient apparem- 
ment quelque canton de l'Affyrie. 
Mais, D. Calmet ne voudroit pas 
Cependant abandonner l'opinion, 
quiexplique Ana & Ava comme 
fynonymes à Adramélech & à 
Anamélech ; c’eft-à-dire, au foleil 
& à la lune. 

AVANT ; prépoñtion, qui 
Marque préfé: nce & priorité de 
tems où d'ordre & de rang. {/ef? 


dieux des 


artivé Avant moi, Il faut mettre le: 


* fijet de la propofition Avant l’at- 
tribut. Se faire payer Avant l'é- 
chance. N'appellez perfonne heu- 
Teux Avant la mort. Nous devons 

fervir Dien € l'aimer Avant tou- 

Les chofes. : Se RE 

M. l'abbé Gérard, dans fon 


traité des Synonymes, obferve 


qu'Avanceft pour l’ordre du tems, 


& que devant eft pour l’ordre des 
places, Ze plutôt arrive fe place 
Avant les autres ; le plus confidé- 
Table fe mêt devant eux. On eft 
. €xpofe a attendre devant La porte, 

fuand on s’y rend avant l'heure. 


Devant marque aufh la préfen- : 
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ée. Il à fait cela devant moi ? au 
lieu qu'# à fait cela Avant moi, 
marqueroit le tems. Sa ma1/fon eft 


devant la mienne ; c’eft-à-dire,, 


qu'elle éft placée vis-à-vis la 
mienne. Au lieu-.que fi je dis: S2 
maifonveft Avant la mienne, cela 
voudra dire que celui à quijé par 
le, arrivera à fa maifon de celui 


dont on parle, Avant que d’arri- 


ver alamienne. * 
Avant fe prend aufli adver- 
bialement ; &t alors il eft précédé 
d’autres adverbes. 1/4 pénétré fi 
Avant, bien Avant,trop Avant, 
allez Avant. RÉ 
Il faut dire: Avant que de par= 
tir, Où Avant que vous partiezs 
Nous fçavons pourtant qu'il y à 
des Auteurs , qui veulent fuppri- 
mer le ge dans ces phrafes, & 
dire: Avant de fe mettre à table. 
Mais , nous croyons que c’eft une 
faute contre le bon ufage; car, 
Avant, étant une prépofñtion , 
doit avoir un complément , ou 
régime immédiar. Or, une autre 
prépoñition ne fçauroit être ce 
complément. Nous croyons qu’on 
ne peut pas plus dire, Ævazr de; 
qu'Ayant pour, Avant par, Avant 
fur. De ñe fe met après une pré- 
pofition, que quand il.eft partinif, 
parce qu'alors 1! y a elhpie ; au 
lieu que dans Avani que, ce mot 


que, hoc quod, eft Je complé- 


ment, où comme on dx , le ré- 
gime de la prépoñtion Avant; 
Avant que de ; c'eft.à-dire, Avant 
la chofe de, &c. 


Ayant que de vous voir ; tour 


flattoit mon envie, 
dit Quinault ; & c’eft ainfi qu'ont 
bi 
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De tous les bons Auteurs de fon 
tems ; excepté en un très-petit 
rombre d'occafons, où une fyl- 
Jabe de plus s’oppofoit à la mefure 
du vers. La poëfie a des privilé- 
ges, qui ne font pas accordés à la 
profe. D'ailleurs, comme on dit: 
Pendant que, après que, depuis 
que , parce que ; l'analogie deman- 
de que l’on dife Avant que. 

. Enfin, Avant eft aufh une pré- 
poñtion inféparable , qui entre 
dans la compoñtion de plufeurs 
mots. Par prépofition inféparable, 
on entend une prépoñition , qu'on 
ne peut féparer du mot avec le- 
quel elle fait un tout, fans chan- 
ger la fignification de ce mot. Ainfi 
on dit: Avant-garde, Avant-bras, 
Avant-cour, Avant-goiût, Avant- 
hier, Avant-midi, Avant-main,. 
Avant-propos , Avant-quart , 
Avant-train ; ce font les deux 
roues, qu'on ajoûte à celles de 
derrière. Ce mot eft fur cout en 
üfage en artilerie. On dit aufh 
en architetture, Avant-bec ; ce 
font les pointes ou éperons, qui 
avancent au de-là des piles des 
ponts de pierre, pour rompre 
Feffort de l’eau contre ces piles, 
& pour faciliter le pañlage des 
bateaux. , 
- AVANT - GARDE , Prima 
Actes , Prima Frons., Prinmum 
Agmen, terme de guerre. C'eft 
Ja première ligne d'une armée 
rangée en bataile , la première 
divifion d'üne armée, celle qui 
marche à la tête. Tout corps d'ar- 
mée eft compofé d’Avant-garde, 


(a) Mém, de l'Acad. des Infcrip, & 
Bell. Lett. Tom. XVI, pag, 249 T, 


XVIIL. pag. 56 ,\ 
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d'arrière-garde, & de corps de 
bataille. 

AVANT-Locis. C'étoit, chez 
les Anciens , le corps de Logis de 
devant. Il y en avoit de cinq ef- 
pèces ; le Tofcan, qui n’étoit feu. 
lement qu'un auvent ou pourtour 
de la cour ; le Tétraftyle, qui 
avoit quatre colomnes, qui fer- 
voient à porter cet auvent ; le 
Corinthien, décoré d’un périftyle 
du même ordre au pourtour de la . 
cour; le Teftitudinée, qui avoit 


des arcades couvertes en voûte 


d’arrête, ainfi que l'étage du def- 
fus; & le Découvert, dont la cour 
n'avoit, ni portique , ni périftyle, 


-mi auvent en faillie. 


- AVARES, ox Turcs Occr- 
DENTAUX, (4) étoient des peuples 
établis entre le Danube & le Fa- 
nais. Le chef de ces peuples na- 
voit d’abord que le titre de Beyan 
ou de Bey ; mais, dans la fuite, & 
lorfque fa tribu fur devenue plus 
puiffante, il prit celui de Khan. 
AVARICE , Avariia, (1) 
amour immodéré des richefñes. 
L’Avarice contient en foi tous les 
vices’, comme la juftice tontes les 
vertus. Entre toutes les pañhons, 
celle, qui eft la plus ignorée de 
ceux, qui en font poflédes , c'eft 
l'Avarice. L'Avarice eft un eflet 
de l'amour propre, qui nous fait 
envifager toutes fortes d’avanta- 
es dans la poflefhon des richef 
les, & nous les fait defirer ardem- 
ment. Les avares déguifent leur 
Avarice fous le nom d'œconomie. 


. Saint Paul appelle l'Avarice , une 


57 
(p) Ad, Ephef, Épift, Ce js Ve Se 
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idolätrie, parce que l’avare fe fait 
un dieu de fon argent , & que, 
comme l'idolâtre , 1l adore l’or & 
l'argent , l’un en ftatue , l’autre en 
monnoie. 
L'ambition , l'amour, l’Avarice 
6 la haine, 


Tiennent comme un forcat, fon ef 
prit à la chaîne.  Boil, 


Sans mentir , l’Avarice eft une 
étrange rage. Id. 


L'Avarice bientôt , au teint livide 
6 bléme , 
Sur fon coffre de fer va s’affeoir 


A 


elle-même ; 


Pour ne lé point oùvrir, 1labonde 
en raifons. Ren. 


Tout amour immodéré des ri- 
chefles ef vicieux ; mais, ce n'eft 
Pas toujours Avarice. L’avare, à 
Proprement parler, eft celui qui, 
Pervertiflant l’ufage de largent 
defliné à procurer les nécorés 
de la vie , aime mieux fe les refu- 
fr, que d’altérer ou ne pas grof- 
fr un tréfor, qu'il laïfle inutile. 
L'illufon des avares eft de pren- 
die lot & l'argent pour des biens; 
aù lieu qué ce ne font que des 
moyens pour en avoir. 

L'or & l'argent étant, en con- 
féquence d'une convention géné- 
tale, la clef du commerce & l'inf 
ttument de nos befoins ; il n’eft 
Pas plus criminel d’en defirer, que 
de fouhaiter les chofes mêmes, 
Qu'on acquiert avec ces métaux. 


(c) Cæf. de Bell, Gall. EVIL pag. 
281, @ feg. Notic. de la Gaul. par M. 
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AVARICUM, Avaricum , (a) 
ville des Gaules, au pais des Bi- 
turiges , dont elle étoit la capitale. 
Elle étoit fituée fur les confins de 
la cité ces peuples dans un canton 
très-fertile. Elle prit le nom de la 
rivière d'Avara ou Âvéra , felon 


les tems poñtérieurs, & qui s’ap- 


pelle préfentement Evre. 

Cetre ville eft fort connue dans 
l'hiftoire des guerres de Céfar. 
Vercinoétorix, prince Gaulois, 
qui s’étoit mis à la tête d'une li- 
gue, dont le but étroit d'arrêter 
les progrès du général Romain, 
vouloir qu'on brülât la ville d'A- 
varicum, comme on avoit déjà 
brûlé toutes les autres, qui s'é- 


toient rouvées dans le pais. Mais, 


les Bituriges demandérent grace 
pour leur capitale ; Pune des plus 
belles villes de la Gaule, place 
fortifiée, & per la nature, & par 
Vart , & qu'ils promettoient de 
défendre avec courage. On fe 
Jaïfla toucher par leurs prieres, & 
lon fe contenta de mettre une 
bonne garnifon dans Avaricum, 
Tel étoit l’état des chofes, lorf- 
que Céfar mit le fiége devant 
cette ville. Vercingétorix le fni- 
vit, & vint fe camper à la diftan- 
ce de quinze mille pas. Ainfi, Cé- 
far fe vit obligé d’afliéger une 
place forte & bien munie , à la 
vue d'une armée ennemie , pour 
le moins auf nombreufe que la 
fienne. 

Il eft incroyable combien les 
Romains eurent à fouffrir dans ce 
fiége, Le pais des environs étoit 


pag. 272. & friv. Mém. de PAcad. des 


Infc. & Bell. Letr. Tom. VI. pag, 642, 


dAnvill. Crév. Hit. Rom. Tom, VI, j 643. T. XIX, pag. 506 S10+ 
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ravagé, &c dès que quelques-uns 
s’éloignoient du camp pour aller 
chercher des vivres, Vercingéro- 
tix les faifoit attaquer par fes par- 
tis de cavalerie, Toute leur ref- 
fource étoit dans les Éduens & 
dans les Boiens, à qui Céfar ne 
cefloit d'écrire pout leur deman- 
der des convois. Mais , de ces 
‘ deux peuples, le plus opalent avoit 
peu de bonne volonté ; & l'autre, 
très-peu de pouvoir. La chofe alla 
au point que pendant plufeurs 
jours ; les foldats Romains man- 
quérent abfolument de pain, & 
furent réduits à la chair des bef- 
tiaux , qu'ils avoient pu ramafler 
dans les campagnes. 

Céfar appréhenda que les trou- 
pes ne fe rebutaflent, & en par- 
courant les quartiers des légions , 
il propofoit aux foldats de ever 
le fiépe s'ils avoientrop de peine 
à fupporter les. nr 
la difette, Mais, rons fe réunirent 
à le prier de n’en rien faire. [ls 
lui difoient, & lui faifoient-repré- 
fenter par leurs officiers, que de: 
puis tant d'années qu'ils fervoient 
fous fes ordres, ils n’ayoient ja- 
mais reçu aûcun affront , ni rien 
entrepris, qu'ils n'euffent amené 
à bien ; qu'ils-tecarderoïent com- 
me une ignomime d'abandonner 
un fiége commencé ; & qu'ils 
aimoïent mieux fupporter tout ce 
qu'il y a de plus dur, que de laif 
fer fans vengeance les manes des 
citoyens Romains, qui avoient 
péri à Génabum par la perfdie 
des Gaulois. = 

La défenfe des afliégés étoit 
non feulement vigoureufe ; mais 
fçavante, Il n’eft point de moyen 


modités de 
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propte à arrêter les efforts &tlés 
attaques de l’armée de Céfar, que 


les Bituriges ne miflenr en œu- 
vre. Ils faiGfloient leurs longues 
faulx avec des las & des nœuds 


coulans , & enfuite les tiroienten : 


dedans des murs avec des machi- 
nes ,; qui étoient apparemment 


des efpèces de treuils on de cabef- . 


tans. Toute la muraille étoit fur- 
montée de tours de bois , auf 
hautes que celles des Romains, & 
garnies de peaux fraiches, qui lés 
défendoient contre le feu. Ils fai- 
foient de fréquentes forties. Is 
minoient fous les terrafles des 
afliégeans , pour faire affaifler& 
tomber l'ouvrage, Enfin, ils éven: 
toient leurs mines , & lorfqu'ilsen 
avoient trouvé l'embouchure, ils 
la fermoient avec de, groffes piet- 
rès, on bien ils y jettoient de la 
poix fondue, ou enfin, avec de 
longs bâtons brûlés par le bout & 
extrémement aigus, ils repouf- 
foient & les mineurs & les fol- 
dats. 

Malgré tant d’obflacles, ma 
gré les incommodités du froid, 
de la pluie & de la boue, les 
Romains, après vingt-cinq jours 
de fiége étoient venus à bout dé- 


lèver une terraffe de quatre-vingts 


pieds de hauteur fur trois cens 
trente de largeur ; & déjà elle 
tonchoït prefque la muraïlle, Mais, 
voici que tout d’un coup, at mi 
lieu de la nuic, ils s’apperçoivent 


que leur terrafle fume. C'étoient 


les affiégés , qui l'avoient minée 
par-deffous, & qui y avoient mis 
le feu. Ils firent en même tems 
une fortie ; portant des torches 
allumées, du bois fec, de la por, 
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& tout ce qui pent exciter & nour- 

rir un incendie, Les Romains fe 

défendirent avec autant de vi- 
gueur.qu'ils étoient attaqués. Le 

combat fut long & opiniâtre ; &t 

Céfar nous a conferve un trait, 

qui marque bien lintrépidité & 

l'acharnement des Gaulois. Un 

foldat, placé devant la porte de 

la ville, jettoit dans le feu , pour 

Valumer de plus en plus , des 

boules de poix & de fuif, paîtris 

_enfemble. Ce foldat écoit vu d'une 
batterie Romaine, d’où il part un 

trait , qui le perce & le renverfe 

mort. Le fuivant pafle par-deflus 

fon corps , & vient fe mettre en 

fa place. Le fecond ayant encore 

été tué de la même facon, untroï- 

fième lui fuccéde, & à celui-ci 

un quatrième; & ce pofte fi péril- 
Jeux ne demeura point vuide, tant 
que dura le combat. Enfin , les 
Romains. furent vainqueurs ; &. 
ayant éteint totalement le feu, ils 


- repouflérent les ennemis dans la 


place. 

. Ce fut là le dernier effort des 
. affiégés. [ls comprirent qu'il n’é- 
toit plus pofible d'empêcher la 
prife de la ville ; & ils réfolurent, 
de concert avec Vercingétorix, 
de s'enfuir pendant la nuit. Ils 
Comptoient y réufhr aifément à 
la faveur d'un marais, qui coù- 
vriroit leur fuite ; d'autant plus 
que le camp de Vercingétorix 
n'étoit qu'à une très-petite diftan- 
ce. Mais , les femmes voyant 
qu'elles alloient être abandonnées, 


les conjurérent avec larmes de ne. 


les point livrer, elles & leurs 
tendres enfans , à la merci d'un 
€nnemi vainqueur. Elles ne ga- 
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gnolent rien par leurs ee 
Car, la crainte, dit Céfar , quand 
elle eft extrême , ferme le cœur 
à la compañlion. Alors, furienfes 
& défefpérées , elles avertiflent 
les Romains de deflus les murail- 
les que la garnifon fé prépare à 
s'enfuir ; & ainfi ce projet fur 
fompu. ce 

Le lendemain , lorfque Céfar fe 
difpofoit à donner l’aflaut, il fur- 
vintune grande pluie.il n’en fut pas 
fâché / parce qu'il remarqua qu'en 
conféquence les afhègés. fe relà- 
choient de leur vigilance à faire la 
garde, Pour augmenter cerre fécu- 
rité , il difiéra de quelques mo- 
mens l'attaque, & ordonna aux 
fiens d'agir, a deflein , plus molle- 
ment, Puis tout d’un coup, après 
avoir promis des récompenfes à. 
ceux , qui, les premiers, monte- 
roïient fur la montagne , il donna 
le fignal. En un inftant,le mur fut 
efcaladé , & les Romains s’en 
trouvérent les maîtres. Les afñé- 
gés, voyant la ville forcée, fe 
raffemblérent par pelotons, & fe 
mirent en bataille dans la place 
d'armes & dans les autres en- 
droits, qui avoient quelque lar= 
geur, Mais, ayant attendu inuti- 
lement que les Romains defcen- 
diflent, & remarquant qu'ils s’ar- 
rangeoient pour border toute la 
muraille, ils appréhendérent. de 


ne trouver plus d'iflue pour s’en- 


fuir ; @& 1l fe portérent tous en 
tumulte vers une extrémité de la 
ville. C’eft alors que commença 
le carnage. Les uns, en fe pref- 
fant de fortir , furent cués par les 
gens de pied ; la cavalerie tomba. 


fur les autres, qui avoient déjà 
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gagné la campagne. La ville fue 
mife à feu & à fang. Le foldat 
Romain, irrité par une longue 
réfiflance, & de plus, avide de 
venger le maflacre de Génabum , 
ne Hit aucun quartier. Les vieil- 
lards , les femmes, les enfans, fu- 
rent pañlés au fl de l'épée. Et de 
plus de quarante mille hommes , 
qui étoient enfermés dans la pla- 
ce , à peine s’en fauva-t-il huit 
cens. : 

Céfar avoit trouvé , dans Ava- 
ricum , d’amples provifñons de 
vivres. Il y féjourna plufeurs 
jours, afin de donner le tems à fes 
foldats de fe remettre des fatigues 
d'un fiése également long & la- 
borieux. 

Je ne crois pas qu'on puïfle ré- 
voquer en doute qu'Avaricum ne 
foit aujourd'hui Bourges > (ds 
comme il a déjà été obfervé, fur 
ce que les Gaulois délibérent en- 
tr'eux, s’il n'eft pas plus à propos 
de brûler Avaricum, que de s’a- 
#ufer à en foûrenir le fiége, les 
habitans du païs prient , Ne pul- 
cherrimam propé totius Gallie 
drbem , que 6 prefidio & orna- 
mmento fit Civitati , [uis manibus 
fuccendere cogerentur : facilè fe 
loci naturé defenfuros dicunt , quod 
Prope ex omnibus partibus flumine 
6 palude circumdata unum habeat 
& perangulum aditum. À toutes 
ces marques, on ne peut mécon- 

_noîïtre Bourges. Elle eft entourée 
de marais & de rivières, qui en 
rendent l'accès tres-dificile. Elle 
a toujours été très-confidérable ; 


_U)_Mém: de l'Acaë. des Infeript. & 


Bell, Leit, Tom, XIX, pag, 28, 
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& , après avoir été la capitale des 
Gaulois Bituriges, elle eft deve- 
nue une des Métropoles de J'A- 
quitaine. L'on {çait que lÉplife 
s’eft conformée , pour l’établifle- 
ment de fes dignicés , au rang que 
les villes renoïent dans l'ordre po- 
htique. Enfin, Éthicus met, d'4r- 
gentomagus , Argenton, à Avari- 
cum, quarante lieues Gauloifes; 
c'eft-à-dire, vingt de nos lieues 
communes ; & c’eit précifément 
la diftance qu'il y a d’Argenton à 
Bourges. Aïnfi, Avaricum eftin- 
conteftablement Bourges. 

AVARTS , Avaris, (a) nom 
d’une ville d'Égypte , où le rot 
Ménès enferma les Pafteurs, après 
les avoir chaflés du refte de l'É- 
gypte, qu'ils avoient envahi 


: AUCHATES, Auchate, (+) 
À'vydra, forte de Scythes, dont 
il eft parlé dans Hérodote. Plne 
en fait aufh mention. Il les nom- 
me Auchétes, & met dans leur 
pais la fource du fleuve Hypanis. 


AUCTION, Audio, efpèce 
de vente chez les Romains, qui fe 
faïfoit par un crieur public, /4b 
hafla , fous une lance attachée des 
deux bouts à cet effet, & par 
l'autorité du Maviftrat, qui ga- 
ranñtifloic la vence , en livrant les 
chofes vendues, Cela s’appelloit 
Auéio , arcroïffement; parce que, 
füivant Sipgonius, les biens étoient 
vendus à l'enchère, ei nempe qui 
plurimim rem augeret, C'eft de-là 
que vient le verbe fxhhaflare, 


vendre en public, & le fubftanti, 


«&) Herod, L. IV. c, 6. Plin, L.IV.. 


Ac 12, L, VI, c, 7, 


; 


Jubhaflatio , vente ainfi exécutée, . 


qu'on a francifé.. 
AUCTORATL. Les hommes 
libres , qui fe vendoient pour def- 
cendre dans l’arene , étoient ap- 
pellés Azéoratz, & leur falaire, 
auéoramentum; où gladiatorium. 
Ils juroienc d'accomplir tous les 
devoirs des vrais & légitimes Gla- 
 diateurs. Nous avons la formule 
de ce ferment dans Pétrone. Nous 
jurêmes de nous laïiffer briler , 
lier, battre, tuer, de faire en un 
mot tout ce qu Eumolpe nous or- 
donneroit | € nous nous dévoué- 
mes entièrement à lui, comme de 
légitimes gladiateurs. 
AUDACE , Audacia | har- 
diefle , effronterie , trois termes 
telatifs à la nature d’une action, à 
l'état de l'ame de celui qui l’entre- 
prend , & à la manière avec la- 
quelle il s’y porte. La hardiefle 
marque da courage ; l’Audace, 
de la hauteur ; leffronterie, de la 
dérafon & de l’indécence. Har- 
diefe fe prend toujours en bonne 
Part ; Audace & effronterie fe 
Prennent toujours en mauvaife. 
On eft hardi dans le danger, au- 
dacieux dans le difcours , efron- 
té dans fes propoñitions. 
AUDAT A ,-Audata ,(a) lune 
des maîtrefles de Philippe, roi de 
Macédoine. Elle étoit Ilyrienne. 
Elle eut de Philippe une fille, 
nommée Cyna , qu'Alexandre le 
Grand voulut marier à un roi des 
éoniens. 


 AUDENE , Audena, (b) 1i- 


_ (4) Mém. de PAcad. des Infcript. & 
Bell. Lett, T, XIL. P: 345 

(6) Tir. Liv. L, XLI. c, 19. 

(c) Mém, de PAcad. des Infcrip. & 


_ 393 
vière d'Italie, auprès de laqueile 
P. Mucius combattit contre des 
peuples , qui avoient fait le dégât 
du territoire de Lune & de celui 
de Pife. Ce général Romain, les 
‘ayant tous foumis ; leur enleva les 
armes. L’Audene avoit fa fource 
au mont Apennin, & fe rendoit 
dans une autre rivière , qui fe 
jetroit dans la mer, qu’on nomme 
aujourd’hui golfe de Gênes. 

AUDIEN CE. C'eft en général 
l’attencion, que l’on donne à quel- 
qu'un qui parle. Ce mot eft déri- 
vé du verbe Latin avdire, qui 
fignifie entendre , écouter. 

AUDURA , Audura, (c) nom 
d’une rivière , qui s’appelle au- 
jourd’hui la rivière d'Eure. 

AUDYNÉUS, Audyneus , 
(4) nom du cinquième mois de 
l'année Macédonienne , qui ré- 
pondoit au mois Égyptien Tybi. 

AVÉ , étoit la falutation du 
matin, & Salvé celle du foir. C’eft 
une remarque de Dion dans fon 
Adrien. ; 

AVEC, prépofition conjon&i- 


ve, qui marque quelque afflem- 


blage , liaïfon, fuite , connexité, 
ou dépendance de quelque chofe, 
& qui régit l’accufatif. Philippe 
aimoit Alexandre Avec une ten- 
drefle extrême. On ne peut voir prof- 
pérer les méchans qu” Avec douleur. 
Nous verrons cela Avec le tems. 
Avec fignitie quelquefois [a 
manière, ou les manières. Que 
me veut cet homme Avec, fa sine 
aufière ? 


Bell, Lett, T. XX. pag. 103. : 
(d) Mém.de l’Acad, des Infeript. & 
Bell, Lett. ©. XVI, p, 207, 
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Avec marque aufli l'inftrument 
avec lequel on fait quelque chofe. 
fl s'eft voulu battre feul 4 feul 
Avec l'épée , plutôt qu Avec le 
piftoler. On peint Avec un pinceau. 
On écrit Avec une plume , ou 
vec un crayon. 

Avec défigne encore la matière. 
On define Avec du crayon, où 
Avec de l'encre de La Chine. On 
bâtit Avec du bois & Avec des 

ierres. R 

FL faut remarquer que c’eftune 
négligence vicieufe , de mettre 
deux Avec, qui fe fuivent de 
près , & qui ont des rapports 
différens , dont l'un regarde la 
perfonne, & l’autre la chofe. Mais, 
quand ils {e rapportent tous deux, 
où à la perfonne , ou à la chofe, 
ceft quelquefois une beauté. Ty 
feauras vivre Avec les Sophifles ; 
mais, tu nefcauras pas vivre Avec 
les hommes ; difoit Socrate à Enu- 
clide, qui fe plaïfoit trop aux chi- 
canes de la difpute. 

Ts ne choquent pas même, 
quelque multipliés qu'ils foient, 
Pour avoir un veritable repos, il 
fout. être bien Avec Dieu, Avec 
Joë-même & Avec Les autres. 

Avec eft quelquefois réduplica- 
tif &c ablolu. {/ 72 pris mon man- 
tem, & s'en eft-allé Avec. 

- Avec s'emploie auf dans le 
fens de contre. [/ s’eff battu Avec 


ur tel La France étoit en puerre 


Avec l'Empereur. 
AVENA. Voyez Flûte. 
AVENTIA , Awentia , (a) 


dont il eft fait mention dans deux 


_ 


“infcriptions de Suifle. Ceft une 


Déeffe, donr on ne connoît que 
le nom , felon D. Bern. de Mont-. 
faucon. Mais, il paroiït que c'étoit 
la ville d'Aventicum, ne. 
AVENTICUM, Aventicum, 
(2) ville du pais des Helvétiens. 
Tacite, qui eft le premier des 
anciens Écrivains, qui fafle men- 
tion de certe ville , la qualifie ca- 
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pitale de la nation Helvétienne. 


On lit, dans l'Itinéraire d'An- 
torin & dans la table Théodofien- 
ne, Aventicum Helvetiorum. Ee 
étoit colonie Romaine fons Tra- 
jan ; comme le témoigne une inf 
cription en l'honneur d'un des lieu- 
ténans de cet Empereur, & rap- 
portée par Gruter. Entre fesnoms, 
que prend cette colonie dans l'inf- 
criprion , celui de Flavia nous fait 
connoître que c’eft à Vefpañen, 


felon que Frédégaire le dit préci- 


fément , ou à l’un de fes enfans, 
que la colonie d'Aventièum a dû 
{on établiflement, M. d’Anville 
accéde volontiers à Popinion de 
plufñeurs Sçavans , que c’eft mal 
à propos que Prolémée comprend 
Aventicum ainfi que la colonie 
Equeftre, dans la cité des Séqua- 


nos. z 


“Il y atoute apparence que cette 


ville , fituée au de-là du mont 


Jura , n'avoit rien de commun 
avec les Séquanois, avant.la for- 
mation d'une province fous le 
nom de Maxima Sequanorim, 
par l’union du pais Helvérique 
avec l’ancien territoire Séquanois. 
C'eft relativement à ce que ren- 


(a) Antiq, expl par D. Bern. dejde la Gaul, par M. d'Anvil. Mém. de 


Montf. Tom..ll, pag. 400. 


P'Acad. des Infcripr, & Bell, Lert, Tom 


(3) Tacir, Hift, L, I, c. 68. Notic.| XIX, p. son, 


AY 


fermoit cette province , que Ci- 


vitas Helvitiorum Aventicus {e 
trouve, dans la Notice des pro-” 


vinces de la Gaule, à la fuite de 
Civitas Equeftrium , fous la mé- 
tropole de Befançon. Ammien 
Marcellin, qu’on peut accufer de 
méprife en rangeant Aventicum 
dans les Alpes Grecques , parle 


de cette VE dans l'état de défola- : 


tion, où les Germains lavoient 
réduite fous l'empire de Gallien. 

Aventicum doit être mis au 
nombre des villes, que leurs ha- 
bitans avoient divinifées. Des 
Aventia eft le fujet de phafieurs 
infcriptions déterrées dans le voi- 
fnage d'Avenche , où l’on fçait 

qu'exiftoit Aventicum. Un chä- 
teau, élevé dans fes ruines par un 
feigneur qu’on dit avoir été nom- 
me Vivilo, lui a fait donner le 
nom de Wifisburg ; mais fans 
faire oublier l’ancien , qui fe con- 
ferve dans celui d'Avenche. On 
trouve une préuve poñtive du 
rang fupérieur, qu’elle tenoit chez 

_ les Helvétiens , dans le numéro 
d'une colomne milliaire, trouvée 
à Baden en Suifle, fur le Limat 
 au-deffous de Zurich. M. Bochart 

préfame avec raïon, que ce nu- 
méro , qui eft LXXXV , ne peut 
fe rapporter qu'à la poñtion d'A- 
venticumn, 

Cette ville, qu’on nomme donc 
aujourd’ hui Avenche. ou Wifis- 
 bure en Allemand, vos pré- 
fent au canton de Berne dans le 
pais de Vañd en Suifle. Elle ne 
conferve rien de fa première fplen- 
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deur. La ville , qui | fubfifte enco— 
re de nos jours , noccupe qu’ un 
très-petit coin de l'enceinte qu'a 
voit Aventicum, 

AVENTIN , Aventinums (2) 
À Gevriroy » bite des fept monta- 
gnes de Rome. Elle prit ce nom 
d'Aventinus, parce qu'elle fut le 
lieu de la fépalture de ce Prince. 
Mais, Varron donne une origine 
bien différente au nom d’ Avenun. 
Il prétend que ce mot vient de 
aves ofeaux, ou de zdventus, arti- 


vée , à Sul du grand concours 


du peuple, qui fe rendoit au tem- 
pie de Diane, fitué en cet endroit, 
lorfque lon commença à bâtir la 


ville de Rome. Varron tire eñico- 


ie l'origine du nom d’ Âventin de 
celui de Ja rivière d'Avens dans le 
pais des Sabins. 

Quoiqu'il en foit, cetre monta- 
gne d’une ue médiocre 6 
d'environ dix-huit ftades de cir- 
cuit, fut enfermée par Ancus dans 


Fenceinre de Rome, pour fervir 


à loger les Latins de ja ville de 
Politorium , que ce Prince avoit - 

eminenés , après s'être rendu mai- 
‘re de cette ville. Pen de teins 
après , les nouveaux citoyens, 
qu'il acquit par la pr rife des villes 


_ de Tellènes & de Ficane , y tôu- 


érent auf place. Enfin, Ancus 
ayant fait un dermer efort avec 


“toutes fes troupes, pour achever 


de réduire les Larins, les vainquit 
d'abord en bataille rangée » prit 
enfuite la ville, d'où 4l remporta 
à Rome , ün riche butin, &em- 
mena plufeurs milliers de nou, 


(a) Strab. Le 234. Tir. Liv. L. LXV. c. 30. Roll. Hit, Rom. Tom, Le 


35 6,33 L, [ls ce 28. L, lil, c. 
31 Ovid, En, + I, v, 555 PlinL 
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396 A V 

2 SAS se p ° 
veaux habitans, qu'il établit aux 
environs du temple de Vénus, 
farrommée Murcia , ‘entre les 
monts Palatin & Aventin, qui, 
par ce moyen, fetrouvérent réu- 
Ts. 


Dans la fuite, l'an de Rome : 


298, un des tribuns, nommé Îci- 
bus , demanda que l’on cédât au 
peuple une partie du mont Aven- 


tin, pour y bâtir des maïfons; : 


car, il n'étoit pas encore entière- 
‘ment habité, La loi, toute raifôn- 
gable qu'elle étoit, trouva d'abord 
des difficultés. Mais enfin, elle 
pañla. Voici ce qu'elle portoir: 
‘Les biens, légitimement acquis par 


les particuliers fur le mont Aven- 


fin, demeureront à leurs maitres ; 
ceux , qui fe trouveront avoir bâti 
für des fonds ,'qu'ils auront ufur- 
pés , ou par force , ou par artifice, 
féront tenus de les rendre , pour 
étre appliqués au peuple; à con- 
dition qu'ils feront dédommages, fe. 
lon l'eflimation des arbitres, de la 
dépenfe qu'ils auront faite pour 
leurs bärimens. Le refle du terrein, 
qui étoit au public, fera partagé 
gratuitement entre ceux du peuple. 
Après la promulgation de cette 
loi, les Piébéiens s’affemblérent , 
-ttirérent au fort entr'eux les pla- 
ces du terrein, qu'on leur avoit 
accordé. Chacun y bâtit felon fes 


pouvoirs. Quelques-uns {e joigni- : 


rent deux ou trois enfemble, & 
firent à frais communs , les dépen- 
fes d’une maïfon , dont les uns 
occupoient les premiers étages, 
les autres les derniers. 
:* Le mont Aventin eft encore 
célebre par la retraite des deux 


armées , qui, fept ans après , s'en 
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emparérent les armes à a main, 
ayant a leur tête les Décemvirs, 
qui ne cefloient d'exhorter le peu- 
ple à recouvrer la liberté, & à 
créer des Tribuns. Cela plongea 
Rome dans les plus grands trou- 
bles. Et ils ne furent appaifés que 
lorfque le Sénat eut confenti à un 
décret, par lequel il étoit ordonné 
que le grand pontife Q. Furins 
crééroit des T ribuns du peuple, & 
que perfonne ne pourroit être re- 
cherché pour caufe de la retraite 
des foldats & du peuple fur le 
mont Aventin. : 

Cette montagne, dans les pre- 
miers tems, étroit couverte d'u 
ne forêt épaifle, à la faveur de 
laquelle Cacus commettoit fes 
brigandages ; ce qui a fait dire à 
Ovide : 


Cacus Aventine timor atque infa- 
mia fylve 

La plus grande partie des arbres 
de cette forêt éroient des lau- 
riersy ce qui, au rapport de Pline, 
avoit fait donner le nom de Lau- 
retum à une partie de la monta- 
gene. Le fommet s’appelloit Re- 
muria , parce que ce fut dans ce 
lieu que Rémus confulta les An- 


: gures pour la fondation de Rome. 


Le éélebre temple de Diane 
étoit vraifemblablement aux en- 
virons du lieu, où l'on voit lé- 
glife de Sainte Prifque. Il avoit 
été élevé par quelques-uns des 
peuples du Latium. Les Romains 
l'avoient rétabli à la perfnañon de 
Servins. Tullus. C’eft-là qu'étoit 
auf lè temple de Junon, que 
Camille fit bâtir, après qu'il eut 
vaincu les Véiens , aufh-bien que 
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les temples de la Lane,de la Bonne 
Déefie, de Jupiter Ilicée, de la 
Viétoire & de la Liberté. On y 
_voyoit aufh la caverne de Cacus, 
&, felon quelques-uns, les dé- 
grés Gémoniens ; c'étoit une ef- 
pèce de voirie, où l’on Jettoit 
les corps des criminels. Enfin, 
c'eft-là qu'étoit l’'Armüiuftre , ainfi 
appellé, parce qu'on y faifoit des 
facrifices cont armés. 


Ces anciens temples élevés aux 


faufles divinités, ont cédé depuis, 
la place à d’autres temples confa- 
_crés au vrai Dieu , fous l’invoca- 
tion de différens Saints. Ces nou- 
veaux temples fubfftent encore à 
préfent. Le mont Aventin s’ap- 
pelle aujourd’hui Monte di S, Sa- 
bina, 

 AVENTINUS , Aventinus , 
(z) eut pour pere Hercule, & 
pour mere Rhéa. On raconte ainfi 
fa naiffance. Hercule , après la 
défaite de Géryon , ayant conduit 
für les bords du Tibre les bœufs, 
qu'il avoit enlevés dans l’Ibérie, 
devint amoureux de la prêtrefle 
Rhéa ; & de cet amour naquit 
Aventinus dans la forêt du mont 
Aventin. … 

Avenrinus fut du nombre des 
Princes , qui fe liguérent contre 
les Troyens à leur arrivée en Ita- 
le, fous la conduite d'Énée. Ce 
jeune guerrier, bien fait comme 
fon pere, brilloit fur fon char 
traîné par des courfers fouvent 


Ca) Virg. Æneiïd.L. VIT. v.655: &> feg. 
CE Tir. iv: L.-I.:c, :3.-Dionÿfi. 
Halicarn, L. I, c, rs. PE 
(c) Strab. pag: 2494 » 245. Pomp. 
Mel. L. IL. c. de fral. Plin. L, III. c. 5. 
EL XIV c,. 6, Tir. Liv. L, XXIV, €, 
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vainqueurs dans les jeux du Cirque, 
L’Hydre de Lerne à centtêtes, 
gravée fut fon bouclier, annon- 
Çoit fon illuftre naïflance. Ses fol- 
dats , tenant un dard à la main, 
étoient armés de.pieux , qui re- 
celoïent une longue pointe de fer, 
à la manière des Sabins. Arrivé 
près du palais du Roi, il mit pied 
aterre, vêtu comme Hercule fon 
pere, de la peau d’un lion, done 
la crinière & le muffle , garni de 
fes dents , lui couvroient la tête. 

AVENTINUS , Aventinus , 
(ë) treizième roi d’Albe, felon 
Tite-Live. Il étoic fils de Romu- 
lus & pere de Proca, Ce Prince 
donna fon nom à la colline far. la- 
quelle il fut enterré. Proca, fon 
fils, regna après lui. Suivant De- 
nys d'Halicarnaffe, le reene d’A- 
ventinus fut de 37 ans; &c on en 
place le commencement vers an 
853 avant J. C. 

AVERNE, Avernus, Acproc, 
(c) lac célebre d'Italie dans la 
Campanie. Il étoit fitué aflez pro- 
che de la mer, C'eft pourquoi, 
Strabon dit qu’on eût pu en faire 
un port commode pour les vaif- 
feaux, n’y manquant rien-pour 
cet effet, foit du côté de la gran- 
deur, foit du côté de la fituation 
du lieu , & que fi cela n’a pas eu 
leu; c'eft fans doute parce qu'il 
y a devant, le golfe Lucrin. 

Durant la feconde guerre Pu- 
nique, l’an de Rome 538 , Anni- 


“12, 13. Myth. par M. PAbb. Ban. F. 


V, pag. 18, 10. d friv, Crév. Hit 
des Emp. Tom. 11. pag. 406. Mém. 
de l'Acad, des Infcrip. & Bell. Lerr. 
Tom, I, pag, 31. Tom, III. pag. V. 
Tom: XIL: pag. 43 e 
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PA vint fe camper fur le bord du 
lac d'Averne ; en apparence pour 
ÿ faire un facrifice , mais en effet, 
pour fonder Pouzole & les trou- 
pes qui y étoient en garnifon. Pen- 
dant que ce général Carthaginois 
étoit encore auprès du Jac d'Aver- 
ne , cinq jeunes gentilssommes 
de Tarente vinrent le trouver. Ils 
-étorent du nombre de ceux, qu'il 
avoit faits prifonmiers à la journée 
dé Frafñimène, ou à celle de Can- 
nes, @& qu'il avoir renvoyés chez 
eux fans rançon, après leur avoir 
témoigné là dotceur & la bien- 
veillance , dont il avoit coùtume 
d’ufer envers tous les alliés: des 
Romains. Ils lui dirent que , pour 
lui marquer leur reconnoiflance, 
ils avoient- engagé la plus grande 
païtie des jeunes Tarentins à pré- 
-férer fon alliance & fon amitié à 
celles des Romains ; que c'étoient 
eux qui les avoient envoyés. vers 
li, pout le prier de fairé avancer 
fon armée du côté de leur-ville; 


que s'ils le voyoient campé: près, 


de leurs portes, fi de deffus leurs 
murailles ils appercevoient fes 
: drapeaux , ils ne balanceroïent pas 
à Ja luxlivrer; qu'à Farente c'éroit 
la jeunefle , qui difpofait du peu- 
- ple, & le:peuplé, dû gouverne 
“ment. Annibal loua leur zéle & 
leur bonne: volonté; -ê2-les ayant 
comblés de préfens,&t encore plus 
de promefles, il les renvoya:chez 
eux pour hâter l'exécution de leur 
projet , les affurant que de fon 
côté-il les feconderoit, quand:il 


en feroit tems. Îls s’en-retourné- 


“féntavec ces efpérances. 


«Deux architedes., Sévère. 8: 
Céier , qui fe faifoient une gloire 


# 
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de forcer la nature par l’art, pros 
poférent à Néron de tirer un ca 
nal navigable depuis le lac d’A- 
veine jufqu'à l’embouchure :du 
Tibre. L’entreprife étoit folle ; 
car: dans tout cetefpace, qui eft 
de cent foïxante milles ; c'eft-a- 
dire, de plus de cinquante-trois 
lieues , onne trouve prefque qu'un 
rivage aride & des montagnes d'un 
roc dur , fanseau, fice n’eft celle 
des marais Pomptins ; @& quand 
même ; avec des peines incroya= 
bles ;, on feroit venu à bout de 


vaincre ces diflicultés, l'utilité en 


eût été médiocre. Cependant; 
Néron commença à percer les 
collines voifines de l’Averne ; & 
il avoit cèt ouvrage tellement 4 
cœur, qu'il fit amener en Îtalie, 
pour y travailler , tout ce qu'il Y. 
avoitde prifonniers dans. l'écendue 
de l'Empire. Il voulut que les cris 
minels même, au lieu de fab” 
la peine demort ,: fuflent con- 
damnés à des travaux. Tant d'ef- 
forts & de dépenfes furent inuti- 
les. Le projet du canal s’en alla ! 
en fumée. L'unique effet qui eñ 


. réfulta.;îce fut qu’en fouillané les 


terres dans le canton de Cécube; 
on fit perdre au vin de ce pais fa 
qualité , qui le mertoit. au rang 
des:meilleurs vins d'ftalies 
1 y en. a qui dérivent lernom 
d'Averne du mot Aharona, qu 


veut dire, qui eft aux extrémités ; 


inais, 1 mie paroi plus naturel dé 
dériver cenom. de l'a privatif, GE 
de épris avis , OUeat ; COMME 


sui diroit fans oïfeau ; de façon 
: 3. 


que-d'Æopre où d'A’oprie , On aurd 
fait, par quelques changemens de 
lettres; Avernus, Averne On 
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fçait d’ailleurs que le lac exhaloit 
_ des vapeurs fi corrempues, que 
les oïféaux, qui voloient par-def- 
fus, y tomboient morts , felon ce 


É Rien de plus fameux chez les 
Poëtes, que le lac d’Averne. Ils 
en ont fait une des entrées de l’en- 
fer. Quoiqu' Homère ne marque 


d'Averne , il en dit aflez pour 
faire compréndre que c’étoit pour- 
tant fon fentiment ; ce qui fait 
dire à Strabon, que les Anciens 
-avoient placé la Nécromantie 
d'Homère près du lac d'Averne. 
- Virgile a fuivi l’idée d'Home- 
re, en plaçant comme lui , mais 
fans dépuifement , l'embouchure 
-de l'enfer près du lac d'Averne. 
Voici comme il en parle : » Près 
» de Cumes, eft une caverne pro- 
» fonde, d’une vafte & affreufe 
» embouchure , d’où il fort des 
» tourbillons de vapeurs empef- 
» tées, qui fuffoquent , âu milieu 
 » de Pair, les oifeaux , qui ofent 
” voler à travers cette noire ex 


» d'Averne, que les Grecs’ ont 


» eft défendu d’un côté par un 
» Jac profond , de l'autre par un 
.» bois impénétrable à Ia lumière, 
» Énée fit conduire à l'entrée de 
cette caverne quatre taureaux 


gouffre, qui mene au royaume 


“que rapportent les anciens Auteurs. 


_ pas expreflément ie nom du lac 


» halaifon. De-là vient le nom: 


» donné à ce lieu formidable, Il 


» noirs , qu'on rangea devant les’ 
n autels; & la Sibylle en fit elle-: 
» Même un facrifice aux dieux in- | 
» fernaux. Après le facrifice , elle: 
S'élança la première dans le: 


»de Pluton, & Énée la fuivit 
dun pas ferme & affuré à tra- 
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» vefs un bois fombre & 2e 
AD taire, « : 
-  Lelac d'Averne étoit environ= 
né de montagnes & d'une épaifle 
forêt , qui rendoit ce lieu véné_ 
rable , felon la faperftition des 
Payens. Mais , l'empereur An- 
guite fit abattre ces bois, & les 
environs devinrent aufli agréables, 
qu'ils étoient affreux auparavant. 
On affuroit qu'on n’avoit jamais 
pu trouver le fond de ce lac ; ce 
qui avoit fait dire aux Poëtes , que 
c'étoit une des ouvertures ou def- 
centes de l'enfer. Néanmoins, le 
célebre Antoine Doria ayant fon. 
dé lui-même, trouva que fa pro- 
fondeur n’étoir que de deux cens 
trenté-huit pas, Eee 

À loccident du lac d'Averne ; 
if y a unantre taillé bien avant 
dans la montagne , où lon alloit 
autrefois confulrer l'Oracle : ce 
qui fe faifoit ainfi. Après avoir 
immolé des viétimes & fait des 
facrifices aux dieux infernaux, on 
voyoit, dit-on, paroitre le fanto- 
me d’un parent où d’un ami, qui 
répondoit aux demandes, qu'on 
lui faifoit , & qui difparoifloit 
aufh-tôt. Ona cru que les Cim- 
mériens , peuples d'Italie, fe: re- 
tiroient le jour dans cetantré, où 
ils prédifoient l'avenir à ceux qui 
Jes alloient confülcer ; &' qu'ils 
n'en fortoient que la nuit , ne 
voyant jamais le foleil. 

Îl y a aux environs des fon- 
taines d’eau tiéde , où l’on trouve 
de petits poiffons noirs , qui ont 
um frès-mauvais goût. Ceux du 


- Jac font de la même couleur, & 


fentent le fouffre, comme on le 
reconnut dans la pêche , que Ro- 
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bert, roi de Naples & de Sicile, 
fit faire. : #. 

A lorient du lac d'Averne, 
lon voit des reftes d’un faperbe 
bâtiment, qui paroît avoir été un 
temple dédié à Pluton, ou plutôt 
un bain, parce que tout proche il 
y a des eaux crès-falutaires à ceux 
qui s’y baignent. 

Le lac d'Averne prend aujour- 
d'hui le nom de Lago d'Averno 
& Lago di Tripergola , au royau- 

me de Naples. 

AVERRUNC ES, Averrunct , 
(2) dieux des Roue , ainfi ap- 
pellés du vieux mot Latin zver- 
runcare , qui figniñoit éloigner, 
: détourner. Les Romains imvo- 
quoient ces dieux, & leur facri- 
fioient , lorfqu'il s agiloit de dé- 
tourner les mauvais préfages & 
d'en prévenir l'effet. 

Les Grecs appelloient ces fortes 
de dieux, A'nËluæxos ; ou bien 
Arorouraxo, 8 leur fête, A’ro- 
Tour ; OU enfin A’rcrporato, Les 

gyptiens avoient aufh leurs dieux 
Averrunces ; & ils les repréfen- 
toient avec un vifage & un gefte 
menaçant , ou bien avec des 
fouets où des crocs à la main. 
Is ,felon la remarque du P. 
« Kirker , étoit une divinité de cette: 
efpèce. “Il y a des flatues,, quiles 
repréfentent debout , d'autres à 
genoux ; quelques-unes avec des 
têtes d'animaux, ou _monftrueufes,, 
d’autres avec des têtes humaines. 

Il y en a qui ne font mention 
que d’un dieu Averruncus ; ce qui. 
femble plutôt être un adjettif 


ça) Mych, par M. lAbb, Ban: Tom. 
I. pag. 287, Tom, II. pag. 147, 148, 
159, Antig. expl, 


AV … 


qu'un nom propre, fuivant Dom 
Bern. de Montfaucon. … 

AVERTISSEMENT , confeil 
ou inftruétion, qu’on donne une 
perfonne qui y eft intéreflée. Ce 
mot vient du Latin advertere, 
confidérer , faire attention. 

Les Auteurs, à la tête de leurs 
ouvrages, mettent quelquefois un. 
Avertiflement au Lecteur, pour 
le prévenir fur certaines chofes 
relatives aux matières, qu'ils trai- 
tent, ou à leur méthode. Quand 
ces Avertiflemens font d’une cer: 
taine étendue , on les nomme 
Préfaces. 

AVEST À , Avefla, nom que 
l’on donnoit au feu chez les Chal-_ 
déens. 

AVEUGLE , Cecus , fe dit 
d'une perfonne privée de la vue. 
Cette privation devroic, fuivanc 
l'analogie s appeller aveuglement, 

ais, ce mot neft ufité que dans: 
un ee. moral & figuré; & ce 
n’eft pas le feul de notre langue, 
qui ne fe prenne que dans un 
fens métaphorique. La privation - 
de la vue eft appellée par quel- 
ques Écrivains cécité,du mot Latin 
Cecitas ; qui vient de Cæcuss 
Aveupgle. 

On pent être aveugle de aile 
fance ou le devenir, foit par ac 
cident, foit par maladie. Il eft 
évideñt que le fens de la vue 
étant fort propre à nous diftraire 
par la quantité d’ebjets, quil nous 
préfente à à la fois, ceux, qui font 
privés de ce fens : doivent natu- 
rellement & en général ; avoir 


Montf, Tom, I, pag. qo7. Récueil 
d'Antiq. par M, le Comre de Cayl:Te 


par D. Bern, dé I. pag, 20. 


plus 
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… plus d'attention aux objets, qui 
tombent fous leurs autres fens. 
Ceft principalement à cette caufe 
qu'on doit attribuer la fineffe du 
toucher & de l’ouie, qu’on obfer- 


ve dans certains Aveugles, plutôt 


qu'à une fupériorité réelle de ces 
fens, par laquelle la nature ait 
voulu les dédommager dela pri- 
vation de la vue. Cela eft fi vrai, 
qu'une perfonne , devenue A veu- 
gle par accident , trouve fouvent 
dans le fecours des fens qui lui 
teflent, de ces refiources, dont 
elle ne fe doutoit pas anparavant; 
cé qui vientumiquement de ce que 
cette perfonne , étant moins dif- 
traite, eft devenue plus capable 
d'attention. Mais, c'eft principa- 
lement dans les Avengles-nés, 
quon peut remarquer , s'il eff 
permis de s'exprimer ainfi , les 
miracles de la cécité. 

(a) Danses Livres fants,Paveu- 
glement fe prend quelquefois pour 
une privation réelle de la fumiere, 
quelquefois pour un fmple obf- 
curciflement paffager. Par exem- 
ple , l'aveuslement de l'Aveugle- 
né de l'Évangile & celuide Tobie 
étoient réels; & ils avoient vé- 
Htablement perdu la vue. Les 
hommes de Sodome, qui cher- 
choïent la porte de Loth, fans la 
pouvoir trouver ,@& S. Paul, pen- 
dant les trois premiers jours qu'il 
fut à Damas, étoient feulement 
privés de l'ufage de la vue pour 
un tems. Les fonctions de leurs 
yeux étoient fufpendues. Les Sep- 


(a) Gene. c. 19. v. 11. Levit, €, 19, |5+ C: 42. 
V. 14. Deuter, c, 27. v. 18. Reg. E. IT. {ve s. c. 
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tante ont fort bien fait  . 
la fituation , où étoient ceux de 
Sodome , en difant qu'ils furent 
frappés ÆAorafiz, comme qui di- 
roit Avyidentia ; Ceft-à-dire, 
d'une impuiflance aétuelle de 
voir. : 

Moïfe défend de mettre quel- 
que chofe devant l'Aveugle, pour 
le faire tomber ; ce qu'on peut en- 
tendre fimplement & à la-lectre, 
ou dire que Moïfe recommande 
par-là , d'exercer l’humané & la 
charité envers ceux, qui manquent 
de lumiére & de conjeil , de mon- 
trer le chemin à ceux, qui font 
en danger de s’éparer, d'inflruire 
les ignorans, & de ne pas fcan- 
dalifer les petits & les foibles. 
Moife , dans le Deutéronome, 
femble expliquer fa pénfée , lorf- 
qu'il dit: » Maudit fort celui, qui 
» fait éoarer un Aveugle, en - 
» lui montrant un mauvais che- 
» min. » 

Les Jébuféens, pour inful- 
ter à David & à {on armée..pen- 
dant qu'ils fafoient le fiége de 
Jérufalem , leur difoient par mo- 
querie: » Vous n'entrerez point 
» ici, que vous n'en ayez chaflé 
» les Aveugles & les boiteux,, qui 
» défendent la place. » Comme 
fi en effet, pour plus. grande: in- 
fulte, ils euffent fax paroitre de 
ces fortes de gens fur leurs murail- 
les, ou qu'ils euffent feulement 
voulu dire qu'ils ne vouloienr que 
des Aveugles & des boireux, 
pour défendre leur vile. Jérufa- 


V. 16, @" eg: Matth. c. 11. 
19: Ve 14. Marc. © 3°.V: Se 


€, S. v. 6, Job. c,. 29. v. 15. Ifai. c. | Joann. c. 29, V, 40: 4f: Aétu. Apoñt: 


Tom. PA 


6 V9, Jo. Ce 29. Ve 18, Cr 3ÿe Ve ler 9 Vr 9» 


er 
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lem fut cependant emportée; & 
David ne pardonna à aucun de 
ces Aveugles & de ces boiteux, 
ui lui avoient infulté. 
Job dir qu'il a été l'œil des 
Aveugles ; qu'ila donne bon con- 
feil à ceux, qui en avoient be- 
foin; qu'il a travaillé à tirer de 
leur égarement ceux, qui man- 
quoient de lumiére & d’intelligen- 
ce. Le Sauveur dit, à peu près 
dans le même fens, que fi un 
Aveugle conduit un autre Aveu- 
gle, ils tomberont tous deux dans 
la fofle. Il vouloit marquer la pré- 
fomption des Pharifiens, qui, tout 
Aveugles qu'ils étoient dans les 
voies de Dieu, fe vantoient de 
conduire les autres. Il leur dit en- 
core ailleurs, qu'il eft venu en ce 
monde, afin que ceux, qui font 
Aveugles, recouvrent la vue , 6e 
que ceux, qui font clairvoyans, 
perdent la vue: Comme les Pha- 
rifiens s’apperçurent quil difoit 
cela pour eux, ils lui dent: Æ/?- 
ce donc que nous fommes Aveugles? 
Le Sauveur leur répondit: Sz vous 
étiez Avengles ; vous ne feriez 
poini coupables ; mais, commevous 
vous donnez pour clairvoyans, 
votre péché demeure, 
Un des principaux caraéères 
du Meffie , marqué dans les Pro- 
phéètes, c’eft que les Aveugles fe- 
ront éclairés. Aufh,.J. C, le fit 
remarquer aux Düifciples de $, 
Jean, qui étoient venus de la part 
de leur maitre, lui demander s’il 
étoit celui qu'on attendoir. Rap- 
portez a Jean, leur dit-il, ce que 


vous avez vu & out, Les Aveu= 
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_gles voyent ; les fourds recouvrent 


l’ouie ; &c. Les Evangéliftes nous 


‘ ont confervé la mémoire de plus 


d’une guérifon miraculeufe , que 
Je Sauveur à faite fur des Aveu- 
pes, 

L'aveuglement du cœur dés 
Juifs endurcis eft fouvent mar- 


qué , fur tout dans les livres du 


Nouveau Teftament. J, C. la 
va & en a gémi, Jfaie lavoit pré- 
dit; & Dieu en lui parlant, lui 
dit: Aller, dites à ce peuple: 
Voyez & ne comprenez point; 


aveuglez le cœur de ce peuple; 


appefantiffez fes oreilles, & fer- 


mez fes yeux. c'eft à-dire , pro: 


phétifez, & dites-lui qu'il fera en- 
durci, ayeuglé; qu'ilne verra ni 
entendra ce qui eft deftiné pour 
lui procurer le falut. 
AVEUGLEMENT, Cecitas, 
privation du fentiment de la vue, 
occafionnée par le dérangement 
total de fes organes, où par là 
ceffation involontaire de leurs 
fonttions. Voyez Aveugle. 
AUFIDÈNE, Aufidene, (a) 
A'ugidira, ville d'Italie de la dé- 
pendance des Caracéniens, felon 
Ptolémée. D'autres la mertent au 
pais des Samnites ; mais, c'eft en 
fuppofant que les Caracéniens fai- 
foient partie de ce peuple. Ee 
Conful Cn. Fulvius, apres une 
vittoire complette fur les Samni- 


tes anprès de Bovianum, l'an de 


Rome 454, attaqua cette ville, 
ainfi que celle d'Aufidène , & les 
emporta l’une & l’autre de for- 


ce. : 
Ii eft parlé des habitans de la 


Ca) Ptolem, EL. II, c, r. Plin, L. TI, c, 2. Tic, Liv, L, X, c, 12. 
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ville d’Aufidène dans Pline. Ce 
 Géographe les appelle Aufidéna- 
_ tes. Cetre ville fe nomme aujour- 
d'hui Alfdéna , & on la voit fur 
le Sangro dans l’Abruzze cité- 

rieure. 
AUFIDIA, Aufidia ;, nom 
d'une famille célebre à Rome, qui 
avoit produit plufieurs Perfonna- 
es illuftres. 
AUFIDIÉNUS RUFUS , (4) 
Aufidienus Rufus, officier Ro- 


main, qui eft qualifié, dans Ta- 


cite , Caftris Præfeétus. Certains 
traduifent , Maréchal des logis; 
d'autres, Maréchal de camp. M. 
Crévier improuve cetre dernière 
façon de traduire, apportant pour 


raïfon que le Préfer du camp, . 


chez les Romains, n’écoit pas un 
officier aufli important que le 
Maréchal de camp parmi nous, 
Et il adopte l'expreffion de Maré- 
chal des logis. S'il m'eft permis de 
dire mon avis, je me rangerois 
bien plus volontiers du côté de 
œux, qui rendent le Cafrris Præ- 
feëus de Tacite, par Maréchal de 
Camp. D'ailleurs, ce que nous ap- 
pellons aujourd'hui un Maréchal 
des lopis , eft certainement bien 
-an-deflous de ce que les Romains 
appelloient Centurion. Or, Auf- 
diénus Rufus avoit pañlé par ce 
dernier grade, avant qu'il devint 
Caftris Prefeëtus. 
Sous empire de Tibère, lan 
de Rome 76x & de J. C, 14, des 
oldats, appellés Manipules, qu’on 
avoit envoyés à Nauportum ; 
Pour réparer les chemins & les 


(4) Tacit, Annal. L. I. c, 20. Crév. 
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ponts, ayant abandonné 
vaux, fe répandirent dansles cam- 
pagnes, pour piller les bourgs voi= 
fins & même Nauportum. Se moc- 
quanc de leurs Centurions , qui 
vouloient les arrêcer , ils eur fi- 
rent mille outrages, & les acca- 
blérenc de coups. L’officier, qu'ils 
çraïtérenc avec le plus d’indigniré 
& d’emportement, ce fut Auf- 
diénus Rufus; car, l'ayant arra- 
ché de fon chariot, ils le chargé 
rent de leurs bapages , & le firent 
marcher à la têce de la troupe, 
lui demandant d’un air infultant , 
s’il étoit bien content de porter un 
fi pefant fardeau, fi loin & à pied; 
car ,  Aufidiénus Rufus, après 
avoir été long-tems fimple foldat, 
puis Centurion, étant enfin deve- 
nu Maréchal dé camp, tâchoit de 
rétablir la févérité de l’ancienne 
difcipline; guerrier, laborieux & 
infatigable, & d'autant plus ine- 
xorable, qu'il ne commandoicrien 
aux autres, qu'il n’eût pratiqué 
lui-même, avecune extrémeexace … 
titude. a 

AUFIDIUS M. Luürco |; 
M. Zurco Aufidius, trouva le 
premier l’art d'engraifferles paons;: 
ce qui lui rapporta un profit très- 
confidérable. 

AUFIDIUS [ Cn. ], Cr. Au- 
fidius , (b) cèrrain Romain, dont 
parle Cicéron dans une de fes 
oraïifons. L'orateur nous apprend 
que Cn. Aufidius avoit adopté 
Orefte, & qu'il étoit fort avan- 
cé en âge, lorfqu'il fit cette adop 


tion. 


(&) Cicer. pro Domo fua ad Pontif, 


Bit des Emp. Tom, L. pag. 295 296./c, 28, 


Cc ij 


“jeune garçon alla aufli-côt déclarer 
la chofe à Aufdius, pour lequel 
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AUFIDIUS F Cn. ], Cn. Au- 
fidius, (a) Eribun du peuple, an 
de Rome 582, & avant J. C., 
170, Ce magiftrat, conjointement 


avec M. Juventius Thaina, fon 


collégue, fe porta accufateur con- 
tre C. Lucrétins, qui fut condam- 
né à une grofle amende. 
AUFIDIUS! Cn. ], Cr. Au- 
Jfidius , (b) a vécu vers l'an de 
Rome 654, 100 ans avant J,C. 
Cicéron dit que quoiqu'il fût 
aveugle , il étoit très-éclairé dans 
les lettres. [l écrivrit en Grec une 
hifloire, qui eft fouvent citée par 
Pline & par d'autres. Quelques- 
uns Croyent que c’eft le même 
qui fut Quefteur, l’an de Rome 
635,119 ans avant J. C. , fous 
le Confulat de Cécilins Métellus 
ê&t de Colta, & depuis Tribun du 
peuple, en l’année 640, durant 
laquelle il publia la loi Auñ- 
dia. g : 
AUFIDIUS, Zufidius, (c) 
eut part à la conjuration que Per- 
penna forma en Efpagne , contre 
Q. Sertorius, vers l'an de Rome 
680, & avant J.C.72. Manins, 
‘qui y avoit été aufhi attiré ; crut 
faire fa cour à un jeunegarçon.,, en 
ui en fafant confidence; & ce 


il avoit plus d'inclination. Auf- 
dius fuc fort étonné de l'entendre, 
étant lui-même un des conjurés ; 


mais, 1] ne fcavoit pas que Ma- 


nius fût du nombre. Son trouble 
& fon étonnement redonblérent 


ça) Tit. Liv, L. LXII, c. 8. 


(b) Cicer. de Finib.-bon & Mal. L. 
V: c: sq Tufcul, Quæft, LL, c, 


TYls 112» 
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encore, quand le jeune garcon 
lui eut nommé Perpenna, Gréci-. 
nus&t plufieurs antres, qu'il fac- 
voit bien être de la confpirafion, 
D'abord , il fe moqua de ces dif 
Cours, exhorta le jeune homme 
à n'y ajoûter point de foi, lepref- 
fa de méprifèr Manius, comme 
un homme vain & un fanfaron, 
qui ne cherchoit qu’à le tromper 
par de faufles efpérances. En 
même tems, ils court chez Per- 
penna, lui découvre le danger où 
ils étoient, & lui déclare que le 
rems prefle , & qu'il faut hâter 
l'exécution. Tous les conjurés fu- 
rent du même avis, 
- Après le meurtre de ©. Serto- 
tius , Qui arriva dans la ville d'O- 
{ca , tous les complices furent mis 
à mort. Aufidius fut le ful qui 
échappa. Ce malheureux, foic 
quon ne l’eût pas connu, ou 
qu'on le méprifät , & qu'onn'en 
fit aucun compte, vieillit dans 
une méchante bourgade, accablé 
de misère & de pauvreté, & l’ob- 
jet de la haine‘de tout le mon- 
des. 

AUFIDIUS . [ SExT. ], Sext, 
Aufidius, (d) chevalier Romain. 
Comme il avoit des affaires en 
Afrique, Cicéron écrivit en fa 
faveur à Cornificius. Il le fit en 
ces termes: » Sextus Aufdius, 
» 4 pour moi des fentimens de 
» déférence & de refpe& , qui 
» me le font confidérer comme. 
» un de mes proches; &il nya 
» point de chevalier Romain, à 


(c) Plut. Tom. IL. pag. Br 582 


Ciér: Hit, Rom, Tom, VI, pag. 133» 


136. > 
Cd) Cicer, ad Amic, L, XIL. Epiit. 27: 
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»'qui il cede en noblefle. Il eft f 


» fage & fi reglé dans fes mœurs, 
» qu'on voit en lui une grande 
» févérité, jointe à une extrême 
» douceur. Je vous recommande 
» lesaffaires, qu'il aen Afrique, 
» avec J'ardeur la plus fincère & 
» la plus empreflée qu'il foit pof- 
» fible. Vous me ferez un extré= 
» me plaifir de vous employer 
» pour lui, de telle forte qu'il aît 
» fujet d'avouer & de reconnoi- 
» tre, que mes lettres auront eté 
» d'un très-grand poids auprès de 
» Vous. » 
 AUFIDIUS FT}. 7: 4 
fidius, (a) étoit préteur d’Afe. Ci- 
céron en fait aufh mention. C’eft 
dans {on oraifon pour L. Flaccus, 


AUFIDIUS, Aufidius, (b) 
Horace, dans la quatrième fatyre 
du fecond livre, parle d'un Aufi- 
dius ; qui prenoit, dit-il, le matin 
du vin de Falerne avec du miel. 
Mais, il n'y entendoit rien, felon 
notre Poëte, parce que quand on 
eft à jeun, il ne faut prendre rien 
que de doux, Le vin recuit, ajoû- 
te Horace, eff ce qu'il y a de 
Inieux. 

AUFIDIUS, Aufidius, (c) 
étoit un perfonnage célebre pour 
{es impudicités. [| employoit tous 
fes foins à féduire les dames Ro- 
Mmaäinès. Juvénal fait mention de 
ce fédu@tenr dans une de fes fa- 
tyres : 


Notior Aufidio mœchus feelerare 
folebas. 


(a) Cicer. orat. pro. L. Flacc, c, 36. 
(4) Horat, L, If, Satyr. IV. v. 24. 
Jeg: se 
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AUFIDIUS [ Bassus |. (d) 
Baflus Aufidius ,hiftorien Latin, 
qui vivoit du tems des empereurs 
Augufte & Tibère, Îl écrivit une 
hifoiré de la guerre de Germa- 
nie, & une autre des guerres ci= 
vilés. Nous avons perdu ces Ou- 
xrages; mais, nous les voyons 
allépués par les Anciens. Il faut 
éviter de confondre cet Auteur , 
avec d’autres. du nom de Baf- 
fus. 

AUFIDIUS MODESTUS , 
Aufidius Modeflus ,; Grammai- 
rien qui a vécu dans le premier 
fiécle ; d’autres difent, dans le fe- 
cond. Il écrivit des incerprétations 
fur les paffages difficiles de Vir- 

ile: 
- Il y a eu plufeurs autres per- 
fonnes célebres du nom. d’Auf- 


dius. 1°, Cn. Aufdius Orefte, 


adopté par Cn. Aufidius, fut Con, 
fal l'an de Rome 687 ,.& avant J. 


-G. 71, avec L. Cornélius Léntu- 


lus Sura. 2.9 Aufidins Tuca , ou 

Sura, Jurifconfalte & difciple de 
Servius. 3.9 T. Aufdius, ora- 
teur, qui vivoit du tems de Sylla. 
On dit qu'il ne parloit pas facile 
ment, mais quil avoit une mer- 
veilleufe connoiïflance du droit. 


Il eft différent d’Auñdius Na- 


- mufa on Mamufa, qui fit un 


recueil de quelques traités com- 
pofés par d’autres, &t les mit en 
“un volume, divifé en CXL Li- 
vres. Les anciens Auteurs parlene. 
encore d'autres Romains de ce 
nome 


né 


(c) Juven. Satÿr. IX V2 ue 
(dÿ-Quintil: L. X: € 2. Crév. Hift, 
des Emp. Tom. Il. pag. 5321 
Ccijl 


LJ 
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AUFIDUS, Aufidus, Aug - 
di , (a) fleuve d'ltalie, qui 
prenoit fa fource aux monts Hirpi- 
niens ou Hirpins. De-là paflant à 
Canufium, il fe rendoit dans la 
mer Adriatique, Ce fleuve, felon 
Prolémée , arrofoit le païs des 
Apuliens Peucériens. Cannes , fi 
célebre par la défaire des Ro- 
mains , n'étoit pas éloignée des 
bords de lAufdus; ce qui a fait 
dire à Florus , que fes eaux en fu- 
rent enfanglantées, pendant quel- 
que tems. L’Aufdus s'appelle à 
préfent l’'Ofanto. 


AUGE. Comme les Anciens 


fe lavoient & fe baignoïent fou- 
vent, fur tout dans les pais chauds: 
ce qu'ils étoient obligés de faire 
pour fuppléer au linge, donc ils 
navoient point l'ufage, chaque 
particulier avoit pour cela une ou 
plufieurs Auges, ou grands vafes 
de pierre, plus où moins commo- 
des, felon fes facultés. Dans la 
faite, on leur fubftitua les bains 
publics pour les pauvres; & les 
grands & les riches en firent conf- 
troire de particuliers pour eux. 
Alors, on ne conferva plus que 
de berites Auges pour laver les 
enfans. : 

- Les Auges, dont on fe fert pour 
abreuver les animaux, étoient en 
ufage dans la plus haute Antiqui- 
te 
C'étoit auffi dans les Auges de 
pierre , que les Anciens enfevelif- 
foient 


Voyez Auges. 


(a) Strab. pag. 283. Ptolem, L, III. 


ct Pline Le TIT CTx. ‘Pomp. Mel. 
LE, II. c. de Ital. Tit. Liy, L, XXII. 
©, 44. Flor, L, IT, c, 6. 


ordinairement les morts, : 
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AUGÉ, Auge, Am, (b 
fille d'Aleus, roi d’'Arcadie, Her- 
cule étant venu dans le païs, alla 
loger chez ce Prince; mais, ayant 
eu un commerce fecret avec Au- 
ge, il partit pour Stymphale. Ce- 
pendant, Aléus ignoroit entière- 
ment ce qui étoit arrivé à {à fille, 
lorfque fon ventre venant à enfer 
découvrit fa honte. Aléus lui ayant 
demandé qui étoit celui qui l'a- 
voit corrompue , elle lui répondit 
qu'elle avoit été violée par Her- 
cule. Mais, Ini n’ajoûcant aucune 
foi à ce qu'elle lui difoit , or- 
donna à un de fes plus fideles fer- 
viteurs, appellé Nauplius, de la 
prendre & de la noyer. Pendant 
qu'on la conduifoit à Nauplie, & 
qu'elle traver{oit le mont Parthé- 
nien , elle fe fencit fi vivement 
preflée des douleurs de l’enfante- 
ment, qu'elle fut contrainte de fe 
retirer dans Ja forêt voifine, Là 
étant accouchée d’un enfant mà- 
le, elle le laiffa caché fous un 
buiflon, Elle continua enfuite fa 
route avec Nauplius, & arriva 


‘enfin à Nauplie , port de mer de 


l’'Argolide , où elle conferva fa vie 
d'üne manière qu'elle n’auroit ja- 
mais ofé efpérer. Car, Nauplius 
n'ayant pas jugé à propos de la 
noyer, fuivant les ordres qu'il en 
avoit reçus, la donna à des Ca- 
riens ; à condition qu'ils la feroient 
pañler en Afie. Ceux-ci, l'y ayant 
menée , la vendirent à Theutras, 
roi de la Myfie. Cependant, l'en- 
fant qu'Augé avoit laiflé fur le 


(8) Diod, Sicul. pag. 166, 167. Pau 


PAS. 460 : 461, 531 >; 533 664 Strab 
pag. 615. Myth, par M, “PAbb, Ban 
HS SVIT, P« 64 269: dr fuir. 
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mont Parthénien, fut trouvé tet- 
tant une biche, par quelques ber- 
gers du roi Corytus, qui l'appor- 
térent à leur maître. Ce Roi re- 
cut ce jeune enfant avec plaïfir, 


léleva comme fon propre fils, & 


lui donna le nom de Télephe, à 
caufe qu'il avoit été nourri par 
une biche u 
Quand il fut devenu grand , il 
fe rendit en Afie chez le roi Theu- 
tras, Celui-ci, pour accomplir une 
promefle, qu'il lui avoit faite, 
voulut qu’on célébrât le mariage 
du jeune héros avec Augé. Maïs, 
par je ne fçais quel preflenti- 
“ment, cette Princefle ayant voulu 
- le tuer la nuit de fes noces, les 
dieux envoyérent un dragon pour 


les féparer. Alors ; Augé ayant 


imploré le fecours d'Hercule, Té- 
lephe découvrit le myftére de fa 
naiflance, & ramena fa mere dans 
fon païs. 

 Paufanias nous apprend que, 
de fon rems, on montroit encore 
la épulture d'Augé à Pergame fur 
le Caïque. C’étoit une petite émt- 
nence entourée d’une baluftrade 
de pierres. On voyoit fur fa tom- 
be une femme toute nue en bron- 
ze. Cela porte à croire qu'Augé 
ne fut point ramenée dans fon 
pais , mais qu'elle mourut dans 
’Afie. 

AUGÉE, Augeas, Avyenc, 
(a) fils de Phorbas, ou plutôt, 
{elon Paufanias, d'Éléus, roi d'É- 
lide. Ceux, qui ont voulu faire 
honneur à Augée, abufant du 


AU o 
nom de fon pere, lon — 
non d'Éléus, mais d'Elius; c'eft- 
à-dire , du Soleil. 

Augée avoit une fi prodigieufe 
quantité de bœufs & de chévres, 
que toutes les terres du pais é- 
toient couvertes du fumier de fes 
troupeaux , & qu’elles en deve- 
noient incultes. il engagea Fercu- 
le à nettoyer le pais, &c lu pro= 
mit une partie de l'Élide, ou telle 
autre récompenfe qu'il lui plairoit, 
s'il en venoit à bout. Hercule 
trouva le moyen de faire pafler 
le Minyée par l'Élide, & ce fleu- 
ve venant à {e déborder, empor- 
ta tous les fumiers , qui infeétoient 
la campagne. Voïlà l’origine de 
la fable des étables d’Augée. 

Ce Prince, après un f grand 
fervice, manqua de parole à Her- 
cule, fous prétexte que Part &t 
lindoftrie y avoienc eu plus de 
part que le travail & la peine. I 


chafña même Phylée, fon fils ai- 


né, parce qu'il blämoit fon ingra- 
titude. Enfuite, appréhendant le 


- reffentiment d'Hercule, il fe pré- 


cautionna contre lui, au cas qu'il 
voulût entrer en Élide avec une 
armée. Il fit alliance avec les fils 
d'Ator & avec Amaryncée, 
homme fort entendu au métier de 
la guerre. Amarynçée étoit fils de 


Pytrius, & Theflaliende nation. 


Augée l'ayanc artiré en Élide, 
partagea fon autorité avec lui. Il 
aflocia aufl\ au gouvernement 
Aétor & fes fils, qui étoientori- 
ginaires du pais. 


(a) Surab. pag. 341, 352, 2354: Tom. VI. pag 382. Tom. VII. pag 


459: Pauf,-pag, 288. & fes. Diod. Sicul.F23. 


Méin. de lPAcad, des Infcrip. & 


pag, 154 155, 166. Lucian. Tom. 1.) Bell, Letr. Tom. V. pag. 298 > 300 » 


Pag. 858. Myth. par 


M. PAbb, Ban. 313: T, IX. P° 8z-. £ 
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Hercule, ayant déclaré fa guer- : 


re à Aupée , ne puc exécuter 
aucune entreprife confidérable, 
parce -que les fils d'A@or, qui 
étoient à la fleur de leur âge & 
pleins de courage, rendoient tous 
fes defleins inutiles. Mais, les 
ayant fair périr dans une embuf- 
Cade, qu'il leur avoit dreffée, il 
vint, avec Une armée nombreu- 
fe, afhéger Élis, la prit & la fac- 
cagea. Hercule, après avoir con- 
quis toute l’Élide, la donna à 
Phylée , moins pourtant par ami 
tié que par honneur. Il lui rendit 
auf tous les prifonniers, qu'il 
avoit faits, & voulut bien lui fa- 
crifier fon reflentiment , en par- 
donnant à Augée. 
Phylée, ayant mis ordre aux af- 
‘faires de l'État, alla s'établir à 
Daofichium; & Aupée étant mort 
‘de vieilleffe , Apafthène , fon fe- 
<ond fils ; prit poffefion du royau- 
me , conjointement avec Amphi- 
maque & Thalpius. Suivant Dio- 
dore de Sicile, Augée ne mourut 


point de vieillefle ; mais, il avoit: 


£té mis à mort par Hercule, l'an 
64 avant lapnife de Troye, & 
1346 avant J.C. 

Aupgée efl compté pour un des 
Arponautes par plufieurs anciens 
Auteurs. Oxylus, l’un de fes fuc- 
cefleurs au royaume d'Élide, inf 
titua en fon honneur , des cérémo- 


fies , qui {e pratiquoient encore du 


tems de Paufanias. 


AUGÉE, Aupeas » A’uyelae, 


(2) roi des Épéens. Îl étoit pere 


4) Homer. Iliad. L. XI. v. 728. 
5) Suid. Tom. I, p. 487. 
(c)-Pauf. pag, 

L, Ivy, 32, 


203. Homer, Iliad, Hift, Anc. Tom. 


&U 
de la belle Agaméde, qui fut ma- 
riée au vaillant Mulius. 

AUGÉE, Aupeas , Auyéas 
() poëte Grec , natif d'Athènes, 
qui compofa quelques comédies. 
Î eft différent d'un autre Poëte 
comique de ce nom , cité par 
Étienne de Byzance: & ce der- 
nier étoit de Tégée en l'ifle de 
Créte, On ne fçait pas en quel 
tems ils-ont vécu. 

AUGÉES , Angee , Nasa, 
(c) ville du Péloponnèfe dans la 
Laconie. Paufanias croit que c’eft 
la même qu'Épies ; & Égies n'e- 
toit plus qu’une bourgade , du 
rems de cet Auteur. Il ÿ avoit-là 
un étang , appellé l’érang de Nep- 
tune, &c fur fa rive un temple du 
dieu & une ftatue. On n'ofoit pé- 
cher cet étang, parce que, dit- 
on, f on l’eût pêché, on eût été 
métamorphofé en un certain poif- 
fon 

Cette ville eft appellée lAima- 
ble dans Homère. Ses habitans 
furent du nombre des peuples, 
qui allérent au fiége de Troye. 

AUGÉES, Augee , Àvyéais 
(4) ville de la Éocride. Cette 
ville ne fubfftoit plus , au tems de 
Strabon. 

AUGES [le Supplice des . 
(e) Ceite forte de fupplice étoit 
en ufage chez les Perfes. Plutar- 
que nous en a laïflé la defcription 
fuivante. On creufoit deux Auges 
de la grandeur de l’homme, depuis 
le cou jufqu’à la cheville des pieds; 
de manière qu’elles joignoient fort 

a a Lo 7 pag. torg. Roll. 
II, -pag. 266 ». 267: 
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bien & s’emboitoient enfemble. 
On couthoit le criminel fur fon 
dos dans l’une de ces Auves. En- 
fuite,on metroit l’autre Ange par- 
deflus, enforte que tout le corps 
‘toit bien couvert & bien’ enfer- 
mé, & qu'il ne fortoit que la tête 
par un bout , & les pieds par Pau- 
tre. En Cet état on lui donnoit à 
manger ; & sil refufoit d'en pren- 
dre, on l’y forçoit, en lui enfon- 
çant des aiguilles daris les yeux. 
Quand il avoit mangé, on lui fai- 
_foit boire du miel délayé dans du 
‘lait, qu’on lui entonnoit dans la 
bouche, On lui en verfoit auff 
par tout fur le vifage, & on le 
tournoit toujours au foleil , afin 
qu'il leût inceflamment dans les 
yeux ; de force que fon vilage: 
étoit toujours couvert de mou- 
“ches , que ce lait & ce miel y 
attiroient. Comime il faifoit dans 
cette Auge toutes les néceflités, 
que les hommes , qui mangent &t 
qui boivent ne fçauroient fe dif- 
penfer de faire , il s’engendroit, 
de la corruption & de la pourritu- 
re de fes excrémens, quantité de 
“Vers, qui lui rongeoïent les chars, 
* qui pénétroienc jufqu’aux par- 
ties nobles. Quand on voyoit qu'il 
étoit mort, on Ôtoit l'Auge de 
deflus ; on trouvoit toute fa chair 
Mangée par ces vers; & l’on dé- 
Couvroit par tout fur fesentrailles, 
_des effains de cette vermine, qui 
y étoient attachés, & qui ron- 

géoient encore. 
Ce fupplice duroit ordinaire- 
ment quinze ou vingt jours , pen- 


= Myth. par M. l'Abb, Ban. Tom. 
M Page 43 8e 
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dant lefquels le patient oi. 
des tourmens indicibles. ss 

AUGIAS, Augias, eft le mé- 
me qu'Augée. Voyez Augée. 

AUGILES , Aupile , (a) ou 
plutôt Augilites , peuples d'Afri= 
que , fitués entre les Garamantes 
& les Troglodytes. [ls navoient 
point, au rapport de Pomponius 
Méla, d’autres dieux que les Ma- 
nes. C'étoic par eux qu'ils ju- 
roient. Ils les confultoient comme 
leurs oracles, êt recevoient leurs 
réponfes en dormant près de leurs 
tombeaux. 

AUGINE , Auginus , (b) 
montagne d'Italie , fituée dans le 
territorre des Liguriens. Les Fri= 
niates , qui faifoient partie des Li 
guriens, êt qui, pour cette rai= 
fon, font qualifiés Friniates Lieu- 
riens, habitoient dans le voifina- 
ge de cette montagne. Le conful 
C. Flaminius les foumit 187 ans 
avant J. C., & les dépouilla de 
leurs armes. Mais, commeils ne 
fe rendoient pas de bonne for, ils 
ne purent fupporter les maïvais 
traitemens des Romains, & fe re- 
tirérenc fur le mont Augine, après 
avoir abandonné leurs bourgades. 
Le Conful les ayant pourfnivis, 
ils fuirent au de-là de lApen- 


.nin, où ils furent enfin fubjugués. 


On eut foin de prendre alors les 
précautions néceflaires pour les 
empêcher derenouveller leurshof- 


tilités. = 


On croit que cette montagne 
eft aujourd’hui Monte. Codoro 
dans les états de Gênes. 


| (8) Fit, Liv. L, XXXIX, Cr: Ze à 
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AUGMENT , Auomenum , 

terme de Grammaire, qui eft fur 

tout en ufage dans la grammaire 


Grecque. L’Augment n'eft autre 


chofe qu'une augmentation, ou de 
Jeteres , ou de quantité ; & cette 
augmentation fe fait au commen- 
cement du verbe en certains terms, 
& par rapport à la première per- 
fonne du préfent de l'indicatif; 
c'elt-à-dire, que c’eft ce mot là 
a augmente en d'autres tems. 

ar exemple , rurrw , verbero, 
voilà Îa première pofition du 
mot fans Aupgment. Mais, il ya 
Âvuoment ên ce verbe à l'impar- 
fuit, rumror ; au parfait, réropa ; 
au plufque parfait, érerupen; à 
Faorifte fecond » ÉTUTOVS 

Et y a deux fortes d'Augment; 

Fun eft appellé fyllabique ; c'eft- 

_a-dire, qu'alors le mot augmente 
d'une fyllabe ; rû7ro n'a que deux 
fyllabes ; 2rurre, qui eft l'impar- 
fait, en a trois, ainfi des autres. 

L'autre forte d'Augment, qui 
fe fait par rapport à la quantité 
profodique de la fyllabe , eft ap- 
pellé Augment temporel; éxevb» , 
Vernio 3 yneutor, Ventebam , où l’on 
voit que lé bref eft changé en € 
long ; & que l’Augment tempo- 
rel n'eft proprement que le chan- 
gement de la breve en la longne, 
qui y répond. 

Il eft parlé des Augmens dans 
la grammaire Grecque de Port- 
Royal. Nous ÿ renvoyons le Lec- 
teur, parce qu'il feroit trop lon 
de rapporter ici tout ce qui y ch 

_ dit fur cette matière, que l’on y 


C4} Xenoph. p. 987. 


= B 
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trouve traitée à fond. 

Le terme d’Augment fÿllabi- 
que, qui n'eft en ufage que dans 
la grammaire Grecque, devroit 
aufh être appliqué à 14 Grammai- 
re des langues Orientales ; où cet 
Augment a lieu. 

Il fe fait auf, dans fa langue 
Latine , des augmentations de 
l'une & de l'autre efpèce, fans 
que le mot d' Augment y foit en 
ufage. Par exemple, ozor, au 
nominatif, Aonoris, au génitif, 
voilà l'Augment fyllabique ; vé- 
nio , la première breve ; vëmi au 
prétérit, la première longue, voi- 
à lPAugment temporel, Il y a 
aufh un Augment {yllabique dans 
les verbes , qui redoublent leur 
prétérit ; mordeo , momordi; C@= 
ñn0 » CECINI. 

AUGO, Augo ; Avyes (2) 
nom d’un chien de chafle , dont il 
eft parlé dans Xénophon. Ce mot 
Augo veut dire la fplendeur. 

AYIOYCTÉIA, (4) nom de 
certains jeux , qui fe célébroient à 
Pergame en l'honneur d'Augufte. 
On les appelloir ainfi fuivant les 
in{criptions rapportées par Gru- 
ter , @& fuivant d’autres monu- 
mens. C’étoit par une permifhon 
exprefle de l'Empereur , quon 
célébroit ces jeux à Pergame, où 
on lui avoit élevé un temple. La 
couronne, qu'on donnoit aux vain- 
queurs , étoit de chêne, en mé- 
moire de celle, qu'Augufte avoit 
reçue du Sénat, & quieft repré 
fentée fr les médailles, avec cette 
honorable Infcription : OB cIvis 


ell, Lett, Tom. XVII. page 143 5 14# 
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SERV ATOS. Ces jeux, fuivant 
Suétone , fe célébroient tous les 
cinq ans. 

I femble que le baron de Span- 
pheim regarde ces jeux Auguftaux 
de Pergame, comme faifanr une 
» cinquième -efpèce , diflérente des 

quatre anciens jeux, que les Grecs 
nommoient facrés. Aded ut, dit-il 
en parlant des jeux Auguftaux, /o- 
lemnes 1lli quatuor Grecorum ago- 
nes, non foli amplius eo nomine 
cenferentur. Mais, il eft certain, 
d'aprèss Dion Caflius ; que les 
Jeux , qu'Augufte permit de cé- 
Ibrer à Pergame, n’étoient point 
d'uneefpèce nouvelle; mais que 
c'étoit un des quatre anciens , qui 
étoit nommé facré par excellence; 
& ce jeu facré étoit le Pythique, 
qui eft appellé fimplement IE POC 
fur une médaille de Pergé de 
Pamphylie, IBPOG HYOIOC 
fur une autre de Sidé, & IEPOC 


ATON fur plufeurs médailles de 


Nicée. Et ce qui eft décifif, on 
voit fur un médaillon de Thya- 
tires frappe fous Caratalla, que 
les jeux célébrés en l’honneur 
 d'Augufte, étoient Pythiques, & 
repréfentés par une feule couron- 
fe de laurier. 

Les jeux Auguftaux de Peroa- 
me n'étoient donc point une cim- 
quième efpèce différente des qua- 
tre anciens ;jeux de la Grèce, 
-puifqu'ils étoient l’un de ces jeux. 
La différence étoit que les vain- 
queurs aux jeux P ythiques, étoient 


(a) Levit, c. 19. v. 26. Deuter, c.| pag. 
18. v. 10. Reg. L. III. c. 3. v. 15. c.| PAbb., Ban, 
4 vV. 30. Job. c. 38. v. 36. Ecclef. |fwiv. Mém. de 
. Bell, Lett, Tom, I. pag. 291: © Juiv. 


& fe, Cour, des Rom, par.M. Nicup. | 


C: 10, v, 20. Virg. Georg. L, I. v. 308 
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couronnés de laurier ; au - 
la couronne des jeux Aupguftaux 
étoir ordinairement de chêne. Pen- 
dant la célébration de ces jeux, 
on donnoit les fpeétacles du chéa- 
tre & de l’amphitéatre. 

AUGURACULUM. , nom 
que lon donnoit à Rome, au 
lieu où Pon prenoit les augures. 
C'étoit auffi le nom du lieu, où 
on mettoit les poulets; c'eft-à- 
dire, ces poulets par lefquels on 
prenoit quelquefois les angures. 

AUGURE , Mugurium ; (a) 
l'art de prédire l'avenir par le 
vol , le chant, & le manger mé- 
me des oïifeaux. Mais, à parler 
exaétement, l’Augure fe prenoit 
fur les phénomènes , qui paroïf- 
foient dans le ciel ; & l’aufpice , 
du vol & du chant des oifeaux; 
& larufpice , de linfpettion des 
entrailles des viétimes. Cepen- 
dant, les Augures obfervoient 
auffi le chant des oïifeaux; & on 
croit même que c’eft de-lä que {e 
tire le nom d’Augure, ab avium 
garritu. Tel eft le fentiment de 
Varron. 

Féftus a mieux aimé le dériver 
ex avium geflu , de la contenance 
des oifeaux. On pourroit, & on 
devroit peut-être s'en rapporter 
à eux. Le fameux anglois Lloyd 
ne l’a pas fait; &tila imaginé une 
étymologie qui feroit, ce femble, 
aflez heureufe , fi elle avoit un 
peu plus de folidité. Il fuppofe 
que comme, dans la première 


104, & faiv. Mythe par M. 
Tom. Il, pag, 127. d& 
PAcad. des Infcrip. & 
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antiquité , les Romains appel- 
loïent Vzocuros , ceux que nous 
appellons les voyers des grands 
chemins , gaft viarum curafores s 
ils nommoient de même ceux, 
qui étoient chargés du foin d’éle- 
ver & d’obferver les oifeaux dans 
certaines occafions critiques, avz- 
curos ; & de-là, felon In, les ter- 
mes d’Aupur & d'Augurium , qua- 
fe Avicurus & Avicurium. 

Si nous avions affaire à dés 
Allemands, on vourroit leur en 
fournir une deMleur fonds parfai- 
tement hittérale, tirée des deux 
mots Aup & ur, qui doivent fi- 

nifier , dans leur langue , une 
vue fort fubtile, telle que-le de- 
voit être celle des gens de cette 
profeflon. 

E. Ce n'eft point chez les Ro- 
mains qu'il faut chercher Forisine 
de la fcience Augurale. Elle étoit 
avant que Romé für. Cela eft 
clair par l'hiftoire de fa fondation. 
Aufl , tous les auteurs Latins con- 
viennent qu'elle leur étoit venue 
des habitans de la Fofcane, chez 
fefquels, dans les commencemens, 
ils avoient foin d'entretenir fix jeu- 
nes Patriciens, comme dans une 
efpèce d'Académie, pour en ap- 
prendre de bonne heure les fecrets 
& les principes. Les Tofcans en 
attribuoient l'invention à un cer- 
tain Tagès , efpèce de demi dien, 
qu'un laboureur avoit déterré 
d’une façon aflez difficile à com- 
prendre, avec le foc de fa charue, 
& qu'il avoit trouvé endormi fous 
une-motte de terre. Suidas en fait 
honneur à Téléconus ; Paufanias, 
à Parnafus , fils de Neptune, qui 
vivoit avant le Déluge, Les Sça- 
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vans, qui paroïllent avoir étudié 
fa généalogie avec le plus d'exac- 
titude , la font defcendre fucefli- 
vement des Cariens ,: des Cili- 
ciens , des Pifidiens, des Egyp- 
tiens, des Chaldéens & des Phe-. 
niciens. Ils prétendoient même en 
donner une efpèce de raïfon phy- 
fique , en remarquant que ces peu- 
ples, de tout tems, fe diftin- 
guoient des autres par leur atten- 
tion à l’efpèce volatile, qui abon- 
doit d’une façon particulière dans 
leur païs , de forte ques, felon 
eux ; leur commerce fréquent 
avec ces animaux, & le foin qu'ils 
prennoient de leur éducation, fai= 
fant leur occupation la plus ordi- 
naire , 1] n'étoit pas étonnant; 
s'ils entendoient mieux que les au: 
tres, ce que figniñoient leurscriss 
leurs mouvemens , leurs poftu- 
res & leurs différens ratnages. 

Ceux , qui cherchent, & qui 
prétendent trouver l’origine de 
toutes chofes dans l'Écriture fain: 
te, ne font pas difhculté de rap- 
porter celle-ci an premier hom- 


me, qui connoïfloit à fond toutes 


les créatures, & qui devoit enten: 
dre parfaitement le langage des 
animaux, puifqu'il raifonnoït avec 
eux, & eux avec lui. Ils ajoûtent 
que de pere en fils,elle étoit paflee 
au patriarche Noë , grand aftro- 
logue; felon eux, & qui ne Jächa 
le corbeau & le pigeon hors de 
l'arche, qu'après s'être bien crien- 
té , fuivant les principes de l'Or- 
nithomantie ; de Noë , à Cham, 
célebre par fon attachement aux 
fciences abftrufes , & connu chez 
les nations fous les différens noms 
de Saturne, de Pan & de Zoroaf- 
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tre; &ermfin de Cham , au fameux 
Tagès, qui, fuivant leurs mémoi- 
res , devoit être fon arrière-petit- 
fils, & qu’ils appellent autrement 
 Maloth, par le canal duquel certe 
merveilleufe fcience étoit pañlée 
dans l’Europe. 
: Les Auteurs de ces rêveries 
n'héfitoient pas non plus à mettre 
cette perfettion au nombre de cel- 
les de Salomon. C'eft ainfi que 
Kimchi, raifonnant à fa manière, 
fur ce qui eft dit que la fagefle 
de ce Prince furpañloit celle des 
Orientaux & des Égyptiens , en 
infere qu'il devoit par conféquent 
pofléder tous les fecrets de l’Aftro- 
logie & en particulier des Angu- 
res , parce que c'étoit alors en 
quoi excelloient les Arabes & les 
fages d'Égypte. Jarchi dit même, 
en parlant de lui dans fes com- 
mentaires fur les chroniques, qu’il 
étoir excellent Augure ; & ail- 
leurs , il pofe an fait que zudiens 
garrientem avem , intelligebat lin- 
guam ejus. Enfin, fi nous voulons 
en croire ces merveilleux inter- 
 prétes de l'Écriture, nous y trou- 
Verons toutes les trois parties de Ja 
fcience des Augures fort claire- 
ment défignées, Le sripudium des 
poulets dans ce paflage de Job: 
Quis dedir: gallo tntelligentiam ? 
Les oftines | ou les oïfeaux qui 
inftruifoient par leur chant, dans 
celui-ci de l'Éccléfiafte: Avis cœ. 
Li proferer vocem ; & ceux qu'on 
æppelloit Preperes ; c'eft-à-dire, 
Gui prophétifoient par leur vol, 
dans la faite de ce même paflage: 
Et ales indicabit rem, 
Ce qu'il ya de vrai, c’eft que 
Cite füperfition ef plus ançien= 
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ne que l’Écriture Sainte, . 
qu'elle y eft expreflément interdi- - 
te & condamnée. Non augurabi- 
min, dir le Seigneur dans le Lévi- 
tique; & dans le Deutéronome, 
nec Invenialur in te qui obfervet 
Auguria. La feule chofe , qui 
pourroit faire de la peine aux 
Grammairiens , c’eft que le terme 
de loriginal,, qui eft cradoit de la 
même manière dans toutes les au- 
tres verfions, ne paroît avoir au- 
Cun rapport aux oifeaux, & qu'il 
eft dérivé manifeftement d’un au- 
tre terme qui fignihe un ferpent, 
Mais , ce qui juitiñie les Traduc- 
teurs , c'eft que le terme d’svoc. 
en Grec, aufli-bien que celui: 
d'Augur. en Latin , s’appliquoit: 
indifféremment à toutes fortes de. 
prélages , fouvent même par pré- 
férence à ceux qui fe tiroient des- 
ferpens: O’iordc, pie, dit Héfy- 
chius dans fon ditionnaire ; & 
Suidas en parlant de Télégonus, 
qui, felon lui, avoit le prémier 
inventé rur dons, ajoûte par 
forme d'explication, c’eft-à-dire, 
le fecret de comprendre ce: que 
défignoit un ferpent où une belette 
far le toi. Auf, la vérité eft que, 
dans cette fcience , les ferpens 
avoient autant & peut-être plus de 
confidération que les oifeaux , par- 
ticulièrement dans les lieux, où 
ces infeétes font plus fréquens , 
comme dans l'Égypte & dans 
toute l’Afrique. Il paroïit même 
qu'il y avoit une lixfon f étroite 
entre ces deux efpèces d'animaux 
dans les principes de ceux, qui 
s’attachoient à cette profefhon 
qu'ils étoient perfuadés que leurs 
premiers Auteurs n'étoient pat 
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venus à bien entendre les préfages 
des oïfeaux, que par le fecours des 
ferpens. 

Ce fut par leur moyen que les 
enfans de Priam, Hélénus & Caf- 
fandre, apprirent ce fecret, s’il en 
faut croire le Scholiafte d'Euripi- 
de ; c’eft-ä-dire , que ces deux 
jeunes enfans étant dans le tem- 
ple d'Apollon, les ferpens con- 
facrés à ce dieu s’approchérent 


d'eux, & leur léchérent les oreil- 


les; & que par cette opération, 
ils leur rendirent les organes de 
Pouie fi fubtils , qu'ils enrendoient 
les confultations des dieux , & 
qu'ils devinrent des prophétes ac- 
complis. Apollonius conte la mê- 
me chofé de Mélampe ; fçavoir, 
que fes domeftiques ayant décou- 
vert une famille entière de ferpens 
dans un vieux chêne , & rué fur 
le champ le pere & la mere, lui 
en apportérent les petits, qu'il fit 
élever avec un grand foin; & que 
par reconnoïffance ou autrement, 
ces animaux , devenus grands, 
l'ayant trouvé un Jour endormi, 
s'attachérent chacun à une de fes 
oreilles, qu'ils nettoyérent avec 
leurs langues fi parfaitement, qu'à 
fon réveil , il fut tout étonné 
d'entendre les converfations des 
animaux & mille autres chofes, 
où il ne comprenoit rien aupara- 
vant. Phioftrate , dans la vie 
d’'Apollonius, affure que les In- 
diens acquéroient la même intelli- 
gence , en manpeant le cœur ou 
le foie de certains dragons , dont 
la chafle faifoit, à caufe de cela, 
une de leurs principales occupa- 
tions. Eufebe {emble autorifer cet- 
te tradition dans fon traité contre 
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Hiérocles , où il fuppofe ; comme 
un fait conftant , qu’Apolionius 
lui-même avoit fait ufage de cette 
recette pour fe procurer cette con- 
noïfflance ; ce qu'il lui reproche 
comme une infidélité à la philo- 
fophie de Pythasore , dont il fai- 
foit profeffion , & qui aflujettifloit 
fes difciples., en fait de manger , 
à une abflinence entière de toutes 
fortes de créatures animées ; er- 
reurs populaires , dont il feroit 
inutile de chercher le fondement 
dans la nature. Si ce n’écoit point 
leur faire trop d'honneur, il {eroit 
peut-être plus aifé de le trouver 
däns la religion , en imputant ces 
illufions au ferpent ancien , le pre- 
nuer auteur de routes les fuperf- 
titions. 

Quoiqu'il en foit, il eft bien 
certain que celle-là eft des plus 
anciènnes : 


Mirum undè, fed olim 
Hic honor aliribus. 


Sçavoir fur quoi pouvoit être 
fondée cette prévention étonnan- 
te des Anciens en favenr des 
oïfeaux & de tant d’autres ani- 
maux, qui entroient dans leurs 
obfervations augurales, c'eft ce 
qu’il n’eft pas-aifé d'expliquer , & 
fur quoi les plus habiles du métier 
étoient eux-mêmes fort embar- 
raflés. S'ils s’étoient contentés d’e- 
tablir entre ces créatures une ef- 
pèce de jargon & des manières 
de fignaux, pour fe communiquets 
certains avis importans à la con- 
fervation de leur efpèce, il ny 
auroit rien en cela de furnaturel, 
& qui ne fût aifé à jufufer par 
une infinité d'expériences , qui fe 
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font faites de tout tems par les dif- 
ciples de la nature. Mais , de pré- 
tendre qu'ils nous parlent , qu'ils 
nous avertiflent, qu'ils nous me- 
nacent, qu'ils nous encouragent ; 
de les écouter comme les langues 
des dieux , pour nous fervir de 
leurs exprefhons ; & de les regar- 
der comme des prophétes ou des 
oracles vivans , qui répondoient 
précifément à la penfée de ceux 
qui les confultoient ; c'eft une 
imagination folle , puérile, extra- 
vasante, qui fera jugée telle par 
toutes les perfonnes de bon fens. 
Cependant, c’étoit certainement 
chez les Anciens une affaire gra- 
ve, férieufe, principale, & par 
rapport à la Religion , & par rap- 
port à l'État. 

Quand on prefloit leurs Doc- 
teurs là-deffus , ils ne tenoient pas 
tous le même langage. Les uns fe 
contentoient de dire, en général, 


‘que c’étoit une qualité occulte, un. 


inftin@ particulier ; qui leur avoit 
été accordé par l’auteur de la na- 
ture. Les autres , dans les princi- 
pes de la métempfycofe , regar- 
doient les oïfeaux & la plûpart 
des animaux comme des créatures 
. fafonnables , qui avoient changé 
de figure, comme des hommes 
métamorphofés, La plus grande 


Partie prétendoient que leur éloi- 


gnement de la terre, l'innocence 
de leur vie, la pureté de l'air, 
qu'ils refpirent , & leur proximité 
du ciel , rendoient leurs fenfations 
plus fubriles, & les mettoient en 
état de pénétrer plus aifément 
que nous , dans les événemens 
futurs. = 


- Les plus raifonnables conve- 


“ 


AU 415$ 
noient de bonne foi, que ces pré. 
tendus prophètes , comme la plà- 
part des autres , prophétifoient 
fans le fcavoir & fans y entendre 
de finefle; T# aves, feu Preter= 
volando ; feu flando , futura pen 
nis vel vace fignificant nefcientes à 
dit Macrobe ; & qu'ils n’étoient 
que des inftrumens brutes entre 
les mains de l’auteur de la natu- 
re, qui conduifoit leurs mouve- 
mens d’une manière fi füre , que 
les hommes, qui les étudioient 
avec attention, en tiroient des in= 
duétions infaillibles, C'eft la con- 
clufion , qu'Ammien Marcellin 
tire d’un raifonnement fort entor- 
tillé, dans lequel il attribue à le 
prit des élémens une vertu de 
preflentiment, qui fe communi- 
quoit à ceux qui fçavoient {e ren- 
dre favorables certaines fubftan- 
ces ‘énergiques , dont il donne la 
furintendance à la déefle Thémis, 
Voici fes termes : Æ/ementorum 
omnium fpiritus , ut potè peren= 
nLLM CorPorum, præfentiendi motu 
Jemper & ubique vigens , ex Mis 
quæ per difciplinas varias aft&a- 
mus , participat nobifcum munera 
divirandi ; € fubflantiales pote 
rates ritu diverfo placate, velut 
ex-perpetuis fontium venis vatici- 
na mortalirati fuppeditant verbz, 
Ce langage magique eft trop pro- 
fond &c trop myférieux pour 
nous , & lon ne trouve rien dans 
les Auteurs, qui puifle y donner 
du jour. 

Gicéron s’en explique d’une 
manière plus intelligible & de 
meilleure foi. Perfonne n’étoit plus 
capable que lui, d’en parler per- 
tinemment. Reyêtu de la dignité 
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d'Augure , il avoit eu la connoif- 
fance de leurs fecrets les plus ça- 
chés ; il avoit aflifté une infinité 
de fois aux expériences , qui fe 
faifoient tous les jours par rapport 
aux intérêts publics où particu- 
liers ; il avoit en toutes les facilités 
poññblés pour étudier ceite fcien- 
ce à fond ; & il paroit qu'il Pavoit 
fait parles deux livres, qu'il nous 
a laiflés de la divination, où Fon 
peut dire qu’il a épuifé la matière, 


en faifant foütenir dans toure leur 


force le ponr & le contre à chfté- 
rens perfonnages. Dans le pre- 
mier, fon.frere Quintus, en 
Payen perfuadé de bonne foi, 
étale toutes les raïfons, dont fe 
fervoient les Théologiens pour 
autorifer les Augures; antiquité, 
tradition, révélation , ufage uni- 
verfel, exemples, autorités, rien 
n'y eft oublié, à une chofe près 
fur laquelle il pafle condamna- 
tion, C'eit que preflé par les Épi- 
curiens d'établir. des connexions 
folides & naturelles entre les mou- 


vémens des oifeaux &c les induc- 


tions , qu'on en tiroit , ik avoue 
fon ignorance là-deflus. [| fe.re- 
tranche far-les preuves de fait ; & 
il foûtient que cette fcience-s’écoit 


établie à peu près comme la mé- 
decine fur-des expériences réité- 


rées, où la raïfon n’avoit aucune 
part; & qu'à le bien prendre, elle 
n'étoit fondée que fur dès conjec- 
tures. Conjecluré enim mnitltur, 
ultra quam progredi non -potefl 


Quand un avocat de certe impor : 


tance emploie des défenfes de 
cette nature, on eft en droit de 


juger qu'il n'avoit ren de mièux à. 


gires ! ; [SE 
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Mais, le plaifir , c’eft d’enten- 
dre Cicéron Ini-même foûtenir le 
contre dans le fecond Livre, & 
de voir avec quelle liberté philo- 
fophique , il fe moque de coute 
cette profeflion, avec quel goût 
il ramafle tous les bons mots des 
Anciens fur ce fujer , & avec 
quelle hauteur il pulvénife tous les 
menus retranchemens de fon fre- 
re, en démontrant par des rai- 
fons, toutes plus convaincantes les 
unes queles autres , la futilité de 
cet art ; foninutilité , fa faufleté, 
fes contrariétés, fon impofhbihte, 
Ce quil y a d'étonnant , c'eft 
qu'au nulieu-de tout cela, il ne 
laifle pas de blâmer les généraux 
& les magiftrats, qui, dans les 
occafions importantes, en avoient 
méprifé les pronoftics , & de foü- 
tenir que cetufage, tout abuñf qu'il 


étoit felon lui, devoit cependant 


être refpetté par rapport à la reli- 
gion & à la prévention des peuples, 
Laiflons là Cicéron, qui nous 
meneroit trop loin ; & finiflons 
par deux confidérations, qui nous 
paroïflent renfermer ce que l'on 
peut dire de plus vraifemblable 
fur la première {ource de cette {u- 

perfution. | 
- Onfçait- que chez les Anciens, 
& encore aujourd’hui chez bien 
des-gens , la voie la plus commu- 
ne pour fe déterminer dans les 
affaires ambigues & hazardeufes ; 
étoit d’avoir recouts au fort ; & 
chacun compofoit ce fort à fa ma: 
ière; les perfonnes vives, fur la 
première chofe -qui fe préfentoir, 
une paille , un coup de dez, afn 
de fe délivrer plutôt de l'incerticu- 
de. Les perfonnes graves y appor= 
 toient 


“ 
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 toïent plus de façons & plus de 
cérémonies. Îls commençoient par 
expofer l'affaire en queftion aux 
dieux, Ils les fupplioient de vouloir 
bien eur faire connoître la parti 
qu’ils devoienr prendre ; & com- 
me fi les dieux n’euffent pas pu 


trouver les moyens de leur expli- 


quer leur volonté , ils fe don- 
/noient la liberté de leur prefcrire 


Certains fignaux, qu'ils imaginoient. 
eux-mêmes, & auxquels ils atra- 
choïent des préfages bons où ma. . 


vais à leur diferétion ; ce qui 
compofoit une efpèce de chiffre 
entre dieu & les hommes, dont 
ilr’y avoit que le confultant ; qui 
eût la clef, & dont les oifeaux ou 
les animaux du pais failoient or- 
dinairement les cara@éres. Un 
paflage de Servins donne aflez à 
entendre. que , dans leurs princi- 
pes, les oifeaux ne fgnifioient 
riën par eux-mêmes, mais {eu- 
lement par rapport à l'intention & 
aux conventions du fuppliant. Une 
férmule de leur inyocation juftifie 
a chofe bien clairement. C’eft un 
Augure , qui parle à Jupiter. 
Si datur 6 duris fedet hec Jen- 
» tentia Parcis, : 
Signa feras , levufque rones , tunc 
OmNIS 1h aftris 
Confonñet arcané volucrisbona mur. 
 Mmuralingue. Æ 
 Siprohibes , hic neële moras , dex- 
frifque profundum 
Alitibis pretexe diem. 

-Ce qui fait voir que, dans les 
Commencemens, la fignification de 
CS fignaux étoit arbitraire ; c'eft 
qu'elle varioit fuivant les pas; 

Zom, F. Le 


» 
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_qué fes oifeaux, qui pafloient pour 


favorables en un lieu ; toient re- 
gardés ailleurs comme mauvais ; 
füivant la remarque de Cicéron; 
& que les Italiens afe@oient un 
fens avantageux à Ja gauche, & 
les Grecs à la droite: Si, dans la 
fuite des tems , ces explications fe 
fixérent ; ces fixations f’eurent 
lieu que par cantons; & il eft aifé 
de comprendre que ce fut ün 
effet naturel de la tradition , & 
que les fujets , les enfans, les dif- 
ciples , s’accoñtumérent infenf- 
blèment à refpeéter , ou à éviter, 


. à regarder comme des oifeaux de 


boñ-où de mauvais Aupure, ceux 
qui , en différentes rencontres; 
avoient heurenfement déterminé 
les réfolutions de leurs. princess : 
de leurs peres, où de leurs mate 

tres. Cette fingerie eft dans le 
fang & dans la nature du genre 


: humain. À l'égard de ces conven= 


tions , par lefquelles les hommes 
ofoient prefcrire aux dieux la ma- 
nière de s'expliquer avec eux y 
elles paroiflent fort anciennes 
puifque nous’en voyohs des traces 
dans Écriture. Pete Ab: fisnum 
à Domino , dit faïe de Ja part de 
Dieu au roi de Juda, qui héfitoit 
fur le parti, qu'il devoir prendre. 
Nous en avons nn exemple {pé- 
cifique dans Éliérer , ferviteur. 
d'Abraham” lequel ayant été en=. 
voyé par fon maître pour trouver. 
une femme à Îfaac, & fe voyant 
près du lieu marqué, s'affit fur le 
bord d'un puits, où il jugea que 
les Habitans devoient venir puifer 
de l'eau. Éliézer pria Dieu, que 
celle des filles, qui 6 préfente— 
roit, @ qui auroit l'honnêteté de 


Dd 
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jui offrir de l'eau pour lui & pour 
fes chameaux, fût celle-la même 
qu'il avoit deftinée pour être la 
femme de fon maitre. La chofe 
arriva précifément comme il l'a- 
voit fouhaité. 

À cette première origine on 


peut en ajoûter une feconde, tirée 


du fein de la nature. Tout le mon- 
de fcait que les habitans de l'air, 


- plus intéreffés que les autres créa: 


tures , à fes différentes vicifhtu- 
des , ont reçu du Créateur des 
organesgrès- délicats , qui leur en 
font preflentir les changemens , 
dèsles premières approches; pref- 
_ fentiment qu'ils donnent à con- 
noître dans les occafions , ou par 
leurs voix , ou par leur vol, ou 
par leurs différentes contenances, 
finivant les obfervations uniformes 
de tous les Naturaliftes anciens & 
modernes. C'eft ce que Virgile 


exprime admirablement dans les 


vers {uivans , à loccafion du re- 
tour du beau terms : 


Non tepidum ad Solem pennas in 
littore pandunt 


Dilee Thetidi Alcyones ; non ore 
Se folutos Se 
Immundi meminêre fues jaflare ma- 
m1plos. 2. 
A1 nebule mapis ina petunt ,cam- 
 poque recumbunt. 

. Solis & occafum fervans , de cul= 
ne fummo, = 
Nequicquam feros éxercet no%ua 
CAnTus, , 


Nifus, 


Apparet liquido fublimis in aère 


Et pro purpureo pœnas dat Scylla 
capillo. 

Quacumque illa levem fugiens fe: 
Cat æthera pennis, 

ÆEcce inimicus atrox magno ftrido= 
re per auras 

Infequitur Nifus; qua fe fert Nifus 
ad auras 

Illa levem fugiens rantim, fecat 

@thera pennis. 
Tam liquidas corvi preffo ter gut- 
ture VOCES 
Aut quater ingeminant, & fepe 
cubilibus eltis, 
Nefcio qué prater folitum dulcedi- 
: ne læïr, 
Inter fe folirs firepitant. Juvat, im: 
bribus aëlis, 
Progeniem parvam dulcefque revi- 
fere nidos. 

Haud equidem credo quia fit divi- 
nilis Ils 

Ingenium , aut rerum feto pruden- 
[La Wajor. 

Verèmubi tempeflas & cœli mo- 

Co + bis hUMOr. 

Mutavére vias, & Juppiter humi- 

: dus aufiris 

Denfat erant que rara modo , €. 
que denfa relaxats 

Vertuntur fpecies. animorumt » (2 
peélora motus 

Nunc alios, alios, dm nubila 

ventus agebat , 

Concipiunt. Hinc ille avium con" 
centus in agriss 


Et late pteudes , & ovantes gli 


LUTE COTVR 
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C'eft-à - dire , » Les Alcyons,: 


» oifeaux fi chers à Thétis, n’é- 
» tendent plus leurs ailes a& foleil 
» fur le rivage. On ne voit plus 
» les pourceaux inquiets difiper 
» avec leur grouin la paille, qui 
» leur fert de litière. Les nuées 
» font balles & tombent en brouil- 
» lards. La chouette, qui, fur le 
» fommet des maifons , attend 
» le coucher du foleïl, ne fait 
» plus entendre fes cris funébres. 
» Nifus, fous la forme de l'éper- 
» Vier, traverfe les airs, & pour- 
» fuit la perfide Scylla, qui la 
» trahi en livrant le cheveu fatal, 
» De quelque côté qu'elle fuie, 
» le redoutable Nifus la fuit d’un 
» vol rapide. Mais , la legére 
» Scylla fend les airs ; & fes ailes 


» la dérobent à la vengeance de . 


» fon ennemi. Alors , les cor- 
» beaux, perchés fur les arbres, 
» témoignent leur joie par leurs 
» croaflemens & leur agitation 
» fous les feuillages. La ceflation 
» de la pluie les invite à allerre- 
» voit leurs petits. Ce n’eft pas 
» que je croie que ces divers ani- 
» maux foient doués d'un efprit 
» prophérique , ni que leur pré- 
» Voyance puifle rien changer au 
» Cours de la nature. Mais, lorf- 
» que la température de l'air a 
» varié , & que le fouffle des 
» vents la condenfé ou raréfñé, il 


» fe fait alors une différente im- 


» preffon fur les organes des ani- 
» Maux , caufée par les divers 
» Mouvemens de l'air. Voilà ce 
» qui occafionne le chant des 
” oifeaux dans les campagnes , 
» l'agitation des corbeaux fous les 
» feuillages, & la joie de tous les 
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» troupeaux dans les prairies. « 


Il eit aifé de comprendre après. 


cela comment les Anciens ; dans 


leur première fimplicité , quand 


certaine température de l'air étoit. 
importante pour leurs travaux, 


étudioient avec attention les pof- 


tures de ces animaux , comme 
nous faifons aujourd’hui nos baro- 


métres , afin de faire ufage du 


tems prélent, & de fe précaun- 
tionner contre le futur. Cepen- 
dant , cette forte d'étude ne con- 
venant, ni à tous les pais, ni à 
toutes les profeflions ; ceux, qui 
S’ÿ appliquoient d’une façon par- 
ticuhère , & qui s’'étoienc fait une 
réputation dans ce genre de pro- 
phètie, fe voyant confultés de 


AS À 1 
tous côtés avec empreflement , : 


durent entreprendre d’en étendre 
les bornes par un principe de 
charlatannerie , qui n’eft que trop 
commun dans toutes {ortes d'états. 
Et abufant de la prévention, dela 
fimplicité, de la curiofité des peu- 


les, ils n’eurent pas de peine à; 
; P P 


leur faire entendre que leurs con- 
noïflances s’érendoient bien au 
de-là de fa pluie & du beau cems, 
& que les animaux, dont ils fei= 
gnoient d'entendre le langage, les 
inftruifoient de tous les événemens 
futurs ; impofture, dont Lucien 
nous a démontré la pofhbilité & 
Ja réalité dans fon faux prophéte, 


&t qui n’étoit pas inconnue aux 


gens de bon efprit.… Se 

Soit que l’on veuille,ou joindre, 
ou féparer ces deux fources , ül 
fe trouvera que cette prétendue 
fcience, aflez innocente dans les 


commencemens , n'étoit devenue 


criminelle que par le mélange dels 
d 1j 


À U 


4.20 


fuperftition ou de la fupercherte , - 


& peut-être de toutes deux en- 
femble. Voyez l'article fuivant. 
AUGURE, Augur, (a)devin, 
qui fe méloit de prédire l'avenir, 
par le moyen de la fcience Augu- 
rale. 


d'Augures , dont l’établifflement 
remontoit jufqu'à Romnlus. Ce 
Prince ne compofa d'abord ce col- 
ge, que de trois Augures , tirés 
des trois tribus, qui , alors, com- 
prenoient tous les habitans de la 
ville ; Servius en ajoûta un qua- 
trième, Pour entrer dans ce collé- 
ge , il falloit être de race Patri- 
cienne ; & la coûtume de n’y en 
admettre point d’autres dura juf- 

u’à l'an de Rome 454, fous le 
confulat de Q. Apulcius Panfa & 
de Valérius Corvinus , que les 
Tribuns du peuple demandérent 
qu'on élevât des Plébéiens à la di- 
gnié d'Augure ; ce qui leur fut 
accordé après quelques contefta- 
tions , & on en créa cinq du pen- 
ple. Ainfi, ce collège fe trouva 
compofé de neuf perfonnes juf- 
qu'au tems de Sylla, qui y en 
ajoûta fix autres , comme on l’ap- 
prend de Tite-Live & de Florus; 
- ou quinze, fuivant d’autres Hifto- 
riens , qui prétendent que , fous 
ce Diareur, le collége des Augu- 
res étoit compolé de vingt-quatre 
perfonnes. Le chef de ce collège 
étoit nommé Mapgifler Augurum. 
Le nombre des Augures'ne de- 


ça) Virg. Eclog, t. y, 18. Æneid, L, 
II. v. 691. L IX, v. 630, 6231. Myrh. 


pat M. PAbb, Ban. Tom. I, pag. 125. | f#iv. Tom. XII. pag. 40. Tom. 


@ fuiv. Cour. des Rom. par M. Nieup, 
pag. 197 @ Juiv. Mém, de PAcçad, 


Il y avoit à Rome un collége 


AE] : 
meuta pas cependant fixé à ceux 
qui compofoient ce collège, puif- 
qu'outfe ceux qui étoient en char- 
ge, les Empereurs en avoientde 


particuliers pour eux, qui demeu- 


roient au palais, & qui les fui- 
voient dans leurs voyages ; & 
qu'il ÿ eut des villes, du nombre 


de celles qui étoient foumifes aux 


Romains, qui en avoient un f 
grand nombre, que le collège des 
Augures de Lyon éroit compoié 
de trois cens perfonnes. 


Anciennement, c’étoit le peu= 


-ple aflemblé qui élifoit les Augu- 
Fe ; mais dans la fuite , il fuf- 
oit que deux des plus anciens de 
chaque Curie en propofaflent un 
du nombre de ceux, qui avoient 
étudié cette fcience. Après unfe- 
rieux examen , il étoit admis OU 
refufé par le colléce aflemblé; & 
cette coûtume dura jufqu'à l'an 
de Rome 651, que Marius, pi- 
qué qu’on eût élevé un autre que 
lui à la dionité d'Augure, qu'il 
avoit follicitée, fit publier une loi, 
qui attribuoïit au peuple le pou- 
yoir délire à l’avenirles Augures, 
les Pontifes & jes autres prêtres. 
Mais, peu de tems après, Sylla fit 
abroger cette loi, & rendit’aux 
Augures le droit d’éleétion dont 
la vengeance de Marius les avoit 
dépouillés. Ils n’en jouirent pas 


. long-tems ; car Jules Céfar, qui 


afpiroit à la dignité de fouverain 


Pontife , & qui r’efpéroit d'y par: 
venir, que par la faction du peu 


des Inferip. & Bell, Lett. Tom Jil 
pag, 12. Tom. IV. pag. 21: 100. Ô* 


pags 434» 485. Tom. XV. pag Sr © 
fuiy. Kom, KIX, pag, 307» 308e 


XHT. 
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plé, engagea le tribun T. Attius” 


Labiénus à rétablir la loi Domitia. 
Il y eut encore d’autres change- 
mens ace fujet dans les rems de 
trouble, qui agitérent la Répu- 
blique. Mais enfin, Augufte, après 
avoir mis fin aux guerres civiles, 
rendit au collège des Atugures, le 
droit d'éleétion ; ce qui dura juf- 
qu'au fems où les Empereurs fe 
le réfervérent. 
On prenoit de grandes précau- 
tions dans l'élection des Augures ; 
& il falloit que celui, qu'on éle- 
voit a cette place, fût d’une vie 
_ irréprochable, & n’eût aucun dé- 


faut de corps. Auf , fon carattè- 


te étoit indélébile , & on ne pou- 
voit le dépofer pour quelque füjet 
que ce fût. Leurs fonctions étoient 
très-confidérables par rapport à 
l'État & à la Religion. Le Sénat 
ne pouvoit s’aflembler qu'en un 
lieu qu'ils avoient confacré. Si, 
pendant l’afflemblée, où du Sénat 
où du peuple , ils obfervoient 
quelque mauvais préfage , ils 
avoient le pouvoir de la rompre, 
comme anfhi celui de cafivr les 
Mapiftrats , dont l'élection avoit 


ISERE À . = + 
_êté faite fous de mauvais aufpices. 


Enfin, on avoit une fi grande 
confidération pour les Augures & 
pour les chofes qu'ils annonçoient, 
qu'on prenoit pour des impies, 
° G@ux quiles méprifoient, ou qui 
faifoient de leurs prédiéions le 
fujet de leurs railleries. Aufl re- 
gatda-t-on comme une punition 
des dieux, la cataftrophe de Clau- 
dius Pulcher , qui fit jetter les 
poulets facrés dans la mer, parce 
qu'ils avoient refufé de manger ce 


qu'on leur avoit offert, en di 
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fant: S'ils ne veulent pas  . 
qu'ils boivent, 

On ne faifoit point d’entreprife 
confidérable , point de guerre, 
point de fiége, fans avoir aupa- 
rayant confulté les Augures. Si 
les préfages, qu'ils tiroïent dans 
cés occalions, étoient favorables, 
ils répondoient: {d aves addicunt, 
les oifeaux l'approuvent. -S'ils 
étoient mauvais , leur réponfe 
étoit : Ld aves abdicunt , les 
oïfeaux le défapprouvent. Quand 
les préfages {e préfentoient d'eux- 
mêmes, on les appelloit obativa ; 
& s'ils n'apparoïfloient que lorf- 
qu’on les cherchoit , on les aom- 
moit 2mpetrata 

Les Augures fe prenoient en 
différentes manières, & toujours 
avec des cérémonies particu'ières, 
On obfervoit trois chofes ; l'Au- 
gure, Augurur ; l’aufpice, Auf- 
picium ; & le mouvement ou tref- 
faillement, Tripudium, Ces trois 
obfervations avoient lieu, quand 
on tiroit les Augures du vol des 
oifeaux. On les tiroit.aufh des en< 
trailles des animaux, & on appel- 
loit cela l'extifpice. On les tiroit 
encore des prodiges , des météo 
res , des phénomènes, qui appa- 
roifloient dans. le ciel. De toutes 
lesmanières de prendre lés Augu- 
res , celle-ci étoit la plus anthen- 
tique & la plus fûre , parce que 


“ces fortes de phénomènes ne fe 


réitéroient pas ordinairement dans 
un même jour, Ainf, quand le 
chef des Augures vouloit rompre 
une aflemblée, il lui fufhfoit de 
faire afficher qu'il avoit obfervé 
des fignes dans le ciel, avec cette 
formule : 4/io die dixerit, pour : 
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un autre Jour. Mais, comme le 
Sénat vit que le pouvoir des Au- 
gures pourroit autorifer bien des 
abus, il ordonna que ces fortes 
d'affiches ne tomproient plus dé- 
formais les aflemblées , qui fe- 
roient légitimement convoquées. 
Parmi les fignes du ciel, qu'ob- 
fervoient les Augures, il ÿ en 


avoit qui nefignifioient rien; & on. 


les nommoiït bruta , où vana. 
Ceux; qui annonçoient quelque 
événement , étoient appellés far;- 
dica. De ces derniers, on nom- 
-moit confillaria figna , ceux qui 
‘paroïfloient, pendant qu’on déli- 
béroit fur une affaire; & auétori- 
fativa ; où confirmatifs, lorfqu’ils 
n'arrivoienr qu'après qu’elle étoit 
confommée. De ceux-ci, il y en 
avoit encore de deux efpèces 3 
 poflularia , qui obligecient à re- 
“ nouveller les facrifices ; & moni- 
forla ; qui avertiffoient de ce qu'on 
CEVO EVER 
Tous les jours & toutes les fai: 
fons n’étoient pas également pro- 
pres à prendre les Augures ; & ce 
fut pour cela que Métellus, au 
tapport de Plutarque , défendit de 
les prendre après le mois d'Août, 
parce que les oïfeaux muboient en 
cette Occafon. On ne devoit pas 
les prendre non plus immédiate 
ment après les ides de chaque 
mois, à caufe du décours de la 
une, ni après midi, quelque jour 
que ce fût, = 
Le lieu, où l'on prenoit l’Au- 
gure devoit être élevé ; c’eft pour- 
quoi, on l’appelloit, felon Ser- 
vins, femplum, arx, Auguracu- 
Zum ; & le champ confacré à cet 


ufage, Ager effatus. Lorfque Je 
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tems fe trouvoit calme & féren 
F car il n'étoit pas permis de pren- 
dre lAugure, dans toute autre 
difpofition de l'air |, & que tou= 


tes les autres cérémonies étoient 


faites, l’'Augure, revêtu de fa ro- 
be, appellée Lena, ou Trabea, 
&t tenant à la main droite le bâton 
Augural ,: qui étoit femblable À 


nos crofles d'Évêques , s’afeyoit 


à l'entrée dans fa tente, & regar- 
doit de tous côtés. Après avoir 
marqué les parties du ciel, avec 
fon bâton Augural , & tiré une 
ligne de lorient à l'occident, & 
une autre du midi au feptentrion, 
il offroit le facrifice & adrefloit 
cette priere à Jupiter: Jupiter pa- 
ter ; ft mihi es auéor, urbi, popu- 
loque Romano Quiritium , hec [a- 

€ fartèque effe, ut tu :nunc mihi 
bené fponfis , benè que volueris, 
» Jupiter, fi vous êtes le protec- 
» teur de Rome & du peuple 
» Romain, faites que l’Augure 
» me foit favorable. « Ou ; com- 


ss 


me le dit Tite-Live , à l’occafon 


de l'éleétion de Numa Pompilius: 
Jupiter pater , ff eft fas hunc Nu- 
mam Pompilium ; cujus ego caput 
teneo , Regem Rome efle, ut tua 
Jigna nobis certa € clara fint inter 
eos fines quos feci. » Jupiter, fi 
» nous devons élire pour notre 
» roi Numa Pompilius, dont je 
» tiens la tête entre mes mains, 
» faites que les fignes, qui paroi- 
» tront dans l'enceinte que Je 
» viens de tracer, foient clairs & 
» certains. « Cette'priere faite, le 
prêtre obfervoit à droite & à gau- 
che , & yers quel endroit les o1= 
feaux prenoient leur vol, pouf 
décider enfuite f l'Augure étoit 
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favorable ou funefte. 

Comme cette cérémonie faifoit 
partie de la religion des Romains, 
on y afhftoit avec un grand ref 
pett ; & pendant le facrifice & la 
priere on oblervoit un grand fis 
lence, Si l'Augure étoit favorable, 
celui, qui.lavoit pris defcendoit 
du lieu, où il s’écoit placé; &cil 
venoit l’annoncer au peuple par 
cette formule , que nous avons 
déjà rapportée: Les oifeaux l'ap- 
prouvent ; où ne J’approuvent pas. 
Quoique l’Augure fût favorable, 
on. attendoit quelquefois ; avant 
que de rien entreprendre, que 
les dieux l’euflent confirmé par un 
nouveau figne. C'eff ce que nous 
fait entendre Virgile dans ce vers: 


Da deinde auxilium, Pater, at- 
que hec omnia firma. 

» Jupiter , foyez-moi favorable , 

-» & confrmez le préfage , que 

» vous venez de me donner. « 


De tous les fignes du ciel, qui 


fervoient à prendre l’Augure, les 
plus fûürs étoient le tonnerre 6 les 
éclairs, fur tout quand il tonnoit 
dans un tems férein. Si le tonner- 
re & les éclairs venoient du côté 
gauche , c’étoit un bon préfage ; 
& un mauvais, sils venoïent du 
côté droit. Virgile, qui a fçu faire 
entrer dans fon poëmeune grande 
partie des coûtumes religieufes des 
Romains, dicà cette occañon : 


Audiit, & cœli Genitorde parte 


ferena 
-Intonuit levum, &c. 


Donat, expliquant ce vers, nous 
apprend que la raïfon pour la: 


quelle le tonnerre ; venant du 
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côté gauche, étoir favorable Fe 
parce que ce qui paroïfloit de ce 
côté-là, partoit de la droire des 
dieux. Les foudres ; qui paflaient 
du feptentrion à lorient, étoient 
réputés favorables, © À 

Les vencs étoient un autre fi- 
gne du ciel, qu'on obfervoit dans 
les Augures, parce qu'on les re- 
gardoit Comme les meflagers des 
dieux , qui venoient apprendre 
leurs décrets aux hommes. Lura- 
tius,anciencommentateur deStace, 
expliquarit cet endroit, où le poète 
ditque l’infpection des vents &c du 


vol des oifeaux faïloit différer la 


guerre. 
Venfifque ; aut alite vifa 
Bellorum proferre diem, @c. 


obferve que les Augures tiroient 
leurs préfages par let moyen des 
vents; mais , il ne nous apprend 
rien de plus particuher fur ce fu- 
jet. Ainñ, on ignore quels vents 
étoient favorables , où de mau- 
vais Augure. ” PR 
Au refte, tout ce qu'on vient 
de dire des Augures, qui fe ti 
roient des fignes du ciel, fe prati- 
quoit  pareillement ‘dans ceux , 
qu'on prenoit par le vol des oi- 
feanx. La différente manière dont 
ils voloient , annoncçoit de bons 
ou de mauvais aufpices. Si elle 
étoit de mauvais Augure, on la 
nommoit fnifira, où funefla , où 
arcula : c'eft-à-dire ; qui défen- 
doit quelque entreprife. On l’ap= 
pelloit encore deviz, pour mon- 
trer que cette entreprife feroit de 
difficile exécution; remora, quand 


elle devoir être retardée; inébria ; 


jorfque l Augure: paroïfloit y des 
Did iv 
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Voir mettre quelque obflacle : & 
enfin zlfera, quand un fecond 
préfage décruifoir le premier. 

Les oifeaux , dont on obfervoit 
le plus exaétement le vol & le 
chant, étoient l'aigle., le vautour, 
le milan, le Ribou, le corbean ; 
& la Corneille. Horace dit du cor- 
beau : 


à 


Ofcinem corvum prece [ufeitabo, 
Solis ab ortu. 


Et Viroile , parlant de la cor: 
neille : HE 

Sape finiftra cavé predixit ab ilice 

COTRIX. 

Maïs , la manière la plus ordinaire 
de prendre l’Auoure , confiftoit a 
examiner de quelle manière les 
poulets facrés: prenoienr le grain, 
qu'on-leur préfentoit. On faifoit 
Venir ordinairement ces poulets 
de Pifle de. N égrepont , & on les 
tenoit renfermés dans des Cages, 
Celui , qui en: avoit foin ; étoit 
nomme Pullarius, comme nous 
lapprenons de Cicéron, Les Ro- 
Mains avoient tant de foi à la ma- 
nière dont ils mangeoient , qu'ils 
n’entreprenoient rien de confidé- 
rable., fans avoir pris auparavant 
cette forte d'Augure. Les géné- 
faux même des armées les fai- 
oïent porter dans leurs camps , & 
les confültoient avant que de li- 
vrer bataille, Le Conful, après 
avoir ‘averti celui , qui prenoit 
foin de ces poulets., de ‘préparer 
tout ce qui étoit néceflaire pour- 
prendre l’aufpice, jettoit lui-même 


du grain aux poulets. S'ils le pre- : 


noient avec avidité , en le trépi= 
pnant. & l’écartant çà & là, l'auf- 


- @t ait fair 


AV 
pice étoit mauvais, & on fe dé. 
fiftoit de Pentreprife pour laquelle 
on les Confultoit. 

. On eft étonné, avec raifon, de. 
voir qu'un peuple , auf férieux & 
aufli fage que le peuple Romain, . 
ait été adonné pendant plufieurs 
fiécles à une f puérile fuperfition, 
dépendre les.plus gran- 
des entreprifes de la fatiété où de 
appétit d’un poulet; mais. le fait 
n'en eft pas moins certain. Cicé- 
ron, à la vérité, s’en eft moqué 
ouvertement , fans qu'il paroïfle 
qu'on lui en ait fait une affaire fé- 
rieufe ; mais apparemment que les 
tems étoient changés , lorfqu'il 
écrivoit fes Livres de la divina- 
tion. Peut-être que-dans un autre 
fiécle , il n’en auroit pas raillé im- 
punément, ee 

Quoiqu'il en fit, les Romains 
étoient fi attachés aux aufpices & 
aux Augures, & ÿ avoient tant 
defoi ; qu’ils les prenoient dans 
toutes les entreprifes. Après avoir 
fait précéder les cérémonies pref- 
ctites par Ja religion , ils conful- 
toient toujours une perfonne intel 
ligente dans cette forte de fcience. 

On nous a confervé la manière 
dont ils interrogeoïient celui, à 
qui ils s’acrefloient. Quinrus Fa= 
bus , Je fouhaite que vous me fer- 
Vie? à prendre l’aufpice.  Dites- 
m01 ft toutes les cérémonies ufitées 
en Pareil cas | ont été obfervées 
exatlement,. & fi l'aufpice n’eft 
point défe&ueux. Alors, la per+ 
fonne confultée répondoit : Rien. 
n'y Manque, 

a . des ufages aufh bi- 
farres que ceux dont on vient de 
parler, n'ont pas feulement ete. 


AC 
æn vogue parmi les Payens., On 
165 a vus fe perpétuer au‘milieu du 
Chriflianifme , plañeurs fiéclès de 
fuite, fons le nom de Sorts des 
saints. En effet, le concile de 
. Vannes , tenu fous Léon dans le 
cinquième fiécle , défend aux 
clercs, fous peine d’excommuni- 
cation ; d'exercer la divination, 
que l'on appelle les Sorts des faints, 
& de prétendre découvrir l’ave- 
nir par l'infpettion de quelque 
écriture que ce foit. Le dixième 
Canon du concile d'Agde, qui fut 
afflemblé l'an 506 , s'exprime de 
la forte : » Pour ne pas oublier un 
» point, qui fait grand tort à la 
» religion; fçavoir , qu'il fe trou- 
» ve des clercs & des laics, qui 
» s'appliquent aux Augures, & 
» qui , fous le voile de la reli- 
» pion, par ce qu'ils appellent 
» fauflement Sorts des faints,exer: 
» cent l’art de la divination, & 
» promettent de faire connoitre 
. » l'avenir ; que tout clerc ou laïc, 
» qui fera convaincu d’avoir en- 
» feigné cet art, ou de l'avoir 
» exercé, foit excommunié. « Les 
conciles d'Orléans & d'Auxerre, 
l'un de l'an sr, l’autre de l'an 
595 ; profcrivent de même les 
Sorts des faints, & enveloppent 
dans le même canon, ceux qui les 
interfogeoient, avec ceux qui fe 
donnoïient pour Augures & pour 
devins , où qui , par le moyen de 
Certains caraétères, où de diffé- 
Tentes petites fioures de pain & 
de bois, fe méloient de prédire 
l'avenir. 


AUGURE [ L'AUGURE DE 
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SALUT À, Augurium falutis 
O'aricua visas. C'étoit, felon 
Dion Caffius,, une forte de divina- 
tion , par Jaquelle les Romains 
prétendoient s'aflurer fi la divi- 
nité trouvoit bon qu'ils lui deman- 
daffent le falut & le bonheur de 
la nation , ne fe croyant pas per- 
mis de les demander, file ciel ne 
les y autorifoit. Le premier Ma- 
gittrat de Rome confultoit les auf 
pices à cette intention ; & il fal- 
loit que le jour , où il s’occupoit 
de ce foin religieux , fût un jour 
de pleine paix, & où il n'y eût, ni 
corps de troupes, qui partit pour 
aller à la guerre , ni armée enne- 
mie ; qui tint la campagne , ni 
préparatifs ou attente de combat. 
Certe cérémonie ; qui devoit fe 
répéter tous les ans, avoit été pra- 
tiquée pour la dernière fois fous. 
le confulat de Cicéron , après 
guerre de Mithridate, heureufe- 
ment finie par Pompée. Depuis 
ce tems, les guerres étrangéres 
& civiles n’avoient point permis 
,de trouver-un jour, où il fût pof- 
fible de prendre l'Augure de Sa- 
lut, jufqu'à ce que fous le cin- 
quième confulat de Céfar OGa- 
vien, le Sénat rendit un décret, 
par lequel il ordonnoïit quon re- 
nouvellât cette cérémonie. 
AUGUSTA, Aupufla, Av- 
vobsa Le nom d'Auoufla a été 
commun à un nombre de villes 
fituées en différens pais. Nousne 
croyons pas devoir entrer ici dans 
le détail de chacune en partieu- 
lier. Après avoir fait connoitre les 
principales & fur tout celles des 


(2) Dio. Car. pag 40 > 47, Crév. Hift, Rom. Tom, VIII, pag: 528 
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“Gaules , nous nous contenterons 
d'indiquer les autres, Lenom d'Au- 
gufa a été pris de celui d’Augufte. 

AUGUSTA TAURINORUM, 
Augufla Taurinorum,(a) À‘vyoyse 
Tauprav ; ville d'Italie. La quali- 
fication d'Augufta Taurinorum 
nous apprend qu’elle appartenoit 
aux Tauriniens , qui étoient eux- 
mêmes en la dépendance des Sa- 
laffiens. é 

Cette ville eft connue darts les 
Fe d'Othon & de Vitellius. 


l arriva un jour qu'un Batave y 


infulta un artifan, le traitant de 
frippon. Un légionnaire , qui étoit 
fon hôte, prit fa défenfe ; & les 
deux. adverfaires , fecondés de 
leuts compagnons , en vinrent 
bientôt des res aux coups, Le 
combat eût été fanglant, fi deux 
cohortes Prétoriennes ne les euf- 
 fent féparés, en prenant le parti 
des lépionnaires contre les étran- 
gers. Ces légionnaires étoient des 
foldats de la quatorzième légion, 
qui féjournoit alors dans Augufta 
Faurinorum. La nuit que cette 
légion fortir de la ville , elle y 
laifa des feux allumés , qui en 
confumérent une partie, 

Cette ville, fituée far le PO, 
s'appelle aujourd'hui Turin. C’eft 
le lieu de la réfidence ordinaire 
des rois de Sardaigne. 


— VILLES Drs Gavzes, 
- qui ont porté le nom d’Augufta. 
AUGUSTA, Augujia , Au= 


Ca) Tacit. Hift. L. IL c. 66. Ptolem. 
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() Notic.de la Gaul. par M. d’Anvill. 
7. Strab. pag. 
397, Plin, EL, XXXIV, c. 7, Notic. de 


(c) Ptolem. L: IT, e, 
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Yousæ, (b) L'Itinéraire d'Antonin, 
celui de Bourdeaux à Jérufalem, 
& la table Théodofenne , en font 
mention. Le nom eft Auguftum 
dans la Table, Augufton dans 
l'anonyme de Ravenne. Maïs, 
dans les titres du Daufiné , on 
trouve Augufta, comme dans les 
deux Itinéraires, & ce qui refte 
de ce lieu , conferve le nom 
d’Aoufte. 

AUGUSTA Némérum, (c) 
Augufla Nemetum, ville des Gau- 
les , capitale des Arvernes , felon 
Ptolémée , qui n’en fait qu’un feul 
mot Auguftonémétum. Dans la 
table Théodofenne, on lit 4UG, 
NEMET. La capitale des Arver- 
nes, felon Strabon, s’appelloit 
Némoflus , que ce Géographe 
met fur la Loire; mais, il fe trom- 
pe doublement, dit M. d’Anville, 
en plaçant cette ville fur la Loire, 
Car, ce n’eft pas la Loire, qui pañle 
chez les Arvernes, mais l'Allier; 
& la ville, qui repréfente la cap 
tale des Arvernes, n’eft point fi- 
tuée {ur l’une de ces rivières, non 
plus que fur l’autre. Le nom du 
peuple devint enfuire celui de lavil- 
le ; ce qui a été prefque général aux 
capitales des cités dans ja Gaule. 

Cette ville eftrommée Arvernt 


par Amymien Marcellin, par Si 


doine Apollinaire , & dans la No- 
tice de l'Empire , aufh-bien que 
dans celle des provinces de la 
Gaule, où civitas ArvernoruM 
fuit immédiatement la mécropole 


la Gaul. par M. d'Anvill. Mém. dé 
lAcad. des Infcrip. & Bell. Lerr. Tom, 
VI. pag. 666, 667. Tom. XIV. pags : 
151, Tom, XIX, page S1I3 520° 
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de l’Aquitaine première. Mais, ce 
qui eft remarquable , comme pa- 
roiffant antérieur au tems, où l'u- 
fage a prévalu de défigner les ca- 
prrales par un autre nom, que ce- 
lui qui leur avoit été propre ; c'eft 
de trouver le nom d'ÆArvérni dans 
Pline, en parlant d’un coloffe de 
Mercure , fx&o in civitate Galliæ 
Arvernis , auquel doit {e rapporter 
une infcription, qu'on lit dans le 
recueil de Gruter ; Mercurio Ar- 
verno. Car, M. de Valois eft dans 
l'opinion que, fur ce fujet, le 
terme de Civitas convient placôt 
à la ville qu'au territoire des Ar- 
vernes ; ce que nous laïflons aux 

Critiques à décider. 
M. Lancelot croit qu'il n’y a 


pas lieu de révoquer en doute, 


qu'Aupuftonémétum ne foit une 
ville qui doive , ou fon origine, 
où fon embelliflement à Augufte ; 
mas, il lui femble qu'on n'a pas 
encore recherché ce que fignifioit 
autrefois Nemnetum, Nemetes. C'eft 
cependant un nom aflezcommun, 
& qui a dû avoirune fignification, 
Nemetodurum , ou Nemptodurum, 
Nemetocenna , Nemetacum , Au- 
gufloriemetum , Wernemetum. Un 
Paflage de Fortunatnous l’expli- 
que clairement. C’eft au Livre 


premier Chapitre IX, où il parle. 


de Bafilica Sandi Vincentii Verne- 
metis , vers Bourdeaux. 


Nomine Vernemetis voluit vocita- 
re vetuffas .: 


“Quod quafi fenum ingens gallica 
lingua refert. 


(æ) Prolem. L, IL. ce. 9. Plin. E. IV.[& Ecll, 
par. M,j#702: 


Ce 17. Notic. de 1a Gaul. 
d'Anvill, Mém, de l'Acad, des Jnfcrip, 
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Il n'eft pas difficile, dit M. Pa 
celor, de reconnoître que ver eft 
ingens | & que Nemetis eff tem- 
plum. Alors, tous les noms des 
lieux , qui ont ce nom de Merre- 
tum , deviennent clairs. ÆAugufto- 
INemetum eft le temple d'Auvufte; 
Nemetodurum eft la porte du tern- 
ple; Nermetacum, locus templi, 
lieu où il y a un temple ; Meme- 
tocenna , le temple des Vierges 
ou des Prêtrefles. Cenz, quena, 
facerdos , femina , mulier. 

Dans le moyen âge, un chà- 
teau , qui défendoit la capitale des 
Arvernes , en étoit diflingué per 
lenom de Clarusmons, comme 
on le voit dans un Annalife, con- 
temporain du roi Pepin : Rex 
Pippinus ufque urbem  Arvernam 
cum exercitu veniens, Claremontem 
caftrüm captum atque fuccenfum 
bellando cepit ; à quoi fe rapporte 
ce qui fuit : Pippinus rex urbem 


_Arvernam cepit. Aïinf le cafirum 


Claremontis & l'urbs Arverna font 
la même conquête, dans l’expé- 
dition de Pepin tontre Guaitre, 
duc d'Aquitaine. C'eft donc au 
château de la ville Ærverna, que 
cette ville doit le nom de Cler- 
mont, qu’elle porte aujourd’hui. 
AUGUSTA RAURICORUM, 
Aupufla Rauricorum, Avyusea 
R'avpuor, (az) antre ville des 
Gaules, capirale des Raurices, 
ou Rauraces. Cetre ville devint 
colonie Romaine fous Avguite; 
& Munatius Plancus en fut le fon- 
dateur,ainfi que de celle de Lyon. 
On lit fur un monument à 


Lett, Tom, AIX: page SOte 
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Gaiette dans le royaume de Na- 
ples: 27 Galliä colonias deduxit 
Lugdunum 6 Rauricam. Pline & 
Ptolémée ont écrit le nom des 
Bauraces conformément à cette 
infcription: Co/onia Raurica, & 
oppidum Rauricum ,; dans Pline, 
 Prolémée eft le premier chez qui 
Fon trouve le nom d'Augufta, que 
Pltinéraire d'Antonin & la Table 
Fhéodofienne donnent également 
ä la même ville. Dans Ammien 
Marcellin, c'eft par le nom du 
peuple qu’elle eft défignée. < 

Cêtte ville, ayant beauconp 
fouffert de la part des Allemands, 
dans le quatrième fiécle, ne paroit 
dans la Notice des provinces de la 
Gaule, que fous le titre de Caf- 


 frum Rauracenfe. Le lieu, dans 


lequel elle eft enfevelie fous fes. 


ruines près du Rhin , a néanmoins 
conferve le nom dAugufta dans 


-celui d'Augft. On ne peut fçavoir 


trop de gré à M. Schæpflin d'en 
avoir décrit les veftiges, & de les 
avoir mifes fous les yeux par la 
repréfentation du local, qu'il a 
ubliée. 

AUGUSTA Suessionun, 
Augufta Suefionum, Avyera 
O'usre rer, (a) autre ville des 
Gaules. Cette ville, capitale des 
-Soiflonnois porta d’abord le nom 
de Noviodufum , qu'on trouve 
dans Céfar. Elle prit depuis celui 
-d'Aupufta Suefionum. Elle eft 
défignée fous ce nom dans Pto- 
Jémée , fuivant le texte duquel les 
Soiflonnois font appellés Oueflo- 
nois. 


(a) Ptolem. L. IL. ce, 9. Cæf, de Bell. 
Gall, L, Il, pag. 72, 73. Notic, de la 
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La poftion de cette villé fe 
trouve aufh défignée par le même 
nom, dans l’Itinéraire d’Antonin. 
& dans la Table Théodofienne, 
Elle eft néanimoins appellée Sue 
Jonæ en deux endroits de l’Itiné- 
raire, parce que la plüpart des 


capitales ont quitté le nom, qu’el- 


les portoient, pour prendre celui 
de la cité ou du peuple de leur 
reflort, & que cet fcinéraire pa- 
toit d'ailleurs avoir été compilé 
fur divers routiers, dreflés en des 
tems différens. Dans la Notice des 
Provinces de la Gaule, Civitas 
S'ueffionum fuit immédiatement la 
Métropole de la feconde Belgi- 
que ; comme le fiége épifcopal de 
Soiflons, tient encore le premier 
rano entre les fuffragans de Reims. . 
La Notice de PEmpire, parlant des 
attehiers établis dans la Gaule pour 
fabriquer des armes, fous les or- 
dres du Mapifler officiorum ; cite 
entr'autres, Fabricam. Sueflionen- 
fem feutartam , baliflariam & 
clibanariam. 

Quant à ce qui concerne le No- 
viodunum, dont il eft fait men- 
tion dans Céfar, il y a des raifons 
de préfumer que cetre ville pou- 
voic être la principale des Suefho- 
nes. Céfar, en marchant contre 
les Belges, avoit pris pofte fra 
rivière d'Aîne , & près de Pont-à 
Vère, felon les circonflances les 
plus convenables au local. Le len- 
demain du jour qu'il a difipé & 
mis en fuite l’armée ennemie, il 
entre dans le territoire des Suef- 
fiones ; & une longue traite le 
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fait arriver près de Noviodunuin, 


où la croupe des fuyards du Soif- 
fonnois fe renferme la nuit qui fuit 
fon arrivée. Céfar ne reçoit cette 
ile à compofrion, qu’à la priere 
des Remois , & en prenant pour 
ôtages, les plus confidérables de la 
cité, & entr'autres, les enfans de 
Galba, qui regnoit alors dans le 
pais. La ville, dont le nom étoic 
Noviodunum, peut avoir été dé- 
corée , fous Aupuñle , du titre 
d'Augufta, comme Bibraéte, chez 
les Eduens , avoit pris le nom 
d'Auguftodunum. 
Si l'on objeéte que l’affiette de 
Noviodunum ne repréfente point 
le Dunum celtique, on peut ré- 
pondre qu'il ne paroït pas davan- 
tage dans la pofition de Tours, 
qui n’en eft pas moins Cæfarodu- 
num ; & que l'élevation d’une pla- 
ce par la hauteur de fes remparts, 
comme Céfar le dit précifément du 
Noviodunum des Suefliones, a 
pu faire appliquer à cette place le 
terme de Dunum, par la même 
rafon que des forrerefles , fans 
être fur des rochers, ont été ap- 
pellées Rupes ou Rocca. Ceux, 
qui ont voulu placer le Noviodu- 
num à Noyon, qui appartenoit 
aux Véromanduens, & non aux 
Sneffiones, ne prennent pas gar- 
de que le nom de Noyon, qui 
leur en a impofé, eft Novioma- 
gus, & non pas Noviodunum. 
D'Augufta Sueflionum , ou 
Sueflonæ, s’eft formé le nom mo- 
derne de Soiflons, que prend 
aujourd'hui cette ville, qui, com- 


_(«) Ptolem. E. IL. c. 9. Pomp. Mel. 
EU, ç, de extim, Gall, ora, Notic, de 
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me on la déjà dit , eftépifcopale, 
& tient le premier rang parmiles 
Évêchés fuffragans de Reims. 

AUGUSTA TRrEvIRORUM, 


Augufla Trevirorum , A’vyuoræ 


 Tpnépor, (a) autre ville des 


Gaules. Quelqu'Anriquiréque des 
Auteurs modernes afectent d'at- 
tribuer à cette ville, d’ailleurs af- 
fez recommandable par d’autres 
titres, qu'on ne fçauroit lui con- 
tefter ; elle n’eft point connue 
fous une plus ancienne dénomi- 
nation , que celle d’Aupufta, 
qu’elle prit d’une celonie Romaï- 
ne, qu'elle reçut fous les aufpices 
d’Augufte. 

Pomponius Méla eft le premier 
des Auteurs, qui en parlent. On 
la trouve enfuite dans Ptolémée , 
avec le même nom. Tacite l'ap- 
pelle fimplement Coloniam Tre- 
verorum. Dans ün tems poftérieur, 
c’eft fous le nom de Freveri, 
qu’elle eft défignée. Depuis Conf 
tance Chlore ; plufeurs Empe- 
reurs, que le foin de veiller à la 


- frontière du Rhin rerint dans la 


Gaule, choïfirent cette ville pour 
leur féjour, d'où vient qu_Am- 
mien Marcellin la qualifie domici- 
lium Principum clarum. C'eftpour 
la même raifon que le poëte Au- 


- fone releve la dignité de cette vil= 


le, en difant : Trevericæ uybis f[o- 
lium. 
La Notice de l'Empire fait men- 
tion de plufeurs établiflemens 
faits dans la ville, dont il s’agit. 
Cette ville étroit devenue métro- 
pole de la première Beloique. 


ie Gaul, par M, d’Anvill, 
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Fous ces avantages ne fervirent 
qu'à en rendre le défaftre plus 
confidérable dans les incurfons 
des Barbares, vers la chüte de 
FEmpire en Occident. C'eft à 
préfent Trèves, nom qui s’eft 
formé de celui de Zgeveri. Les 
Allemands prononcent Trier, au 


.Beu de Trèves, 


æ. 


. AUGUSTA TRricasrino- 


RUM, Aupufla Tricaflinorum , 
(a) autre ville des Gaules, capi- 
tale des Tricafliniens. Elle eft ap- 
pellée Augufta dans Pline; mais 
Prolémée Ja nomme Nxomagus. 
Piufièurs fçavans tels que Scali- 
ger, Holfténius, le P. Sirmond, 
le P. Hardouin , difüinguent Næo- 
magus d'Aupuita, & veulent que 
ce foit Nions, qui eft une petite 
ville au nord de Vaifon, & com 
prife dans fon diccele. On fe laif- 
féroit volontiers entraîner par l’a- 
nalogie de la dénomination de 
Nions avec celle de N&omagus, 
comme par l'autorité des Scavans., 
qu'on vient de citer, fans les difhi- 
cultés, qui fe rencontrent dans 
cette opinion. Car, Nions par {a 
fituation eft enveloppé dans le 
difiri@ des Vocontiens, qui ren- 
ferme Vaifon , felon le témoigna- 


- ge de Pomponius Méla & de Pli- 


ne, D'ailleurs, M. de Valois pen- 
fe auffi que Næomagus de Ptolé- 
mée eft la même qu Augufta. 
Cette ville prend maintenant le 
nom de S. Paul-trois-Châteaux. 
La première partie.de cette déno- 
minarion vient du nom du Saint 
(a) Plin. L. TI. © 4 Prolem. EL, 


I. c. 10, Notic. de la Gaul. par M. 
d'Anvill. : 


= 1 © fair, 
C8} Notic, de la Gaul, par Mi 
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qu’elle reconnoit pour fon premier 
Évêque, & qui fe nommoit Paul, 
L'autre partie n’eft qu'une dépra- 
vation de Tricaflini, dont on a 
fait Trois-châteaux. Quoique ce 
foit le fiége d'un Évêque, elle a 
plutôt l'air d’un villape que d’une 
ville. ; 

AUGUSTA VÉROMANDUO: 
RUM, Aupujla Veromanduorum, 
(2) autre ville des Gaules , qui 
étoit la capitale des Véroman- 
duens. : 

Les Auteurs ne s’accordent pas 
fur la poñition de cette ville céle- 
bre. Les uns prétendent que c’eft 
la ville ,qui, dans la fuite, prirle 
nom du martyr S. Quentin. Les 
autres veuienr que la ville d'Au- 
gufta,ayant été ruinée par les Bar- 
bares, au cinquième fiécle , ne foit 
plus qu'une bourgade | qu'on 
nomme encore Vermand ; & 
qu'après fa deftrn@tion, le fiége de 
Févêque des Véromanduens ait 
été transféré à Noyon. D’autres 
avouent que l'ancienne Aupgufta 
eft la vile de S. Quentin, & 
qu'elle fut la capitale fous le haut 
Empire. Mais , ils foûtiennent 
quelle perdit enfuite fa préémi- 
nence & fa dignité, & que dès le 
quatrième fiecle, Vermand étoit 
la capitale du peuple & le fiége 
de l'Évêque, Ces deux dernières 
Opinions font fondées fur le nom : 
de Vermand & fur des aétes dref= 
{és avant l’an 1000. . 

M. Abbé Belley, dans une 
fçavante differtation fur cette con=. 


d'Anvill, Mém. de l'Acad, des Infcrip. 
& Bell. Letr. Tom. XIX. pag, 673" 
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tflation , a montré. 1.° Que 
l'ancienne Augufta Véromanduo- 
rom eft la ville de S. Quentin. 
2.2 Qu'elle a joui de la dignité de 
capitale fous le haut & même fous 
le bas Empire. 3.° Enfin, qu’elle 
a été le fiége des premiers Évêques 
des Véromanduens. Comme M. 
l'abbé Belley eft entré là, deflus 
dans un certain détail, nous allons 
en extraire ce qui eft le plus pro- 
pre à nous donner une idée de 
lAugufta Véromanduorum. 

Le gouvernement des peuples 
de la Éaule en général étoit Arif- 
tocratique. Leur Sénat tenoit fes 
affemblées dans la ville capitale 
de chaque cité. Les Véroman- 
 düens, qui formoient .une cité 
puiffante, fuivoient la même forme 
de gouvernement , & avoient 
une ville principale , le chef-lieu 
de leur territoire. Sous l'empire 
d'Augufle, elle quitta fon nom 
primitif, pour prendre celui de 
ce Prince. Le nom d’Augufta, le 
témoisnage de Ptolémée, plu- 
fieurs circonftances, tirées des 
attes de S. Quentin, & le nom de 
fon peuple, qu’elle prit fous le 
bas Empire, démontrent que cette 
ville fut toujours capitale. 

. Suivant les Ales de S. Quen- 
tin, la ville d'Aupufta étoit encore 
la capitale des Véromanduens à 
la fin du troifième fiécle & au 
Commencement du quatrième. El- 
le étoit municipe, Muricipium 
Asigufta Veromanduorum ; & elle 
Juiffoit en conféquence de tous 
les’ priviléges, attachés à cette di- 
gnité. Le Municipe en général, 
métoit point colonie; mais, fes 


Citoyens jouifloient du droit de 
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bourgeoifie Romaine. D 
gouverné par un Sénat; fes Séna- 
teurs étoiènt nommés Décuriones. 
On voit parles monuments, que 
les Municipes avoient des cheva- 
liers Romains, des Quatuorvirs , 
des Duumvirs, des Cenfeurs , des 


Ediles & des Quefteurs. Quoi= 


que les Municipes ayent été mul- 
tipliés par la conftitution de Cara- 
calla , qui accorda le droit de bour- 
geoïie Romaine à tous les fujets 
libres de l’Empire, la ville Au- 
gufta des Véromanduëèns fut 
toujours un Municipe d'un ordre 


diffingué. Quelques-uns de fes ci- 


toyens furent élevés au rang de 
chevaliers Romains ; & fon gou- 
vernement étoit diftribué en plu= 
fieurs charges & offices. C'eft ce 
que nousapprenons par un monu- 
ment dreflé fous le haut Empire, 
par les trois provinces dela Gau- 
le , en l'honneur de L. Béfius Su- 
périor, Viromanduen, chevalier 
Romain, qui avoit pafléfpar tou- 
tes les charges de fa cité. Voici 
J'Enfcription : 
L.BESIO SUPERIORI 
VIROMAN Duo EQuiti Romano 
OMNIBUS HONORIBUS 
APUD SUOS FUNCTO , &c. 
TRES PROVING:e 
GALLIARum. 

La ville d’Auoufta Véroman- 
duorum, au tems du Paganifme 
étoit le fiége du Pontife ou Grand- 
prêtre, chef des Miniftres de la 
religion dans le territoire de la ci- 


té. Ce facerdoce étoit encore foû- 
tenu de l'autorité publique dans 
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les Gaules fous l’empire de Valen- 
tnien [ & de Gratien, comme il 
paroïît par une loi de ces Princes 
de l’année 371, adreflée à Viven- 
tius, Préfet du prétoire des Gau- 
les , dans laquelle cette dignité eft 
nommée facerdotinum & principa- 


lis honos. On n'y parvenoitqu'a= 


près de longs fervices. Il falloit 
avoir paflé par toutes les charges 
& offices de la cité, & avoir mé- 
rie l'approbation de tout le Sénat. 
Ceux, qui étoient élevés à cette 
dignité, jouifloient de grands pri- 
viléges. [ls ce de 
toutes les charges & impoñtions 
publiques; & leur perfonne étoit 
en la fauve-garde de l'Empereur. 
Ridius Varus, pour! féduire D: 
Quentin, & l’engager à facrifier 
ux Dieux, promit de lui faire ob- 
tenir, par grace extraofdinaire , 
dans la ville d’Ausofta, le facer- 
doce & Ja dignité de Principalis 
ou de Princeps , fans avoir rempli 
les chargés, Mittam ad facratiffr- 
um Împeratorem ut te Principem 
confutwat in loco iflo. Ce trait dé- 
montre qu'à la fin du troifième 
fiécle, le facerdoce & principalis 
honos étoit une dignité dans la 
ville d’Aupufta, à laquelle on étoit 
élèvé par les fuffrages du Sénat, 
ab univerfo ordine ; & par confé- 
quent cette ville, le fée de cette 
dignité & du Sénat, étoit alors 
la capitale de fon peuple, 
Cette ville fut très- célebre fous 
l'empire Romain. Les Empe- 
reuts, pour la facilité du com- 
merce & pour le paflage des ar- 
_mées, firent conflruire avec des 
travaux & des frais immentes, 
des chemins publics, dont plu- 
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fieurs parties fubfftent encore de 
nos jours. Anpufla étoit le point 
de réunion de cinq voies Romai- 
nes. Trois de ces voies partoient 
des villes de Soiflons, d'Amiens, 
& de Cambrai. La quatrième ve 
noit de Reims par Laon, La cin- 
quième fubffte encore depuis Ba- 
vai, ancienne capitale des Ner- 
viens ; ilen eft fait mention dans 
un aëte du comte Orhon, de l'an 
1045. Outre ces monumens, qui 
font connoïtre la célébrité d'Au- 
gufla, on découvrit au fiécle der- 
nier une prande quantité de mé- 
dailles,, frappées fous Augufte, 
Méron, & fous les Empereurs 
füivans ; un nombre prodigieux 
d'urnes fépulchrales ; des veltiges 
d'anciens édifices; des: frae mens 
de marbre, de jafpe, & d’albà- 
tre, & autres Antiquités , dont 
on donna dans le tems des rela- 
tions détaillées. : : 

Les Véromanduens furent gou- 
vernés par un Évêque, dès les 
premiers établifflemens du Chriftia- 
nifme dans cette partie des Gau- 
les. Leur cité étoit aflez célebre: 
pour avoir fon évêque particulier. 
L'hifloire de ces premiers Pafteurs 
eft peu connue juiqu’à S. Médard, 
Suivant les conftitutions canoni- 
ques &t l’ufage général des Gaules, 
ces évêques tinrent leur fiége dans. 
la ville d'Augufta, la capitale du 
Vermandois, qui, au quatrième 
fiécle , prit le nom de fon peuple. 
Sophrone, évêque de cette villa, 
aflifta au premier concile d'Or. 
léans, lan $rr, & fouferivit: So= 
fronius, Epifcopus ecclefie Vero- 
mandenfis. Vingt ans apresce con- 
cie; S, Médard transféra le fiége: 


épifcopal 
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épifcopal dans la ville de Noyon, 
qui étoit du territoire des Véro- 
manduens , où 1] refta toujours fixé 

depuis ce rems-là. 
Pour conferver la mémoire du 
lieu, qui avoit été leur premier 
fiége, les Évêques de Noyon, juf. 
qu'au neuvième fiécle, ont fouvent 
pris dans des ades folemnels, le 
titre de cette ancienne églife. 
Coinme l’éplife collégiale de la 
ville de S. Quentin étoit la plus cé- 
lebre & la plusancienne églife de la 
ville d'Augufta, elle fut honorée 
par la chaire des premiers évé- 


ques; &t elle doit-être regardée . 


comme la mere des églifes du 
Vermandois. Auf étoic.elle en- 
Core nommée au neuvième fiécle, 
par excellence, Viromandenfis Ec- 
clefs. Depuis que le fiége fut 
transféré à Noyon, elle conferva 
des droits épifcopaux & des im- 
Münités, dont elle a joui de tems 


_Immémorial jufqu'au commence- 


ment de ce fiécle. Elle a été fou- 
mife à la jurifdiétiôn de l’évêque 
de Noyon par Arrêt du Confeil 
d'État du 18 Août 1703, con- 
firmé par Lettres Patentes enré- 
giftrées en Parlement le 10 Dé- 
cembre 1704. 
- La ville d'Auoufta Véroman- 
diorum a été le fiége des premiers 
évêques des Véromanduens. Dans 
tous les fiécles, elle tint un rang 
hfingué dans l'ordre civil. Nous 
“Vons vu que, fous l'empire Ro- 
Man, elle fut la capitale de fon 
peuple. Sous nos Rois, elle a été 
le féjour des comtes de Verman- 
dois , &c Ja Capitale du Comté. Ses 
9Mtes devinrent héréditaires à 
Ce) Ptolem. L. II. ec. 139 


Tome F. 
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la fin de la feconde race. Le : 
mandois' ayant été réuni à ja cou- 
ronne par Philipe Auoufte, ce 
Prince & les Rois, fes fuccef- 
feurs, confirmérent à la ville de 
S. Quentin fes anciens privilèges, 
& lui en accordérent de nouveavx: 
Nous avons remarqué que la ville 
d'Angufta étoit gouvernée par 
un Sénat. Cet ordre fut confervé 
fous nos premiers Rois, Il fut 
troublé , lorfque les Comtes héré- 
ditaires ufurpérent, au neuvième 
fiécle , la puiffance du Souverain 
& du peuple. Les derniers Comtes 
tétablirent les Mayeur & Jurés 
de cette ville dans leurs anciens 
droits ; & Philippe Augufte con- 
firma la Commune de la ville. Les 
Maire & Échevins, exercent en- 
core la juftice criminelle & la po- 
Hce dans la ville, fauxbourgsiée 
banlieue de S. Quentin. 

La ville de S. Quentin eff fi- 
tuée fur la rivière de Somme, Dé 
cette rivière on monte infenfible- 
ment für une colline, au fommeec 
de laquelle eft bâtie l’églife collé- 
giale , qui fut élevée dès le quatriè- 
me fiécle fur le tombeau du mar- 
tyr S. Quentin. La ville occupoit 
autrefois le bas de la colline & les 
bords de la rivière. Dans la füite, 


- elle s’étendit fur la colline; & 


l'églife , qui étoit hors dé la ville, 


fut comprife dans fon enceinte, 


(a) Nous avons promis qu'a- 
près avoir fair connoïtre les prin= 
cipales villes du nom d'Augufta, 
nous indiquerions du moins les 
autres, qui ont porté le même 
nom. Les voici; 1. Une ville de 
Sicile dans la partie orientale de 


Ee 
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ifle. 2.9 Une autre de Ger- 
manie , appellée Augufta Vindé- 
Hcorum , au pâis des Vindéli- 
ciens. On y fonda une colonie 
Romaine fous l'empire d’Aupuf- 
te, lan 15 avant J. C. C'eft de-là 
qu'elle prit le nom d’Auguñta, 
d'où s’eft formé celui d'Aufbourg, 
ou Augfbourg que cette ville por- 
te aujourd’hui. C’eft une belle vil- 
le d'Allemagne dans la Suabe ou 
Souabe. 

3.7 Une autre de Cilicile, 4.9 
Une autre de la Dace Ripente. 
. Une autre de la Rhétie. 6.9 

ne autre d'Italie. 7.2 Une autre 
de Germanie fur le bord du Da- 
nube, dont on dit que le nom 
moderne eft Straubingen. 8.° Une 
autre qualifiée ALEXANDRIA 
COL. fur une médaille d'Elioga- 
bale , felon le témoignage de Gol- 
tzius. 9.° Une autre d'Efpagne 
dans l’Afturie. 10°, Une autre 
d'Aquitaine, C'éroit lAugufta 
Aufciorum. Îl ÿy en a eu encore 
quelques autres, peu connues pour 
la plüpart. : 

AUGUSTA , Aupufla, (a) 
nom qui fut donné à Livie parle 
‘teftament d'Aupufte. Ce nom fut 
porté dans la fuite comme un titre 
d'honneur par plufieurs Princefles, 
par Antonia, ayeule de l'empe- 
reur Caius ; par Agrippine, épou- 
fe de Claude ; par Poppéa, épou- 
fe de Néron , & par leur fille; 
par Sextilia; mere de Vitellius; 
par Domitia, époufe de Domi- 
tien; par Fauftine , époufe de Tite 
Antonin ; par Lucille, fœur de 
Commode ; par Manlia Scantilla 
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& par Didia Clara, l’une époufe, 
l'autre fille de Didius Julianus; 
par Nonia Celfa , époufe de Ma- 
crin; par Mæfa & par Sœmis, 
ayeule & mere d'Éliogabale; par 
Mamée , mere d'Alexandre Sé- 
vère. 

On remarque, au refte, que 
dans fon origine le nom d’Ausgufta 
ne fut pas une prérogative, an- 
nexée à l’état de femme de l'Em- 
pereur. Car, 1.° aucune de celles 
de Caius ne jouit de cette préro- 
gative , pas même Céfonia , quoi. 
qu'illaimätfi éperdument , qu'on 
la foupçonnoit de lui avoir donné 
un philtre, 2.9 La fameufe Mefla 
lna eft la première, qui, du vi- 
vant de fon mari, paroifle avoir 
été qualifiée Augufta on =-Gasn. 
Cependant, comme elle n’eft qua- 
lifiée ainfi que dans les médailles, 
ou Grecques, ou de colonies , il 
eft à préfumer que ce pourroi 
être un effet de la latterie particu- 
lère de certaines villes , d'autant 
plus que l’on trouve dans Dion, 
que Claude ne permit point que 
l'on donnât à Meffaline le furnom 
d'Augufta, ni celui d'Auguite à 
fon fils , nommé depuis Britanni- 
cus. 

3.9 On ne voit pas qu'aucune 
femme d'Empereur vivant aic eu 
certainement la qualité d’Augufta, 
par autorité publique, avant Agrip- 
pine , mere de Néron; encore, 
elt-il à propos de remarquer qu'il 
ne lui fut donné qu'environ un an 
après fon mariage avec Claude. 
4° C'étoit fans doute beaucaup 
pour la malheureufe O&avie ; 


(a) Mém, de l'Acad, des Infcrip, & Bell. Lett, Tom, XIX, pag, 441» 442v 
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que Néron , qui ne l’aima jamais, 
fouffrit que quelques villes Grec- 
ques & quelques colonies la gra- 


, tifañlent de ce titre. Dans une 


infcription faite à Rome, elle eft 
qualifiée fimplement femme de 
Néron. Si ce Prince donna lui- 


même à Poppéa le furnom d’Au- 


gufta,ce ne fut qu'après la naïffance 
de Claudia , fa fille. Quant à Sta- 
tilia Meffalina , on n’alléoue, pour 
prouver qu’elle a été appellée Au- 
gufta , qu'une feule médaille Grec- 
que. 

5. Onnetrouve, ni Auteur, 
niinfcription , ni médaille, quile 
dife de Galéria Fundana , femme 
de Vitellius. Au contraire, ce que 
Tacite nous apprend de cette ver- 
tueufe Romaine, dont il oppofe 
la modeftie à la fierté de Triaria, 
fa belle-fœur, donne lieu de croi- 
re qu'elle n’eut point le titre d’Au- 
gufta; & Tacite ne la nomme que 
femme de l'Empereur. De ce dé- 


- tailil réfulte que dans l’efpace d’un 


demi fiécle , qui s'étoit écoulé de- 


puis la mort d’Augufte jufqu'à, 


Vefpañen , il navoit point été 
vrai de dire que les femmes des 
Empereurs euflent eu droit de 
porter le nom d’Augufta. 

AUGUSTA, Augufta. (a) Ju- 
vénal, dans une de fes fatyres, 
parle d’une courtifanne de ce nom. 
Augufta doit fe prendre pour Cé- 
faréa , parce qu’on croit que c'é- 
toit une courtifanne de quelque 
Céfar ; c'eft-à-dire , de quelque 

mpereur. - 

AUGUSTA, Augufla, nom 


d'une tribu Romaine. C'étoit auffi 


(4) ven. Satÿr, VI, ve 18 
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le nom d’une légion & à 
rème, Fe 
AUGUSTA PopréA , Au- 
gufla Poppæz , (b) fille de Néron 
& de Poppéa , naquit à Anuum, 
fous le confulat de €. Memmius 
Régulus & de L. Virginius Rufus, 
Fan de Rome 814, & del.C. 63. 
La naïflance de cette fille caufa 
des tranfports de joie fi extraordi- 
naires à l'Empereur, qu'il ajoûta 


le nom d’Augufta à celui de Pop- 


péa , qu’elle tenoit de fa mere. 

Le Sénat avoit déjà adreflé fes 
prières aux dieux pour l’heureux 
accouchement de Poppéa , & fait 
des vœux de plus d’une nature, 
qui furent tous acquittés. De plus, 
on décerna des proceffions publi= 
ques, un temple a la Fécondité, 
& des combats à Rome, fuivant 
l'ufage des Antiates. Onplaça les 
ftatues d’or des deux Fortunes 
dans la chapelle de Jupiter Capi- 
tolin ; &t on inftitua à Antium des 
jeux &ct des courfes folemnelles en 
l’honneur des familles Claudia & 
Domitia, comme Jules Céfar en 
avoit établi à Bovilles pour la fien- 


ne. Mais, toute cette pompe & 


& tous ces honneurs s’en allérent 
en fimée par la mort de la pe- 
tite Princefle, arrivée au bout de 
quatre mois. Cet accident donna 
lieu à des flatteries d'une autre 
efpèce. Le Sénat, pour confoler 
le pere, décerna à la fille des 
honneurs divins , un temple, des: 
autels, des prêtres & des facrifi- 
ces ; car , ce Prince ne fut pas 
moins. outré dans fon affliéhon, 
qu'il ne l’avoit été dans fa joie. 


1 G@) Tacits Annal, L: XV. €, 270 
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- AUGUSTAL [ le Collége], 

ou plutôt le collège des prêtres 

Auguftaux. Voyey Auguftaux. 
AUGUSTALES, Aupuflales, 


nom de quelques foldats Romains, : 


. dontil eftparlé dans Particle d’Ac- 
“clamation. Voyez Acclamation. 


Ces Aupoultales devoient être 


les mêmes que les Auguftanes. 

Voyez Auvuftanes. 
AUGUSTALES T les Fêtes |, 

Fefla Auguftalia. C'eft la même 


chofe que les jeux Auouftaux. 


Voyez Aucuftaux. 


AUGUSTANES, Auguflani , 


(z) nom d’une compagnie , qui 
dut fon établiflement à Néron. 
Elle étoit deftinée à lui applaudir 
fur le théatre. Ce Prince n’y reçut 
d’abotd que des chevaliers Ro- 
mains, choifis entre les plus jeu- 


nes & les plus vigoureux , qui 


s’'emprefloient de s’y faire enrôler, 
les uns par goût pour la licence, 
les autres dans l’efpérance de la 
fortune. [ls s’acquittoient parfai- 
tement de leur emploi, paflant 
les jours & les nuits à battre des 
mains & à faire grand bruit, pro- 
diguant aux graces du Prince & à 


fa voix tous les attributs de la di- 


vinité ; & par le mérite de cette 
baflefle , ds obtenoient toutes les 
faveurs dues aux talens & à la 
vertu. Cette troupe, qui portoit 
un nom fort honorable , s’aug- 
menta par la fuite, & fut portée 
jufqu'au nombre de plus de cinq 
mille hommes, pris indiftintte- 
ent parmi le peuple, fans autre 


choix que celui de la”force des 


(a) Tagit. Anpal. L. XIV. & 15. 
Crév. Hit, des Ep, Tom, I. pag. Bell, Lett. Tom, XXI, p. 3233 324: 
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poumons & de la voix. Ils fe par. 
tageoient en chœurs, &c ils s'exer- 
çoient à des modulations d’ap- 
plaudiffemens figurés & réglés en 
mefure , auxquels ils donnoient 
différens noms. Les chefs de ban- 
de avoïent quarante mille fefterces 
de gages, 

AUGUSTATICUM. (b) Sous 
empire des Romains, la premie- 
re fois que l’on prêtoit le ferment, 
& toutes les fois qu’on le renou- 
velloit , fur tout aux fêtes des 
Quinquennales & des Décenna- 
les, les Empereurs donnoient, à 
chaque foldat,une fomme d’argent. 
Les anciens généraux n’avoient 
tien fait de femblable. Du tems 
d'Aupufte, de Tibère & même 
de Caligula , on ne connoifloit 
point encore ces libéralités tou- 
jours onéreufes, fouvent funelles 
à l’État , qui furent connues de- 
puis fous le nom de Donativum; 
& dans le bas Empire , fous ce- 
lui d'Auguftaticum. Elles dûrent 
leur origine à la timidité, ou, fi 


l'on veut, à la reconnoïffance de 


Claude, qui , le premier de tous 
les Céfars , fuivant l'exprefion de 
Suétone , acheta la fidélité des 
foldats.Ces sratifications devinrent 
des dettes ; & malheur au Prin-. 
ce , qui ne les eût pas payées, il 
auroit été bientôt détrône. Les 
foldats , en recevant leur folde, à 
plus forte raifon , lorfqu’on leur 
faifoit des largefles, juroient de 
préférer à tout le falut de FEm- 
pereur. ee 
Lors même que les fils fuccé- 


(B) Mém. de PAcad, des Inferip. & 


à 
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doient aux peres, ils faifoient cette 
libéralité aux foldats. Tant il eft 
vrai que l'Empire n’étoit point re- 
gardé comme héréditaire. Juftinien 


_abolit cette coûtume. 


AUGUSTAUX { les Jeux |, 
Ludi Auguflales. (a) Au com- 
mencement de l'empire de Tibè- 
re, vers l'an de Rome 767 , & de 
J. C. 16, les Tribuns du peuple 
demandérent la permifhon de fai- 
re célébrer en l'honneur d'Auguf- 
te, des jeux qui feroient infcrits 
fur les Faftes fous le nom d'Auguf- 
taux, & dont ils offroïent de faire 
les frais. Tibère le leur permit; 
mais , il voulut que l'argent, qui 
ÿ feroit employé, fût tiré du tré- 
for public. Il leur accorda aufh 
l'honneur de porter la robe triom- 


phale dans le Cirque, mais non 


pas celui de s’y faire trainer dans 


ün char. Bientôt après, la repré- 


fentation annuelle de ces jeux fut 


confiée à celui des Préteurs , à qui 


le fott avoit fair échoir la cofnoif- 
fance des conteftations , queles ci- 


toyens avoient avec les étrangers. 


On remarque. que la première 
fois que l’on célébra les jeux Au- 
puftaux, ils furent croublés par la 
difcorde , qui commença, en ce 
tems-là, à éclater entre les diver- 


fes fattions, que faifoient naître 


les comédiens & les farceurs. Au- 


gufle avoir beaucoup donné dans 


les fpettacies , par complaifance 


‘pour Mécène, qui aimoit éper- 
-dument Bathylle; outre que lui- 
même, ilne haïfloit pas ces amufe- 


(a) Tacit. Annal, L. I, c. 1, 543 
73: Crév, Hit, des Emp. Tom. I. p. 


167; 336: 
(b) Tacit, 


Annal, LL Ce 54 L: 
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mens , @& quil croyoit 
moyen de fe faire aïmer du peu- 
ple , c’étoit de prendre part à fes 
divertiflemens, Tibère éteit d’on 
caraQère bien différent; mais, il 
n'ofoit pas encore abolir des pañle- 
tems , qu'on avoit laïflés au peu- 

le pendant tant d'années. 

AUGUSTAUX [les Prêtres], 
Sacerdotes vel Sodales Auguftales. 
(b) C'étoir une fociété on collée 
de Prêtres , qu’on établit en l’hon- 
neur d'Augufte, aufh-tôt après la 
mort de ‘ce Prince. Ce fuc à 
Pexemple de ceux ;: que le roi 
Tatius avoit établis fous le nom de 
Titiéns, pour conferver les facri- 
fices des Sabins. On accorda cette 
dignité à ving-un des premiers de 
la ville , fur qui le fort étroit tom- 
bé, & qui firent le nombre de 
vingt-cinqavec Fibère, Drufus, 
Claude & Germanicus, qui vou- 
lufent s’y joindre: : 

Tibère ef regardé comme l'inf- 


‘tituteur de ces prêtres Auguftaux. 


Ce Prince leur affigna un fonds 


-pour leur fabfiftance. Ils étoient 


chargés d'offrir des facrifices dans 


le temple , qu'il avoit fait bâtir à 


Rome fous le nom d’Aupufte:Cet 
ufage s’étendit dans les provinces 
des Gaules, & principalement 
dans Ja ville de Lyon, où on lui 


-bâtit un temple magnifique à frais 


communs. Onyvoyoir la ftatue de 
chaque proviice avec fes armes, 


‘pour apprendre à la poftérité , 


qu’elles avoient toutes contribué 
à la décoration du temple = 


NN 82 E Ole 0 LL 
c. 95. Crév. Hift, des Emp, Tom, Ie 
pag: 283 à 254 DRE 
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— La flatterie & la fuperfition 


venant à s’'aupgmenter , on inftitua 
dans la fuite des “Communautés 
de Prêtres en l'honneur des Em- 
péreurs , qu'on déifoit après leur 
mort; & on les appella Auguf- 
taux , d’un nom général, ou du 
nom de l'Empereur, au fervice 
duquel ils étoient confacrés , com- 
me Flaviens, Adrianales, Ælia- 
nes ; Antoninins. Ce qui rendit 
ces communautés plus confidéra- 
bles & plusilluftres, c’eft que les 
nouveaux Empereurs fe mettoient 
du nombre, à limitation de Ti- 
bère, qui s’étoit mis dans le raug 
des freres Aupuftaux, comme on 
Ja déjà dit. Néron en fit autant, 
_& les Empereurs qui lui faccédé- 
rent, fuivirent le même exemple. 
AUGUSTE [ Carus Jures 
CÉsar OcTAvIEN |, Caius Ju- 


lus Cafar Ofavianus Auguflus,, - 


Taies Tours Kaïrap O’xraviæroc 
Ajvyousoc. Voyez O@avien. 
AUGUSTE, Aupufus , (2) 
A’vyusos où SeCasoc. Tout le 
monde convient que le nom d’Au- 
gufleaété, chez les Romains, le 
titre Caraciériflique de la puiffance 


Jonveraine ; titre approprié aux 


Empereurs , & tellement incom- 
municable, que niles Monarques 
Étrangers , ni mêmes les Princes. 
que la Nation avoit défignés pour 
fuccéder à l'Empire, ne le por- 
térent jamais. Le nom d'Augufte 
marquoit la fhendeur de la dignité 
impériale. Oëavien le recut le 
“premier; & on fçait qu'il en fut 
redevable à Munatius Plancus , 


(21 Mém. del'Acad, 
Bell. 


des Infcrip, &| 
Eett, Tom. I. pag. 250, 251. 
Æom, VIII. pag, 532. Tom, X, pag. 


que Séneque appelle le plus grand 
flatteur , que Rome eûr produit 
avant Lucms Vitellius ; & qui 
avoit pour principe , qu'il falloit 


. flatter ouvertement & fans dé- 


tour. Munatius Plancus propof, 
dans le Sénat, de lui donner le 
nom d'Aupufte. On fçaic encore 
que le mor Latin Augufius étoit 
une épithéte religienfe, que l'on 
donnoit aux chofes les plus refpec: 
tables & les plus facrées. 

Que, tôt ou tard, le ritre d’Aur 
gufle ait marqué la fplendeur de 
la dignité impériale , nous ne 
croyons pas qu'il foit poflible de 
le contefter. II étoit naturel qu'un 
nom , toujours porté par les Em- 
pereurs & porté feulement pat 
eux, devint le nom le plus pro- 
pre à les défigner. Mais, ce nom; 
dans fon origine ; c’eft-à-dire, 
pour Oétavien, qui le porta le 
premier , ne fut qu'un furnom 


-.perfonnel infiniment plus honora- 


ble & plus relevé, mais néan- 
moins de même nature que celui 
de Pieux , que l’on avoit donné à 
Métellus ; que celui d'Heureux, 
qu’avoit pris Sylla; que celui de 
Grand , dont Sylla Jui -même 


avoit honoré Pompée , & qui fut 
5 : « se 1<e- 
depuis confirmé à celui-ci parles 


acclamations du peuple Romain. 
Le mot Avpuflus, aufli.bien que 
ceux de Prius, de Felix & de 
Magnus , avoit, dans la langue 
Æatine, une fignification dérermi- 
née ; & comme l’on avoit voulu 


marquer, par ceux-ci, la tengrelle 


filiale de Métellus , le bonheur de 
461 » 487. Tom. XV. pag. 61, 62. & 


ifuëv, Tom, XIX, pag. 432. & fau 


Î 
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Sylla , lés grands exploits de 
Pompée; de même en donnant à 
Oftavien le furnom d’Azguflus, 
on eut deflein de rendre homma- 

e à la fupériorité de fes vertus,qui 
l'élevoient au-deffus de l'humanité. 

Il ne faut point d'autre preuve 
de ce que l’on avance, que la ma- 
nière dont Dion rapporte qu’il fut 
furnommé Augufte. Voici les pro- 
pres termes de cet Hiftorien: 
» Ce qu'avoit dit Céfar dans le 
n Sénat au fujet-de fa démifüon, 
» &tla parole qu'il avoit donnée 
»ide partager les provinces , lui 
» firent décerner plufeurs hon- 
» neurs ; entr'autres, 1l fut crdonf- 
» né que l’on planteroit à la porte 
» de fon palais des lauriers, où 
» feroient fufpendues des couron- 
» nes civiques. Mais, quand il 
» eut effectué ce qu'il avoit pro 
» mis, ce fut alors que le Sénat 
» & le peuple lui donnérent le 
» nom d'Augufte. On. vouloit 


» abfolument lui donner un fur- 


» nom; & l’on en propofa plu- 
» fieurs. Il fouhaitoit paflionné- 
» ment qu'on lui donnat le nom 
» de Romulus; mais, il s’en dé- 
» tacha, dès qu'il s'apperçut quil 
» devenoit par-là fufpelt d’afoirer 
» à la royauté, On le furnomma 
» donc Aupuite , comme étant 
» quelque chofe au - deffus des 


» hommes. Les Romains , conti- 


» nue Dion, appellent a 


» les chofes les plus refpectables 
» & les plus facrées. Depuis ce 
» tems-là , les Grecs le furnom- 
» mérent Sebæroc, commé étant 
» quelqu'un digne d’une vénéra- 
» tion re « _ 


: Le nom d'Auguñte , ayant été- 


a ; 
pour Otavien un furnom - 
nel, devoit être un furnom de 
famille pour Tibère. Toutefois , 
ce Prince ne le prenant que dans 
certaines occafions d'éclat, & 
pour fe donner plus de relief, par 
exemple , lorfqu'il écrivoit aux 
Princes étrangers ; ce Prince, dis-. 
je ; fembloit le regarder comme 
quelque chofe de plus qu'un fim- 
ple nom de famille. Il n’eft pas 


_croyable néanmoins qu'il voulüe 


en faire un nom de puiflance , lui 
qui refufa toujours le prénom 
d'Imperator ; mais , il étoit bien 
aife fans doute qu’on lui donnât 


le nom d’Augufte dans le fens per- 


fonnel ; où lavoit porté fon pré- 
décefleur. = Fe 

Cains pouvoit être de même 
goût que Tibère, s'ileft vrai qu'il 
n'ait reçu le nom d’Augufte qu'a- 
vec les titres impérianx. Au refte, 
indépendamment de tout arrêt du 
Sénat, il avoit droit de le porter, 
non parce qu'il étoit petit-fils 
d’Angufte, du côté d’Agrippine fæ 
mere, mais parce qu'étant fils de 
Germanicus , que Tibère avoit 
adopté, & ayant été adopté lui- 
même par Tibère, 1 fe trou= 
voit, par cette double adoprion, 
fils & petit-fils de Tibère , pe- 
tit-fils & arrière-petit-fils d'Au- 
gufle du côté des mâles. Nous 
croirions volontiers que Caius 
aima mieux que le citre d'Augufte 
fût pour lui perfonnel qu'hérédi=, 
taire. Cette idée s'accorde avec 
la fantaifie qu'il eut dans la fuite 
de vouloir pañler effeétivement 
pour ün dieu, Caïus fit donner par 
le Sénat à fon ayeule Antonia,en- 
core vivante; le a =: 

€ 1Y 


à 
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& peut-être à Drafille, fa fœur :: 
mais, après la mort de celle-ci. 
Comme Antonia refufa ce nom, 


il eft à croire que c’éroitun {ur- 


ñom perfonnel , par lequel on 


leur attribuoït la qualité d'Héroi- 


nes & de Déefles, 

- Pour Claude, il n’éroit de la 
maifon d'Aupufte, ni par nature, 
ai par adoption ; feulement , il 
defcendoit de fa fœur CQavia. Il 
n'avoit par conféquent aucun droit 
au nom d'Angufte, ni à celui de 
Céfar. Ils lui furent donnés l’un & 
Vautre par arrêt du Sénat, qui 
confirma. fon éleftion. Cependant, 
il eft certain.que l'on n’attachoit 
pas encore .abfolument à celui 
d'Angufte , l'idée de puifflance 
fuprême.: En effet, on voulut le 
donner. à Germanicus, fils de 
Claude, qui ne faifoit que de naî- 
tre. Or, dans ces premiers tems 
de la monarchie , il ne venoit pas: 
feulement à l'efprit d'aflocier un 
enfant à l'Empire. Ainfi, le nom 
d'Aupufte étoit encore regardé 
comme un nom de famille, Mais. 
il femble.que Claude en penfoit 
autrement , piufqu'il ne permit 
point, comme on la déjà dir, 


que l’on.donnât ce nom à fon fils, 
non plus qu'à Meffaline , fa fem 


me, cel d’Aupufta. I] ne putce.. 
- péndant le refafer à l'impérienfe 
Ægrppine, qui pouvoit croïte , 
qu'en vertu de, fa généalogie elle 
avoit plus de droit au nom.d'Au- 
gufta , que Claude fon. mati ren. 
avoit à cel d'Aupufte, 
:r Quoique Néromeît droit de le 
porter comme fils adoptif de Ciau- 
de , il falloit. que fous fon repne an 


Plûtard ; les Romains fe fuffent. 


# 
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atcoltuinés tout-à-fait à [e recar: 
der comme un titre de dignité. En 
effet ;après la mort de Néron, ils 
nommérent Auguftes, dans lef- 
pace de moiris de deux ans, Gal= 
ba, Othon, Vitellius & Velpa- 
fien, quoique ces Empereurs fuf- 
fent abfolument étrangers , foit à 
la maiïfon d'Anpufte, foit à celle 
de Claude. Ce titre, comme le 
plus noble, & le plus relevé de 
tous ceux que portoient les Em- 
pereurs , fervit ordinairement à 
les défigner , & devint en ce fens 
un titre de puifiance & de dignité. 
Ce n’eft pas que l’on eût oublié 
ce qu'il avoit été dans fon origine, 
H-paroît que lon s'en fouvenoit 
encore environ trois fiécles après 
Auguite. Onentrouve la preuve 
en ce que Dioclétien & Maxi- 
mien , ayant quitté la pourpre & 
Pempire, ne laifférent pas de gar- 
der ce titre. Dans des monumens 
poftérieurs à ieurbdication., ils 
font qualifiés, tantôt fimplement 
Augufh, tantôt Seniores Augufli; 
pour les diflinguer des Empereuis 
tégnans. Mais, ils ne font jamais 
nommées lmperatores:, ni Seniores 
Fnpératores = 525 . 
- Quelle peut être Ia raifon de 
cette différence ? C’eft que le pré- 
nom. d'{rperator avoit toujours. 
été un titre de place & d’autoricé. 
Or, chez les Romains, on ne 
poftoit les titres attachés aux pla- 


ces, qu'autant detéms que l'on 


occuüpoit les places mêmes. Au: 
contraire , le nom d’Aupgufte; 
dans fon. acception primitive 
avoit marqué feulement l'excel- 
lence de celui qui le portoit. En. 
conféquencé ; on le regardoit, 


£ 
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pour ainfi dire ; comme inamif- 
fible , comme propre & inhérent 
à ceux qui en avoient été léotti- 
mement honorés. En redevenant 
paticuhers, Dioclétien & Maxi- 
mien fon colléoue perdirent le 
nom d'Empereurs , parce qu'il 
falloit , pour être Empereur, 
commander aëuellement aux ar- 
mées Romaines; mais, ils con- 


fervérent celui d’'Auguftes, parce : 


qu'en quittant le comble de la 
. grandeur pour rentrer dans [a vie 
privée, il s'en falloit beancoup 
que l'on ceflät d’être ce que figni- 
foit originairement ce nom; c’eft- 
ä-dire , un homme au-deflus de 
homme , un homme divin, un 
demi-dieu. 
Ceft encore en faifant atcen- 
tion au fens primitif du nom d_A4u- 
gullus ; que l’on peut expliquer 
pourquoi les femmes , les meres, 
les fœurs des Empereurs porté- 
rent le‘titre d'Auguñta , lors mé- 
me que celui d’ÆAssuflus marqua 
dans l'ufage,la fouveraine autorité, 
On continua de leur donner le 
nom d'Augufla, parce qu'à pro- 
Prement parler, il ne figniñoit 
qu'une héroïne , qu'une femme 
digne d'hommages religieux, fi 
étoit affez conféquent que la fem- 
me; la mere, la fœur d'un dieu 
fût elle-même une héroine , une 
déefle. Mais , comfe les femimes 
ne portérent jamais les titres des 
dignités Romaines , parmi les plus 
faflueux que la fatterie leut ait 
donnés, on n’en trouve point qui 
défigne aucune charge , aucun 
emploi dans l'État. Îls marquent 
tous des qualités perfonnelles &c 
Féxercice de quelques vertus, 


L 
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comme leur bonté, ee 
leur piété. Quoiqu’on leur donnât 
quelquefois le titre de Gerzrix 
Orbis , de Mater Senatts | de 
Mañer Caftrorum , de Pis, de 
Felix, elles ne furent jamais ap- 
pellées impératrices, ni princefles 
duiSénat, mais, elles portoienr 
le nom d’Augufta , parce que ce 


_ nom, ain que celui d’Azpujfus, 


métoif point originarement un 
nom de puiflance & d'autorité. 

- [ny avoit eu qu'un feul Au- 
gufte dans l'Empire jufqu’an regne 
de Marc- Aurele. Ce Prince élera 
à ce titre Lucius Vérus, fon frere 
adoptif , & il lui donna une auto- 


rité égale à la fienne dans toutes 


les parties du gouvernement. Spar= 
tien le remarque en plus d’un en- 
droit. Lucius Vérus étant mort, 
Commode, fils de Marc-Auréle, 
peu après qu'il eut atteint âge 
de puberté, fut déclaré Auguñte 
par fon pere. Sévère éleva a me- 
me rang fes deux fil$, Caracalla 
8: Géta; & rien ne fut plus ordi- 
naïre dans la fuite, que de voir- 
l'Empire gouverné par deux ou 
trois Auouftes, Cependant, FEm- 
pire ne laïfloit pas d'être un, par- 
ce que l'autorité était une, que: 
celle de chacun des Auguites s’'é- 
tendoit fur toutes les parties de 
l'Empire également; & qu'il ny 
avoit point de divifion, qui don- 
nât a pouverner à l’un une por 
tion par préférence à l’autre. Ra= 
me étoit toujours confidérée com 
me le centre &t le véritable féjour 
de la puiflance fouverañe. S'il 
s'élevoir une guerre importante; 
lès Empereurs fe plaçoient tous 
deux à-la tête de l’armée; on lus 
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d'eux reftoit à Rome pour avoir 
foin des affaires du dedans, tandis 
que l’autre combattoit l'ennemi 
étranger. Mais , les expéditions 
de l’un, &les réglemens, que 
Fautre pouvoit faire , étoient mis 
: également fur le compte de tous 
deux. S'il fe préfentoit une dou- 
ble guerre à foûtenir, & que denx 
Aupguftes partageaflent entr’eux la 
gloire de vaincre les ennemis de 
l'État, le vainqueur des Germains 
acquéroit à fon collépue , ainf 
qu'à lui-même, le titre de Ger- 
manique ; & il recevoit, à fon 
tour, le titre de Parthique, lorf- 
que fon collégue feu] avoit vaincu 
les Parthes. De cette forte, l'Em- 
pire étoit parfaitement un, quot- 
qu'il fût gouverné par deux ou 
trois Auouftes, 
Cette unité parfaite fur enfin 
détruite après l’abdicarion de Dio- 
clétien & de Maximien Hercule. 
Conftance Chlore, & Galére Ma- 
ximien, qui leur fuccédérent, par- 
tagérent l'Empire entr'eux; cha- 
cun fé chargea d’en gouverner une 
partie. Les provinces , auxquelles 
ils devoient commander , furent 
déterminées , aufli-bien que les 
légions , qui devoient recevoir 
leurs ordres. L'Empire ne fut plus 
un que de nom. Un Empereur ne 
pouvoit pas envoyer fes ordres 
dans les provinces , qui étoient 


échues en partage à fon colléeue ; ! 


&c la feule marque d'unité, qui fut 
confervée , c’eft que chaque Em- 
pereur , en faifant publier des loix, 
continua de mettre à la tête le 
nom de fes collépues avec le fien. 
_ Quelque égalité que la commu- 
nigation du titre d'Auoufte eût 
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établie parmi les Princes, qui sou: 
vernoient l’Empire , il eft certain 
que cette égalité ne fut jamais 
parfaite ; car , on ne voit pas que 
les Empereurs, à l'exemple des 
anciens Confuls, aient eu un com- 
mandement alternatif; & dans tous 
les tems, même après que l'Empire 
fut divifé en différens départemens, 
on s'apperçoit que les noms des 
Emperenrs ne font pas mis indiflé- 
remment l’un avant l’autre à la 
tête des loix. L'ordre eft conftant 
à cet égard. Le nom des Auguftes 
fuit le rang de leur élévation à 
l'Empire. Or, les droits de la pri- 
mauté n’étoient pas bornés à cet- 
te feule préféance. Il y avoit en- 
core une forte de fubordination du 
plus jeune au plus ancien, quoi- 
qu’elle n'ait pas toujours été auf 
marquée, qu'elle le fut entre Eu- 
cius Vérus & Marc-Auréle; car, 
le premier fe comporra dans les 
commencemens, moins en collé: 
gue, qu'en lieutenant de fon fre- 
re. Ce fut feulement à fon retour 
de la guerre contre les Parthes, 
que Lucius Vérus témoigna moins 
de foumiffion , & qu’il ofa donner 
quelques ordres fans la participa- 
tion de Marc-Auréle, 

Plufeurs faits, que nous croyons 
inutile de rapporter , prouvent 
évidemment qu'un des Auguñtes 
avoit la prééminence fur fes col- 
légues. Les titres des loix nous. 
font voir que cette prééminence 
avoit heu dans le civil ; &elle ne 
fubfftoit pas moins à l'égard du 
militaire , puifque dans un pañlage 
de Capitolin, on lit que Marc- 
Auréle & Lucius Vérus étant en- 
femble, il n’y eut que le premier, 
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qui porta la parole aux foldats. Il 
eft vraifemblable que la même 
prééminence étoit aufh établie par 
rapport aux chofes , qui apparte- 
noïent à la religion ; & que de 
même quil y avoit un premier 


Empereur , un ptemier Augufle, - 


on pouvoit dire aufhi qu'il ÿ avoit 
un, premier fouverain Pontite, 
di y eût cout à la fois plu- 
ieurs Auguftes, qui étoient (ou- 
verains pontifes, & qui en faifoient 
les fonéhions. On peut poufler en- 
core plus loin cette comparaifon. 
Éorfque deux Empereurs fe trou- 
voient enfemble à l’armée, & 
qu'il s’agifloit de haranguer les 
troupes , le premier Augufte por- 
toit {eul la parole ; mais, s'il ve- 
noit à s’abfenter , ou qu'il fût re- 
tenu par quelque indifpofñition , 
fon collégue haranguoitégalement. 
Nous avons des allocutions mili- 
taires, marquées fur les médailles 
des feconds Auguftes , comme 
fur celles de Lucius Vérus, de 
Géta , & autres. De même, 
quand plufieurs Auguftes fe trou- 
voient à Rome dans le tems des 
fêtes, des jeux & des facrifices, 
où le miniftére du fouverain Pon- 
tife étoit nécellaire , le premier 
des Auguftes en faifoit feul les 
fon£tions. Il prenoit la première 
place dans les aflemblées pontifi- 
cales & dans les jeux, auxquels les 
Prêtres avoient droit de préfider; 
mais , s'il écoit malade, ou fi 
- quelque autre raifon l’empêchoit 
de s’y trouver, le fecond Augufte 
prenoit fa place fans avoir be- 
foin de délégation, puifqu'il étoit 
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également fouverain Pontife. 
AUGUSTE [ Hiftoire ]. C'eft 
l'Hiftoire des Empereurs de Ro- 


me, depuis Adrien, & l'an de 


grace 157, jufqu'en 285, com- 
pofée par fix Auteurs Latins, 
Ælins Sparrianus , Julius Cap 
tolinus, Ælius Lampridius , Vai- 
catius Gallicanus , Trébellius Pol- 
lio & Flavius Vopifeus. Le 

AUGUSTE | Papierd | ; (2) 
Charta Augufla. C'éroit une forte 
de papier d'Égypte, qui s’appel- 
loit anciennement Charte Hiera- 
tica, papier facré, parce qu'on 
n’y écrivoit que les Livres facrés, 
& qui regardoienc la religion. On 
lappella depuis par flatterie, 
Charta Augufla, du nom d'Au- 
gufte ; une autre efpèce moins 
parfaite fatnommée Charte Livia, 
du nom de fa femme. Quelques 
éditions de Pline portent, 94æ 
ablutione Aupufhi nomen accepit, 
ficut fecunda Liviæ à conjugeejus; 
mais, on lit dans la plüpart, 9uæ 
ab adulatione Augujhi-nomen.ac- 
cepir, &c. Il fembie plus naturel 
de dire que par flanerie on lux 
donna le nom de Charta Auguftz, 
que de dire que c'étoit l'ablution 
ou la manière de la laver, qui lai 
faifoit donner ce nom-là. 

Ces deux fortes de feuilles, 
d'Angufle & de Livie , tinrent 
depuis le premier & le fecond 
rang ; mais , les feuilles , qui por- * 
toient le nom de Charte Aupufle, 
&c qui avoient pañlé pour les meil- 
Jeures , perdirent enfin le rang, 
qu’elles avoient renu. Elles étoent 
fi délicates ; qu’à peine pouvoient- 


(4) Mém, de PAcod, des Infcrip. & Bell, Lett, Fom. VI. pag: 596 > S9%x - 
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elles foûtenir le calamus. L'écri- 
ture perçoit, de manière que les 
lignes du verso paroifloient pref- 
que une rature du re. Elles 
étoient d’ailleurs fi tfañfparentes , 
que cela faifoit un effet très-défa= 
gréable à Ja vue. L'empereur 
Claude en fit faire de plusépaiffes 
& plus fortes , qui furent de meil. 
leur ufage; de forte que celles-[à 
furent les plus eflimées. Celles 
d'Aupufte & de Livie ne fervirent 
plus que pour écrire des lettres 
muifives.Ces feuilles étoient jointes 
avec de la colle ; on les battoit 
avecun mailler, & on les poliffoit 
enfhite , ou avec unedent de quel- 
que animal, où avec une coquille, 

AUGUSTIDUNAS, Aupuf= 
tidunas ; (a) nom de lieu employé 
par l'auteur de la petite Chronique 
de Fontenelles, Les recherches, 
que M, l'abbé le Bœuf a fares 
fur ce lieu, l'ont déterminé à le 

# : : 
placer auprès de Piftes , vers le 
bourg qu’on a depuis appellé Ar- 
ches, un peu au-deflus du Pont- 
de-PArche, 

AUGUSTINE , Augufline , 
nom d'une fête, qui fe célébroit 
: à Rome le 4 des ides d'O&obre, 
en Phonneur d'Augufle , & en 
mémoire de fon heureux retour, 


après la pacification de la Gréce , 


del’Afe, de la Syrie & des pro- 
vinces conquifes fur les Parthes. 
Elle étoit folemnelle & accompa- 
A re ee : 

- AUGUSTOBONE, Aupuf- 
tobona , (b) ville des Gaules Ca- 
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Pitale des Tricaffes. Le nom d’Au- 
uftobone fe lit Auguftomane dans 

Bolémés ; mais, il fe lit Auguf- 
tobone dans l'itinéraire d’Antonin, 
& felon la table Théodofenne. 
On peut croire que la terminaifon 
de bone ou manx, ajoûtée au nom 
d'Aucuite, à pu étre employée 
indifiéremment, comme ayant la 
même fignificarion : car, on lit 
dans Varron :, Ponum antiqui 
dixére manum : fur quoi M. de 
Valois répand l'érudition à pleines 
Mains dans fa Notice. Cette ville 
prit enfuite le nom de la cité. On 
en trouve des preuves dans AÂm- 
mien Marcellin , ainfi. que dans 
Sidoine Apollinaire, J’ererat Tris. 
caffas, dit le premier ; & l'autre se 
Tricaffibus degere. On a dit pofté= 
rieurement & par contradion , 
Trece. 

C'eft aujourd'hui Troyes , ville 
Epifcopale fur la Seine en Cham- 
pagne, donc elle fe dit la capitale, 
Mais, Reims & Chälons-fur-Mar- 
ne lui difputent cer honneur, 

AUGUSTODUNE, Auguf> 
odunum ; Avysusodouver , ville 
des Gaules capitale des Eduens. 
Elle porta d’abord le nom de Bi- 
braëte, Voyez Bibrade, 

AUGUSTODURE, Auguf- 
todurum , (c) ville des Gaules, 
qui étoit la capitale des Viducaf : 
fens. On croit que c'eft aujour- 
d'hui le village de Vieux, fitué 
dans une vallée fort découverte s 
près de Caen, à une demi lieue 
de la rivière d'Orne. 


(a), Mém. de l'Acad. des Infe,.& Bell. ; PAcad, des Infe, & Bell, Let. Tom. 


ET xx. P: 93: 


€) Prolem. L, II. c, 8. Notic. de 


IXIX, pag, S10> 629, 720 


(c) Mém, de l’Acad, des Inferip. & 


Fa Gaul, par M, d'Anvill Mém. de! Bell, Lettr, T XXI, ps 489, 490, G Juin 
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M. Foucault, intendant de la 


bafle Normandie, & l’un des Ho 
noraires de Académie des Belles 
Lettres, a cru devoir embrafler 
cette opinion, de concert avec M. 
Galland , qu'il avoit aflocié à fes 
recherches, Ils fe fondent l’un & 
l'autre fur le grand nombre d’an- 
tiquités | que renferme le village 
de Vieux. Un aquéduc, un refte 
de chaufiée , des fragmens d'in£ 
Cfiptions , des débris de colom- 
nes, une grande quantité de mé- 
dailles du haut & du bas Empire, 
plufieurs édifices dont les fonda- 
tions leur parurent entières, entr’- 
autres un Gymnafe complet, dont 
l'archite@ure eft conforme aux ré- 
gles de Vitruve, tous &es monu- 
mens ont paru aux deux Acadé- 
Miciens, prouver inviaciblement 
que Vieux étoit autrefois une gran- 
de ville , abandonnée depuis, ou 
détruite dans quelques révolutions, 
dont l'Hifoire a négligé de nous 
infiruire. Le nom même qu'il por- 
te aujourd’hui, & quelques-unes 
des infcriptions , leur firent penfer 
que c’étoit la capitale des anciens 
peuples Viducafliens , dont parle 
Ptolémée dans fa: defcription des 
côtes feptentrionales de la Gaule. 

M. l'abbé le Bœuf, en adoptant 
lopinion de MM. Foucault & 
Galland , l'appuie de nouvelles 
Préuves fondées fur les remarques 
qu'il a faites dans le lieu même. 
1.° Pline met au nombre des peu- 

ples de la Gaule Lyonnoïfe , les 
 Viducafliens on Vadicaffiens. 2.° 
Ptolémée donne à ces peuples Vi- 
ducafiens , une ville qu'il nom- 
me en Grec A’pyévvc Bidouxai= 
cer, nom que l’on peut traduire 
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pat Arigenus Viducafforum. d 
lon toute apparence , cette ville 
d’Arigénus n'eft pas différente de 
celle , que les tables de Peutinger 
marquent fous le nom d'Aracgé- 
nue, {ur la route qui conduifoir de 
Valogne à Tours , au travers da 
pas, qui forme aujourd’hui les 
diocéfes de Séez & du Mans 3 
d'où il réfulte que les Viducaf= 
fiens, formant une cité difiribuée 
en plufeurs villes, devoient avoir. 
une capitale, êc que cette capitale 
doit avoir été placée dans le lieu, 
où l’on trouve aujourd’hui le plus 
de débris anciens. Or, c'eft à 
Vieux que font les ruines les plus 
confidérables du canton. 

On ne voit aux environs de 
Vieux qu'une feule montagne , 
fituée vers le-midi, au bas de ta 
quelle pañle la petite rivière de 
Gume. Les carrières de pierre 
blanche font fort communes dans 
ce canton ; & c’eft ce qui déter- 
Mina fans doute les Romains àle 
choïfir pour y fixer leur demeure, 
Lors de leurs premiers établiffe- 
mens dans les Gaules, les villes 
qu'ils conftruifoient, n’étoient ni 
clofes de murs, ni formées de 
maifons contipues les unes aux 
autres. Aufh Aupuftodure n’étoit- 
il pas renfermé dans le fimple 
territoire de la paroiïfle de Vieux. 
Ti s’étendoit fur une partie de celui 
de deux autres paroifles plus voi- 
fines de la rivière d'Orne, & qui 
font des démembremens de celle 
de Vienx. M. Huet en a fait. la 
remarque; & il ajoûte en preuve, 
que , fuivant la tradition du païs, 
il y avoit autrefois à Vieux trois 
ou quatre Églifes, C'eft cette po 
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tion du territoire de Vienx , de- 
puis les bords de l'Orne jufqu'à 
Fembouchure du ruifleau de Gum- 


ne, qui donna lieu à la terminai-" 


fon de durum, que porta cette 
ancienne ville. 

Gautre les Infcriptions du mar- 
bre de Torigni , les ruines de 
Vieux en renfermoient plufeurs, 
dont quelques-unes font rappor- 
tées dans les Mémoires de l’Aca- 
démie des Belles Lettres. Ce font 
des dédicaces d’autels, des épita- 
phes , fur lefquelles on voit des 
noms de plufieurs familles Ro- 
maines, aufli-bien que fur d’au- 
tres, que M. Foucault avoit fait 
tranfporter dans fa maifôn d’A. 
this près de Paris. On y a décou- 
vert, il Y à environ vingt ans, 
. ne nouvelle Infcription, que M. 
Fabbé le Bœuf a publiée. Elle 
étoit fur un petit autel de pierre, 
Haut d'environ trois pieds fur un 
pied & demi de large. La voici 
telle que M. Pabbé le Bœufl’avoit 
copiée fur le monument méme. Il 
y manque la première ligne entiè- 
re & une lettre de la feconde: 
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mé dans cette Infcriprion, eft Tra- 
jan Déce , qui le fut dans les an- 
nées 250 & 251 de lÉre Chré- 
tienne. Son collégue Arifténet 
étoït apparemment un Conful {u- 
brogé. Car, on ne trouve point 
fon nom dans les Faftes. 

AUGUSTOMAGUE, Au- 
guflomagus , (a) ville de la Gaule 
Belgique, qui eft placée dans l'iti- 
nétaire d'Antonin entre Cæfaro- 
magus où Beauvais & Sueflanas 
ou Soiflons; dans la table Théo- 


- dofienne, entre Cæfaromagus & 


Fixtuinum, ou plutôt latinum, 
qui eft Meaux. 

Il eft fait mention d’Augufto- 
mague , dans Ptolémée, quoique 
la dénomination y {oit altérée, & 
qu'on y life Raromapus. Le nom 
du peuple a pris la place du nom 
propre & primitif, comme left 
arrivé à la plûpart des capitales 
des cités. On trouve dans la No- 
tice de l'Empire: Sifvanectlas Bel- 
gice fecunde ; dans la Notice des 
provinces de la Gaule : Civitas 
Silvanetum. \ faut être fixé dans 
l'identité de lieu , pour ne pas 
méconnoitre le nom de Silvanec- 
tes dans celui de Senlis. 

AUGUSTONÉMETE , 4u- 
À'UyouSoNÉHE TO) » 
autrement AUGUSTA NÉMÉTUM. 
Voyez Augutlta Némétum. 

AUGUSTORITE, Auguflo- 
ritum , (b) ville de la Gaule Gel- 
tique , capitale des Lémovices. . 
Cette ville étoit fituée dans le 
point de réunion de plufieurs voies 


d'Anvill. Mém,. de l’Acad. des Infcrip. 
& Bell, Letr, Tom. XIX pag, 707 
Po fuir, 


A U 


Romaines. Il en eft fait mention 
dans l'itiméraire d'Antonin, fur la 
route de Bourdeaux à Argenton 
en Berri. La route prenoit un long 
citcuit, puifqu'elle remontoit le 
long de la Garonne jufqu’à Agen, 
pour revenir à Périgueux. 

Cette dernière ville eft défignée 
avec le caraétèré d’une tour anti- 
que , que la table Théodofienne 
donne à prefque toutes les capi- 
tales de peuple. Elle diflingue Au- 
guftorite de la même manière. 
Cette ville étoit donc capitale des 
peuples Lémovices , comme Vé- 


fonne l’étoit des Pétrocoriens, Au- : 


. guftorite étanr capitale des Lémo- 
vices, à Ja fin du quatrième fiécle,ou 
au commencement du cinquième, 
elle ne peut être différente de Li- 
moges, Crvitas Lemovicum , qui 
étoit capitale des mêmes peuples , 
faivant la Notice des provinces , 
_dreflée vers le même-tems. Si- 
doine Apollinaire , qui écrivoit 
peu après le milieu du cinquième 
fiécle, place Limoges entre les 
villes les plus célebres de l'Aqui- 
taine. _ 

En réuniffant la route de l'itiné- 
faire d'Antonin avec les défigna- 
tions, que donne la table Théo- 
dofienne , il eft évident qu'Au- 


pions eft la même ville que 


imoges. =. 

La ville d’Auguftorite avoit pris 
le nom de fon peuple, au commen- 
cément du cinquième fiécle ; car, 
Comme on vient de le dire, elle 
eft nommée. Civitas Lémovicum 
dans la Notice des provinces. L'an- 
cn nom étoit encore en ufage 
fous l'empire de Théodofe. Il eft 
écrit dans ja Table,par abréviation, 
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Aafritum , pour 
agno, qui écrivoit à la fin du 
huirième fiécle, fuivant M. de 
Valois , en fait auf mention , & 
Pappelle Zemofex , ZÆuguflore- 
fu 
Cette ville étoit décorée d'un 


magnifique amphithéatre , appellé 


par les Ecrivains du moyen âge, 
les Arènes, comme dans la plü- 
part des autres villes de la Gaule. 

Ée moine Adémar parle de ce- 
lui-ci, & dit qu'Étienne, abbé de, 
S. Martial , qui vivoit du tems de 
Charles le Simple, fit conftruire 
une tour vis-à-vis des Arènes. La 
porte de la ville, qui eft voifine 


de ce lieu , fe nomme encore au- 


jourd’hui la porte des Arènes, Cet 
ancien monument fubfftoit en 
partie au commencement de ce 
fiécle, On acheva de le détruire 
en 1714 par les ordres de M. 
Boucher d'Orcçai, imtendant de la 
province, qui y a fait bâtir une 
place publique, qu’on nomme la 
DIACE DOTE 
Les rois d'Aquitaine avoient 
près de Limoges un palais céle- 
bre, nomme Jogundiacum , où ils 
faifoient fouvent leur féjour. Louis 
le Débonnaire fut , comme on 
fçait, roi d'Aquitaine du vivant 
de Charlemagne fon pere. Il don- 
na dans ce palais en 793 une 
charte en faveur de l’abbaye de 
Noaillé en Poitou. Ce Prince ,de- 
venu roi de France & Empereur, 
tint au même lieu une dite où 
affemblée générale en 830, & fit 
Ja dédicace de la bafilique du Sau- 
veur à Limoges, Deux ans après, 
Louis, pour pacifier les troubles 
d'Aquitaine, {e rendit à Limoges, 
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êt envoya commander à Pepin, 


fon fils, qu'il avoit fait roi d'A-. 
quitaine , & qui s’étoit révolté , 


de le venir trouver. Le jeune 
Prince fut obligé d’obéir , & après 
une {évère réprimande, il fut re- 
légné à Tréves. 
Cet ancien palais, dont il eft 
queftion, étoit près de Limoges. 
Ordéric Vital dit de plus quil 
étoit fitné fur la rivière de Vienne. 
M. de Valois aflure que ce lieu fe 
nomme Îoac. On ne le trouve 
point fur le cartes , que nous avons 


du Limofin. Ne feroit-ce pas plu 


. tôt un lieu, qu'on nomme encore 
le Palais, qui eft fitué fur la Vien- 
ne, à cinq quarts de lieues de Li: 
moges ? D'autres penfent que le 
palais de Jogundiacum eft un lieu 
fitué près de Limoges, qu'on nom- 

meie mont Joui, qui dépend de 


Fabbaye de S. Martial, & qui eft. 


nommé dans les titres de cette 
abbaye Gaudinm & Gaudiacum. 


AVIANUS , Avianus, (a 


Babile fculpteur, dont il eft parlé 


dans les lettres de Cicéron. Il eft 


appellé dans une, Avianus feule- 


ment ; & dans une autre, Caius 
Avianus Évander ; & dans une 
autre, Cains Avianus Hammonius. 
Il étoit affranchi de M. Émilius 
Âvianus. : 

L'an de Rome 702 , Cicéron , 
étant fur le point de partir d’Athè- 
nes, écrivit a C. Memmius , en fa. 
veur d'Avianus. Voici comme:il 
s’exprimoit : » J'ai beaucoup de 
» familharité avec Caius Avianus 
» Évander, qui occupe chez vous 


(#) Cicer. ad Amic. L, VIT. Epift. 
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l'appartement | où ef votre 
chapelle, & bien plus encore 
avec M. Émilius, fon patron, 
C’eft pourquoi , je vous prie de 
vouloir bien l’accommoder de 
ce logement, fi cela fe peut, 
fans vous incommoder; car, à 
caufe de la quantité d'ouvrages, 
qu'il a entrepris pour plufieurs 
“perfonnes, ce feroit aller bien 
vite que de déloger au premier 
Juillet, La honte m'empêche 
de vous faire pour cela une plus 
longue priere. Je ne doute pas 
néanmoins que fi vous n’y avez. 
que peu où point d'intérêt, 
vous ne foyez dans la difpof- 
tion , où Je ferois moi-même, 
f vous me demandiez quelque 
_chofe, C'eft le plus grand plai- 
fit que vous me puifliez faire. « 
Apparemment qu’ Hammonius 
efl Je nom du païs de cet affranchi, 
qui portoit étant efclave, comme 
nous voyons que les laquais s’ap- 
pellent Picard, Champagne , Bour- 
guignon , du nom de leur provin- 
ce. Ainfi, Hammonus où Am- 
monius vient d'Ammonia , qui 
étoit une contrée de Ja Libye, qui 
prit ce nom du temple de Jupiter 

Ammon, Voyez l’article qui fuit. 
AVIANUS [ M. Émrrrus |, 
M. Æmilius Avianus, (B) étoit 
Fun des plus grands & des plus 
intimes amis de Cicéron, comme 
Cicéron l'attefte lui-même dans: 
une de fes lettres à fes amis. Dans 
une autre , qu'il écrivit à Servins 
Sulpicius pour lui recommander 
on ami, il parloit ainfi: n M. 
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Émilius Avianus s’eft attaché à 
moi, dès fa tendre jeunefle, & 
ia toujours afmé. Il eft vrai- 
cat homme de bien , très- 
honnête & plein de mérites. Si 


je croyois qu'il fût à Sicyone,;au 
lieu que j'apprends qu’il fjour- 
ne encore à Cybire , où je l’ai 


laiflé , 1l ne feroit aucunement 
néceffaire de vous écrire davan- 
tage en fa faveur. Il fçauroit 
bien lui-même , par fes bon- 
nes mœurs & par fon honné- 
teté, fans recommandation de 
perfonne, fe faire autant aimer 
de vous, qu'il l’eft de moi & 
de tous fes autres amis. Mais, 
comme je le crois encore abfent, 
je vous recommande, autant 
queJe le puis, fa maifon, qui eft 
à Sicyone, & fes affaires do- 
meftiques , & fut tout Caius 
Avianus Hammonius, fon af- 
franchi, que je vous recom- 
mande aufh exprefflément en 
particulier ; Car, outre que je 
l'eftime beaucoup , à caufe de 
fes foins officieux & de fa fidé- 
lité pour le fervice & les inté- 
rêts de fon patron, il m'a en- 
Core rendu à moi-même de 
grands fervices & m'a aflifté 
dans le fort de mes difgraces , 
avec un attachement auf fidele 
&, auf affeionné, que fi je 
l’avois mis moi-même en liber- 
té, C'eft pourquoi , je vous 
prie d'appuyer de votre faveur 
Cet Hammonius, dans l'affaire 
de fon patron, que je vous re- 
commande comme fon inten- 
dant ; de l'aimer auffi lui-même 
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» perfonnellement, & de le 439 
» tre au rang de vos amis. Vous 
» connoitrez que c’eft un homme 
» refpeétueux , honnête , off- 
» cieux, & vraiment digne d’être 
» aimé de vous. « 

AVIANUS [| C. Avranus 
Fraccus |, C. Avianus Flaccus, 


D, 


(a) ami particulier de Cicéron. 


-) 


n remarque qu'Avianus étoit 
le farnom de la famille des Émiles, 
& Flaccus le furnom de celle des 
Valéres.]l y a apparence que celui- 
ci prenoit ces deux furnoms , com- 
ime ayant paflé par adoption de la 
famille des Valéres dans celle des 
Érmiles. 2 

Cicéron écrivit à Titus Titius, 
fils de Titus une lettre de recom- 
mandation en faveur de Caius 
Avianus Flaccus. La voici: » Quoi- 
» que je.ne doute nullement que 
» ma première recommandation 
» n'ait aflez de force auprès de 
vous, je ne laifle pas d'y join- 
dre encore cette lettre par com- 
plaifance pour C. Avianus Flac- 
cus , qui eft l’homme du mon- 
de , avec qui J'ai plus de liaïfon 
& de familiarité , & pour lequel 
il n'y a rien que je ne veuille 
bien , & que je ne doive faire. 
Je me fuis entretenu de vive 
voix avec vous de ce qui le 
regardoit , & vous me fites 
alors de très-obligeantes répon- 
fes, & je vous en ai ci-devant 
écrit très-exactement. Mais, il 
croit qu'il eft de fon intérêt que 
je vous en écrive le plus fou- 
vent qu’il fe pourra. C'eft pour- 
quoi, je vous prie de m'excu- 
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» fer, fi, par condefcendance à 


» ce qu'il defire , il paroït que je 
» ne me fouvienne pas aflez de 
» votre conftance, * | - 
» Je vous réitére la même prie- 

» re que je vous ai déjà faite , de 
» lui permettre de tranfporter fon 
bled en tel lieu & en tel tems 
‘» qu'il voudra. Il a déjà obtenu, 
9 par mon moyen, cetre per- 


Le 


à 4 


» mifhon pour lun & l'autre, 


”» pendant trois ans , tandis que 
y Pompée a exercé ce même em- 
» ploi de la direétion des bleds. 
» Le principal point , où fe réduit 
#” ce que vous pouvez faire de 
» plus obligeant pour moi, c’eft 
» que C. Avianus Flaccus, qui 
» ft perfuadé que je l'aime, fça- 
» che que vous m'aimez aufli. 
» Cela me fera un très-grand 
n plaifir, « 5 

C. Avianus Flaccus avoit deux 
fils, C. Avianus & M. Avianus. 
Gicéron les 
beaucoup d’inftance à Alliénus, 
proconful de Sicile , dans une det- 
tre conçue en ces termes : » Je 
» crois que vous fçavez l’éftime 
»” que Jai toujours faite de C. 
=» Avianus Flaccus , & j'avois ap- 
» pris de lni-même, qui eft un 
» très-honnête homme & tres- 
» reconnoiflant , combien vous 
» l'aviez traité obligeamment & 
» avec honneur, Je vous recom- 
» mande, le plus afe@ueufement 
». que je puifle jamaïs recomman- 
» der perfonne, fes fils vraiment 
» dignes d'un tel pere, qui font 
-» mes bons amis, &t que je chéris 
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» uniquement. Caius Avianus eft 
» en Sicile, & Marc avec nous 
» Je vous prie de traiter honora- 
» blement celui qui eft auprès dé 
» vous: @t de défendre le bien & 
» les intérêts de tous deux. Il n’y 
» a rien en quoi vous puifhez 
» m'obliger davantage dans votre 
» province. Je vous prie encore 
» une fois & très-inftamment de 
» me faire ce plaifir. «  * à 

AVIANUS [C.], C. Avia- 
nus , fils de C. Avianus Flaccus. 
Voyez l’article de.ce dernier. 

AVIANUS [{M.], M. Avis: 
nus , frere du précédent, @ par 
conféquent fils de C. Avianus 
Flaccus. Voyez l'avant dernier ar-. 
ticle. 

AVIDIÉNUS , Avidienus, 
(a) citoyen Romain, qui s'étoit 
fait une fort mauvaife réputation 
par fon avarice. Il étoit farnommeé 
le chien; furnom qu'il méritoit 
bien. Il fe nourrifloit d'olives de. 
cinq ans , & de cornouilles fauva- 
ges. Îl ne touchoïit pas à fon vin, 
qu'ilne fût aigri. Son huile portoit 
à l’odorat ; & quand il faifoir, foit 
un lendemain de noces, foit l'an- 
niverfaire de fa naiffance ou quel. 
que autre fête, avec fon habit 
d'honneur , il prenoit lui-même la 
bouteille, qui en contenoit au plus 


deux livres , & verfoit fon huile 


goutte à goutte fur un méchant plat 
de lécumes. Mais, en récompenfe, 
il n’épargnoit pas le vinaigre. 
AVIDIUS SÉVERUS, Avidus 
Severus ,(b) pere d'Avius Cafhus, 
felon Vulcarius Gallicanus. C'é- 


st] ) Crév. Hift, des Emp. Tom. IV. 
p. 


423% 


AV 
toit, dit-on , un homme de méri- 
te, qui fut extrêmement confi- 
déré de Marc-Auréle. Du grade 
de centurion , il fçut s'élever juf- 
qu'aux premières dignités de l'Em- 
pire. 

AVIDIUS Cassius, Avidins 
Caffius. Voyez Cafäus. 

AVIENS , Avi, peuples au- 
trement appellés AB1ENS. Voyez 
Abiens. 

AVIÉNUS [C.], C. Avie- 
nus , (a) Fribun militaire de la 
dixième légion , du tems de Céfar. 
Un jour, ce Tribun, én partant 
de Sicile pour l'Afrique , avoit 
rempli un vaifleau entier de fes 
équipages & de fes domeftiques, 
fans prendre fur fon bord un feal 
foldat. Rien n’étoit plus contraire 
aux intentions de Céfar , & à 
l'exemple quil donnoit lui-mé- 
me. | 

Auffi, dès le lendemain de l’ar- 
rivée du convoi, Céfar affembla 
les Tribuns & les Centurions de 
toutes les légions ; & étant monté 
fur fon tribunal , il parla en ces 
térmes : » Je fouhaiterois fort 
» que ceux, dont l’infolence & le 
» caractère licencieux m'ont don- 
5 né, par le paflé des fujets de 

» plaintes, euflent été capables 
» de {e corriger & de profiter de 
» ma douceur, de ma patience 
» & de ma modération. Mais, 
» puifqu'ils ne fcavent pas & pref 
» crire à eux-mêmes des bornes, 
» je vais en faire un exemple fe- 
» lon les loix de la guérre , afin 
 » que les autres apprennent àte- 


(4) Hirt, de Bell. Afric. p. 707, #02. 
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» nir une meilleure €. 
» Aviénus, vous avez’, en Italie, 
n foulèvé côntre la République 
n les foldats du peuple Romain; 
p vous avez exercé des rapines 
» & des pilliges dans lés villes 
» Municipales ;@& jamais, ni la 


» République, ni votre Général 


» n'ont tiré de vous aucun bof 
» fervice. En dernier lieu , vous 


: » avez embarqué fur les vaifleanx 


» vosefclaves & vos équipages; 
» au lièu de foidats ; de façon 
» que par votre faute, la Répu= 
» blique manque de foldats , qui 
» Jui fércient utiles & même né- 
» ceflaires. Par toutes ces raifons ; 
» je vous chafle ipnominieufe- 
» ment, & vous ordonne de for< 
» tir aujourd'hui de l'Afrique, « 
Quatre autres officiers furent épa- 
lement dégradés & chaflés d’Afris 
que, 

AVIENUS [ Rurüs Frsrus |, 
Rufus Feflus Avienus ,; (b) poete 
Éatin, qui vivoit fous Théodofe 
l'ancien. Ce Poëte à mis , en vérs 
Latins , les phénomènes d’Aratus 
& la périégéfe de Denys; c’eft- 
ä-dire, la defcription qu'il avoit 
faite de la terre. Il avoit mis auffi 
tout Tite-Live en vers iambes; 
travail affez inutile ,- & dont la 
perte ne doit pas être fort regret- 
tée. Il nous reite de lui des fables , 
qu'il a prifés d’Éfope pour les 
méttre en vers élégiaques , & 
qu'il a dédiées à Théodofe , qui 
n’eft autre que Macrobe. Elles 
font infiniment éloignées de la pus 
reté, de la beauté & dela grace 


: G@) Roll, Hifh Anc. T. VI P: 319 > 
220e < £ 
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de celles de Phédre. Elles ne pa- 
roiflent guere propres aux en- 
fans , puifque , felon lavis de 
Quintilien, il ne faut leur mon- 
trer d'abord que les chofes excel- 
lentes & les plus pures. 

Le nom de cem Auteur eft écrit 
différemment dans les anciens ma- 
nufcrits, où il eftnommé Avia- 
nus, Anianus & Aviénus. 


 AVIGN ON , Avenio , OÙ C- , 


varum Avenio, ville qui appar- 
tenoit aux Cavares. Voyez Cava- 


res. : 

A VILIUS [ C. Avirrus 
Fraccus], C. Avilius Flaccus. 
Voyez Flaccus. 

AVIM, Ayim., Av, (a) 
ville de la erre Sainte. Elle fe 
voyoit dans la tribu de Benjamin. 

AVIONS , Aviones ,(b) peu- 
ples de Germanie , inconnus- à 
nos anciens Géosraphes. Tacite, 
qui en fait mention dans fes 
mœurs des Germains , les nom- 
me entre les Reudignes & les 
Anglois, Tous ces peuples étoient 
compris parmi les Suéves , qui 


habitoient aux extrémités de la 
Germanie. Leur déefle commune 


étoit Herthe. 


AUJOURD'HUY. {c) Ce 
- terme, dans l'Écriture , ne figni- 
fie pas feulement le jour auquel 
on parle, mais auffi un tems indé- 
- fim. Parexemple, Aujourd’hui, 
* fi vous entendez fa voix ; n'en- 
durciffez pas vos cœurs. Cet Au- 
jourd'huï , dit S. Panl, marque 
toute notre vie. Je vous at en- 
(a)-T0lu. €. 18 Vera Se 
(6) Tacit, de Morib. Germ, c. 40. 

… (c) Efdr. L. IL. c, 9. v. 36. Pfalm. 
2° vr 7, Ecclefiaftic, ©, 36, v, 23. Luc.c, 
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gendré Aujourd'hui ; c'eft-à-dwe, 
de toute éternité, & je ne cefle 
point de vous engendrer. Onjlit 
dans Saint Paul : Jefus-Chrift étoit, 
hier; il eff Aujourd’hui ; € il fera 
dans tous les fiècles. Dans Néhé- 
mie : Nous fommes Aujourd'hui 
vos ferviteurs; c'eft-à-dire, nousle 
fommes comme nous l’avons tou- 


* jours été. Dans l'Eccléfaftique: 


Hier à moi, & Aujourd'hu à 
vous ; c'eft-à-dire, qu'il vous faut 
fubir la même condition qu’à mot, 
DansS. Luc, J. CG, dit : I] faut 
que je marche encore Aujourd'hui, 
demain € le jour fuivant ; c'eft-a- 
dire , encore quelque peu de tems 

AVITACUM, Avitacum,(d) 
nom d’une maifon de campagne, 
célébrée par Sidonins Apollinaire. 
Savaron prétend qu'Aubière & 
Avitacum ne font qu'un, & re- 
jette l’étymologie, que Siméoni 
a donnée d'Aubière , fur ce fon- 
dement qu'Aubière vient d’Avita- 
cum. Sa conjetture n’eft pas plus 
heureufe qüe celle de Siméoni, 
puifque le véritable nom d'Au- 
bière vient de 4/her:a. 

Si on en croit Savaron , Avita- 
cum étoit fitué fur un lac dans les 
fables duquel on voyoit de fon 
tems les anciens fondemens de ce 
lieu. Le P, Sirmond penfoit à peu 
près de même, lorfqu'il donna fa 
première édition de Sidonius en 
1614. Mais, il s’eft rétraëté dans 
la feconde édition, & nous a ap- 
pris que lorfque ce laç a été def 
féché , on n’y a trouvé aucuf 


13, V, 33. ad Hæbr. Epift, c, 3. v:7» 
13: Cr 13, Ve Se 

(4) Mém. de Acad. des Infeript & 
Bell. Letr. T, VI, p.662, 663: 
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veftige de cette maifon fi célébrée 
pat Sidonius Apollinaire. 

AVITH, Avih, (a) ville 
fituée an de-là du Jourdain dans 
la tribu de Ruben. Ce fut autre- 
fois la capitale. du royaume d'A- 
dad ; qui y faifoit fon féjour. 

AVITIUS TÉRENTIUS , Avi- 
tius Terentius. Voyez Auriges. 

AVITUS | Arpaius |, 4/- 
phius Avitus , poëte Latin, qu'on 
croit avoir vécu fous les regnes 
d'Augufte & de Tibère. Il écrivit 
en vers deux livres des vies des 
Grands Hommes. Quelques Au- 
teurs croyent , avec aflez de rai- 
fon , qu'il eft le même que ce 
Flavius Alphius Avius, dont Sé- 
néque parle avec eftime. Prifcien 
cite des vers d'Alphius Avitus, 
au fujet de ce maître d'école des 
Fakfques , qui voulut livrer à Fu- 
rius Camillus les enfans, dont il 
avoit foin. T'érentius Maurus , qui 
vivoit en même tems qu'Alphius 
Avitus, parle de luj en termes 

avantageux. — 

AVITUS [ Lorzranus |, (2) 
Lollianus Avitus , perfonnage 
confulaire, qui fut le premier au- 
teur de la fortune de Pertinax. 
Car , celui -cr, peu content 
d'un état qui ne fatisfafoit point 
fon ambition ; prit le pari des ar- 
mes , & obünt une compagnie 
par le crédit de Lollianns Avirus, 
qui étoit patron de fon pere. On 
temarque que Pertinax , étant 
parvenu à l'Empire, eut la fimpli- 
cité & la modeftie de réconnoitre 

(#) Genef. c. 36, v. 35 


ge 
.() Crév. Hüft des Emp.. T. IV: p. 
a. ; 


Ce) Crév, Hift, des Emp. T. V. p. 107. |. 
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toujours Lollianus Avitus hour 


fon patron , lui cémoignant en 
tonte occafon le refpeét & la re- 
connoïflance, qu'il lui devoit. 


AVITUS [ Jutius |, Julius 


Avitus ; (c) autre perfonnage 


confulaire, qui avoit époufé Julia 
Méfa , fœur de l’impératrice Julie, 
Il en eut deux filles, Julia Sémis 
& Julia Maméa. La première fut 
mere de l’empereur Éliogabale , 
qui, entrautres noms, prit celui 
d'Avitus, à caufe de fon grand 
pere. Pere DRE 
- AVITUS, Asus , nom d'un 
Aurige. Voyez Auriges. 
 AULA, Aula, lieu d'Arcar- 
die, On dit quil y avoit en ce lieu 


un temple de Pan, qui étoit le 


refuge de tous les animaux, Il n’y 


en avoit aucune efpèce, qui ny. 


trouvât fon afyle. Quand le loup 
affamé couroit après quelque bê- 
te, il s’arrétoit tout court & tout 
effrayé, quandil la voyoit refu- 
iée dans ce cemple. : 
- AULÆUM ; (2) forte 
piflérie, qui fervoit.aux décora- 
tions de théatre. D'’Aulæum eft 
venu Aulæa, que les Auteurs don- 
nent aux fpeétacles Scéniques. 
AULANUS [M], M. Aula- 
nus ; (e) THbun militaire, quifut 
chaflé de Capoue par P. Sextins. 
Nous apprenons cette circonftan- 
‘ce de Cicéron dans fon oraifon 


pour le même P. Sextius, Le por- 


trait qu'il y trace de M. Aulanus, 


_ne fait guere d'honneur à ce Fri- 


bun militaire. res 


1 (4) Coûtum. des Rom: par M. Nieup. 


p: 258. 
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‘de ta= 


(e):Cicer, Orat, pro P. Sext. cr & > 
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 AULE , nom que les Grecs 
donnoient quelquefois au ftade, 
ou à l'intervalle de cent vingt- 
Cinq pas. 
…  AULERQUES, Aulerct, peu- 
ples des Gaules, Il y avoit plu- 
fieurs fortes de peuples Auler- 
ques, qui étoient diflingnés par 
des qualifications particuhères. 
C'étoient les Aulerques Cénoma- 
nes, les Aulerques Éburovices & 
les Aulerques Brannovices. On 
veut même qu'il y en ait eu une 
quatrième efpèce , qu'on appelloit 
Disblintes, Nous allons parler de 
chaque efpèce en particulier après 
avoir obfervé que Ptolémée lit 
Aulrques au lieu d’Aulerques. 
AULERQUES Cénomanss, 
“Aulerci Cenomanes ; A'vuprle 
Keoudrer, (4) peuples de la Gan- 
le Celtique, qui occupoient la 
plus grande partie du diocèfe du 
Mans. C'eft de leur furnom qu'a 
dû fe former, par le rerranche- 
ment de quelques lettres, le nom 
de cêtte ville, ainf que celui de 
la province , dont elle eff la capi- 
tale. 
- Les Aulerques Cénomanes font 
cenfés du notnbre de ces peuples, 
dont l’origine fe perd dans les 
-iécles les plus reculés ; car , entre 
les différens peuples , auxquels le 
nom dAnulerques a été commun, 
On doit rapporter aux Cénomanes 
en particuher, celui d'Aulerques, 
lorfqu'ils font cités dans Tite-Li- 
ve parmi les-Celtes où Gaulois , 


-# 


(a) Cæf. de Bell. Gall. L. VIT pag. 
352 Pit. Liv. L, V, c. 34. Stab. pag, 
816, Prolem. L. IT, c, 8: Plin. EL, IV. 
€. 18e Notic. de la Gaut. par M. d'Anvil, 

#) Prolem, L, IL. c. 8, Czf. de Bell. 
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qui paflérent les Alpes, & qui 
s'établirent en ftalie, du tems que 
TFarquin l’ancien repnoit à Rome, 
D'ailleurs, dans le nombte des 
nations Gauloifes, qui ont occupé 
des terres dans cette partie de 
l'Italie, que les Romains ont ap- 
pellée Gaule Cifalpine , on diftin- 
gue les Cénomanes, dont Pline, 
Strabon, Ptolémée & autres font 
une mention exprefle,. + 
AULERQUES ÉRuRoOvICES, 
Aulerci Eburovices, (b) Auxpl 
E Coupaiuor , autres peuples de la 
Gaule Celtique, qui occupérent 
autrefois à peu près ce qu’on ap-. 
pelle aujourd'hui le diocèfe d'E- 
vreux ; & c'eft vraifemblablee 
ment du mot Æbhurovices , qu'a été 
compolé celui d'Évreux. L’analo- 
gie de ces deux mots confirme la 
conjecture. Céfar fait mention des 
Aulerques Éburovices enplufeurs 
endroits de fes commentaires, Pto- 
lémée en parle auffr, & les nom- 
me Eburèces. Ce Géographe étoit 
mal infocmé de leur pofition, en 
l'établiflant far la Loire d’un côte, 
- & für la Seine de l'autre ; cars, il 
y a bien loin des limites du diocè; 
fe d'Évreux jufqu'àla Loire. 
AULERQUES BRANNOWI- 
CES , Aulerci Brannovices , (c) 
autres peuples de la Gaule Celti: 
que , felon Céfar. Cet Hiforien, 
le {ul qui en fafle mention ; les 
place au nombre de ceux qui 
étoient en la dépendance des 
Éduens. Un de fes Commenta- 


Gall. L.IIT. c. 107. Plin. L.IV.c. 38, 
Notic. de la Gaul, par M.d'Anvill. 
(ce) Cæf. de Bell. Ga. L. VII. page 
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teurs remarque que dans les ma< 
nufcrits Grecs & Latins, ces mots 
Aulerci Brannovices , font diftin- 
gués par des virgules; d'où ils’en- 
fuivroit que c’étoient deux peu- 
ples particuliers. 
Quoiqu'il en foit, on peut con 
jetturer que le canton , qui porte 
le nom de Briennois près de la 
Loire, dans l'étendue du diocète 
de Mâcon, qui eft un démem- 
brement du territoire des Éduens, 
tire cette dénomination des Bran- 
novices. ee : 
: AULERQUES DraBLiNTES, 
Aulerci Diablintes , (a) A‘vnpaion 
Aiaunire, Ces Aulerques Diablin- 
tes, dont quelques-uns prétendent 
faire un peuple particulier, mont 
l'air de fe confondre avec les Au- 


lérques Cénomanes. Qu'ils en fuf. 


fent diflingués ou non, ils occu- 
poient une partie du diocèfe du 
Mans, où l’on place les Auler- 
ques Cénomanes. Cela eft conf- 
tant d’après les actes des Évêques 
de ce diocèfe, publiés par Dom 
Mabillon. Foyez Diablintes. 
AULESTE,, Aulejles » @ 
prince Fyrrhénien , ou Etruf- 
que, dont il-eft queftion dans 
l'Énéide. Ce Prince étoit revêtu 
des marques. de la royauté. Mef 
fape, capitaine Latin, pouffa 
contre lui {on cheval; & Aulef- 
te, en reculant , fut malheureufe- 
ment arrêté par des débris d'au- 
tels, & tomba à la renverfe. Mef- 


- (a) Ptolem. L. I. c, 8, Cæf, de Bell, 
Gall. L. HI, pag. 100. Notic. de, la 
Gaul. par M. d'Auvill. 


-@)Virg. Æneïd. L. XII v.200.@feq.| 375 S1: 
ne Virg. Æneid, Ls Xe We 207< | » 574 


deg. 
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fape, armé d'une énornre javehi- 
ne, fond fur lui en-ce moment. 
C'eft en vain qu'Aulefte demande 
la vie. Meffape le perce de deflus, 
fon cheval , en s’écriant:-» {la 
» reçu le coup x cette viétime, 
». vaut mieux que toutes celles. 
» qu’on a offertes aux Dieux fur 
» ces autels, « Les Eatinsaccou- 
rent aufü-t0c, &le dépouillent de 
fes armes. es 
AULÈTE, Auletes ; (c) étoit 
chef de cinq cens guerriers, fortis 
des bords du Mincio, La guerre : 
contre Mézénce. les avoit rangés 
fous les mêmes. drapeaux, &t em- 
barqués fur le même navire. Au- 


-lete, que Virgile nous donne pour 


un chef, refpe@table , montoit ce . 
navire, qui de cent rames. fendoit 


“les flots écumans. Un Triton ;: re: 
: préfenté à la proue, enfloit une 


conque recourbée, dont le: fon 
terrible épouvantoit les.mers, Sa 
figure hideufe offroit., jufqu'aux 
reins, un homme nageant, &t pour 
le refle du corps, un poiflon 
énorme. L'onde bruyante bouil- 
lonnoit fous fa poitrine hériffée. de. 
DOS ER ne Re 
AULETE, Auletes ; Aumm 


rie, roi. d'Égypte. connu: fous le 
hom-de Ptolémée Aulete. FWoyex 


Prolémée Aulete. à = 
= AULIDE , dulis | Aynles 


(d) ville de Béotie: dans le terris 


toire des Tanagréens, felon Stras 
bon. C'étoit un port diflant de 


cd) Strab. pag. 208» 400» &. fes: 


lié L. IV. c. 7. Pomp. Mel, L. H, 
c. de Maced: Tir. Liv. LE. XXÆV. c. 


L. XLV. c, 27. Paul pags 


* 


Sat, LE 
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Shalcis d'environ trois milles, 
& fitué vis-à-vis de cette ville, 
Il pouvoit contenir cinquante 
vailleaux , fuivant Strabon, & 
jufqu’à mille felon Tite-Live, puif- 
qu'il dit que le port d’Aulide étoit 
devenu célebre, depuis qu’on y 
avoit vu les mille vaifleaux, qui 
compofoient la flotte d'Apamem- 
non. Auf lit-on, en effet dans 
Pline, qu'il étoit fort vañte. 

- Paofanias , dans fon voyage de 
a Béotie, parle de la ville d'Au- 
Hide qu'il dit avoir pris le nom 
d'une fille d'Ogygès. On y trou- 
voit un temple de Diane & deux 
ftatues de marbre blanc, dont 
lune -repréfentoit la Déeffe un 
flambeau à la main, l’autre avec 
un arc @C des flèches. On dit que 


1és Grecs’, {elon Oracle de Cal- 


chas , étant fur le point de facri- 
fier Iphigénie à autel de Diane, 
la  déefle fubfitua elle - même 
une biche en fa place, Les Gens 
du lieu confervoient éncore, du 
tems de Paufanias, dans ce tem- 
pie ünepartie du tronc de ce pla- 
ane, dont Homère fair mention 
dans l’Iliade. Une de leurs tradi- 
tions étoit aufli que les Grecs fu- 
fent arrêtés long-tems à Aulide 
par les vents contraires, & que 
tout à coup les vents étant devenus 
favorables, chacun facrifia auffi- 
tÔt,en aétion de graces,la premiè- 
re victime, qu'il put rencontrer, 
foit mâle; foit femelle; que de-ià 
étoit venue.la coûtume , Gui S'ob- 
fervoit dans le pais, d'immoler à 
Diane toute forte de vidimes 


(4) Pauf, pag. s7o. 
C4) Paul. pag, 144 
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fans diftinétion de fexe: On mon- 
troit la fontaine fur le bord de la- 


quelle étoit le platane d'Homère, 


& lon faifoit remarquer, fur une 
petite éminence , un feuil de cui- 
vre, qui étoit devant la tenté 
d’'Agamemnon, Autour du tem- 
ple , il y avoit des palmiers , dont 
le froit n’étoit pas fort bon. Au- 
lide n’avoit qu'un très-pétit nom- 
bre d'habitans, qui, pour la plû- 
part, travailloient en poterie, Les 
terres du païs étoient cultivées par. 
les habisans des villes voifines. 
La ville d’Aulide avoit donné 
fon-nom au canton du voifinage.. 
Cette remarque me paroit nécel= 
faire pour l'intelligence des Au- 
teurs, qui confondent l’un avec 
l'autre. 
 AULIS, Aulis, Avxie, ‘a) 
fille d'Ogygès & de Thébé. On 
dit qu’elle donna fon nom à la 
ville ou au pais d'Aulide. 
AULIS, Aulis, furnom de 
Minerve, pris du Grec Au, 
tibia , une-flûre. Cette déefle fut 
ainfi appellée, parce qu'on lu 
attribuoit l'invention de la flûte. 
AULISCUS, Aulifeus, (b) 
A'Daictoc , certain perfonnage, 
dont parle Paufanias. Cet hom- 
me avoit offert à Apollon Théo- 
rius de Trœzène, une fatue qui 
étoit un ouvrage du fatuaire Her- 
mon. se 
AULIUS [ Q. Aurivs Grr- 
RÉTANUS.] Q. Aulius Cerre- 
tanus, Voyez Cerrétanus. 
AULON ,: Aulon, Avr, 


(c) ville du Péloponnèfe , fituée 


+ Ï ç®) Strab, pag. 350, Pauf, pag. 286: 
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fur les frontières de la Meffénie 
& de l'Élide, vers le fleuve Néda. 
Il y avoit un temple d'Efculape 
 Aulonien , où l’on voyoit la fta- 
tue de ce dieu. 


1 


AULON ,; Aulon, Aux, | 


(z) nom d'une montagne d'Ita- 
lie dans la Calabre vers Tarente. 


Elle écoit fertile en bons vins, qui 


ne le cédoient pas à ceux de Fa- 
lerñe. Les troupeaux , qu'on y 
nourriloit, fournifloient des toi- 
fons , qui n'étoient pas moins 
eftimées que les vins. Martial, 
dans fes épigrammes, en parle 
d’une manière très-avantagenfe ; 
car , il fouhaite à fon ami les 


toifons précieufes d’Aulon, & {e. 


-contence lui-même d’en boire le 
vin. = 
Le mot Aulon en Grec fignifie 
une vallée; & ce nom a été don- 
né non- feulement à plufeurs vil- 
les, mais à différens lieux. C’eft 
le nom que l’on donnoit, du tems 
d'Eustbe & de S. Jérôme, à 
cette vaite vallée, qui s’érend le 
long du Jourdain, depuis le Li- 
ban jufqu’au défert de Pharan. On 
appelle aufh° Aulon le grand 
champ & la vallée qui eft entre 
le Liban & L’anti-Liban. 


= AULON, Aulon, Aus 


(#) Arcadien, fils de Fléfimène. 
. Les Grecs avoient beaucoup de 
vénération pour cet Aulon, dont 
on voyoitle monument héroïque 
à Sparte , derrière te temple de la 
mere des Dieux. 

AULONITES , Aulonites, 


(a) Horat. L. II. Ode. IV. v. 18., 
(b) Pauf. pas. 183. 
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A'unorires. C'eft ainfi qu'on ap- 
pelloit les habitans des villes du 
nom d’Aulon, Voyez Aulon. 
AULU-GELLE , Aulus Gel- 
lius , où par corruption Agellius, 
(c) Grammairien*, qui vivoit 
dans le fecond fiécle {ous Marc- 
Aurèle, & fous quelques Empe- 
reurs, qui le fuivirent. Îl étudia la 
Grammaire à Rome, & la Philo- 
fophie à Athènes fous Calvihins 
Taurus , d’où il-revint enfuie à 


-- Rome: 


Ce Grammairien s’eft rendu 
célebre par fes nuits Attiques, 
C'eft lenom qu'il a donné au re- 
cueil qu'il fit pour fes enfans, de 
ce qu'il avoit appris de plus beau 
par la leêture des Auteurs , ou par 
la converfation des hommes ha- 
biles. El l’'appella-ainf, parce qu'il 
lavoir compolé à Athènes pén- 
dant l'hiver, dont les-longués 
nuits laiffent plus de tems pour 
travailler. Macrobe en copie di 
verfes chofes fans le noinmer. 

Ii ne paroit pas un grand dif- 
cernement dans les matières, qu'il 
a choifies comme les plus confi= 


-dérables & les plus utiles , & qui, 


pour la plûpart, ne font que des 
remarques de grammaire peu im- 
portantes. On lureft pourtant re- 
devable de plufeurs faits & de 
plufeurs monumens de PAntiqui- 
té, que lui feul nous a confetvés. 
Des vingts Livres , qui compofent 
cet Ouvrage, le huitième eften- 
tièrement perdu.-Îl n’en refte que 
les titres des chapitres. Celur, où 


Tom. IV. pag. 401, 456 Mém, de 
l'Acad. des Inferip. & Belk Lert. T, 


= Ce) Roll. Hi. Anc. Tom. VI. pag. |IV,. pag. 166: d fuiv. Tom, V, pag. 
40: @ fav, Crév, Hi des -Emp.!212, 2135 Le Ks pe 56: re, 
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il traite, en paflant , des loix des 
douze Tables, eft fort eftimé. 

Ée fyle d’Aulu-Gelle ne man- 
que pas de force; maïs, il eft 
fouvent mêlé de mots barbares 
& impropres ,*qui le rendent dur 
& obfcur, & qui fe {ent du fié- 
cle où il a vécu, dont ïil ne faut 
pas attendre beaucoup de pureté 
mi d'élégance. Entre les partieula- 
rités, quil nous apprend dé fa vie , 
il remarque qu'étant encore fort 
jeune, & ayant été choifi par les 
Préreurs pour juger quelques pe- 
tites affaires de particuliers , il s’en 
préfenta ane, où un homme de- 


: mandoit à un autre , une fomme 


d'argent , qu'il difoit lui avoir pré- 
tée. I nele prouvoit que par des 
indices fort foibles, n'ayant ni 
 äétes ni témoins. Mais, c'étoit 
comtamiment un homme d’hon- 
neur, d’une vie irréprochable & 
d'une intégrité reconnue, Sa par. 
tie, au contraire, qui nioit la det- 
te, étoit un homme décrié pour 
fon avarice fordide; & l’on mon- 
troit qu'il avoit été fouvent con- 
vaincu de menfonge, de fraude 


& de perfidie. Aula-Gelle avait. 


pris avec lui, pour juger ce pro= 
cès, plufieurs de fes amis accoûtu- 
més au barreau, mais qui ne de- 
mandoient qu'à expédier, parce 
qu'ils avoient bien d’autres af- 
faires. Aïnfr, ils concluoïient tous 
fans difficulté, qu'on ne pouvoit 
point obliger un homme à payer, 

 Jorfqu’il n’y avoit point de preu- 
ves qu'il dût ce qu'on lui deman- 
doit. 


à mettre ainfi les parties hors de 


iqu, jugeant l’un très-çapable 


Aulu-Gelle ne put É réfoudre 
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de dénier ce qu’il devoit, & l'an 
tre incapable de demander ce 
qu'on ne lui devoit pas. Il remit le 
jugement à un autre Jour, & s'en 
alla confulter Favorin, qui vivoit 
encore à Rome. C’étoit un Philo- 
fophe d'une grande réputation. 
Favorin lui rapporta, fur le cas qu'il 
lui propofoit , ur endroit de Ca- 
ton, quidifoit que dans ces fortes 
d'occafñons, où il n'y avoit point 
de preuves, l’ancienne pratique 
des Romains étoit d'examiner le- 
quel des deux étoit le plus homme 
de bien; & quand ils l'étoient éga- 
lement, où qu'ils étoient égale- 
ment décriés, de juger en faveur 
de celui à qui on demandoit; d’où 
Favorin concluait qu'entre deux 
perfonnes fi différentes, il ny 
avoit point de dificulté à croire 
un bomme de bien contre un mé- 
chant. Quelque refpett qu'eût 
Aulu-Gells pour ce Philofophe, il 
ne put pas entrer entièrement 
dans fa penfée; & ne voulantrien 
faire contre fa confcience, il s'ex- 
cufa de juger cette affaire, où il 
ne voyoir pas aflez clur. Elle ne 
fouffriroit maintenant aucune dif- 
ficulté ; & le débiteur prétendu 
feroit pris à ferment, & cru fur fa 
paroles 

On nomme, diverfement ce 
grammairien , Agellius-on Aulus 
Gellius. Voffius eft pour Agel- 
lus , qu'on trouve plus ordinaite- 
ment dans les#nanufcrits anciens. 
D'autres foûtiennent qu'Aulus- 
Gellius eft le véritable nom de ce 
critique. Cette diverfité de fenti- 
mens a fait le fujet d'une des dif= 
ferrations de Pérrus Lambécius. 
Béroalde fit imprimer l'ouvrage 
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d'Aulu- Gelle à Venife en 1500. 
F. Gionovius en procura une 
autre édition en 1651. Son fils-en 
* a publié une autreen 1667; & en 
1668, on en donna une autre à 
Leyden, avec les commenraires 
d'Antonius Thyfius & de Jacques 
Loifel. En 1741, on a donné une 
nouvelle édition d'Aulu-Gelle, 
qui a paru ;7-8.° à Hoff en Saxe. 
Elle eft enrichie d’une diflertation 
fur l'Auteur & l'Ouvrage. 

. AULUS, Aulus, “Aunos # 
(z) célebre Athléte, en l'honneur 
duquel le poëte Lucillius avoit 


fait une épigramme. C'étoit fur 


fes nombreufes bleflures. Voici 
cette épisgramme, aflez plaïfem- 
ment tournée, » L’Athléte Aulus 
» confacre au dieu de Pife tous 
» les os de fon crâne, qu'il a raf- 
» femblés un à un. S'il fe tire ja- 
» mais des jeux Néméens, fans 
» y perdre la vie, il luirefte.en- 
» core les vertébres du cou, dont 
» il prétend, grand Jupiter, te 
» faire alors une nouvelle offran- 
» de, « ; : 
AULUS Posrawumius, (b) 
Aulus Pofthumius, lun des trois 
députés Romains, qui furent en- 
voyés en Afie, du tems d'Attale 
Il, pour reconcilier ce Prince 
avec Prufias , roi de Bithynie. 


Ea pRpart des difficultés s'étant 


trouvées applanies à leur arrivée, 
la paix fe fit bientôt entre nos deux 
fouverains: er. 
“AULUS, Auius-, ace ; 
(C) frere de Sp: Poftumins Albi- 


. (a) Mém, de l'Acad. des Infcript. & 
Bell, Lert, T, NI. p. 262. 


(b) Mém. de PAcad, des Infesip. &|320, 3304 


 Eell, Leur, Tom, XI, pag, 296 * 
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nus Conful lan de Rome 642 & 
avant J. C. 110. Sp. Poflumuus 
Albinus ayant eu pour départe- 
ment la Numidie, Aulus l'accom- 
pagna dans cette province. Lorf- 
que l'approche du tems des élec- 
tions obligea le Conful de retour- 
ner à Rome, fon frere fut chargé 
du commandement de l'armée en 
qualité de Propréteur. 

C'étoit un homme fans mérite, 
& fa préfomption lui cachoït fon 
incapacité. Le defir aveugle de 
s'enrichir, le porta à former au 
milieu de l'hiver le fiége de Sut- 
hul, place très-forte, fituée fur 
la croupe d’une montagne efcar- 
pée & environnée d'un marais, 
dans laquelle le roi Jugurtha-tenoit 
une partie de fes tréfors. La crainte 
fimulée de ce Prince , qui tantôt 
lui faifoit faire des propoñtiens 
d'accommodement, tantôt prenoit 
la fuite devant lui, augmenta en- 
core fon aveuglement. Jugurthas 
accoûtumé de longue-main à em- 
ployer la rufe & l'artifice., joué f 
bien for perfonnage , qu'ill'enga- 
gea à quitter le fiége de Suthut, 
pour le fuivre dans uné région 
écartée, où il lui faifoitefpérér de 
tranfiger fecrérement avec Ins.3 6 
ce qui eft prefque incroyable, 4 
gagna par des émiflaires non {eu- 
ment une partie des troupes au- 
xiliaires du Propréteur, mais juf- 
qu'à des Romains même , qui 
promirent de le fervir dans Pocca- 
fion. Eneflet, Jugurtha étant venu 
attaquer le camp d’Aulus pendant 


o Salluft. de Bell. Jugurth. c, 26e 
& feg. Roll. Hif, Rom, Tom. V, pe 


e 
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la nuit, quelques compagnies de 
Eiguriens & de Thraces pañlérent 
de fon côté; & un officier Rog. 
main , premier capitaine d'une lé- 
gion, ouvrit aux ennemis l'entrée 
des retranchemens , qu'il étoir 
chargé de défendre, Le camp fut 
pris &t pillé; & tout ce que pur 
faire Aulus, ce fut de fe retirer 
avec une partie de fes troupes fur 
une hauteur voifine. Le lende- 


main, il fallut en venir à une com- 


poñtion. Jugurtha, non content 
d'avoir vaincu , voulut encore 
inulter; & dans une conférence 
qu'il ent avec le Propréteur , em- 
ployant une feinte modération, 
il lui dit qu'encore qu'il le tint 
enfermé, & qu'il fût en fon pou- 


voir de le faire périr avec tonte. 


fon armée, -ou par la faim , ou 
par l'épée, néanmoins fe reflou- 
venant que les armes font journa- 
Hières , & les chofes humaines 
fujettes à bien des viciflitudes , 
fi Aulus vonloit faire la paix, 
il les renverroit tous,la vie fauve, 
après les avoir fait pafler fous le 
joug, & à condition qu'ils forti- 
toient de Numidie dans l’efpace 
de dix jours. Quelque dures & 
ignominieufes que fuffent ces con- 
ditions , la crainte de la mort, 
qui paroifloit inévitable, les ft 
accepter. a - 
Quand cette nouvelle fut arri- 


vée à Rome, elle y caufa une 


grande confternation. Les uns 
plaignoient le nom Romaïn def- 
honoré par une fi honteufe paix. 
Les autres craignoient même les 


(s) Plut, Tom, I, pag. 4ï5e = 
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le Namide. Tous généralement 
&t fur tout les gens de guerre 


blämoient Aulus avec mépris & 


avec indignation, de ce qu'ayant 
les armes à la main , il avoit 
mieux aimé devoir fon falut à fa 
cheté qu’à fon courage. 

AULUS Pomperus, Aulus 
Pompeius , Àvx0c [louryios , (a) 
TFribun du peuple vers l'an de 
Rome 650, & avant J..C. 1072. 
Comme les Romains avoient fu 
les bras la guerre avec différens 
peuples, on vit arriver de Pefhi- 
nunte Batacès, le Grand-Prêtre 
de la mere des Dieux, qui an- 
nonça que la déeffe lui avoit parlé 
du fond de fon fan@tuaire, & lui 
avoit dit que la viétoire & tous les 
avantages de cette guerre demeu- 
reroient aux Romains. 

Le Sénat ajoûta foi à ce rap- 
port, & ordonna qu’on bâtiroit 
un temple à la prande Déefle, 
pour la remercier de la vitoire. 
Mais, quand Batacès voulut fe 
repréfenter an peuple, pour lui 
faire part de la même promelle, 
Aulus Pompeius l’en empêcha, 


lappella charlatan, & le chafa 


outrapeufement de la tribune. 
Mais, ce fut là juftement ce qui 
fit ajoûter, encore plus de foi à fa 
prédiétion ; car,laflémblée congé 
diée , Aulus Pompeius ne fut pas 
plutôtrentré dans fa maifon, quil 
fut farpris d’une fièvre fi violentes 
que l’on vit manifeftement,êt que 
le bruit fe. répandit dans toute la 
ville, qu'il mourroit avant le fep- 


. tième jour. 
faites de l'avantage remporté par 


Plutarque rapporte cela comme 


fi ce Tribun n’eût pu moutir dans 
cette conjoncture, fans que la 


déeffe s’en fût mêlée; & fans 


qu'elle eût voulu le-punir de l’ou- 
trage fait à fa prédiétion & à fon 
Grand-Prêtre. Mais, telle eft la 
coûtume des hommes. Uu acci- 
dent, qui arrive naturellement 
dans une octcafñon remarquable, 
leur paroït arrivé par des raifons, 
qu'ils tirent de la circonftance, 
qui le plus fouvent n’y a aucune 
part. Outre cela, combien de fois 
n'eft-il pas-arrivé que , pour 
juftifier une prophétie, on a com- 
mis le crime néceflaire pour qu’el- 
le s’accomplitè? : 

AULUS , Aulus, fils aîné 
de Servius Oppidius de Canofe: 
Voyez Servius. 

AULUS [ Cascecrius |, (a) 


. Caftellius Aulus , célebre Jurif- 


confulte , dont parle Horace dans 
fon Art poëtique. C'étoit un hom- 
me d'une profonde érudition. 


AULUS AzrsiNus, (b) Aulus 


Albinus , auteur de quelques ou- 
vrages. Cicéron parle de cet Aulus 
Albinus d’une-manière fort avan- 
tageufe. On croit que c’eft le mê- 
me que d’autres appellent L. Pof- 
tumius Âlbinus. Ileft faitmention 
de celui-ci à la fin des articles des 
Albinus. Voyez cetendroit. 

. AULUS , Auius, (c) pere de 
L.'Afranius. Cicéron en fait men- 
tion dans fes lettres. Son fils fe 


 diftingua beaucoup durant les 
guerres civiles de Céfar & de 


Pompée. 


AULUS Arricus, (d) Aulus 


(a) Horat, de Art. Poët, v. 37% 
(ë) Cicer. de Brut. p. 214: 221. 
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Aiticus, commandant diae eo. 
horte. Tacite fait mention de cet 
officier dans la vie d’Apricola. Il 
nous apprend que dans une adion 
contre les Bretons, le feu de la 
jeuneffe & la fououe de fon che- 
val l'ayant emporté au milieu des 
ennemis , il y fut tué avec envi- 
ron trois cens trente-neuf hom- 
mes, 
AULUS Virezcius, Aulus 
Virellius. Voyez Vitellius. 
AUMONE , *(e) eft un don 
qu'on fait aux pauvres par com- 
paflion ou par charité. Les minif- 


_tres de l’Églife ne fubfftérent d’a- 


bord que déAumônes, la ferveur 
de la primitive Églife engageant 
les fideles à vendre leurs biens & 
à en dépofer le prix aux pieds des 
Apôtres pour l'entretien des pau- 
vres, des veuves, des orphelins 
& des miniftres de l'Évangile. 


Saint Paul, écrivant aux Corin- 


thiens , leur recommande de faire 
des colleétes ; c'eft-à-dire , des 


quêtes tous les dimanches , com- 
me il l'avoit prefcrit aux Éolifes 
de Galatie, Nous apprenons de. 
S. Juftin martyr , dans fa feconde 
apologie, que tous les fideles , de 
la ville & de la campagne,s’afflem- 
bloient le dimanche pour aflifter 


- à la célébration des faints Myfte- 
res ; qu'après la priere chacun fai- 


foit fon Aumône, felon fon zéle 
& fes facultés; qu'on en remet- 
toit l'argent entre les mains de ce- 
lui qui préfidoit ; c’eft-à-dire, de 
l’Évêque, pour le -diftribuer aux 
pauvres , aux veuves, &c. Cet 


(4) Tacit. in Agricol. c. 37, 
(e) Ad, Corinth, Epift, Æ, c, 16. 


= €) Cicer ad Axric. L, T Epiit. 15, 17,1ve 3, 2 
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ufage s’obfervoit encore du tems 
de S. Jérôme. 

M. de Tillemont , fondé fur ur 
palage du code Théodofien , ob- 
ferve que dès le quatrième fiécle, 
il y avoit de pieufes femmes, qui 


s’'employoient à recueillir des . 


Aumônes pour les prifonmiers, & 
Fon conjetture que c'étoient les 


. Diaconefles. 


em 


AUNARA, Aunara, nom 
d'un des chevaux du Cirque. 
Foyez chevaux du Cirque. 

AUNE , Ulna, melure d'in- 
tervalle chez les Grecs & les Ro- 
mains. Cette mefure avoit l’éten- 
due , dont un homme’une taille 
ordinaire touchoit les extrêmités 
avec le bout des doigts, en éten- 
dant les deux bras, y comprife la 
largeur de la poitrine. Cette Aune 
étoit plus longue que la nôtre. 

AUNÉDONAQUE , Aune- 
donacum. (a) De Saintes, L’Itiné- 
raire d'Antonin conduit à Aunédo- 
naque à feize heues Gauloifes de 
diftance. Ce nom eft écrit dans la 
table Théodofienne Ayedonaco , 
fans numéro de difiance. Cepen- 


dant, le même nombre de feize fe 
trouve dans le fecond fragment 


donné par Velfer. On voit fur le 
grand chemin de Saintes à Tours, 
un lieu confidérable ,; nommé 
Aunai, qui eft vifiblement l’an- 


cienne Aunédonaque, dont le nom 


aura été abrégé dans le moyen 
âge, comme il eft arrivé à la plû- 
part des noms anciens. Ainfi, 
d'Aunedonacum on aura fait Au- 
denacum , d'où fera venu Aunai, 


(a) Notic. de la Gaul: par M. 
d’Anvill. Mém. de PAcad. des Inferip. 
& Bell, Lett, T, XIX, pag, 694 997. 


d.feq. 
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M. de Valois penfe que cet 
Aunedonacum a donné le nom au 
pais d’Aunis, 4 quo pagus Au- 
nedonacenfis nomen accepit. I n'en 
donne aucune preuve. D'ailleurs, 
il eft certain que le bourg d’Aunai 
eft éloigné du pais d’Aunis, & 
que ce pais eft nommé Pagus Al- 
nienfis dans un acte de l’an 989, 
& auparavant dans le Concile de 
Verberie de l'an 869 Colonum in 
Pago Alnienfe. : 

AUNUS , Aunus, (b) habi- 
tant de l’Apennin, étoit pere d'un 
fameux guerrier, qui fe rencontra 


-un jour fur le paflage de Camille. 


À l’afpett de cette Princefle , il 
eft faifi d’une foudaine frayeur. 
Tant que les deftins lui permirent 
d'inventer des ftratagêmes, il ne 
le céda dans cet art à aucun Ligu- 
rien. Voyant donc qu'il ne peut 
éviter le combat, ni fe dérober à 
la pourfuite de la terrible Reine, 
3] a recours à Ja rufe : » Guerrie- 
» re, dit-il, eft-il étonnant qu'u- 
» ne femme, fecondée d’un cour- 
» fier vigoureux, ait cant d’au- 
» dace? Ceflez de faire ufage de 
» fa vitelle ; ofez defcendre & 
» combattre contre moi de pres 
» © à pied, Vous cônnoîtrez bien- 
»._tÔt qui de nous deux n’a acquis 
» qu'une faufle glaire, « 

Camille, bleflée de ce difcours 
& tranfportée de colère , met pièd 
ä terre, confie fon cheval à une 
de fes compagnes, & pour com- 
battre à armes égales, tire fon 
épée, & d'un air intrépide ne fe 
couvre que d'un leper boucher. 


(2) Virg. Æneïid L, XI, pag, 700, 
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Mais , le jeune guerrier s’applau- 
diflant de fa rufe , tourne auffli-tôt 
le bride de fon cheval, pique fes 


flancs & prend la fuite. » Fourbe 


» & infolent Ligurien , sécrie 
» Camille, c’eft en vain que tu 


» emploies ici les finefles de ton 


» pais. Malgré ta fupercherie, ton 
» pere, rufé comme toi, ne te 
» reverra plus. « À ces mots, 
aufli ardente que lesére, elle fe 


met à courir après le cavalier. : 


Elle l’atteint en un moment, faifit 
la bride de fon cheval, l'attaque 
de front, & punit, par fa mort, 
fa perfide audace. 

AVOCAT , Adyocatus, (a) 
eft une perfonne, dont la fonétion 
eft de défendre de vive voix ou 
par écrit les parties, qui ont be- 
foin de fon afliftance. 

* [. Ceux, que nons appellons 
aujourd'hui Avocats du Latin Æ4d- 
vocati , les Romains les appellé- 
rent d'abord orateurs, Oratores ; 
& il ÿ avoit alors une grande dif- 


férgnce entre les Oratores & Îles 


Advocati, comme on peut le voir 
à l’article d'Adyocati. On y verra 
auffi comment ces deux mots de- 
Vinrent fynonymes avec le rems. 
On avoit à Rome une opinion 
fort honorable de la profeffion 
d'Avocar. Les fiéses du barreau 
de Rome étoient remplis de Con- 
fu$ & de Sénateurs, qui fe te- 
noïent honorés de la qualité d’A- 
vocat. Les mêmes voix, qui com- 
mandoïent aux peuples , étoient 
auffi employées à les défendre. 
C'eft pourquoi, les Empereurs 


(a) Roll. Hit. Anc, Tom. VI. pag. 
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préférant la robe à l'épée, don- 
hoient aux Avocats le titre de 
comtes & de clarifimes. fs por- 
toient fi loin l'honneur, qui éroit 


dû à l'excellence de cette profef- 


fion , qu'on les défignoit par le 
nom d'Aonorati. C’éroit encore, 
par ce même principe d'eftime , 
qu’on les appelloit Parroni, com- 
me fi leurs cliens ne leur étoient 
pas moins obligés, que les affran- 
chis à leursmaîtres, qui les avoient 
tirés de fervitude. Enfin , l'empe- 
reur Théodofe, après avoir réunt 
dans fa Novelle, De poflulando, 
tous les éloges imaginables, con- 
clut que lés privilèges ; qu'il leur 
accorde,font peu de chofe pour une 
fonétion fi noble & fi néceffaire. 

Cette profeflion s’avilit dans la 
fuite; car , pendant le tems de la 
République floriffante , ceux, qui 
afptroïent aux charges & aux hon- 
neurs , plaidoient gratuitement , 
pour s’acquérir la bienveillance du 


peuple, & fe faire des cliens. 


Alors, les Sénateurs euflent eu 
honte de rendre leur éloquence 
vénale ; ils ne cherchoïent que de 
Ja gloire & de la réputation. Mais, 
depuis que la faveur populaire ne 
fervit plus à parvenir aux dignités, 
& que les Avocars ne furent plus 
récompenfés par les charges, ïls. 
devinrent mercénaires, Le métier 

d’Avocat fut un métier lucratif; 
& ils vendirent leur zéle & leur 
colère , comme ils avoient fait 
dans les premiers tems. Les Avo- 
cats de Rome rançonnoient telle- 
ment leurs parties, que le tribun 


254% 326 , 227. Mém. de l’Acad, des 


348, 349, 536, 537. Crév. Hät, des} Inferip. & Bell, Lett. Tom, VII. pag, 
ÆEmp. Tom, TL, pag, 92. Tom, Il, pag. lr9r, 1924 
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ie fitune loi, qu'on appella 
de fon nom, Circia, añn de cor- 
riger cet abus. Cetce loi défendoit 
aux Avocats de rien exiger de 
leurs cliens. Frédéricus Brummé- 
rus a fait un ample commentaire 
fur cette loi. Il étoit d'abord dé- 
fendu aux Avocats de prendre 
aucun préfent pour plaider une 


caufe. L'empereur Augufte y. 


ajoûta une peme; & l’empereur 
Claude crut faire un grand coup, 
de les réduire à ne prendre pas 
plus de dix grands fefterces pour 
chaque caufe, qui valoient 437 
livres 10 fols de notre monnoie. 

Ménage cite un trait de Char- 
lemagne, tiré de Nauclérus, qui 
défend aux Avocats , quand ils 
viendront plaider, d'amener plus 
de trente chevaux. Autrefois en 
France , les Avocats étoient élus 
dans chaque tribunal en préfence 
du premier Magiltrat | comme 
tous les autres Officiers. L'on 
obfervoit les mêmes formalités, 
‘& lon y prenoit les mêmes pré- 
cautions , que pour l’éleétion des 
Juges. Ils éroient choifis entre 
ceux des citoyens , qui avoient le 
plus d’érudition & de probité, & 
faifoient corps avec tous les autres 
Officiers de la jurifdi@tion. Com- 
me eux auf , 1ls étoient fujers à 
la fupprefion. Les Capitulaires & 
anciennes Ordonnances de nos 
Rois font pleins de réglemens fur 
cela. : 

On diftingue aujourd'hui un 
Avocat plaidant d’un Avocat con- 


fulrant. Le premier s’apnlique à la 


plaidoirie ; & le fecond fe borne à 
la confultation. Cette diftir@tion fe 
rapporte à celle que mettoient les 
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Romains entre les Avocats & les 
Jurifconfaltes. [1 y avoit feule- 
ment cette différence , que la 
fonétion des Jurifconfultes , qui 
donnoient. fimplement leurs con- 
feils , étoit diflinéte & féparée de 
celle des Avocats. Les Jurifcon- 
faites ne plaidoient point. C'étoit 
une efpèce de Magiftrature privée 
& perpétuelle | principalement 
fous les premiers Empereurs. D'un 
autre côté , les Avocats ne deve- 
nojent point Jurifconfu'tes ; au lieu 
qu'en France , les Avocats de- 
viennent Jurifconfultes en ce fens 
là; c’eft-à-dire,qu'ayant acquis de 
lexpérience & de la capacité dans 
la plaidoirie,& ne pouvant plus en 
foûtenir le tumulte & la fatigue, 
ils deviennent Avocars confultans. 
C’eft la récompenfe de leurs tra- 
vaux, & la retraite d'honneur de 
leur vieillefle. 

On remarque que du tems de 
Domitius Afer, célebre orateur, 
il s’introduifit un ufage, ou plutôt 
un abus honteux, qui fit dans la 
fuite de grands progrès. La cäba- 
le fe glifloit dans l'éloquence ; & 
les Avocats, plus curieux d’une 
vaine gloire, que de l'intérêt de 


leurs cliens, avoient foin, lorf- 


qu'ils plaidoient , d’amañler un 
grand nombre d’auditeurs, difpofés 
à leur applaudir par des cris & 
des battemens de mains, comme 
il fe pratiquoit au théatre. Domi- 
tius Afer avoit un trop beau talent 
pour s’abaiflers.à ces miférables 
manœuvres, reflource ordinaire 
dela médiocrité. en témoigna 
même fon indignation, lorfqu'il 
en vit naître la coûtunme. Voici 


comment Quintilien racontoit la 


chofe 


AU 


_chofe à Pline , fon difciple. » J’ac- 


» compagnois Domitius Afer , 
» difoit Quintilien, & je l'écou- 
» fois plaider , devant les Cen- 
» tumvirs, avec gravité & avec 
» lenteur ; car , telle étoit fa ma- 
» nière de prononcer. Tout d'un 
» coup, fes oreilles font frappées 
» gun cri immodéré &inufté, qui 
» s'élevoit d'une chambre voifine, 
» où fe tenoit pareillement l’au- 
» dience. [l fe tut; &, lorfque le 
» bruit fut appaifé, il reprit le 
» difcours 4h point où il Pavoit 
» interrompu. Nouveau cri d'ap- 
» plaudiflement, nouvelle inter- 
» rüption de la part de Domitius 
» Aïer. Enfin, le cri ayant re- 


x 


» commencé une troifième fois, 


» 1! demanda qui étoit celui, qui 
» pladoit avec unf grand fracas. 
» On lui répondit que c'étoit 
» Largius Licimus, premier au- 
» teur de l'abus dont nous parlons. 
» Domitius Afer laïfla fa caufe 
» un moment, & adreflant la pa- 
» role aux Juges : Meffeurs, dit- 
» il, notre métier fe perd, & ne 
» vaut plus rien. « 

* Pline nous apprend que de fon 


‘tems le mal sétoit prodigieufe- 


ment accru. On payoit des trou- 
pes d’applaudifieurs , qui , fans 
en entendre , fans même écou- 
ter, au fignal qui leur étoit don- 
né, faifoient un vacarme efñroya- 


ble; enforte que, dit-il, rien n’eft 


plus aifé que d'apprécier aujour- 
d'hui le mérite des Avocats. En 
paflanc près de l'endroit où l’on 
plaide , prêtez l'oreille un mo- 


ment. Vous ponvez être fûr que 


l'Avocat, qui eft le plus loué, eft 
celui qui plaide le plus mal. 


Tom. F. 
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L'empereur Juftinien,, | fi 
réglemens , parle d’une manière 
fort avantageufe de la profeffion 
d'Avocat. il s'exprime ainfi: » Les 
» Avocats , qui ternunent les 
» procès, dont le fort eft toujours 
» incertain, & qui, parle fecours 


- » de leur éloquence, foit par rap- 


» port au public où aux particu- 


_» hiefs, rétabliflent fouvent des 


» affaires ruinées , & foûtiennenc 
» celles qui font chancellantes, 
» ne rendent pas un moindre fer- 
». vice au genre humain, que s'ils 
» fauvoient leur patrie & jeurs 
» peres & meres dans les com- 
» bats , au prix de leur fans & 
» par leurs bleffures. Car, nous 
» mettons au nombre de ceux, 
» qui combattent pour notre Em- 
» pire; non feulement ceux qui 
» employent pour fa défenfe, 
» l'épée, le bouclier & la cut- 
» rafle, mais encore ceux qui 
» prêtent à nos fujets le glorieux 
» fecours de leur voix pour foù- 
» tenir leurs intérêts dans les di- 
» vers dansers, où ils font ex- 
» pofés, pour défendre leur vie, 
» -&t ponr mettre en füreté jufqu'à 
» leur poftérité la plus reculée. « 
C'eft avec raïfon que ce Prince 
fait un fi bel éloge d’une profef- 
fon, qui fait un ufage fi falutaire 
des talens de l’efput, & qu'il lé- 
gale à ce qu'il y a de plus grand 
dans l'État. Mais , en même rems, 
il recommande aux Avocats d’e- 
xercer cette glorieufe profeflion, 
avec un noble défintéreflement , 
& de ne la point deshonorer par 


une bafle attache à un vil imtérêt. 


Il leur recommande auffi de ne 
point fe livrer à la démangeaifon 
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Ë au plaifir inhumain de railleries 
piquantes & d'injures groffières, 
qui ne font propres qu’à décrier 
l’Avocat ; mais, de fe renfermer 
févérement dans ce que lutiité 
& la néceflité de la caufe deman- 
dent de leur miniftère. 


‘IL À Athènes, dans les'pre-_ 


miers tems, les parties expofoient 
elles-mêmes , avec fimplicité, le 
fait dont il étoit queftion ; & l’élo- 
quence des Avocats pafloit pour 
un talent dangereux, qui n'étoit 
propre qu’à répandre fur le crime 
les couleurs de linnocence. Ce- 
‘pendant, la févérité de l'Aréo- 
page fur ce point,s’adoucit dans la 
fuites & on laiffa d’abord aux ac- 
cufés , & bientôt aux accufateurs 
même , la liberré d'attaquer & de 
fe défendre par la bouche de ceux, 
qui faifoient profefhon d'employer 
pour les autres le talent de parler 
avec plus de précifion. 
 Sextus Empirieus ne paroït pas 
avoir fait aflez d'attention a {a dif- 
férence des tems , quand il dit 
qu'on ne fouffroit pas, dans l’'Aréo- 
page, que les cliens empruntaf- 
fentla voix des patrons. Ce qui l’a 
trompé, fans doute, fur cela, 
c'eft l'ufage inviolable, où ce tri- 
bunal fut toujours , de bannir des 
plaidoyers tout ce qui pouvoit ex- 
citer de trop grands mouvemens 
“dans les Juges. Lucien, dans fon 
Anacharfis, nous indique tout à 


la fois l'erreur de ce Philofophe & 


la fource de fa méprife. Quand le 
Sénat, dit Lucien, eft aflemblé, 
les Juges s’afleyent pour connoi- 
tre du meurtre volontaire ou de 
Fincendie. Alors, on donne la li- 
berté de parler aux parties ; où 


æ 
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aux Avocats, qui plaident pour 
elles. Quelque longs qu'ils foient 
à déduire leurs raïfons , on les 
éconte avec patience , à moins 
qu'ils ne s’écartenc du fonds de la 
queftion ; car, en ce cas , on les 
fait taire par un héraut, qui à 
ordre d’impofer filence à tous 
ceux , dont il paroît que lebut 
eft de furprendre l’admiration, où 
la pitié des Juges, par des fieu- 
res tendres ou brillantes. En . 
ajoûte-til, ces graves Sénateurs 
regardent tous les chärmes de l'é- 
loquence , comme autant de voi- 
les impoñfteurs , qu’on jette fur les 
chofes mêmes pour en dérober la 
nature aux yeux trop attentifs. 

_ Ce n’eft pas dans ce feul en- 
droit que Lucien parle du miniftè- 
re des Avocats, dont l’Aréopage 
permettoit d'ufer à ceux, qui, 
faute de hardiefle ou de talent, 
aurotent afloibli la bonté de leur 
caufe,en la défendant eux-mêmes. 
Le falaire même de ces patrons, 
qui avoit été fixé par l’Aréopage, 
étoit fi modique, qu'il eft naturel 
de penfer que les Juges étoient 
bien aïfes que ce fecours devint 
d'un ufage plus facile & plus gé- 
néral. En effet, la plus longue 
caufe ne valoit qu'une dragme à 
celui, qui l'avoit plaidée. C'eft ce 
que nous apprenons d'Ariftopha- 
ne ;fur quoi, un Scholiafte ajoûte 
que les affaires même publiques 
nétoient pas mieux payées. Il 
nous dit encore , fur l'autorité 
d'Ariftote, que le nombre de ces 
Orateurs publics, qu'on troit au 
fort, avoit d'abord été fixé à dix; 
mais , il augmenta dans la fuite au 
point, qu'ils ne gagnoient plus que 
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frois oboles. » Allez chercher, 
» dit la Juflice dans Lucien, un 
» de ces prands Orateurs , qui 
» font toujours prêts à fe ruiner 
» la poitrine pour trois oboles, « 
Mais, fi l'Aréopage avoit bien 
voulu ufer de quelque condefcen- 
dance à l’épard des parties, ilne 
felàcha jamais rien de l'obligation 
étroite, qu'il avoit impofée aux 
Avocats , de fe renfermer fi exac- 
tement dans le fait, qu'ils n’ofaf- 
fent jamais , ni le parer, ni même 
l'étendre. Les exordes, les péro- 
taifons , les figures , l’arrange- 
ment & le choix étudié des ex- 
preflions , un ton même trop vé- 
hément ; en un mot, tous les 
prefliges , qui opérent la perfua- 
fon , étoient fi généralement prof- 
 Crits, que Quintilien attribue une 
… partie de Pavantage , qu’il donne 
à Cicéron fur Démofthène dans 
- le genre délicat & tendre, à la 
néceflité où s'étoit trouvé celui-ci, 
de facrifier les graces du difcours 
à l'auftérité des mœurs d'Athènes. 
AVOTHIAIR , Avothjair ; 
(:) ceft-à-dire , les bourgs de 
Jair. Ils furent ainfi nommés par 
Jair , fils de Manañlé, après qu'il 
S'en fut rendu maitre, C’étoient 
autant de villes , au nombre de 
… foixante, fituées dans le royaume 
- de Bafan. Moïfe les donna à la 
demi-tribu de Manaflé. 
L'Hébreu Avorh où Havoth, 
finie proprement les cabanes 


(3) Nümer, ce. 32. v. 41. Jofu. c. 
13, v. 30: 

b) Plut. Tom, I, pag. 874 

€) Pauf. pas. 368, Roll. Hift. Anc. 
Tom. III, pag, 136. Mém: de l'Acad. 
des Infcrip, & Bell, Lett, Tom, L, pags 


a 

ou les maïfons des Arabes . 
font ramaflées en rond, & dont 
l’'aflemblage produit nn hameau 
Où un village. _ 

AURA , Aura, Mupx , (b) 
nom d’une des fervantes; de Pom- 
peia ; femme de Céfar. Il eff parlé 
de cette fervanfe dans la vie de 
Cicéron , écrite par Plutarque. 

AURA , Aura, Aupa , (c) 
nom de la cavale de l’Athléte 
Phidolas. Un jour que cet Athléte la 
montoit , il tomba au commence- 
ment de la courfe. Sa cavale con- 
tinua de courir, comme fi elle 
avoit été conduite. Elle pafla tou- 
tes les autres, Au bruit des trom- 
pettes , qu'on faifoit retentir, {ur : 
tout vers la fin de la courfe , pouf 
animer les combattans , elle re- 
doubla de force & de courage, 
tourna au tour de la borne; &, 
comme fi elle avoit {ent qu’elle 
remportoit la viétoire , elle alla 
préfenter devant les direéteurs des 
jeux. Les Éléens déclarérent Phi= 
dolas vainqueur, & li permitent 
d’ériger un monument pour lui= 
même & pour fa cavale, qui la- 
voit fi bien fervi. 7 

AURA, Aura, Aupa, (d} 
nom d’un chien de chafle, qu'on 
voit repréfenté pourfuivant un liè- 
vre fur un monument de l’Anti- 
quité expliquée par D, Bernard 
de Montfaucon. - 

AURAN , Auran, (e) con- 
tfée, dont il eft parlé dans le pro- 


285:T, VIEIL, p. 329. 

(4) Antiq. expl. par D. Bern, de 
Montf. T. IL. p, 222. 

Ce) Ezech. c, 47. v. 16, 18. Luc, ce 
3, vez. Jofeph, de Bell. Judaïc, p. 782, 
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phéte Ézéchiel , qui nous apprend 
qu’elle étoit fituée à l’orienc de la 
Terre Sainte; On croit que c’eft la 
même chofe que cette autre con- 
trée connue fons le nom d'Iturée. 
En effer, S."Luc dit que Phi- 
bppe, ils d'Hérode, étoit maï- 
tre de l'Iturée & de la Trachoni- 
te ; & felon Jofephe, il poflédoit 
la Batanée, la Trachonite & l’Au- 
ranite. On voit par-là que l’Au- 
ranite & l'Iturée font mifes l’une 
pour l'autre. Auran, fuivant Saint 
Jérôme, eft une ville du pais de 
Damas dans la folitude. Un Géo- 
graphe Arabe met le pais d'Au- 
ran , ou comme il parle, d'Avran, 
au midi de Damas; & Abulñda 
dit que Bozra eft la capitale du 
pais d’Avran. Golius , dans. fes 
notes fur Abulpharge, dit que les 
Syriens & les Arabes appellent 
Auran, le pais où eft fituée Ti- 
bériade fur la mer de Galilée. 
Guillaume de Fyr donne auf à 
ce pais le nom d’Auranite. Il ef 
certain que l’Auranite étoit au de- 
là du Jourdain. 


AURAS, Auras, Nupas , (a) 


gtand fleuve de Scytluie , dont 
parle Hérodote, Cet Aureur nous 
apprend que ce fleuve avoit fa 
- fource au mont Hémus, & qu'il 
couloit de-là vers le feptentrion. 
AURÉLE [ Marc ], Marcus 
Aurelius , Maprcs À uphaoc. Voyez 
Mare 
AURÉLIA ANTONINA Ovr- 


LABIS, Aurelia Antonina Ovi- 


labis ; colonie Romaine. Voyez 


Particle qui fuit: 


C2) Herod. EL. IV. c. 49. 


(6) Mém, de l'Acad, des Infcript, & 


At. 

AURÉLIA AQuensis | la 
Cité ], Civitas Aurelia Aquenfis. 
(b) M. Schæpflin, au commence. 
ment de l’année 1748 , découvrit 
une colonne avec une [nfcription, 
qui porte le nom de Sévère Ale- 
xandre , fous l'Empire duquel 
cette colonne fut pofée par les 
ordres de la cité de Baden , alors 
nommée Civitas Aurélia Aquen- 
fis , nom qu’elle a dans l'Inferip- 
tion. | 

M. Schœpflin tire de cette de- 
couverte trois induétions, 1.0 L'an- 
cienne ville de Baden étoit un mu- 
nicipe , décoré du titre d’Auréla, 
par quelqu'un des Empereurs, 
qui ont porté ce nom. Les hab 
tans de Baden pourront regarder, 
avec indifférence , cette préropa- 
tive de leurs ancêtres ; mais, ceux 
de Genève, qui, dans les fiécies 
derniers, affeCtérent le mêmeti- 
tre, fans pouvoir en juftifier la 
prétention, auroientéte flattés de 
la découverte. Nous connoiflons 
dans Pline, l’Aurélia Carifla dans 
la Bétique; par les marbres, l’Au- 
rélla Antonina Ovilabis dans le 
Noricum , & par les médailles, 
PAurélia Carrhéna. Ce font autant 
de colonies Romaines , qui ti- 
roient , à ce qu'on croit, leur nom 
de Marc-Auréle, La ville de Ba= 
den n’a pas été colonie ; mais, 
l'excellence de fes bains peut avoir 
attiré fur elle l'attention & la 
bienveillance de quelqu'un des 
fuccefleurs de Septime  Sévere, 
qui ont fait des voyages en Alle- 
magne. 


Bell, Lett, Tom, XXI, pag. 67. & Jim 
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2.9 Cette colonne n’a pas indi- 
que l'efpace entre Baden & Straf- 
bourg , mais la diftance de Baden 
au lieu où elle fut pofée ; c'eft-à- 
dire, à Noëttingen, qui s’en trou- 


ve, en eftet, éloignée de huit gran. 


des lieues d'Allemagne, équiva- 
 lentesaux LEUG. XVII, mar- 
quées fur l'Infcription, parce que 
ces Zeupe, ou lieues Gauloifes , 
Marquent des milles. Ainf, cet 
. abrégé de cette fnfcription, CZ74 
AR. AQ. AB. AQUIS LEUG. 
_XVIL, doit être rendu par ces 
mots: Civitas Aurelia Aquenfis 
- Rpidem pofuit, 45 Aquis Leupis 
X VIT diftar lapis. C'eft ainfi que 


s'expriment les monutnens de ce. 


rose : 

* 3: Baden étoit le point d'où 
Partoient deux grandes routes Ro- 
maines , dirigées l’une vers le 
Rhin, l’autre vers le Danube. La 
première pafloit par Steinbach ti- 
_lant vers Strasbourg; la feconde 
alloit par Noëttingen & Pfor- 
zheim. C'eft ce dont il n'eft pas 
fait mention dans l'Itinéraire Ro- 
. Main, qui ne parle que de Baden 
en baffle Autriche, & qui ne dit 
rien des villes de ce nom, fituées 
en Suite & dans le Marquifat. M. 
Schœpflin ajoûte qu’il n’auroit pas 
de peine à croire que ce fecond 


grand cheinin a porté , comme la 


ville | le nom d’Aurélia; mais, 
_ Ceft une conjecture fur laquelle il 
n'infifte pas. à 

_  AURÉFIA Canissa, Aurelia 
Cariffz , colonie Romaine. Voyez 


(2) Cicer. Philipp. XHL. c. 334 

(2) Plut, Tom. LE pag. 711, 712) 
874: Crév, Hit. Rom. Tom. VI. pag. 
163, S195 $20+ 
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Aurélia Aquenfs. : 
AURÉLIA CARRHENA, Au- 


reliaCarrhena , autre colonie Ro- 
maine. Voyez Aurelia Aquenfis. 
AURÉLIA [la Voie], Viz 
Aurelia. (a) Cicéron fait mention 
de cetre Voie dans la douzième 
Philippique. I nous apprend qu'el- 
le “alloit de la mer inférieure à 
Marine. D 
AURÉLIA, Aurelia, Avpy- 
xx , (b) nom de la mere de Cé- 
far, C’étoit une dame de mérite 
& de vertu , & d’une famille très- 
noble, quoique Plébeienne. Elle 
eft louée pour avoir veillé avec 
eraud foin à l'éducation de fon fils. 
Mais , elle réuffit bien mieux pour 
les talens que pour les mœurs. 
AURÉLIA, Aurelia, Avr 
na, (c) fameufe courtifanne. Ci- 
céron, dans une de fes lettres, fait 
mention de certe courtifanne. 
AURÉLIA, Aureliz, Avru- 
dx, (d) nom d’une femme , donc 
parle Juvénal dans une de fes fa- 
tyres. Toute riche qu’elle étoit, 
elle faifoit vendre ce qu'on lui 
envoyoir en préfent, & cela par 
avarice, Cette femme vivoic du 


tems de Juvénal. - : 
AURÉLIA, Aureliz , Nvry= 


na, (e) dame illuftre, qui vivoit 


du tems de l’empereur Fraian, 
Cette dame, voulant faire figner 
fon teftament par fepc témoins, 
ainfñi que le droit Romain l'exi- 
geoit, pria l’orateur Régulus d’é- 
tre l’un de ceux, qui lni rendroïent 
ce fervice. Pour la cérémome de 


(c) Cicer. ad Amic. L. IX. Epiff, 22. 
(d) Juven Saryr V:v07, 
(e) Crév, Hift, des Einp, Tom, IV, 


Ps 226, =: 
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la fignature , elle avoit pris de 
très-beaux habits. Répulus témoi- 
gna fouhaiter qu’elle voulût bien 
les lui léguer. Aurélia crut d’a- 
bord qu'il plaifantoit. Rien n'écoit 
plus férieux. Il l'en prefla avecides 
inftances réitérées. Il la força d’ou- 
vrir fon teftament pour y inférer le 
lègs qu'il lui demandoit, Hl'obfer- 
va pendant qu’elle écrivoit, Après 
qu’elle eut écrit ; il regarda & lut, 
afin de s’aflurer que fes intentions 
“étoient remplies. C'eft par de fem- 
blables manœuvres, qu'étant né 
fans biens , il s'enrichit fi prodi- 
- gieufement, qu’un jour il dit à Pli- 
ne qu'il avoit defiré de fçavoir, par 
les entrailles des viétimes , quand 
il pourroit arrondir fes poflefons 
juiqu’à la valeur de foixante mil- 
ons de feferces, & que les pré- 
fages , qu'il y avoittrouvés, lui 
en promettoient le double. 
AUREÉLIA SÉvéRAa, Aurelia 
Severa , (a) veftale, qui fut en- 
terrée vive , avec deux de fes 
compagnes , par ordre de Cara- 
calla. On fçait que tel étoit le fup- 
plice, qu'on faifoit fouffrir aux 


Veñales , qui avoient violé le vœu. 


de virginité. 


- AURÉLIA, Aurelia, A'upu- 


na. (b) M. le comte de Caylus, 


dans fon recueil d’Antiquités , 
rapporte une [nfcription , qui pa- 
roit être du tems de Dioclétien, 
tant par la liaifon des lettres, que 
parce qu'il y eft parlé de plufieurs 
Auguftes & de plufeurs Céfars. 
Ce n’eft qu'un fragment dont les 
lignes font tronquées au commen. 


Ca) Crév. Hit, des Emp, Tom, V. 
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cement & à la fin. Voici, ajoûte 
M. le comte de Caylus, ce qu'on 
en peut tirer, 

C'eft l'Infcription de la bafe 
d’une ftatue de marbre, que la 
patrie, qu'il croit être la vihe de 
Paros , avoit fait ériger , & fit 
renouveller long-tems après en 
l'honneur d'Aurélia , fille de Théo- 
dote & femme de Protosgène , un 
des prêtres perpétuels confacrés 
au culte des Auguftes & des Cé- 
fars , & du dieu Cabarnus, en 
confidération de plufieurs fervi- 
ces, qu’elle avoit rendus à cette 
ville. Ïl ‘eft ajoûté que fon mari, 
felon les apparences , acceptant 
l'honneur, déféré à fa femme par 
le décret de la ville, a fait faire 
la ftatue à fes dépens. Cette fem- 
me efñt qualifiée Philofophe & 
zélée pour fa patrie. 

Cette Infcription préfente le 


fajer de quelques obfervations, 


1.9 L'I & le P., lorfque ces deux 


letcres font fwivies d'un y, fejoi 

gnent-avec le 2, & en forment 

le premier jambage. : 
2.9 Le mot ruu s'écrit TEA» 


{elon l'orthographe , qui sintros 


duifit fous les Empereurs dans ce 
mot, ainfi que dans {es compofés 
& dérivés. : : 
© Le À, quife trouve feul 

à la tête de l’Infcriprion , ne peut 
être que le refte de la premiere 
ligne , dont les caraétères ont êté 
effacés par le tems. 
4° L’addition, par laquelle il 


-eft dit que fon mari, felon les 


apparences ; acceptant l'honneuf 


e Cayl, Tom. VI, pag. 198. @ JHive 


a (b) Recueil, d’Antigq. par M. le Comtée 
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du décret a fait les frais de la 
ftatue , eft une chofe très-com- 
mune dans les Infcriptions. On fe 
contentoit de l'honneur, &@& lon 
faïfoit la dépenfe du monument. 
. 5.° Le mot éxurw, quife trou- 
ve à la lione pénuitième, & qui 
fignifie vxorem , eft remarquable 
dans une Infcription. C’eft un ter- 
me, qui n'eft en ufage que chez 
les Poëtes. Cela ne voudroit-il 
pas faire entendre que , dès ce 
tems là, les Grecs, non plus que 
la plüpart des Latiniftes moder- 
nes , ne difinguoient plus guere 
“les termes poëtiques de ceux, qui 
étoient en ufage dans la profe ? 

6. Le mot Dirdeoper , -appli= 
-qué à une femme, fignifoit chez 
les Grecs, une femme qui s'étoit 
attachée aux lettres ; quelquefois 
même tout fimplement une fem- 
me vertueufe. Ce mot n'avoit pas 
chez eux {a fierté que porte parmi 


nous ce titre redoutable de femme 
Philo{ophe. 


AURÉLIA {la Loi], Lex Au-- 


relia. (x) Cette loi avoit pour ob- 
jet les jugemens. [l-y a apparence 
qu'elle Fe aiofi nommée pour 
avoir été portée par quelque Au- 
réhus. Cicéron en parle dans fa 
première Philippique. 
 AURÉLIA , Aurelia , nom 
dune tribu Romaine. - 

- AURÉLIANORUMCrvrras. 

Voyez Génabe , ou Genabum. 

. AURÉLIEN [ Lucrus Do- 
MITIUS }, Lucius Domitius Au- 
relianus, Foyez Domitius. 


- AURÉLIEN [| Lucius Do- 


@) Cicer. Philipp. I: © 14 
(8) Tic. Liv, L, XKIL, c. 16. 
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MITIUS |, Lucius Domitins Au- 
relianus, petit-fils de l’empereur 
Aurélien, El en eft parlé fur le fin 
de l’article de ce Prince. 
AURÉLIEN Fesrrvus, 4- 
relianus Feflivus, affranchi de 
l'empereur Aurélien, Cet affran- 


“chi vivoit vers l'an de J, C. 275. 


[avoit écrit une hiftoire, où il - 
parloit d’un tyran, nommé Fir- 
mus, qui s'étoit élevé fous l'em- 
pire du même Aurélien. Cet Au- 
teur ne nous eft connu que par un 
paffage de Vopifeus , qui cire cet 
Ouvrage. = 

Îl y a eu un médecin, nommé 
Célius Aurélien , qui avoit fat 
un traité fur les exercices propres 
à diminuer l’'embonpont. 

AURÉLIENNE ; nom d’une. 
porte de Rome, placée au haut 
du Janicule, On l'appelle aujour- 
d’hui porte de S. Pancrace. 

AURÉLIUS [ €, 7}, C. Aure= 
lius , TV. A'uphuoc , (b) lieutenant 
de Marcellus, l'an de Rome 556, 
& avant J. C. 216. Il eur parta 
Ja bataille, que Marcellus gagna 
ceite année fur les Carthaginois 
auprès de Nole. Il ne contribua 
pas peu au gain decetre bataille, 
par une fortie qu'il fit brufques 
ment, & par l'impétuofité avec 
laquelle il fondit fur les deux ailes 
des ennemis. C. Aurélius étoit 
aidé, dans cette circonftance, de 
P, Valérius Flaccus, autre lieute- 
nant de Marcellus. 

AURÉLIUS [ M. Aurérivs 
CorrTa |, M. Aurelius Cotta 
M, Avphuss Korrac ; (c) étoit 


(e) Tin, Liv. L. XXII. c, 30, L. XX Fa 
Ç: 32: L. XXIX, ©: 38. ee 
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Édile avec M. Claudius Marcel- 
lus Pan de Rome 536. En cette 
qualité , ils donnérent les jeux 
Plébéiens pendant trois jours. 
Quatre ans après, comime les 
Romains fe difpofoient à faire le 
fiége de Capoue, M. Aurélius 
Cotra & D. Junius eurent ordre 
de fe tenir; celui-ci à l’embou- 
chure du Vulturne , & lautre à 
Pouzoles , & de prendre le bled, 
qui fe trouveroit dans les barques 
de la République , à mefure qu'el- 
les arriveroient de l’Étrurie ou de 
la Sardaigne, & de le faire voi- 
turer aufh-tôt dans le camp de- 
vant Capoue. 
::: M. Aurélius Cotta , l'an de 
Rome 548 , fut créé Décemvir à 
a place de M, Pomponius Ma- 
thon. — 
=: AURÉLIUS | C. Aurérius 
GCorTA |, C. Aurelius Cortz, 
TL. Avpiuoc Korrac , (2) fut créé 
Préteur, l'an de Rome 540. [eut 
pour collégues M. Sextins Sabi- 
nus, ©. Trémellius Flaccus & C. 
Livius Salinator. 

Deux ans après, C. Anrélius 
Cotta fut élevé au confulat, avec 
P. Sulpicius Galba. Celui-ci avoit 

déja êté revêtu de cette dignité 
Tan de Rome ÿ41. Ce fut (ous 
leur confulat, que l’on commença 
Ja gherre contre le roi Philippe, 
- quelques mois après qu’on eutter- 
mine celle de Carthage. Le fort fit 


tomber la province de Macédoine 


à P. Sulpitius Galba, & l'Italie à 
C. Aurélius Cotta Celui-c, 
ayant trouvé la guerre finie à fon 


A U 
arrivée dans fa province, ne put 
diflimuler le dépir & le-reffenu- 
ment donc il étoit pénétré, de ce 
Que le Préteur avoit agi en fon 
abfence.- Ainfi, il lui ordonna de 
pafler dans l’Étrurie, pendanr que 
lui-même mena les légions fur les 


terres des ennermis ; S&Apar les ra- 


vages quil exXerça, il y fit une 
guerre , dont il remporta plus de 
butin que de gloire. Le préteur, 
qui fe nommoit Furius, voyant 

qu'il n'y avoit tien à faire dans 
lÉtrurie ; & perfuadé d’ailleurs 
qu'en l'abfence d’an Conful irrité 
ê jaloux, il obtiendroit plus aifé- 
ment le triomphe auquel il afp 
roit, & qu'il croyoit avoir mérité 
par la défaite des Gawlois, revint 


‘en diligence à Rome, où on n6 


l'attendoit pas, affembla le Sénat 
dans le temple de Bellone , & 
après avoir rendu compte de fa 


- conduite , demanda qu'on lui per: 


init d’entter triomphant dans la 
ville ; ce qui lui fut accordé. 
C. Aurélius Cotta, étantre- 
venu à Rome pour préfider aux 
afñlembiées confulaires, ne fe plai- 
gtit point, comimne on l’avoit cru, 
de ce que le Sénat n’avoit pas at- 
tendu qu'il fût de retour, pour 


faire valoir lui-même fes droits @& 


f5n autorité contre le Préteur ; 
mais, de ce quil avoit décerné le 
trromphe à Furius fur la fimple 
expoñtion qu'il avoit faite de fes 
exploits, fans entendre aucun de 
ceux, qui avoient eu part à cette 
guerre comme ni ; que la raifon ; 


quiavoit porté leurs ancêtres 4 


na) Tit. Liv. L. XXX, c. 26. L: XXXI c 4, s. Corn. Nep. in Annib, © 7» 


Roll, Haff. Anc. Tom, IV. pas, 119 & fuir, | - ' 


ordonner que le  . fe- 
“Toit accompagné des lieutenans, 
-des tibuns 5 des centurions & des 
_foldats, c'étoit afin se on recon- 
nût publiquement la vérité des 
“aébions, qui lui avorent mérié un 
fr grand honneur; que de totte 
armée , qui avoit combattu COn- 
tre les Gaulois, le Sénat n'avoit 
Vu dans le triomphe, “ni foldat, 
‘ni valet, Mi vivandier È qu'il pût. 
ee fur la vérité des faits, 
qu'avoit allégués le Préteur. Après 
cette plainte , il marqua le jour 
des affemblées , dans lefquelles 
furent créés confuls L. Cornélius 
Lentulus &P. Vilius Tappalus. 
= AURELIUS EM: |, M. Au- 
reélius , M, A'upiaiuc. (2) Sur la 
fin de l’année 549 de la fondation 
“de Rome, les députés des villes 
allées de Gréce, étant venus f 
plaindre que leurs terres avoient 
été ravagées par les garnifous de 
Philippe , & que ce Prince n'avoit 
‘point voulu recevoir les ambañfe- 
denrs } qu'on avoit envoy és pour 
lui demander juftice, ajofuérent 
qu'il avoit fait parte quatre muile 
hommes fous la conduite de So- 
pater , avec de grofies fommes 
- d'argent , pour ‘aller au fecours 
<'Annibal en Afrique. C'eft pour- 
- quor, le Sénat - d'avis qu'on lu 
envoyât des ambaffadeurs, pour 
lui déclarer de la part des Ro- 
“Mains, qu'une femblable conduite 
leur paroiffoit une infraction au 
traité d'alliance, qui avoit été fait 
--entreux & lur. & TFérentius Var- 
Ton , _ Mamihus & M: Auré- 


eo Tir. Liv. L, KXX. c. 26. ” 
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At 


lus, qu on charpea de cette am- : 


ballade, parturent fur trois quin- 
queremes, qu'on leur donna pour 
ce voyage. 

“Deux ans après, le propré- 
teur M, Valérius Lévinas ; étant. 
pañlé dans les états de Philippe, 
M. Aurélus ; qui y-étoit en qua 
lité : Heurenanr, vint le trouver 


“È lui fit connoître les forces ex- 


traordinaires , que Philippe avoit 
préparées, rant fur mer que fur 
terre , ajotant qaétuellement 
ce Prince parcouroit ; OÙ en pet- 
fonne , où par {es ambafladeurs , 
non feulement les villes du contui- 
nent, mais encore les ifles, &t les 
follicitoit à prendre les armes con- 
trela République. Hi Lconcluoit que - 
les Romains, de leur côté, de- 
voient faire de plus grands torts 

pour fe mertre en érat de lui réñf- 

ter, de peur que, sils fe Jafoient 

DENT A n'entreprit cé que 

Pyrrhus avoit exécuté avant lu, 

avec des forces bien niérieures. 
aux frennes. M. Valédus Lévians 


- far d'avis que M: Auréhas écrivit 
aux Confhis & au Sénat, pour les 


informer de: out ce qu'il venoit de 


lui apprendre. C'eftceque fit M 


Aurélius. Ses lettres ayanrèté. lues 
au Sénat, là guerre fût déclarée 
aux Macédoniens pour la ee 


-refois, fous l'an de Rome 552 


& avan]. 220. 
AURÉLIUS [ L.}, L. Aurée 
Hius, A. Aufhait, @) Quefteur 
de la ville avec Q. Fabius Ea- 
béon , l'an de Rome 356. Ces 
deux Quefteurs eurent. cerre an- 


(G) Tir. Liv. L. XXXUE €, 42 


4 
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mée un grand démélé avec tous 
les Prêtres. On avoit befoin d’ar- 
gent, pour faire aux particuliers 
le dernier payement des fommes, 
qu'ils avoient prêtées pendant la 
guerre de Carthage. Les Quef 
teurs demandoient aux Augures 
& aux Pontifes leur contingent, 
qu'ils n'avoient pas fourni pen- 
dant Ja guerre. Ils en appellérent 
aux Tribans du peuple; mais, ils 
y gagnérent rien, & on les obh- 
gea de compter en entier les fom- 
mes, qu'ils devoient pour les an- 
nées, qu'ils s'étoient difpenfes de 
ayer.. - 
AURÉLIUS [ M. Aurérius 
CortTA], M. Aurelins Cottz, 


M, A upyrioc Korra, (a) Jieute-. 


nantde L. Scipion. Ce M. Auré- 
us Corta revint d'Afie à Rome, 
Pan 189 avant J. C., avec les 
ambafladeurs d’Antiochus, ceux 
des Rhodiens, & le roi FEumène. 
À fon arrivée , il expofa tont ce 
qui s’étoit pallé en Afe , premie- 
rement dans le Sénat, puis dans 
Paffembée du peuple. On ordon- 
na trois jours de proceflions pour 
les heureux fuccès, qu'il avoit an- 
noncés, & of immola quarante 
randes viétimes. 


- AURÉLIUS [ C. Aurérius 


Scaurus |, C. Aurelins Scau- 


rus, (b) fut ñomimé Préteur, l'an de 
Rome 565. Il eut pour colléoues 
FT. Ménins, P: Cornélius Sulla, 
F. Calpurnius Po ,; M. Licinius 
Lucullus & L. Quintius Crfpi- 
nus. ne — 
- AURÉLIUS [ L. Aurfrius 
(a) Tit. Liv. L, XXXVITL. c. sa. 


Co) Tir, Liv, EL. KXXIX. c, 6, 
(ec) Tir, Liv, EL. XL, c. 27. 


| 


AU 

CoTra }, L. Aurelius Cotta, (c} 
À. A’vpiaie Kérras, tribun dés. 
foldats, lan 18r avant J. C., & 
de Rome 57r. I] fervit cette an- 
née contre les Lipuriens , fousles 
ordres de L. Émilius Paullus, 

AURÉLIUS [ L. Aurérius 
Cotra |, £. Aurelius Cotta, (d) 
Ve À 'upyaise Korrac, étoit tribun 
du peuple, l’an de Rome 508. Il 
deshonora la place qu'il occupoit, 
par une conduite bien indigne d’un 
Mavifirat. Abufant de l'autorité 
du tribunat, qui le mettoit à la- 
bri des pourfuites de fes créan- 
ciers , il refufoit opiniâtrément de 
les payer. Ses collégues , indignés 
que d’une place refpettable & fa- 
crée , il en fit un afyle à fon ava- 
rice & à fon ijuftice., s'élevérent 
tous contre lui & lui déclarérent 
que s’il ne payoit fes dertes, ou 
ne donfoit une caution valable, 
ils fe joindroient à fes créanciers, 
pour le réduire à la raifon. On 
croit que ceftle même qui fuit 

AURÉLIUS [ L. AuRÉLIUS 
COTrA |, ZL. Aurelius Cotra , 
A A'uphouios Korræs, (e) étoic 
conful avec $er. Sulpicius Galba, 
l'an de Rome 608, & avant I. C. 
144. Ces deux Confuls avoient 
une extrême envie d'aller com-. 
mander en Efpagne, & leurs dé- 


bats fur ce point partageoient tont 


le Sénat. On atrendoiït ayec im- 
patience l’avis de Scipion, à qui 
la gloire toute récente d’avoir dé- 
truit Carthage, donnoit une gran- 
de autorité. Jepenfe, dit-il, gæ1ls 
doivent être tous deux exclus , 

çd) Crév. Hit. Rom. T. V. pag. 164: 


te) Crév, Hift, Rom, Tom, V, pags 
1169 117. 


parce que l’un n'a rien, 6 qu'a 
l'autre rien ne fuffir. Si ce L. Au- 
rélius Cotta, conful auonrd’hui, 


eft, comme il y a lieu de le pré= 


fumer, le même dont il eft parlé 
à l'article précédent, & qui, dix 
‘ans'auparavant, avoit voulu, à 
l'abri de la puiffance du tribunat, 
dont il étoit revêtu alors, fe dif- 
penfer de payer fes dettes, la cen- 
fure de Scipion fe trouve parfaite- 
ment bien placée. Pour Ser. Sul- 
picius Galba , c'étoit celui qui 
avoit égorgé par perfidie les mal- 
heureux Lufitaniens. 
AURÉLIUS | L. AuRÉLIUS 
CotrAa | ; L. Aurelius Cotta, 
A. A'vpyroc Kérrac. (a) Scipion, 
après avoir ajoûté la deftruction 
de Numance à celle de Carthage, 
fe rendit accufateur de ce L. Au- 
rélius Cotta. Les Auteurs, qui 
parlent de cette accufation, n’en 
marquent point l’objet ; mais , ils 
fappofent que L. Aurélius Corta 
étoit indubirablement coupable, 
L'affaire fut plaidée jufqu'a fept 
fois , avant que de parvenir à un 
jugement. Car, les Romains ne 
connoïfloient point les procès par 


écrit; & lorfqu'une caufe, après 


avoir été plaidée de part & d'au- 
tre, ne paroifloit pas fufifam- 
_ment éclaircie , ils ordonnotent 
que l'on recommençèt fur nou- 
veaux frais. Enfin, la huitième 
fois que l'affaire de L, Aurélus 
Cotta fut plaidée , il fut renvoyé 
abfous. On prétend que la trop 
grande puifance de lPaccufateur 
fauva l’accufé , les Juges ayant 

(a) Crév. Hift, Rom. Tom. V. pag: 


() Tacit. de Morib, Germ. c, 37. 
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appréhendé que l’on 
crédit de Scipon la condatnnation 
de L. Aurélius Cotta. 

Ce L. Aurélius Cotta m'a fort 
Pair. d'être le même que les deux 
récédens. 


-AURÉLIUS | M. Aurériws 


-Scaurus |, M. Aurelius Sceu- 


rus , (b) étoit conful avec Ser. 
Sulpicius Galba , l'an de Rome 
644. Trois ans après, comme il 
fervoit fous le cosful Mallius, en 
qualité de lieutenant général , il 
fut défait parles Cimbres, avec 
un aflez gros détachement qu'il 
commandoit, & refla prifonnier 
entre les mains des vainqueurs. 
Enfuite, ces barbares ayant atta- 
qué l’armée du Conful, à laquelle 
s'étoit jointe celle du Procontul, 
en fisent un horrible carnage. — 
Les Cimbres, après avoir ri 
facilement vaincu ceux, qu'is 
avoient rencontrés, réfolurent de 
ne s'arrêter & de ne s'établir nulle 
part, qu'ils n'euflent ruiné Rome 
& faccagé toute l’Irahie. Ils vou- 
lurent néanmoins auparavant con- 
fulter M. Aurélius Scaurus. Îls le 
firent venir dans l'affemblée, où, 
felon la coûtume de la nation , ils 
fe rendoient tout armés. Les chat: 
nes, quil portoit aux mains & 
aux pieds, ne lioient point fa fan= 
ue, Confulté fur ce-qu'il penfoit 
du deflein de traverfer les Alpes 
& d'aller attaquer Rome, ilen- 
treprit de les en détourner, com= 
me d’un projet chimérique &t 1m= 
pratiquable , relevant la-puiffance 
& la ‘grandeur des Romains, que 
Crév. Hift, Rom. Tom, V: pag. 34ÿe 
402 404 ne 


46. AD 


sulle force humaine n'étoit capa- 


ble de vaincre. Boïorix, l'un des 
rois de cette nation, Prince jeune 
& emporté, ne put entendre plus 
Jong-tems un captif, parler avec 
cette liberté & certe hardiefle, & 
ille perça de fon épée, 
AURÉLIUS [ EL. Aurérius 
ORestes |, L. Aurelius Orefles , 


© conful l'an de Rome 640 , avec 


- Marius, qui l'étoit alors pour 
la troifième fois. L, Aurélius Oref. 
tes mourut durant fon confulat, 

AURÉLIUS [ Q.], 0. 47 
relius , K. À’vphane, (5) vivoir du 
tems de la profcription de Sylla, 
vers l'an de Rome 670. Platar- 
que , entraucres proferits, cite ©. 
Aurélius , homme paifble, qui 


me Ss'étoit jamais mêlé d'aucune 
affaire, & Qui croyoit n'avoir de 


part à la calamité pubique, que 
par la compallion, qu'il reflentoit 


pour le malheur des aotres, Cet 


Homme, s'étant mis à lire la ifte 
des profcrits , uniquement par cu- 
riofité, y apperçut fon nom. 44 
malheureux 1 s’écria-t-il, c'eft ma 


terre d’Albe, quime proferit. À 


quelques pas de-là, il fut maf- 
facré. 


AURÉLIUS [ C. Aurérivs 


- CoTrA |, C. Aurelins Cotta, (c) 


Fe Avornos Korrac, fils de Ru- 


tila & neveu de Rutilius, fat un 
Oratenr plus recommandable par 
la netteté & la folidité du difcours, 
que par la force &t la véhémence, 
Rutilius ayant été accufé faufle- 
ment de Concuflion par les Cheva- 


Le Crév. Hit. Rom. Tom. V, pag. 
408, 409. à  — 
Ca) Plur. Tom. I, p. 472. Crév. Hit, 
Rom, Tom, VI. pag, 36, = 
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liers, l'an de Rome 660 , C. Au- 
télius Cotta fut chargé de plaider: 
une partie de la caufe de {on on- 
cle; mais, la qualité de neveu 
niufit à la bonté de {à caufe ; en- 
forte que toute bonne qu'elle étoit, 
il la perdir, Le 

L'année fuivante vit fe former 
Un orage quoccafñonna la loi 
Varia. C. Aurélius Cora fat un 
de ceux, qui y fuccombérent, Le 
neveu de Rutilius ne pouvoit 
échapper à la vengeance des Che- 
valiers. Il s’anima néanmoins en 
plaidant pour lui-même dans de 
fi triftes circonftances. Il n'entre- 
prit point de fléchir fes Juges, de 
quil n'efbéroit rien ; mais, imi- 
tant la fermeté de fon oncle il 
eur reprocha leur injnfice, I 
parla avec noblefle de la purèré 
de fa conduite, de fes vues pour 
le Bién public, dé fon zéle pour 
là patrie; & après avoir plutôt 
infuhé des Jagès vendus à lini- 
quité, que fai fon apologie, il 
s’exila volontairement. C'étoit la 
feconde difprace, que lui attiroit 
la cabale, qui, peu de tems au- 
paravant, Jui avoit fait manquer 
le tribunac. Ratilia, fa mere, l’ac- 
compagra dans fon exil ; & ne 
revinc à Rome qu'avec lui: car 
il fac, au bouc de quelques an- 
nées, rétabli par Sylla, & il par- 
vint aux preimères dignités & à 
la réputation d’un des plus grands 
ofateurs de Rome, F| fut décoré 
du confulat avec L. OGavius l'an 
de Rome 677, 8 avant J. C. 73. 


Ce) Cicer, de Orator, pag. 258: de 
Bror. Paflim, in Verr. L, II. c. 92 
Crév. Hi. Rom. Tom, V, pag. 480» 
502... Tom, VE, pag. 1206 9 158+ Le 


parfaitement au mal, que l'on 
vouloit éviter ; car, ce n'étoit pas 


£ 
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T eft probable qu'il mourut 
deux ans après d'une bleflure, qui 
fe rouvrit; ce qui le priva de la 
gloire du triomphe , qu’on luravoit 

… décerné. Cicéron parle de lui dans 
fon Livre de l’'Orateur & dans fon 
 Biutus; mais, il n'eft pas lé Cocta 
interlocuteur de Cicéron, dans 


fon traité de la Nature des dieux, 


comme Glandorf l’a débité. 
-AURÉLIUS | M. Aurécrius 
CoTTA ], M. Aurelius Cotta, 
M. A’vpracc Korräc. Voyez Cottæ 
. AURÉLIUS [ L. AuréLIUS 
. COTrA |, £. Aurelius Cotta (a) 
> À, Auphans Kézrac, préteur l'an 
de Rome 682, & avant J. C.70. 
Ce Préteur propofa une loi, qui 
_Ordonnoit que les Juges fuffent 
puis à l'avenir, noû plus du corps 
feul des Sénateurs, mais des trois 
ordres de la République, du Sé- 
nat, des Chevaliers Romains & 
des Fribuns du tréfor public, qui 


étoient de l’ordre du peuple. On. 


croit que L, Aurélius Cotta pro- 
pofa cette loi de concert avec 
Pompée. Quoiqu'il en {oit, la loi 
pafla, & fut obfervée, avec quel- 
ques changemens de peu d'impor- 
tance , jufqu à la dictature de Cé- 
far, Mais , elle ne remédia qu'im- 


‘Vordre feul du Sénar, qui étoit 


alors infeté de corruption, maïs 


toute la République. 
-AURÉLIUS 
lus, L. A'upruc, (b) étoit de 
l'ordre des Chevaliers. Comme Ja 
fin du confulat de Pompée appro- 
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choit, & que les différends, qu'il 
avoit avec Craflus , fon collépue, 
angmentoient tous les jours, GC. 
Aurélius , qui avoit ronjours vécu 
éloisne des affaires, un jour en 
pleineafemblée, monta fur lan 
bune, & s’avançanre ,1l dir devaat 
tout le peuple, que Jupiter s'étoit 
apparu à lui là nuit pendant fon 
fommeil, & Jui avoit ordonné de 
dire aux Confuls, qu'ils fe gar- 
daffent bien tous deux de forur de 
charge, avant que de s'être ré- 
conciliés & d’être devenus bons 
amis, Quand il eut ainf parlé, 
Pompée fe tint de bont fans dire 
une feule parole, & fans avan- 
cer ; mais, Craflus , courant le 
faluer le premier & l'embrafler,. 


dit tout haut: » Mes citoyens, je 


». crois ne commettre aucune baf- 
» feffe, ni rien d’indigne de moi, 
» de faire le premier toutes des 
» avances pour Pompée, à qui 
7 -vous-mêmes vous avez daigné 
» donner le furnom de Grand, 
» avant qu'il eût de la barbe, & 
» décerné deux triomphes, avant 
» qu'il'füt Sénateur. « Après s’é- 
tre ainfr réconciiiés, 1ls dépoférent 
le confulat. : ee 

Pour fixer l’époque de la vie 
de ce C. Aurélius, il fufit de re- 


marquer que Pompée fut confui 


pour la première fois ayec Graf- 
fus l'an de Rome 682, & quille 
fut encore avec le même Craflus, 
Jan de Rome 607 

- Aurefte, Plutarque, qui, dans 
la vie de Pompée, l'appelle Gains 
Aurélins, le nomme dans celle de 


(a) Crév, Hit. Rom. Tom, VI, pes: çe) Plut. Tom, I, pag. S50 > 630: 
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Craflus, Onatius Auréhus , @ 
- nous le donne au même endroit 
pour un bon campagnard. 
AURÉLIUS, Aurelius, A'u- 
cs , péintre celebre du tems 
donner aux déefles , qu'il paisñoit, 
la reflemblance de quelque cour- 
tifanne , qu'il aimoit. C’eft ce qui 
donna autrefois fujet à S. Jaftin 
martyr, de fe railler des Payens, 
qui adoroient les mautrefles de 


leurs peintres, ou les mignons de 


leurs {culpteurs. 

* AURFÉLIUS Prius , Aurelius 
Pius , (a) Sénateur Romain. Vers 
Jan de Rome 766, fous l'empire 
de libère, Auréhus Pius fe plai- 
gnoit dans le Sénat que fa maïfon 
avoit beaucoup fouffert de cer- 
tains travaux publics, que l’on 
avoit faits pour uh cherain & pour 
mn aquéduc, & il demandoit un 
dédommavement. Les Préreurs, 
qui étoient chargés de [a garde du 
trélor, s’oppofant à fa demande, 
PEmpereur voulut que l'on y eût 


égard, & lui ft payer la valeur 


de fa marfon. 
-AURÉLIUS | M. Aurécivs 
CorrA},M. Aurelius Cotta , M. 
Avsynoc Korrac, (b) conful l'an 
de Rome 771, avec M. Valérius 
 Meffala. Cette année, Cn, Pifon 
fur accufé de divers griefs , & 
entrautres, de léze-majeftée. M, 
Aurélius Cotta, à qui on deman- 
da le premier fon fentiment , opi- 
na qu'il falloit rayer le nom de 


- (a) Crév. Hi des Emp. Tom. I. 


P28: 332: 


(37 Tacit. Annal, L, HE, c 2,f 


17 » 185 


d'Auguite. Ïl avoit coûtume de 
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Pifon de deflus les Fafles, confif- 
quer une partie de fes biens, & 
laiffer l’autre à fon jenne fils, à 
condition qu'il changeroït le nom 
de Cnéus en un autre ; que Painé 
feroit dégradé de toute dignité, & 
relégué pour dix ans avec cinq 
cens mille livres, qu’on lui don-- 
heroïit pour vivre ; & quenfin, 
on accorderoit la grace de Plan- 
cine, fa femine, aux prieres de 
lmpératrice. libère adoucit beau. 
COup la rigueur de ce fentiment.. 

AURÉLIUS Corra, Aure- 
lius Cotta , A’vpruos Kotrac, (c) 
vivoit fous l’émpire de Néron. Il 
avoit difiipé les grands biens, 
qu'il tenoit de fes ancêtres, par 
fon luxe & fes excéfives dépen- 
fes. L'Empereur ne laiffa pas de : 
lui affigner une fomme par an, 

our lui aider à vivre. 
— AURÉLIUS Eusurcus, 41 
relius Eubullus , (d) natif d'Émè- 
fe , furintendant des finances de 
l'empereur Héliogabale, Cet Au- 
télius Eubullus étoit auteur de 
vexations criantes ; & pour fatis- 
faire l’avidité d’un feul, il s'étoit 
rendu l'ennemi de tous. Îl fat dé- 
chiré & mis en piéces par le peu- 
ple & parles foldats, vers l'an de 
Rome 973, & de FC. 222 

AUREÉLIUS, Aurelius, (e) 

Sénateur Romain, qui poflédoit 
des terres dans le pais, où étoit 
né l'empereur Aurélien. Ces tér- 
res étoient cultivées par le pere 
de cet Empereur, comme l’ättef- 


(e) Tacit. Annal. L. KHI. c. 34 
(4) Crév, Hift. des Emp. T.V. p.234 
Ce) Crév, Hift, des Emp. Tom, VI 


pags 27: 
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te l'épitome de Vittor. 
AURÉLIUS Fuscus, Aure- 
lius Fufcus, (a) étoit proconful 
d'Afe fur la fin du regne d’Aure- 
lien. Durant l'incerregne , qui fui- 
vit la mort de ce Prince, vers 
l'an de Rome 1026, @c de J. C. 
275, tous ceux, qui étoient en 
place, y demeurérent, exerçant 
les fonétions de leurs charges ; fi 
ce n'eft que le Sénat nomma Fal- 
Comus proconful d'Afie en la pla- 
ce d'Auréhins Fufcus, dont le tems 
apparemment expiroit, OU qui de- 
Mmanda fon congé. 
_AURÉLIUS Vicror (4) 
[SEXT. |, Sexr. Aurelius Vitor, 
hiforien Latin, qui a vécu fous 
le regne de Conftance , & long- 
tems encore après. On croit qu'il 
étoit Africain. Il éroit né à la cam. 
pagne d’un pere fort pauvre & 
fans lettres. {| paroi qu'il étoit 
encore Payen, quand il écrivit. 
Julien lApoñtat le fit gouver- 
neur de la feconde Pannonie en 
361. Peut-être cet emploi l'obli- 
-gea=t-il d'interrompre fon hiftoi- 
te; mais, de la manière que nous 
l'avons, elle n’exiseoit pas beau- 
coup de dloïfir. Quelques - uns 
croyent qu'Aurélins Viétor avoit 
compofé une hiftoire plus éten- 
due, dont quelqun fit enfuite 
l'abrégé que nous avons , & quia 
fait perdre l'ouvrage même de 
lHiftorien. Il y ena même, qui 
veulent que non feulement il foir 
l'auteur du traité De orsgine gentis 
Romane , qui pafle fous fon nom, 
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êt que quelques-uns aiment mieux 
donner à Afconins Pédianus; mais 
auf d'un abrécé de l'hifféire des 
Empereurs, qui s'étend jufqu'à la 
mort du grand Théodofe, & qui. 
court fous le nom d'un Aurélius 
Vitor, qui vivoit fous Honorus 
Gt Arcadius. Car, rien n’empé- 
che que celui, qui fut faic pouver 
neur de la feconde Pannonie en 
361, n'ait vécu jufqu'au commen. 
cement de l'empire des enfans de 
TFhéodofe. 

Une Infcription, où l’on voit 
Sext. Aurélius Vidor, préfet de 
la ville, élevant un monument à 
Théodofe , femble confirmer cet- 
te opinion, Ammien Marcellin 
témoigne que celui, qui fat fait 
gouverneur de Province en 36x, 
fut long-tems après préfet de la 
-ville. Aïnfi, cétte Infcription,, 
bien loin de prouver, comme le 
prétend Vofüius , qu'il faut recon-. 
noitre deux hifloriens du nom de 
Sextus Aurélius ViGtor, prouve 
tout le contraire. Îl fut conful en 
369 avec Valentinien. Ce fut par 
fon feui mérite qu'il s'éleva aux 
premiers emplois. 

Nous avons encore d’Aurélius 
Viétor un abrégé des vies des 
Hommes illuftres, prefque tous 
Romains, depuis Procas jufqu'à 


Jules Céfar. D'autres attribuent 


ce petit Ouvrage à Cornélins Né- 
pos ; a Æmihus Probus ; &c. 
Mais ,-Voflius foûtient qu'il eft. 
d'Aurélius Victor, Ces abrégés ne 
contiennent prefque que des 


(a) Crév. Hift. dés Emp. Tom. VI.|& Bell, Lert. Tom, I. pag. 367. T. 


. Pag. 66, 


IV. pag. 268, Tom. XIII, pay. g46e 


(ë) Roll. Hift. Anc. Tom, VI. pag. | Tom, XVI, p, 147; 148. 


305; 206, Mém: de TAçade des Infer. 
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rois propres & des dates; &, 
par cette raïfon , conviennent peu 
à des enfans , qui ne peuvent pas 
y prendre beaucoup de Latinité. 
On remarque qu'Aurélius Vic- 
tor na pas été exatt, lorfquil a 
dit qu'on avoit bâti des remples à 
Augufte, à Rome & dans les 
provinces, pendant fa vie & après 
fa mort. Les Commentateurs de 
D ne. /:: 
cet Hiftorien prétendent confir- 
mer ce qu'il avance par l'autorité 
de Pline. Mais, lorfqu'on examine 
les endroits, qu'il cite, on trouve 


qu'il ne s'agit que du temple , que 


Livie bârit à Auoufte après fa 
mort, & que Dion appelle ÿpwe, 
pour le difinguer des temples 
bätis aux dieux immortels. 

Jules Capitolin cite , dans la 
vie de Macrin, un Aurelrus Vic- 
tor, furnommé Primus on Pinnus, 
qui avoit compoié une hiftoie, 
dont il rapporte un paflage, Cet 
Aurélius Viftor vivoit dans le 
troïhième fiécle. 

Îl y à eu encore quelques au- 
tres hiftoriens Latins du nom d’Au- 
rélius, avec des furnoms difiérens. 
1.9 Aurélius Philippus, qui vivoit 
dans le troifième fécle, vers l’an 
225. Lampridius en parle ainf 
- dans la vie d'Alexandre Sévère, 
» Ileut, dès fon enfance, pour 
» précepteurs, Valétius Cordus, 
» Eucus Véturius &  Aurélins 
» Philippus, affranchi de fon pe- 
» re, quiécrivit depms fa vie; « 
êt non pas celle de fon pere Va- 
- nus Marcellus, mari de Mammée, 
Gui mourut dans une Condition 


privée, &c qui n'a rien fait qui 


(4) Mém.-de PAcad, des Inferip. & Bell, Lett, Tom. XVI. pag. 277. 
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foit digie de mémoire. 

2.® Unautre, qui a vécu auf 
dans le troifième fiécle {ons l'éem- 
pire de Dioclétien. 11 ne nous eft 
connu que par un pañlage de Lam- 
pridius, par lequel, nous voyons 
qu'il avoir écrit la vie de l’empe- 
teur Alexandre Sévère. 

3.9 Un autre, qui avoit donné 
à fes ouvraves le titre de Mules, 
comme a fait Hérodote. Onne 
feait pas bien en quel temsila 
vécu. 

- AURÉLIUS Vicror Ay-: 
GENTIUS, Aurelius Vitor Au 
gentius., (a) grand-prêtre de Me 
cûra à Rome. 

NT. Fréret, dans fes obferva- 
tions fur les fêtes religieules de 
l'année Perfanne, & en particu- 
lier fur celles de Mithra, tancchez 


les Perfäns , que chez les Ro= | 


mains , parle d'Aurélius Victor 


 Augentius. Voici fes termes: En 
» 376 | de PÉre Chrétienne |,0n 


» trouve un Aurélius Vitor Au- 


» gentius V, C. PP. [ Pater Pa- 


» trum}, qui ayant célébré les 


» Coracica où Hierocoracica pout 
» fon fils,la trentième année de fa 
» confécration, a montré lesgry= | 
» fes avec lui, le vingt-quatre du. 
» même mois de Juillet. Le nom 
» de cet Aurélius fe trouve fur 
» des Infcriptions des années pé- 
» Ccédentes, & 
AURELIUS [ M. AuRÉLIUS | 
Drapocus |, M. Aurelius Dix 
docus. Voyez Diadocus. ” 
AURELIUS ÉPAPHRODITE, 
Aurelius Epaphroditus:, dont es 
nous refte un beau tombeau. Ia | 


été 
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été fait mention d’Aurélins Épa- 
phrodite ,; à l’article d’Antonia 
Valéria., fa femme. Voyez Anto- 
ma Valéria. 

AURÉLIUS Mucranus Mrs- 
SICIUS , Aurelius Mucianus Mif- 
Jicius , (a) dont il nous refte auf 
un tombeau remarquable. Ce mo- 
nument repréfente le man,.la 
femme & trois enfans avec cette 
Infcription : » Aux Dieux manes. 
» C'eft le tombeau d’Aurélius 
» Mucianus Mificius ; préreur de 
»-la fxième cohorte, qui a vécu 
» trente -neuf ans, fept mois, 
», neuf jours &-neuf heures. Élia 
» Lucia l’a faitfaire pour fon ma- 
» ri, qui l’avoit.époufée vierge, 

8 qui l’avoit toujours traiée 
» avec honneur, .«..Spon, quia 
donné ce monument! a.malex- 
pliqué.ces mots CONJUGI TIR- 
GINIO SUO.:Ceja fignifie peut- 
être, dit-il, que fon mari n'avoit 
jamais violé la foi conjugale. O'eft 
Certainement toute autre chofe. 
Cela veut dire qu'il l'a époufée, 
lorfqu’elle étoic encore vierge. La 
Coütume. de marquer, non {eule- 
ment les années, mais aufh les 
mois ; les jours &les heures. des 
morts, fe prouve par plufieurs 

épitaphes. 5,5. 

AURELIUS Fager, Aurclius 
Faber, nom d'un Aurige, Voyez 
Aurige. ee Be 

-AURÉLIUS [.M. AuRéLIUs 
THioporus ].,. M. Aurelius 

_Theodorus. (b} Un monument, 
qe nous avons.de ce M. Aurélius 


Théodoms. nous apprend qu'il . 
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fnourut à l’âge dé quatre ans. 
L'Infcription- paroît corrompue, 
à l'endroit oùétoit marqué le pais 
du pere de ce garçon, Cé qui eft 
fort remarquable, c’eft la bizar- 
rere de l’ouvrier, qui a mis aux 
côtés de la tête du défunt deux 
mains, qui aboutiflent aux deux 
letrres D. M. mifes. là pour Dis 
-Mmanibus , aux Dieux manes; com- ” 
-me sil falloit entendre ces mors 
des dieux mains. e 
- Outre les Aurélins, dont nous 
venons de parler , 1-y-en a eu 
-plufieurs-autres ; mais nous ne f- 
-nirions pas, fi nous voulions les 
rapporter-en détail,- D'ailleurs Ai 
-Plûpart ne {ont connus que pour . 
avoir. été décorés de la première 
-dignité de:la république Romaine; 
-c'eft-a-dire, du Confulat. = 
> AURÉOLE, Aureolus (c) 
Pace -d’origine ; étoit berger de 
fa première profeflion.- il s’avan- 
-&apar Ja voie des-armes ; fous 
+Fempire de Gallien. L'an de Ro- 
me’ 1OrT.,:0 de J. G:260511 
.commanñdoic la: cavalerie de ce 
Prince à la bataille contre Ingé- 
nus, &il.eut beaucoup de part 
-à-la-viGtoirerÎ paroït vrafembla- 
“ble “que l'Empereur ; -deux ans 
après ; le mit, a la tête.de l’armée 
-deftinée à combattre Macrien.-Si 
-Auréole fe révolta alors, & prit la 
pourpre , comme Frébellius le 
fuppofe, : c'eft ce qui nous femble 
douteux On doit plutôt rejetter 
fa défeétion ouverte à un cems 
beaucoup plus éloigné. Cén'eft 
pas à dire qu'il fût fort fours 


….() Antig. &xpl par D. Bemn. de|Montf. Tom: V. pag. 88e 


Monif, Tom. LIFE, pag» 67: 


çc> Crév. Hift, des-Emp: Tom. VI. 


: () Antig: exp. -par D, Bern, de pag. 453. d faire PE pag. 6,7. 
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aux ordres de Gallien, Les faits 
donnent lieu de penfer que, con- 
fervant toujours le commande- 
ment de l'armée, qui lui avoit été 
une fois mife entre les mains, il 
reconnoïfoit.Gallien, quant. au 
nom , quoique dans le fond il fe 
- maintint independant. 
Tandis qu'il gardoit le titre de 
général de Gallien , il avoit lui- 
même un général, qui lui étoit 
fubordonné. Domitien ; qui pré- 
tendoit appartenir à la famille de 
‘l'empereur Domitien, & defcen- 
dre de Domuille ; fœur de ce 
Prince, commandoit les troupes 
d'Auréole ; & fous fes aufpices, 
il vainquit Macrien en bataille 
rangée, = 2 NE RR 
- Avréole accompagna  Gallien 
dans plufieurs expéditions, que ce 
Prince fit en perfonne contre Pof- 
-thume. S'il eût fervi fidélement 
fon maitre dans ces circonftances, 
Gällien feéroit refté pleinement 
Vainqueur; car, Pofthume ayant 
“été défait dans un grand combat, 
Auréole , qui avoit ordre de le 
pourfnivre, pouvoit l'atteindre & 
le faire prifonnier. Mais, il le 
laïffa à deflein échapper ; ‘parce 
- qu'il n'étoit pas de fon intérêt que 
Gaällien devint trop puiffant. Quel- 
: ques années après, Auréole étant 
_refté en Jtalie, pendant que Gal- 
lien étoit allé combattre en [lly- 
rie les Bärbares , fe laffa d'une 
fituation mal décidée , 87 qui te- 
noït le milieu entre l'état de fujet 
“& celui de Souverain. Pour réu- 
“mir le titre avec la réalité de la 
puiffance , dont il jouifloit déjà en 


partie, il-fe fit proclamer Émpe- 


yeur par {es foldats. 
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À cette nouvelle , Gallien quit. 
ta promptement l'Illyrie, &vint 
former le fiége de Milan , où le 
nouvel Empereur s’étoit renfer- 
mé. On prétend qu'Auréole ne 
voyant pas d'autre expédient de 
fe tirer d’affaires , eut recours à la 
rufe. Il jetta dans le camp des 


‘affiégeans une life des noms des 
“principaux: officiers de l’armée, 


comme ‘deftinés à la mort par 

Gailien. Ces officiers prévinrent 
exécution du projet, & firent 
‘aflaffiner l'Empereur. Il y ena 
au refte , qui regardent ce récit 


comme un conte , inventé par 


les amis de Claude, qui ont vou. 
lu le laver en partie de la tache 
d'avor confpiré contre fon Prince 
Tégitime , de:quiil n'avoir jamdis 
reçu que du bien. 
Quoiqu'il en foit , Auréole, 
après la mort de Gallien, fit des 
-propoñitions à Claude, fon fuc- 
cefleur ; demandant à entrer en 


-alliance avec lur, & à être recon- 


nu pour fon colléoue. Mais, Clau- 
‘de répondit fiérement : C'’eff 2 
Gallien-, qui avoit fujet de trem- 
bler , qu'un pareil accommodement 
pouvoit-convenir.. Pour lui, loin 
d'y prêter la main, il envoya à 
Rome un édit, adreflé au peuple, 
& une haranpue ; qui devoit êcre 


lue dans le Sénat, pour déclarer 


Auréole tyran. Celui-ci, ne poi- 
vant obtenir la paix, fe réfolutà 
combattre ; mais, 1l fat vaincu. 
Il paroît qu'il devint même pri- 
fonnier de Claude; & il eft certain 
qu’il fut tué,  . 
Ontrouve beauconp de variété 
fur les circonftances de fa mort. 
Les uns dif£n qu'il fut tué malgré 
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Claude ; les autres, par fon ot- 
dre. On met l'exécution fur le 
compte des foldats.On ta met auffi 
fur le compte d’Aurélien, qui fut 
depuis Empereur. Il n’eft pas diffi- 
cile de déméier la véricé à cravers 
ces nuages. Claude vouloit fans 
doute la mort d’Auréole ; mais, 
curieux de la répuration de clémen: 
ce, il ne vouloit pas l'ordonner. 
I fignit-donc de fouhaiter d’épar- 
gner un ennemi vaincu , & fous 
main il fufcita Aurélien &t les fol- 
dats pour s’en défaire. On ne peut 


pas blâmer Claude abfolument 


. d'avoir pourvu à fa füreté par la 
mort d'un rival. Mais , la rufe 
étoit peu digne de lui. Il la pouffa 
jufqu'au bout. Il fit rendre les der- 
- niers honneurs à celui , qu'il avoit 
privé de la vie. Il lui dreffa un 
tombeau avec une épitaphe en 
Grec, que nous avons encore, & 
qui exprime le deflein prétendu 
où il étoit de fauver le malheu- 
reux Auréole, fi les foldats ne 
l'en avoienr empêché. Ce tom- 
beau étoit entre Milan & Bergame 
en un lieu fitué fur PAdda, qui fut 
nommé Pons Aureoli,& quiconfer- 
veaujourd'hui des veftiges du nom 
d'Auréole, On l'appelle Pontirolo. 
AURÉUS , (4) nom que l'on 
donnoït à une piéce de monnoie 
- d'or. Le pere du Molinet aflure 
qu'ayant pefé un Auréus, qu'il 
croit être le plus ancien, que les 


Romains aient fabriqué, il l'a 
trouvé de même poids, que nos. 


Jouis d’or de fon tems, Cet Auréus 


a d'un côté la tête de Rome, & de: 


AU À 
Pautre, Caftor & Pollux, 
“AURIANA [Al]; (6) c'eft- 
à-diré, régiment de cavalerie 
d'Aurius. Cette expreffion eftem- 
ployée dans Tacite. On prétend! 
queles régimens de cavalerie pre- 
noient leurs noms de leurs com= 
mandans, aufli-bien que des pais, 
où ils fervoient. Re 
AURIGA, nom Latin de la 
conftellation du Cocher. 
AURIGARIT, Bicarir, Qua- 

DRIGARIT. (c) On appelloit ainfr. 
les faétionnaires du Cirque;c’eft-à- 
dire , ceux qui conduifoient les 
chats, lefquels étoient divifés' en 
plufieurs faétions, C’étoient où des 
efclaves , ou des affranchis , ow 
des étrangers. On vit pourtant 
dans la fuite du tems, des enfans 
des Nobles ; & du tems de Cali- 
gula , des Sénateurs faire cette 
fonction; ce qui pafloit pour une 
corrüption & pour une infamie. : 
Les plus débordés d’entre les Em- 
pereurs , comme Caligula, Né 
ron, Vitellus, Commode , Ca- 
racalla & Héliogabale, n'eurent 


point de honte de faire la fonétion 


d’Auriges dans le Cirque, 
Onuphre fait l'énumération de 


.ces fattionnaires , qu’on appelloit 


Aurige, dont il eft fait mention 
dans les Auteurs. Il ne prend pas 


“garde qu’il compte parmi ceux-là 
-deux chevaux de courfe, Tigris 


& Pañlérmus, dont Martial parle 
dans ce vers: DES 


SE cf Tigris ou Pafferin qui 


Courts. 


(a) Antiq, expl. par D. Bern, de] (e) Antiq. expl, par D. Bern. de 


Montf. Tom. III, pag: 162 
_(b) Tacit. Hiit, L, JL, c: 5e 


Montf, Tom. If, pag, 282, dr faire. 
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+ L'Argoli, fon Commentateur; 
loin de s’appercevoir de la faute, 
cite ces autres vers du même Poë- 
te , pour confirmer ce qu'Onu- 
phre avoit dit: a 
A bien courir mets-tu ta gloire ? 
Sur Pafferin & fur Tigris 
Tâche de remporter le prix. «+ 
Vaincre un énon éff-ce vittoire ? 
left certain qu'il parle -là de 
chevaux. La comparaifon, qu'il 
fait de Tigris & de Pafférinus avec 
des ânons , jointe à l'ancienne lifte 
des chevaux , où Paflérinus @ 
trouve , ne laifle aucun lieu d’en 
douter. Le même Poëte parle ail- 
leurs des plus renommés chevaux 
dé CONeS  — 

Je n'ai pas plus de renom 
Que le cheval Andrémon. . 


Dans Fénumération des. chevaux 


du Cirque, nous trouverons ces 


deux , Pañlérinus & Andrémon. 


Datianus. = 


Onuphre paroit s'être mépris de 
ième, en mettant Zzpzs un che- 
val, pour un Aurige de même 


-hoM. 


Ces faétions du Cirque divi- 
foient le peuple. Les nns cenoient 
pour une faétion; les autres, pour 
l'autre. On appélloit blancs, rou- 
ges, verds & bleus, non feule- 
ment les Auriges, qui couroient 
dans le Cirque, mais aufli ceux 
d’entre le peuple; qui tenoient 
pour quelqu'une de ces fa&tions. 
Et comme il faut peu de-chofe 
pour émouvoirla populace , cela 
caufa fouvent des féditions , &: 
même une fois une guerre civile 
dans l'empire de Conftantinople, 


-oùily eut beaucoup de gens tués 
- de part & d’aurre. . 


- Les noms des Auriges fe trou 
vent quelquefois fur les monu- 
mens, mais. plus rarement -que 
ceux des chevaux. Voici ceux, . 
que D. Bern. de Montfaucon ya 
remarques. —. ee 


Alexander. . Diocles.… : Gaius, 
Andricus. Dionyfius. Hében. 
Antonius. Épaphroditus. | Hercules, 
Avitus. _ Épigonus, + — … Hérénus. 
Avitus Térentits, : Éros - Hermes. 
Anrélius Faber, Éruendus. - Hyménæns. 
Bañlicides. = Eutyches. Jurius. = 
Callinicus. = “Feflus, _ Juventus. 
Catollus. FontiusÉpaphroditus, Lollianus. > 
COS Es ee forfan idem qui . Maturus. 
Cerdon. Re upra. |. :: Ménander, 
Crefcon. - = Fortunatus.…. Nicander. 
ee Tévis Onéfimus 
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Pinn, Q. Rapidius Mulo, Suavis. 
Polyphémus. Romanns. - Télefphorus, . 
Pompeius Fufcinus. Rufus Apollo, Thallus. 

- Pompeius Mufclofus. Sabinus. Tharfus. ee. 
Primus.  Scorpus. Thyrrénus, 
Prifcus. Sénior. Vito. 
Quartus. Seftus, on ee 


 AURIGES DU CIRQUE. Voyez 


Auriparii, 


. AVRIL, quatrième mois de 


ul 72 o » 
l'année , fuivanc la fupputation 


ordinaire. C'éroit le: fécond mois 
de l'ancienne année Romaine; 
Ceft-ä-dire, de l’année de Ro- 
mulus » Qui commençoit par Mars, 
& qui avoit dix mois, Nuima ajoû- 
fa a cette année les deux mots de 
fanvier & de Février; & le mois 
d'Avril fe trouva alors le quatriè- 
me. : 


Ce mor Avril vient du Latin 


Aprilis, d'aperio, j'ouvre, parce . 


que dans ce mois la terre com- 
ménce à ouvrir fon fein pour la 
production des vépétaux. 
D'autres difent que Æ mois 
Avril étoit confacré à Vénus, 

& appellé Aparilis où Apriis, 
d'un mor Grec ; qui fignifie écu- 
_ T6, parce que, felon la fable, 
Vénus étoit née 
“mére à 


Les Poëtes prennent le mois. 


a pour le printems , comme 

© mois de Décembre pour Fhi- 

Ain on sr 

Le centième Décembre a les plai- 
— nes terñies 


: (a) Tacit. de Morib. Germ c. ds 


A URANTA ,-Aurinia ol 


de Pécurne de la : 


Et le centième Avril les a peintes 

I 
Depuis que Parmi nous leurs bru= 

EC LAES MANS > 

-_ Ne caufent que des pleurs 

Manet ae 

Le même Poëte a dit fur la guéri. 

fonde Éfiyfante. 2. 
Aujourd'hui c'en -efl-fait, elle ef 

AOC QUELS oi - 

ÆEtles foleils d'Avril pergnentune 

- pratile, Poe 

En leurs tapis de fleurs n'ont ja= 


= Son tein renouvelé, 


femme Germaine, dont parle Ta- 
cite. Elle avoit eu Part de s’attirer 
a vénération des peuples du pais.… 
Elle pañloit dans Fefprit du plus 

rand nombre pour une divinité. 
Prntres femmes-avoient mérité 
un honneur femblable ; &:Tacite 


remarque que ce métoitni politi= 
que , ni flatterie de la part des 
— Germains , parce que ces peu= - 


ples ne les regardoienr point come 
me des déefles de leur façon. Ceft 
un trait de fatyre contre les apo- 


: théoies des Empereurs. Les Ro 
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A 
mains avoient peu de refpeét pour 
ces divinités de nouvelle création, 
qui nétoient bonnes qu'à faire 
douter des anciennes, 
AURINX, Aurinx , (a) ville 
d'Efpagne, où fe retirérent les 
-Carthaginois , l’an 214 avant J. 
C., après un combat de quatre 


heures contre les Romains, qui 


en feroient fortis viQ@orieux, s'ils 
n’avoient été contraints de l’aban- 
donner à caufe de la bleflure , que 
. Jeur général Cn. Scipion y avoit 
reçue. Tout bleflé qu'il étoit, il 
- voulut encore pourfuivre les en- 
nemis, pour nie leur pas donner 
le tems de fe reconnoïître. Cn, 
Seipion leur livra donc un fecond 
combat auprès d'Aurinx , en fe 
faifant porter fur le champ de 
bataille dans une litière. La vic- 


.toire.ne fut pas_plus difputée que 
dans le prernier ; mais, les enne-: 


mis y perdirent la moitié moins 
de: monde, parce qu'ils avoient 
beaucoup moins de combattans. 
Comme le païs étoit fort peu- 
(plé ,: ét que les 'habitans nés 
“pour la puerre , ne fe rebuttoient 
pas des mauvaïs fuccès ; Magon 
ayant été chargé par fon frere de 
faire des levées, remit bientôt fur 
-pied une nouvelle armée , avec 
Jaquelle Afdrubal ent la hardiefle 
“de tentér yn nouveau combat. 
Mais, les foldats, la plûpart Gau- 
lois, en s'expofant pour un parti 
-tant de fois vainco, portérent dans 


cetre ation les mêmes difpofitions 


qu'auparavant, & n'eurent pas 


(D Tit. Liv. L'XXIY. c, 4. : 


(h) Mém. de l’Acad. des AInferip. & 


Bell. Lert, Tom, VII, pag. 220, 


à 


_ringis Poyez Oringis. 
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‘un fuccès plus favorable. Plus de 
huit mille hommes furent tués fur 
la place, Les Romains en firent 
mille prifonniers , & remporté- 
rent plufieurs dépouilles Gauloi- 
fes, une grande quantité d'an- 
neaux , de colliers & de braffelets 
d'or: Il y eut aufi deux Rois des 
plus céiebres d’entre les Gaulois, 
qui perdirent la vie dans le com- 
bat. fl y eut auffi huit éléphans de 
tués & crois de pris. 
La ville d’Aurinx n’eft pas con- 
nue des anciens Géographes. Ce 
pourroit bien être la même qu'O- 
- AURITES. (5) Selon Maxf 
ham , les Aurites de Manéthon 
étoient les Égyptiens d'avant le 
Déluge. Il n’a pas vu apparem- 
ment que le nom d'Aurites où 
d'Avrites s'éroit formé d’Abaris, 
prononcé alors Avaris 
AURIUS [ Numérius |, (c) 
Numerius_Aurius | eut pour mere 
une certaine femme, appellée Dr 
néa, de la ville de Larina. Î pa 
roît qu'il mourut jeune, &c il fit 
fon héritier un de fes freres , nom- 
mé Can. Magie 2 
— AURIUS [M], M Aurins, 
(d) frere du précédent. Il fut fait 


prifonnier dans fa jeunefle &c tom 


ba entre les mains d’un certain Q. 
Sergius. Sa mere , après avof 
perdu tous-fes aurres-enfans , ap 
prit que celui-ci vivoit encore, 
mais dans la fervitude. Elle fe mit, 
aufli-tôt en devoir de l'aller cher- 
cher. Et au moment qu'elle alloit 


(c) Cicer. orat. pro. A. Cluent» € 
145 YS- =. = 

(4) Cicer. orat, pro. À, Clnem, © 
14 @ fege 2e, 
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partir , elle fut attaquée d’une ma- 
ladie , dont elle mourut, laïffant 
une partie de fes biens, qui étoient 
confidérables , à fon fils M. Au- 
- rius. Oppianicus, fon gendre, fut 
déclaré héritier par fon teftament. 
Cependant, les parens de Dinéa 
envoyérent chercher M. Aurius. 
Mais, Oppianicus les prévint, & 
_fitaffaffiner fon beau-frere. 
AURIUS [’A.], 4. Aurius, 
(z) proche parent des deux Au- 
tus, dont il eft fait mention dans 
les deux articles précédens. Cicé- 
ton en parle d’une manière très- 
avantageufe. : 

AURORE , Aurora, H'uipa, 
: o) déefle qui préfidoit à la naif- 
lance du jour, dont elle étoit l’a- 
vant-courrière. En cette qualité. 
elle étoit chargée de la garde des 
. portes de l'Orient, qu'elle ouvroit 
tous les matins , avec fes doigts de 
rofes , après avoir envoyé devant 
elle les zéphyrs, pour difhper, 
dans Ja vaîte étendue des cieux, 
_ les vapeurs fombres, quiles obf- 

curcifloient, 
_ L’Aurore étoit, felon quelques- 
uns, fille d'Hypérion & d'Æthra 
où Fhéa; &, felon d’autres , du 
Soleil & de la Terre. Si l’on en 
_Croit les Poëtes, qui fans doute 
ont voulu peindre par leurs ex- 
prefñons les couleurs, dont le ciel 
 Prille au lever du:Soleil , tout 
étoit vermeil chez cette Déefle, 
{on teint, fa bouche, fes doigts, 


(a) Cicer. orat. pro, A. Cluent. c. 
16, 17. 

CB): Ovid, Meram. L. XII. c. 16. 
Pauf. pags. S, 197, 331. Job, c. 41: 
Ve 9+ Pfalm. 109. v. 3. Pfalm, 138. 
Vs 9s 10, Ifaï, ç, 8, v. 20, Myth. par 
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fes habits & fon char même. Hs 
ont fuppofé que la rofée fe for 
moit des larmes de l’Aurore ; @&- 
dans leurs fictions , ils fe font. 
beaucoup étendus fur fes amours. 
Elle ne s’attacha, difént-ils, qu’à 
des mortels, & elle enleva ceux 
qu'elle aimoit. Le premier objet 
de fà tendrefle fut l'ithon, jeune 
prince célebre par fa beauté, &r 
fils ou frere de Laomédon, roi 
de Froye. Elle le tranfporta en 
Éthiopie , pour le pofléder en li- 
berté. Après lavoir époufé, elle 
en’eut deux fils, Émathion & 
Memnon. Mais , elle ne lui fut 
fidele , qu'autant que dura f 
beauté. Lorfqu’il devint âgé, elle 
le quittoit tous les matins pour 
Céphale, dont elle étoit amou- 
reufe ; & le pauvre Tithon fut 
trop heureux d'être changé en ci- 
gale , pour être délivré des incom- 
modités d’une trop longue vieil- 
Jefle. Cependant, ce ne fut qu'a- 
vec une extrême difficulté, que 
l'Aurore fe fitaimer du jeune Cé- 
phale. Il fallut le brouiller avec 
{on époufe Procris, à qui fa jalou- 
fie contre l'Aurore coûta la vie. 
Elle fut tuée malhenreufement 
par fon époux, qui en fat au dé- 
fefpoir. L'Aurore, pour confoler 
fon amant , le tranfporta en Sy-= 
rie, où elle eut un fils appellé 
Tithon. Apollodore parle encore 
d’un enlévement du géant Orio 
par l’Aurore. > 


M. l’Abb: Ban, Tom.:l.=pag. 1975 
202. Toin. Vil pag. 427. Mém.. de 
PAcad, des Infcript,. & Bell. Lerr. T, 
V. page 328 ; 329. Tom. XII. pag. 36, 
Tom. XVIII. pag. 3: 19,.14, 
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Au refle , pour juflifier ces 
rapts fi fréquens attribués à l’Au- 


rore , il eft bon de remarquer que | 


les Anciens , pour fignifier la mort 


prématurée d'un jeune homme, 


fappofoient qu'il avoit été enlevé 
* par cette Déeffe, C'étoit leur ma- 
nière de s'exprimer. De-là vint 
la coûtume d’enterrer , avant le 
lever du Soleil , ceux qui mou- 
roient dans la fleur de leur âge. 

Le Pfalmifte , parlant de la 
naiflance ou de la génération éter- 


nelle du Mefle, dit qu'il a été 


engendré avant l’Aurore ; ou , {e- 
lon l'Hébreu , que fa poftérité ef 
comme la rofée, qui eft produite 
du fein de Aurore. Cette pofté- 
rité, ce font les fideles , qui ont 
cru en J. C. Leur multitude ef 
fort bien comparée à une rofée 


abondante, qui tombe le marin, 


& quifemble {ortir du fein même 
de l’Aurore. a 
- Le même Pfalmifte, pour mon- 
trer la rapidité de fa fuite , s’ex- 
prime ainfi : » Si j'emprunte les 
» ailes de l’Aurore, & que j'aille 
> jufqu’à l’extrémité de l'occident, 
» ce fera votre man, qui my 
» conduira, & vous me tiendrez 
» de votre droite. « On ne con- 
noït rien de plus prompt , que 
Teffufion des rayons du Soleil, au 
lever de l'Aurote. 
Haïe dit que ceux, qui ne s’at- 


tacheront-pas à la loi & aux ob- 


fervances , ne jouiront pas de l’Au- 
rore ; c'eft-ä-dire, qu'ils périronc 
ans voir la Inmuère; qu'ils se du- 
reront pas jufqu'au lendemain. 
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Job compare les yeux du héhé. 
moth à l’éclar de l Aurore : Oculi 
ejus ut palpebre diluculi, Us font 
auffi bfllans que PAurore. Le bé- 
hémoth eft un animal , dont on 
peut voir larcicle. 

AURUM CORONARIUM. (4) 
Pour {avoir ce que c'était que 


= FAurum Coronarinm, il faut fe 


rappeller que les Princes , les Pro- 
vinces & les. villes, donnérent 
d’abord des couronnes d’or par 
pure libéralité aux commandans. 
Mais, ces couronnes furent exi- 
gées dans la fuite; en forre qu'au 
lieu d'une couronne, on donnoit 
une fomme, qui, à caufe de cela, 
fuc appellée Aurum Coronarinm. 
Les porteurs étoient couronnés 
d'olivier. 
AURUNCES, Aurunci, (b) 
peuples dû Latium en Italie. Ils 
habitoient fur le bord de la mer 
Inférieure où Tyrrhéne, Ce furent 
les derniers peuples du pais Latin, 
fnbjugués par les Romains. 

- Le premier fujet, qui arma ces 
deux peuples, l’un contre l’autre, 
ce fut la reddition de Pométie & 
de Cora aux Aurunces , lan de 
Rome 251. Pomérie & Cora 
éroient deux colonies Latines, qui 
quittérent alors le parti des Ro- 
mains. Les Confuls n'eurent pas 
plucôt appris cette nouvelle ,qu'ils 
portérent la guerre dans le pais 
des Aurunces; & ayant défaitune 
grande armée, qu'us leur avoient 
cppofée à l'entrée de leur païs, ils 
les obligérent de fe renfermer dans 


. Pométie, où tout le fort de la 
7 - 3 ; 


— (4) Autiq, expl. par D. Bern. def L: VII, c, 28, E. VII c. 1. Pline 


-Montf, Tom. IV. pag, 146. 


:(8) Tit. Liv. E. Te Ce 16%, 17 26, À 


L, III, c <. 
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guerre fur porté. Les vainaneuts 
ne verférent pas moins de fang 
dans la fuice des vaincus, qu'its 
n'avoient fait dans le combat mé- 
me, Ils en tuérent beaucoup plus 
qu'ils n’en prirent Ils écorgérent 

même enfuite ceux, qu'ils avoient 
faits prifonmers ; & dans la colè- 
re, qui les tranfportoit, ils né- 
pargnérent pas trois cens Ôtages, 
qu'on leur ayoit donnés, 

- L'année fuivante, les nouveaux 
Confuls, Opiter Viroinius & Sp. 
Caflius, tâchérent premièrement 

de prendre Pométie de force ; 
puis , à ce défaut, ils employérent 
les mantelets & les autres machr- 
nes & ouvrages, dont on ufoit 
dans les fiéges des villes. Mais, 
les Aurunces, pouffés par la hame 
implacable, qu'ils avoient pour 
les Romains, plus que parancane 

Occafion qu'ils euflent donnée de 
faire une forte, ou par l’efperan- 
ce de réuflir, vinrent fondre fur 
eux, la flamme & le fera la main, 
avec tant de furie, qu'ils nurent 

tout à feu @& à fang dans leur 
camp, brûlérent leurs mantelets, 

-abattirent tous leurs ouvrages, 
thérent ou, blefférent un grand 
nombre d'officiers & de foldats, 
&t renverferent même de deffus 
fon cheval Jun des Confuls, dont 
les Hiftoriens ne nous ont pas ap- 

pris le nom, après l'avoir blefé 

dangereufement. Après une fi 
malheureufe expédition, la plus 
grande partie des Romains re- 
tourna à Rome, laïflant dans le 
camp, près de Pométie, les bief- 
fés, du nombre defquels éroit le 

Confül,- dont la vie étoir dans ün 

grand danger. Peu de tems après, 
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ce Général étant guéri de fa See 6 
fure , attaqua Pométie tout de 
nouveau, avec plus de forces & 
d’animofté qu'auparavant, Ilre— 
tablit les mantelets & les’antres 
travaux, que les ennemis avoient 
détruits; & lorfquii étoit fur Île 
point de s'emparer des murailles 
par efcalade, les afiégés fe ren- 
dirent. Mais, ils ne les traita pas 


avec moins de rigueur, que s'il 


avoit pris la ville d'aflant; car, il 
fit trancher la tête aux premiers 
des Aurunces, vendir le refte des 
habitans à l’encan, rafa la ville, 
&t mit dans le trélor public lar- 
sent, qu'il retira de la vente de 
fon territoire. - 

Quelques années après, lorf- 
qu'on comptoir à Rome fur une 
paix aflurée, avec tous les penples 
voifins, les députés des Aurunces 
entrérent dans le Sénat, pour dé- 
clarer la guerré aux Romains, s'ils 
ne réndoient aux Volfques les ter= 
res, dont ils s'éroient emparés. 
L'armée des Aurunces avoit fuivi 
de fi près leurs ambaïladeurs, 
que les Sénateurs, apprenart-qu'= 
elle paroïfloir affez près d’Aricie ; 
ne fe donnérent pas letemsnila. 
peine de délibérer fur la propoñ= 
tion des députés; mais , pour tou= 
te réponte, ils prirent eux-mé- 
mes les armes contre des gens, 


quileur faïfoient la guerre, pref- 
: qu'avant que de les en avoir me- 


nacés. L'armée marcha vers Ari- 
cie, @& donna bataille aux enne- 
mis près de cetre ville, avec tant 
de fuccès, que cette fenle action 
cermina la guerre. à 


\ 


- Long-tems après, je veux dire, 


: l'an de Rome 410, fous le confus 
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lit de M. Fabius Dort & de 
Serv. Sulpicius, les 
Yinrent inopinément exercer fur 
les terres de la République des 
ravages, qu'on prit pour une dé- 
claration de guerre. Ces hoftlirés 
d'un feul peuple, paroifioient être 
la fuite d’une Confpiration générale 
de tout le Latium. Ceft pourquoi, 
comme fi tous les Latins euflent 
déjà pris les armes, on nomima 
diétareur L. Furins, qui prit pour 
maître de [a cavalerie Cn. Man- 
bus Capitolinus. Aufh-tôr ; tout 
autre exercice ceflant, ce qui n'ar- 
rivoit que dans les 
périls, le Didateur enrôla tous 
les citoyens fans exception , & 
conduifit promptemenc les légions 


- cpatre les Aurunces. Leurs trou- 


- Monéta. 
- Je mit dans l'obligation d’acquit- 


pes, plus propres à piller qu'à 
combattre , furent vaincnes dès la 


première ation. Maïs, comme 


ils avoient été les apgretleurs, & 


que avoient accepté la bataille 


ans héfiter, le Didateur avoit cru 
devoir foûtenir les forces huma;- 
nes de la proteétion des dieux. 
‘Aïnfi, dès le commencement du 
combat, il avoit fait vœu de bâtir, 
ên l'honneur de Junon, le temple, 
eù elle recut depuis le farnom de 
La défaire des ennemis 


ter fa promefe. [l s’en retourna 
É 


_ à Rome; & dès qu'il fe fut démis 


de fa difature, le Sénat ordonna 
qu'on nommât des Duumvirs, 
pour avoir foin que ce temple fût 
conftruit avec Ja dignité, qui con- 


Yenoit à la grandeur & à la puif- 


Br 


ue 


Aurunces. 


plus grands 


‘qu'un même peuple. 


4) Th, Liv, L, XXXVIL © 6, 7, | 
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fance du peuple Romain. 

Les Aurunces fe rendirent en= 
fin, l’année fuivante » au Conful 
T. Manlius: &ik fe tinrenc en 
repos, jufqu'à ce que fept ans 
après , il s’éleva tout d’un ‘cou 
une puerre entreux & les Sidici= 
niens. En qualité d’ailliés du peu- 
ple Romain, ils demandérenr du 
fecours au Sénat. Aufñ tôt, il fur 
ordonné aux Confuls de prendre 
leur défenfe. Mais, avant qu'ils 
miflent leurs troupes en campa- 
gne, on apprit que les Aurunces 
aifrayés avoient abandonné leur 
ville, pour fe retirer avec leurs 
femmes & leurs enfans à Suelle 
qu'ils s’y étoient fortifiés, & queles 
Sidiciniens avoient détruit leur 
première ville de fond en comble. 

Ü y en a qui prétendent que les 
Aurunces & les Aufones n’étoient : 

Voyez Aufo- 
nes, = 

AURUNCOULEIUS [C.], 
C. Aurunculerus, (a) fut créé Pre- 
teur l'an de Rome 545, & avant 
JC. 209. Comme tel, il fut 
chargé du département de la Sar= 
daigne, & on lui laifla les mêmes 
lésions, qui avoient fervi dans 
cette ïfle fons P. Manlius Vulfon, 
L'année fuivante, il y refta par or- 
dre du Senat en qualité de Pro- 
préteur & avec les mêmes légions, 
On y ajoûta, pour le mertre en 
état de défendre fa province , cin- 
quante vaiffeaux longs, que P, 
Scipion lui enverroit d'Éfpagne. 

AURUNCUELEIUS LC 7, 
C. Aurunculeius , (b) Tibun mie 

3 ; 1 
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litäire de la troifième lécion, lan 
de Rome 545, & avant J. C. 
207. Un jour que les Carthagi- 
nois s’avançoient avec plus d’ar- 
deur que de difcipline, G. Aurun- 


_culeius eut ordre de lâcher contr- 
eux les cavaliers de fa légion, avec 


le plus d'impétuofñté qu'il pour- 
roit. La chofe fut ponctuellement 


exécutée; ce qui contribua bean- 


coup au gain dela bataille. 


AURUNCULEIUS [ E.], 


L. Aurunculeius ; (a) fat élevé à 


la Préture , Pan de Rome 562, & 


avant J. C. 190. Encette qualité, 


_ileutla charge de rendre la jufice 


aux citoyens de Rome. L'année 
 fuivante, on le choifit pour l'un 
-des commiflaires , qui furent en- 


voyés en Âfie, afin de cerminer 


les conteftations , qui s’étoient éle- 


vées entre -différens peuples du 
pais. 


- AURUNCULEIUS [ L. Au- 
RUNCULEIUS COTTA |, LAu-. 


runculeius Cotta. Voyez Gotta. 
AUSCES, Aufci, ou Aufcir, 

Avexor, (b) peuples d'Aquitai- 

ne, Ils tenoient, au rapport de 


Pomponius Méla, le premierrang 


- dans cette province. Cependant, 


leur ville, qui porca le nom d’Au- 
gufta Aufcorum ou Aufciorum , 
ne pric le titre de Métropole de la 
Novempopulanie, qu'après celle 


d'Élufa, maintenant Eaufe, ce 
qui femble donner une forte de 


prééminence aux Elufates. Les i- 


mites, qu féparoient les A 
de ces derniers, ne nous font pas 
connues. Celles, qui les difin- 
guoient des autres peuples, ne le 
font guere davantage. Ils avoient 
les Tolofates à l’orient & les Eec- 
torates au feptentrion. On rrouve 
les Sotiates, dont la ville fe nom- 
me à préfent Sos, dans l'étendue 
actuelle du diocèfe d’Aufch; & 
peut-être renferme -t-ilencore , 
quelqu’autre peuple entre ceux, 
qui font nommés dans l'Aquitai- 
ne , & dont on ignore la poñtion. 
- AUSCH,, nom d'une ville con- 


nue des Anciens, fous le nom 


-d'Augufts, ou Civitas Aufcorum. 
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AUSCHISES , Aufchife, (c) 
A’voxlsar, peuples de la Libye, 
qui habitoient fur les confins des 
Cyrénéens,au-deflus de Barcé, & 
qui s’étendoient jufqu'aux Evefpé= 
rides, [ls avoient pour voifins du 
côté de l'occident les Nafamonss, 
qui étoient une nation fort confide- 


rable, Au milieu du pais, qu'oc= 


cupoient les Aufchifes, fe trou= 
voient les Cabales, qui s'avan- 
coïient jufqu'à la mer vers Tau- 
chire, & qui obfervoient les mé- 
mes coûütumes que ceux, qui 
écoient au deflus de Cyrène. 

AUSES, Aufes, Aucec, (a) 
peuples de Libye, fitués dans le 
voifinage des Machlyes. [ls habi- 
toient les uns & les autres à l’en- 
tour du Palus Tritonide; mais, ils 


Gaul. par M. d’Anvill. Mém. de l’Acad. 
des Inferip. & Bell, Let. Tome VITE : 
pag 414. Tom, XIX. paf: 507» SIle 
(c) Herod. L. IV. c:1715 1#2: 
(d) Herod, L IV, cs. 180: ‘& fee 
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- (b) Cæf. de Bell. Gal. L. HT. pag. 
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étoicnt féparés par le fleuve Tri- 
ton, qui pafloit entre deux. Les 
Machiyes laloient croître leurs 
cheveux derrière la tête, & les 
Anfes par devant. 
On célébroit tous lesans, parmi 
ces peuples , une fête en l'honneur 
de Minerve où les filles, divifées 
x deux troupes, fe battoient les 
ünes contre les autres, avec des 
pierres & des bâtons. Elles di- 
foïent qu'elles fatisfaifoient ainf 
à la-coûtume du pais,en l'honneur 
de cette déefle, & foûtenoient 
que celles, qui mouroient des 
Coups, qu'elles avoientrecus en 
fe battant, n’étoient pas vierges. 
Mais, avant que de finir le com- 
bat, elles Prenoient, d'un commun 
-Conféntement, celle qui avoit le 
plus vaillamment combattn ; l'ar- 
-Moiént à la Grecque,lui mettoient 
fut. la tête un ‘armet à la Corin- 
thienne, & l'ayant mie dans un 


chariot, elles Ja conduifoient , 
comme en triomphe, tout à l'en- 
tour du Palus Tritonide, On ne 
fçauroit dire de quelle façon on 
les armoit, avant que les Grecs 

- babitaffent dans ce pais. Il y a 


Réanmoins apparence qu'on avoit 
S 2) a É es ; 
Coutume de leur donner des-ar- 


- mes Épyptiennes; car, Hérodote 
aflure qué les Grecs avoient em 


-prunté des Égyptiens, l'armet & 


le boucher. 

Ces peuples difoient que Minerve 
étoit fille de Neptune & du Palns 
Fritonide , & qu'ayant eu quelque 


fujet de fe plaindre de {on pere, - 


elle fe donna-à Jupiter, qui la 


ce Proïem, L. EE. C0; Pin. L, IN 
Le 3 Fit, Liv, 1 XXI Ce 23 ; 61, É 


Te=. 
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çut pour fa fille, Au refte, ils n'a- 
Voient point de fémmes particu- 
hières ; mais, ils les voyoienttoutes 
indifféremment à la manière des 
bêtes. Les hommes avoient coù- 
tume de s’aflembler tous les trois 
mois, & quand les enfans étoient 
devenus aflez forts auprès de leurs . 
meres, pour marcher tous feuls,, 
on les menoit à cette affem- 
blée; & celui, à quiils s'adref 
foïent le premier, étoit réputé - 
leur pere. Au-deflus d'eux; en 
allant dans la Terre ferme, étoit : 


LE Libye fauvage, & plus loin, on 


rencontroit une montagne fablon- 
neufe., qui s’étendoit depuis Thè- 
bes d'Égypte jufqu’aux colonnes. 
d'Hercule. On trouvoit de dix en 
dix journées , en marchant le long | 
de cette montagne, des roches 
de fel; & du haut de chacune de. 
ces roches, on voyoit couler des 


ruiffeaux d'une eau douce, agréa- 


ble &c fraîche. Se 
AUSETAINS, Aufetani,, (a) 
AvEyrave, peuples d'Éfpagne, du 
nombre de ceux, qui habitoient 
au pied des Pyrénées, Les Aufé- 
tains, felon Fite- Live, s’éten- 
doienr jufqu'aux bords de lÉbre. 
Cette pofñtion ne s'accorde pas 
avec celle, que feur donne: M. 
d'Anville far Ja carte d'Éfpagne 


pour PHifoire Romaine de M. 
Rollin. Ce géographe mer les 
- Auférains à l'éxtrémicé de l'Éfpa- 
—gne,entre lès Pyrénées & la Médi- | 
terranée. De-là, jufqu'à PÉbre, 


il y avoirun efpace confidérable,- 


-où fe trouvoit le territoire de 


2 
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différens. peuples. ee 
- - Quoiqu'il en foit, les Aufétains 
furent foumis par Annibal, l'an 
218 avanc l'Ére Chrétienne. Sci- 
pion, général des Romains, mar- 


Cha cette même année, contre. 


ces_peuples. Il affiégea Jeur ville 
capitale ; & ayant fçu que les La- 
cétans : leurs voifins, s'avançoient 
pour les fecourir., il les ft tomber 
dans une embufcade , qu'il leur 
avoit dreffée aflez près de la vil- 
Le, lofqu'ils étoient fur le point d’y 
entrer pendant-la nuit: Il leur tua 
- douze mille hommes, @& les défarma 
prefque tous. Ceux, qui lui échap- 
pérent, fe difperférent çà & là 
dans la campagne, & fe retiré- 
- rent dans leurs maifons. L'hiver, 
qui furvint fort à propos pour les 
afliégés, étoit le feul -obftacle, 
qui empêchât Scipion de-prendre 
la ville. Pendant erente jours que 
dura le fiése, la neige fur prefque 
toujours haute de quatre pieds; 


& elle feule préferva les pee 


des Romains, des feux que les afhé- 
- gés jertérent à différentes repri- 
{es pour les ruiner, Enfin, -Amu- 
fitus, leur: Prince, étant forti de 
la ville pour fe retirer dans lecamp 
d'Afdrubal, ils fe rendirent à Sci- 
Pion, après être convenus avec 
lui,-de Jui donnervingttalens d’ar- 
gent pour fe racheter, 
: Les Aufétains fe foulevérent 
_uelques années après. à l'inftiga- 
tion d'Indibilis., Prince: des Îller- 
pètes; mais , on-ne tarda-pas à les 
réduire à l’obéiflance, ainf que 
tous les autres peuples du voifina- 
Be; Qui s'étoienr foulevés. On leur 


À s 
D 
doubla les impôts pouricette an- 
née; on leur. demiañda du bled 
pour fix mois, des cafaques & 
des cuniques pour leSfoldats ; & 11 
ÿ eut trente peuples, qui furent 
obligés de donner des ôtages.… 


L'an de Rome 569, le propré. 


teur À. Térentius-battit plufieurs 
fois les Celribériens près del'Ébre, 
dans a. des Aufétains, &re- 


prit fur etx plufieurs villes, qu'is 
yavoient fortifiées, = 
Les Aufétains étoient ainfi ap= 
pellés deleur ville capitale, nom- 
mée Aufa, C’eft aujourd’hui Vich 
d'Ofona:; ou Vich feulement, 


AUSITIDE [li Terre d 1, 


Terra Aufitis ; Kopa Ausiri. (a) 


C’eft la même chofe qe la Terre 

de Hus, que Job arendurecom= 
mandable, Les Septante , au com- 

mencement - du livre, qui porte 
lenom.de ce S, Homme, ontem- 

ployé l'expreffion de Terre d'A 
fitide ; & la Vulgate, au même . 
endroit, dit la Terre de Hus. 

Mais, au 25. chapitre de Jéré- 
mie, elle fe fert de Fautre expref- 
fion. Cette èrre étoit fituce dans 
l'Arabie Heurenfe. Die 
… AUSON, Zuon, fils d'Utyfle 

& de Calyplo. On dit que ce 

Prince étant venu s'établir en lta- 

le, donna fon nom à certe con- 
trée, qui fat appellée depuis Au- 
fonie, Mais , tout cela n’eft qu'une 
pure fable. 

- AUSONE , Aujona , ville 
d'Italie, de la dépendance des 
Aufones. Îlen eft parlé à l'article 
d'Aufones. Foyez Aufones. 

AUSONE [Jurs], Julius 


(4) Job. c, 1, w 2 Jeremsc, 25, ve 20 


494 AU 
Aujonius. Voyez Jule. 
AUSONE [Décius Ma- 


GNus |, Decius Magnus Au- 


fonius. Voyez Décius. 
AUSONES , Aufones, (a) 
À vrovec, peuples d'Italie, voifins 
des Ofces. Ils habitoient le pais 
contigu au territoire de Pométie, 
& la Campanie, felon Strabon. 
Ce Gécgraphe  : que; 
quoiqu'ils ne fe fuflent jaftais éten- 
dus jufqu'a la mer de Sicile, ils 
n'avoient pas luflé de lui donner 
eur nom, & qu'ils furent les pre- 
riers fondateurs de la ville de T'é- 
méfa, qu’on appella dans la fuite 
Templa, & que les Étoliens, qui 
étoient à la fuite de Thoas, ache- 
vérent de bâtir; ce qui montre 
que les Aufones s’étoient du- 
moins avancés juiques-là , s'ils 
navoient porté leurs armes juf- 
qu'au détroit de Sicile. Auf, Pli- 
ne nous les donne-t-il pour les 
premiers habitans de la Grande 
ER 
Ces peuples font quelquefois 
pris dans les anciens Auteurs pour 
les Italiens en génétal, & même 
pour les Romams en particulier, 
C'eft dans ce fens que Virgile a 
Le 
Nec non Aufonii, Trojé gens mif- 
ee, color = 


__ Les Aufones, felon M. Fréret, 
étoient du nombre de ces peu- 
ples, qu'il appelle Ombres & Si- 
cules, les uns Celtes, les autres 
Illyriens d'origine , & auxquels 
fe mélérent les colonies yenues 


de Gréce. Les Aufones étoient 
donc originairement un mélan- 
ge de Celtes, d'Illyriens & de 
Grecs. 

Ces peuples, felon Tite-Live, 
avoient plufieurs villes en leur dé- 
pendance, & ils habitoïent par- 
ticulièrement celle de Cales. Cet 
Auteur nous apprend que , vers 
Pan de Rome 419, ils avoient 
Joint leurs forces à celles des Sidi- 
ciniens contre les Romains ; mais, 
leur armée fut défaite dans un 
feul combat & fans beaucoup d'ef- 
fort. La proximité de leurs villes 
les invita à prendre la fuite, & 
leur offrit un afyle plus voifin & 
plus afluré. Mas, les Sénateurs. 
n'en derneurérent pas-là. flsétoient 
trop indionés contre les Sidicis 
niens , qui avoient déjà tant de 


‘ fois, ou pris les armes eux-mêmes, 


où fecouru ceux, qui les ayoient 
prifes |, où donné occafñon à la 
guerre en quelque facon que ce 


tûr. Ceft pourquoi, ils firent tant 


d'efforts, qu'ils élevérent pour la 
quatrième fois au Confulat M. 
Valérius Corvus, le plus grand 
général de ce tems-la. On lui don- 
Ba pour collépue M. Atilius Ré- 
gulus. Pour éviter que le hazard 
ne décidât contre leurintention, 
ils priérent ce dernier de céder à 
fon collépue le foin de conduire 
cette guerre. [l partit donc à la 
tête de l'armée vittorieufe, que . 
lui retirent les Confuls de l’année 
précédente ; & arrivé auprès dé 
Cales ,; où avoit commencé la 
guerre il y trouva les ennemis 


Ca) -Scrabon. pag. 232; 432» 255:|16. L. IX. c. 25. Mém. de l'Acod. 
Fin. L, I. c. 5, 10. Virg. Georg. des Infcrip. & Bell. Lert, Tom. XVHL 
L,(, v. 385. Tit, Liv. L. VIN, c, PAS GR er en 


A U 


encore confternés du mauvais fuc- 
cès du premier combat. Les ayant 
mis en déroute par les premiers 
cris & le premier choc des fiens , 
il réfolut tout de fuite d'attaquer 
les murailles de leur ville. L'ar- 
deur de fes foldats étoit fi grande, 
qu'ils vouloient aller du même 
pas les efcalader, & foûtenoient 
qu'ils en viendroient à bout, 
Mais, le Conful, qui trouvoit 


Tentreprife périlleufe, aima mieux. 


‘en devoir le fuccès à leur travail 
qu'à leur péril. Aiïnfi, il ft faire 
- des cranchées, éleva un rempart, 
& fitavancer contre les murailles, 
des mantelets & des tours. Le ha- 
zard lui fournit l’occafon d’en faire 
ufage beaucoup plutôt qu'il ne l’a- 
voit efpéré ; car, M. Fabius, qui 
étoit prifonnier chez les ennemis , 
profitant de la négligence de fes 
gardes, rompit fes chaînes, pen- 
dant la licence d’un jour de fête. 
Alors, avec le fecours d’une cor- 


de, qu'il avoit attachée au haut 


de la muraille , il fe laiffa couler 
doncement, & tomba juftement 
au milieu des travailleurs des Ro- 
mains. Îl alla aufli-tôt trouver le 
Conful , & lui perfuada d'attaquer 
les ennemis, pendant que, remplis 
de vin & de viandes, ils étoienc 
enfevelis dans un profond fom- 
meil. Les Aufones fe tronvérent 
donc pris avec leur ville, auf ai- 
fément qu'ils avoient été vaincus 
dans le combat. 

Environ vinot ans après, les 
‘Aufones ayant recommencé leurs 
hoftilités contre les Romains, les 
Confuls Marchérent contreux; 
$& la narion des Anfones rentra 
dans le devoir par la trahifon dé 
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quelques particuliers, qui livrérecr 


aux Romains les villes d’Aufone 
de Minturne & de Vefcia. Doure 
citoyens, des premiers de la jeu 
nefle de ces villes, vinrent trouver 
les Confuls, &-leur repréfentérenr 
que leurs concitoyens qui n’atten- 
doient depuis long-rems que l’ar- 
rivée des Samnites, n’avoient pas 
plutôt appris ce qui s’étoit pallé à 
Lautule, que revardant l’armée 
Romaine comme vaincue, ils leur - 
avoient envoyé des armes & des 
troupes; que depuis la défaite & 
la déroute des Samnites, ils gar- 
doient une conduite équivoque , 
ne fermant point leurs portes aux 
Romains, de peur de s'attirer la 
guerre.de lenr part, mais difpofés 
cependant à les leur fermer, fi-tôt 
qu'ils verroient approcher leurs 
armées; que dans l'incertitude où 
ils étoient, on pouvoit aifémenc 
les furprendre & les opprimer. 
Les Confuls, profitant de ces avis, 
vinrent camper dans le pais, & 
envoyérent vers cette ville des 
foldats ,les uns armés , avec ordre 
de fe mettre en embufcade dans 
le voifinage de leurs murailles, & 
les autres en habit de bourgeois, 
mais avec des épées fous leurs ro- 
bes. Ces derniers trouvantles pot- 
tes des villes ouvertes » Y Entré= 


rent dès le grand matin; & fans 


perdre un moment, ils égorsérent 
les gardes , & donnérent à ceux, 
qui étoient en embufcade, le fi- 
gnal dont ils étoient convenus & 
qu'ils attendoient pour en fortir. 
Hs s’emparérent aufli-tôt des por- 
tes, & dans la même heure & 
par le même ftraragême, les trois 
villes fé crouyérent prifes, Mais, 
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comme Îles généraux étoient ab- 


fens pendant cette furprife, les” 


foldats n'épargnérent perfonne; 
_&t toute la nation des Aufones, 
dont linfidélité n'étoit pas trop 
bien prouvée, fut détruite aufh 
impitoyablement, que f elle eût 
fait la guerre à toute outrance 
contre les Romains. 

AUSONIE, Aufonia, nom 
que l’on. donna tantôr à un canton 
de Pltalie, tantôt à toute l'Italie 

même. Les habitans s’appelloïent 
Aufones. Voyez Aufones. 
AUSPEX [ Jurrus |, Julius 
Aufpex, (2) lun des premiers 
d'entre les Rhemois, vivoit fous 
Fempire de Vefpañen. L’an de 
Rome 821 & de I, C. 7o, les 
peuples des Gaules étant-aflem- 
blésà Rheims, Tallius Valentinus 
s’épuifa en invettives contre les 
Romains, & accumula fur eux, 
avec une éloquence fanatique, 
tous les reproches, que l’ona coû- 
tume de faire aux grands Empires. 
Au conträre, Julius Aufpex ex- 
horta les députés à confidérer fa 
puiffance Romaine,& les avanta- 
ges de la paix. Il ft obferver que 
les liches font fouvent les plus 
empreftés à entreprendre la guer- 
re; mais,qu'elle fe fait aux rifques 
€ périls de ceux, qui.ontle plus 
de bravoure. Enfin, il leur repré- 
fenta les lésions déja prefque fur 
leurs têtes ; & ces différens motifs 
réumirent prefque tous les avis, 
Les gens fages furent retenus par 
la fidélité & parle dévoir, &c la 
jéunefle par la crainte. Elle fe con- 


} 


renta de louer le courage de Tal- 


lius Valentinus; mais, elle fuivit 
le confeil de Julius Aufpex. 
AUSPICE, Aufpictum. (b) 
C'étoit, chez les Anciens ,uneef- 
pece d'Augure, qui s’appliquoit 
à confidérer le vol des oifeaux, 
pour fçavoir fi quelque entreprife, 
qu'on faifoit, devoit être heureu- 
fe où malheurewfe, Pline attribue 


l'invention de lPAufpice à Tiréfas 


Phébain, qui apprit à confidérer 
le vol des oïfeaux , 24 avium af- 
peëtu, &.l'Auourinm à Caras, 
zb avium garritu ,; de leur chant & 


de leur gazouillemenc. Clément 


d'Alexandrie veut que les Phry- 
giens ayent été les premiers, qui 


 obfervérent le vol des oifeaux, 


qu’on appeloit præpetes ; comme 
ceux, dont ils obfervoient le chant 
&t la manière de manger, s’appel- 
loient ofcines. C'eft ainfi qu’il faut 
entendre ces vers d'Horace : 
es & 
Ofcinem corvum prece fufcirabo 
Solrs ab ortu, 
Les trois plus confidérables oi- 
feaux étoient le corbean , la cor- 
neille & le Mibou; ainf que Pai- 


gle,le vautour & le milan. Romu- 
êl È . 
lus eft vraifemblablement celur, 


quiinititua les Aufpices à Rome, 


On appelloit Æzfpex , celui qui 
prenoit lPAufpice par le vol des 
oïfeaux. 

On dit qu'un homme eft venu 
fous les Aufpices d’un tel, pour 


dire, foûtenu par fa faveur, fous 
fa conduite & fous fa protection. 


= (a) Tacit. Hift. L. IV. c2,69. Oréy.|  G) Horat. L: HR Ode, 21, v. 11, 
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Cette façon de parler eft venue de 
ce qu'autrefois à Rome on ne fai- 
{oit aucuné affaire, & fur tout en 
mariage , fans confulter les dieux 
parle moyen des Aufpices, com- 
me on voit dans l’oraïfon de Cice- 
ron pro Cluentio. Ainf, venir fous 
les Aufpices de quelqu'un, c’eft 
* marcher fous fa conduite & affuré 
de fa faveur. Poyez Augure. 
AUSTER, Aujler, (a) nom 
de lun des quatre vents. C'eft ce- 
lui da midi, qui eft extrêmement 
chaud. Il étoit fils d'Aftréus & 
d'Héribée, felon quelques-uns; 
& üls d'Eole & de Aurore, felon 
beaucoup d’autres. Il faifoit fa de- 
meure ordinaire dans les climats 
brûlans du midi. Son foufle étoit 
quelquefois fi chaud, qu'il embra- 
foit les villes & les varfleaux. 
Dans l’Écriture, MNepeb, le 
Midi, marque l'Arabie pétrée, on 
lldumée méridionale on la parue 
méridionale de Juda.. Quelque- 
fois, les Hébreux l'expriment par 
la droite, Eusèbe & S. Jérôme fe 
fervent fouvent du mot Daroma, 
pour défipner le Midi. Ce terme 
fe trouve dans l’'Hébreu en plu- 
fieurs endroits, dans le même 
fens. 
AUSTRAT, Aufiralis, terme 
de Géographie. On appelle Auf- 
tral, ce qui eft du côté du midi. 


Ain, Auftral eft la même chofe 


que Méridional. Ce mor vient 
d'Aufter. Voyez. Anfter. 


AUTARCTUS, Autarlus , 


D'urapurec, (b) nom d’un Prince, - 


qui avoit époufé Sandauce , fœur 
(a) Ovid. Met. LL. c. 3. L. VIT. cn 


(8) Plur, Tom. 1, pag. 118 > 119. 
3 (c) Surab. "page. 213 » 3155 3 16 
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du roi Xerxès. Il en avoïteu 7. 
fils d'une beauté extraordinaire. 
Ces trois jeunes Seigneurs, ma- 
gniiquement vêtus & chargés 
d'ornemens d’or, furent faits pri- 
fonniers par les Grecs & préfentés 


à Thémiftocle, lorfque ce péné- 


ral offroit aux dieux des facrihces 
dans le vaiffeau amiral Au mo- 
ment que le devin Eaphranti- 
des Îles apperçut , il remarqua 
qu'une flamme pure & claire for- 
toit du milieu des viétimes , & 
qu'on éternua à la droite. Frappé 
de cet augure, il prit Fhémiftocle 
par la main, & lui ordonna d'im- 
moler ces jeunes hornmes , & de 
les facrifier au dieu Bacchus, fur= 
nommé Omeftes, l’aflurant que’ 
le falut & la viétoire des Grecs 
dépendoienr de ce facrifice. 

Fhémiftocle fut fort étonné 
d'une prédiétion fi étrange ; mais, 
le peuple, qui, roujours dans les 
grands danpers & dans les affaires 
défefpérées , atrend bien plus fa 
délivrance par des voies extraordi- - 
naires & hors de toute apparence 
de raïon, que par celles qui font 
ordinaires & rafonnables, fe mit. 
à invoquer le dieu tout d'une. 
voix; & menant fes prifonniers 
au pied de lautel , il le força 
d'achever le facrifice ; comme le 
Devin l'avoic-ordonné, Gette par- 
ticulatiré eft rapportée par Pha- 
nias de Lesbos, grand philofo- 


- phe & fort verfé dans l'ÉHiftoire 


ancienne. = 
AUTARIATES, Aurarïate, 
Auraglara, (c) peuples d'ly= 


— 318. Freinf, Suppl. in Q. Curt. 
L. I. c. 12. Diod, Sicul. pag. 1143 
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rie. Cétoit, au rapport de Stra- 


bon, la nation la plus confidéra- 


ble & la plus brave du païs. Ils 
étoient continuellement en guerre 
avec les Ardiéens pour du fe], 
qu'ils tiroient far leurs frontières, 
de l'eau qui couloit au printems 
d'une certaine vallée. Ils la laif- 
foient pour cet effet repofer cinq 
Jours , après l'avoir puifée. On 
étoit d'abord convenu qu'ils joui- 
roient alternativement de cette fa- 
line. Mais biencôt, fans avoir égard 
à la convention, on commença à 
décider , les armes à la main, qui 
des deux peuples en feroit en pof- 
fon. 

Du tems d'Alexandre, les Au- 
fariates avoienñt réfolu d'attaquer 
en chemin les Macédoniens ; mas, 
Langarus, roi des Aorianiens, ou 
plutôt Apriens, qui étoit ami d'A- 
lexandre , Int demanda la charge 
de réprimer ces peuples , & lui 
dit qu'il feroit naître de f grandes 
affaires chéz eux, qu'ils perdroient 
bientôt la penfée de vexerles Ma- 
cédoniens , pour fonger à fe con- 
ferver eux-mêmes. C'eft ce que 
fit en efet Langarus ; de forte que, 
les Autariates furent rangés aù 
devoir, fans qu'il fût befoin de 
combattre. - + 

- Ces peuples eurent guerre avec 
les Tiballes, qui occupoient un 
_ efpace de quinze journées de che- 
Min , depuis les rerres des Agriens 
juiqu'an Danube, Et après les 


(a) Regr E: IV, ©. 14. v. 4 Vite. 
Æneid. E, TV. v.:199 , 200. L. VIIT. 
v: 268. > feg. V: 639. & feg. L, XI. 
V« 201. @* eg. v. 496: Juven. Satyr, 
:43--Ve 69. MYth. par M. LAbb, Ban. 
Æom, I, pag. 407, 408, dr. faiv, 
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avoir vaincus, ils portérent leurs 
conquêtes Jufqu'au de-là des au- 
tres Thraces & Illyriens. Mais, 
ils furent dépouillés eux-mêmes 
de leur puiffance d’abord par les 
Scordifques,& enfüite par les Ro- 
mains , qui les fubjuguérent, ainf 
que les Scordifques. 

S'il en faut croire Diodore de 
Sicile , les Autariates , étoient Li- 
byens d'origine, » Des grenouil- 
» les , dit cet Écrivain dans 
» defcriprion qu’il donne des dif- 
»_ férens peuples de la Libye, des . 
» grenouilles, dis-je, qui s'étoient 
» formées dans les nues , & qui 
» tombérent comme des gouttes 
» d'eau ordinaires , oblisérent 
» Ceux qu'on nomme Autariates, 
» de quitter leur patrie, & des'en: 
» fuir dans un païs où ils ont 
» Maintenant leurs demeures.« . 

AUTEL , Ara, Aliare, (a) 
efpèce de table de terre, de how, 
de pierre, de marbre, de métail, 
où de quelque autre matière, éle- 
vée au-deffus de terre , fur laquelle 


“on facrifie à quelque divinité. 


I: 

Des Autels élevés aux dieux Du 

ee Paganifime. 
T. Sans nous arrêter à l'étymo- 
lopie d'Alrare, nom qu'on croit 
f 
communément avoir été donné 
aux Autels, parce qu'ils fonc éle- 
VÉS, nous dirons, avec Serviuss 
que les Anciens metcoient quelque 


Antiq, expl. par D. Bern, de Montf.. 
Tom; IE pag. 128. & faiv. Mém. de 
Acad. des Infcript, & Bell, Letr. T. 
L pag. 203, 376, 370. Tom. ll. 
pag. 12. Tom. [V.-pag. 2, 3. Tom. 
VE-pag. 8, 9, Tom. XXI, peg. 377" 
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différence entre Afrare & Ara. 


Car, quoique le dernier fût em- 


ployé également, lorfqu'il étoit 
queftion des dieux du ciel & de 
l'enfer, cependanr, le mot 4/fare 
étoit fpécialement confacré pour 
marquer les Autels des dieux cé- 
leftes. Novimus ; dit-il, ras 
duis effe fuperts € inferis confecra- 
tas , Altaria verd_effe fuperorum 
tantum deorum. Felle étoit la dif- 
tinétion de Servius, quoique d’au- 
tres Auteurs en mettent une au- 
tre , & difent qu’on facrifioit aux 
dieux céleftes fur des Amels, & 
aux dieux terreftres fur la terre 
même , @& dans des fofles aux 
dieux imfernaux. Le P. Berthaud 
ajoûte qu'on immoloit les victimes 
aux nymphes dans des antres & 
des cavernes. es 

H. L'Antiquié des autels n’eft 
pas douteufe. Elle a précédé fans 

. doute la conftruction des temples, 
non feulernent parmi les Patriar- 
ches, mais auf chez les Payens. 
Comine le culte fuperftitieux du 
Paganifme a commencé en Égyp- 
te, il y a apparence que c'eft dans 
ce pais que furent conftruits les 
premiers Autels. C’eft aufh le fen- 
tient d'Hérodote & de Cœlius 
Rhodiginuss qui l'a copié, 

La fimplicité ayant toujours fait 
lappanape des ufages nouvelle- 
ment imventés, il eft clair que les 
premiers Autels n’ont été que de 
fimples monceaux de terre ou de 
gazon, qui s’appelloient Are cef- 
Plüitie ou pgramineæ ; où de 
pierres brutes , &c. Les [dolâtres 
initérent d'abord cette manière 
fimple d'élever des Aurels, pra- 


tiquée par Noë & par les autres 
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la fuite, la matière & la forme 
des Autels changérent tout-à-fait. 
Le Paganifme , en effet , en avoit 
de difiérenres formes , de quatrés, 
de quarrés longs,de ronds,detrian- 
gulaires ; comine de différente ma- 
uère,de pierre, de marbre,de bron- 
ze & d’or même. Du moins , Hé- 
rodote le dit de la table, qui étoit 
dans le temple de Bélus à Babylo- 
ne. Paufanias remarque qu'il y en 
avoit aufhi de bois, mais qu'il étoit 
rare d'en trouver de cette efpèce. 


. Celui de Jupitèér Olympien n’étoit 


qu'un tas de cendres ; d’autres 
nétoient qu'un fimple amas dé 
cornes de différens animaux ; {7 
numeris firuétem de cornibus Aram, 
comme le dit Ovide. Euftathe, 
qui fait mention de cet Autel, dit 
qu'il étoit à Éphèfe , & qu'Apol- 
lon l’avoit conftruit des cornes des 
chévreuils, que Diane avoit tués 
à la chafle. Moïfe parle fouvent 
des cornes des Autels, mais dans 
un autre fens, n'ayant entendu 
parler que de leurs angles 

IT. Les Anutels ne difiéroient 


. pas moins par le plusou le moins 


d'élévation, que par leur matière 
& par leur forme, Il ÿ en avoit 
qui n’alloient pas à la hauteur du 


genou ; d'autres alloient jufqu'à la 


ceinture. Quelques-uns étoient 
encore plus élevés , fur tout ceux 
de Jupiter & des autres dieux cé- 
leftes, pendant que ceux de Vefta 
& des autres divinités terreftres 
étoient les plus bas: Parmi ces 
Autels , il y en avoit de mafñlifs ; 
d’autres étoient creux par le haut, 
pour recevoir les libations & le 
fang des viétimes ; d'autres enfin: 
Tii 
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étoient-portatifs, pour s’en fervir 
dans les voyages & dans d’autres 
occafions. Les Autels n’étoient 
pas tous dans les temples. Il y en 
avoit dans les bois facrés & en 
plein air au milieu des champs, 
comme ceux du dieu Terme, de 
Sylvain, de Pan, de Vertumne, 
& ceux qu'Épimédes obligea les 
Athéniens , affigés par la pete, 
d'élever dans les lieux, où des 
viétimes, lâchées au hazard, s’arré- 
teroienr. Ce font les mêmes, dont 
parle S. Paul , & qui étoient déz 


diés aux dieux inconnus. Mais, il. 


étoit encore plus ordinaire d’éle- 
ver les autels fur les montagnes, 
où étoient auflt fouvent les bois 


facrés. Cette coûtume d'aller fa- 


crifier for les lieux hauts, étoit fi 
ancienne & fi univerfelle , que 
lÉcriture fainte la reproche fans 
ceffe aux [fraëlites, & blâime mé. 
me les meilleurs Rois de ne l’a- 
voir pas abohe. — + : 

- Comme les Grecs appelloient 
lAutel Bouoc, ils nommoient 
Tpiéouoc, un triple Autel. [| yen 


avoit un de cette forte dans le 


temple d'Efculape à Rome , fui- 
vant une fafcription rapportée par 
les Antiquaires. Une autre In{- 
cription, qui fe trouve dans Fa- 
bretti, prouve ; felon cet habile 
homme, que le Fribomos fe trou- 
voit dans plufieurs autres temples, 
Il y a apparence que c’éroient 
trois Autels adoflés l’un contre 


l’autre, deftinés À trois divinités. 
3 > s 


Hérodote dit qu'en Égypte, dans 


un grand temple d'Apollon , i y 


"avoit But TIR ID Ces trois 
- Autels étoient pour Latone > pour 
Apollon & pour Diane, 


AU 

IV: Parmi les Autels, que fe 

tems nous a confervés, & dont 

on trouve la repréfentation dans 
les Antiquaires , il y en a de fim- 

ples & fans aucune figure ; d’an- 

tres fur lefquels font des bas-re- 
liefs de plufieurs divinités, de gé- 

ties , de joueurs de flûtes & d’au- 

tres figures. La plûpart ont aux 

quatre coins des têtes d'animaux, 

de bœufs, de béliers , &c. Enfin, 

chaque particulier avoit dans fon 

Laraire ; c'eft-à-dire, dans le lieu 

deftiné à honorer les dieux Lares, 

ou les dieux Pénates, les Génies 

& les Junons, qui étoient les ge. 
nies des femmes, de petits Autels 

fur lefquéls il leur facrifoit. 

On avoit grand foin , avant que 
de facrifier, d’orner les Autels, 
& on ne manquoïit pas d'employer 
pour cela les chofes qu’on croyoit- 
agréables à chaque divinité. Les 
branches des arbres, confacrés à. 


Chaque dieu, étoient principale- 


ment deftinées à l'ornement des 
Autels. Ainfi, à l'Autel de Jupi- 
ter on mettoit des branches de 
hêtre ; à celui d’'Apollon, des bran- 
ches de laurier ; à celui de Miner- 
ve, des branches d’olivier ; à ce- 
lui de Vénus , des branches de. 
mytrte , à celui d'Hercule, des. 
branches de peuplier; à celui de 


Bacchus, des branches de lierre; 


à Celui de Pan, des branches de 
pin. Ces branches , dont on or- 
noit les Autels, s’appelioient ver 
bent. On en voit un grand nom- 
bre fur les médailles & fur les 
inarbres | qu'on ornoiït ou qu'on 
Couronnoit de même. Virgile ap= 
pelle ces couronnes Lorques ; des. 
colliers, De 


AU 


V. Il faudroit un volume pout 
décrire tons les Autels , dont par- 
lent les Anciens. Le nombre en 
étoit.infini. Athènes & Rome, 
ainfi que toutes les autres villes 
Payennes, en étoient remplies, 
Virgile remarque qu'Éarbas en 
avoit élevé cent,@r autant dé tem- 
ples, au feul Jupirer. On en trou- 
vit par tout, dans les campagnes, 

fur les montagnes , dans les car- 
 refours des villes & des grands 
chemins , dans les Cirques , ‘dans 
les Hippodromes, dans le fade 
d'Olympie, & dans mille autres 


endroits. En un mot, on en avoit. 


€lèvé non feulement à tous les 
dieux, mais à dés villes même & 


à des hommes vivans. Ainfi, Au 


gufte , fans parler des autres Em- 
péreurs, avoit fes Autelsen plu- 
feursendroits, On peut confulrer, 
pour tous ces détails le P. Ber- 
“thaud ; que nous avons cité, au 
commencement de cét article. 
Mais, comme parmi ces Autels, 


lY en avoit de finguliers, il.eft à 


Propos d'en dire un mot. 
… Nous trouvons. dans l'Antiquité 
deux Autels , auxquels on, avoit 
… donné le.nom d'Ara maxima ; le 
Premier ; dans la. Grèce , étoit 
élevé en l'honneur de Jupiter 
Olympien ; comme nous l'ap- 
prend Paufans ÿle fecond, en Ita 
Be, avoit été conftrüiripour Her 


cule, après Ja défane,de Cacus,. 


ainf que le raconte élépamment 
Virgile, en faifanr parler Évandre 


dela. forte a DUR SREER 


Er as 


Ex ill 


MINOTES ST HSE 


celebratus honos; Lerique: 
se Le 


& 


ARS «Sr 
Servavére diem; primufque Poti- 
HIS OO Se 
Et domus Herculez Cuflos Pina- 
HD AR 
Hanc ‘Aram Tuco flatuit-, que 
. maximafempéer  *- ?t 
Dicétuy nobis € erit que maxt- 
ele 
Cet Autel:élevé dans la cam= 
pagne;auclien même où depuis 
fut bâtie la ville de Rome ; étoit 
daps:le marché aux bœufs 3 -près. 
de la porte Carmertale. Les Po 
titiens feuls & les Pinariens pou= 
voient y facrihier, Après l’extiné= 
tion de-ces deux familles , le {ot 
de cet-Autel-far-donné auxefcla- … 
ves ainf qu'on apprend de Fire= 
Live & de Valère Maxime: ,; qui 
dit que ce fut Appius Claudias 
Genleur:, qui fitce changement. 
Iln'étoit point-permistaux fem 
mes d'approcher de cet Autel, ni. 
d'affifter aux facrifices , qu'on y 
ofiroit, -felon Alexander sb Ale 
xandro’, lequel ajoûte qu'on avoit 
auf foin d'en. éloigner les efclaz= 
ves, les afranchis, lés Chiéns 8 
lesmouches. "5" 
- Hy.avoit un autre Autelenco= 
ré plus fingulier..….C'éroit celui , 
qui étoit au ciel, fous le nom de. 
la conftellation de l'Autel. Hygin 
dit que cet Autel étoit celui fur 
lequel les dieux, près de com 
battre les Géans, avoient facriñé 
& avoient juré une ligue ofenfive 
& défenfive contre ces redouta= 
bles ennemis. PR rie 
VI Comme. des Payens 
croyoient que les dieux habitoïene 
dans les on. dans leurs fla- 
iii 
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tues @& dans les Autels; on ne 
doit pas être furpris du grand ref- 
pet, qu'ils avoient pour toutes 
ces ot Mais, parce que leur 
vengeance éclatoit , à ce qu ils 
- s'étoient imaginés., d'une manière 
lus fenfible dans certains endroits 
que dans d’antres , leur. vénéra- 
tion augmentoit pour ces leux-Rà. 
Ainf, rien n'étoit plus refpeéta- 
ble, ni en même tems plis redou- 


te, que les Autels des dieux Pa 


. Jices, où les parjures étoient pünis 
par ces. deux divinités, & préci- 
piés dans le lac près duquel ils 
avoient juré. Tel éroit aufh le cé- 
lebre Autel-de Lyon, fi redouta- 
ble aux Orateurs. 
- Ce grand refpett pour les Au- 
tels avoic introduit la coûtume d’y 
avoir recours dans toutes les-oc- 
cafions. On: y faifoit les alliances, 
les traités de paix, les réconcilia- 
tions , les mariages, &c. Virgile, 
fi fçavant dans les nfages de fon 
pais ; fera notre premier- garant 
pour ce qui ee = traités de 
paix. . 


“mine, Reges 


Aria = ante Aras ire 


que tenentes . Es 


— & café Fo fra 


os Re 


Ce même Auteur fait ainii. parler 
Énée, qui plaint. de He 


des. Runles : . 


Mure Joverr , él sean je 


- der is Aras. 


— Silius. liaicus, ro aux. 


Poft idem inter se paie 50 De 


Car thaginoïs Re. infidélité , au 
fujet des traités avec les Romains, 
parie du même ufape : 


Sed pacis faciem , 6 pollutas fe 
deris Aras , &c, 


Dans l’occafñon ; dont nous 
parlous, lorfqa’on juroit la paix, 
on embrafloit l'Autel, ou on le 
touchoit feulement ; ce que Vir= 
gile a très-bien expliqué au fujet 
‘ du traité fait entre Énée & La- 
tinus. 


T eo “Aras, nf: ignes , & 


2 Nu umina feftor, 


“Nall dies pacerm hanc Lalis ; net 
fadera TUMpet, 


Quo res cumque cadent..- 
Et Juvénal: 


re ade quecumgue 


 -Altaria tanguñt. : À 


Co. les. hommes. ont, tou 
jours cherche ? à fe tromper les uns 
fes autres .. peu raflurés par des 
traités de paix & d'alliance, faits 
à la face des Autels,, ils y ajoù- 
-toient encore la religion du fer- 
ment, qui fe préroit en tou- 
chant l’Autel ; comme nous au= 
jourd'huï, dans de pareilles ocea: 
fions, nous employons les livres 
faerés de l'Évangile. Les Magif- 

-trats, avañt que d'entrer dans les 
<harges dela jadicature, prêtoient 
auffi ferment , auprès de l’Autel 
de Thémis: S. Ambroife nousap- 
“prend” cet ufage dans cette belle 
épitre , où il exhorte l'emperenr 
Valéntinien: à ne point faire réta- 
blir un des Autels de: cette Déefe; 
qui étoit TUiné, =" 
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…. Pour les mariages, qu'oncélé- 
broit à la face dés Autels, for 
tout de Junon, ou de Eucine ,on 
peut confulter le P, Berthaud ,.qui 
rapporte plufieurs autorités pour 
le prouver , & quelques exemples 
qui-le confirment. Enfin, c'étoit 
près des Autels, qu’on faifoit des. 
_répas publics, ‘ain. qu’on peut le 
voir dans plufeurs: endroits de 
Virgile & ailleurs. : 
Des Autels confacrès au vrai 
Dieu, depuis la création du monde 
“jujqu à la naiflancedeJ.C. 
(a) Ce que nous allons dire là- 
deflus, d'après M. l'abbé de Fon- 


tenu, fera partagé en quatre épo= 


ques. La première s’étendra de- 
puis la création. jufqu'a Pencrée 
des Ifraëlites en Égÿpte; la fecon- 
de jufqu'à leur fortie du défert; 
la troifième depuis leur entrée 
dans la Terre promife jufqu'à Sa-- 
lomon ; la quatrième enfin, de- 
puis la -conftrudtion du Temple 
juqu'à la naïiffance du Sauveur. 

Première Époque. 

Les Autels ayant éte, de toute 
Antiquité , deftinés à recevoir les 
facrifices fanglans & non fanglans, 
qu'on a offerts: au Créateur, l'on 
ne peut douter-que leur: origine 
ne foïit aufli ancienne que les fa- 
crifices mêmes; c’eft-à-dire, que 
le monde; car, fans rappelleraerle 
premier hommage qu'Adamrendit 
à celui, qui venoit de le former 
à fon image, ainfi que le difent la 


ts) Mém, de J'Acad, des Infcrip, & 
Bell, Let. Tom, V. pag. 25, " f#ive 
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: plüpart des Peres-de l'Évlite, PÉ- 


-criture Sainte nous apprend que 


Caïn & Abel , inftruits fans dou 
te-par l'exemple de leur pere, %- 
rent chacun des ofrandes au Sei- 
gnenr ; l'un, des fruirs de la terres 
& l’autre, des prermers-nés de fes 
troupeaux. Or,il y a bien de Fap- 
parence que ces deux facrifices 
furent. offerts fur quelque éléva- 
tion, où de pierres, où de gazon, 
êt ceit ce qu'on appelle Autel, 
ainf qu'il a déjà été obfervé. 
‘Dans les commencemens du 
monde, il n’y avoit apparemment 
que des ofrandés particulières, 
que chacun préfentoit au Seisneur, 
& ce ne fut que fons Énos, que 


on s’anit pour offrir des facrifi- 
ces en commun fur des ÂAntels - 


publics. La plüpart des Interpré- 
tes croyent que ce fut ce Patriar- 
che, qui , le premier, donna quel- 
que forme au culte divin, C’eft le 


{ens, qu'ils donnent à ces paroles 


de la Généfe: Énos commence à 
invoquer le nom di Seigneur; où 


comme. on lit dans l'Hébreu: 
Alors , on commenca & invoquer 


e nom de Dieu ; ce qui ne pent 


s'entendre que-d’un culte public 


établi par ce Patriarche, puifqu'on 
a vu que Cam & Abel ayoient 
déjà facrifé au Créateur. D’ail- 
leurs , cette expreflion doit ici 
être prife dans le même fens qu'on 
lui donne en d’autres endroits de 
l'Écriture, où elle fienife of 
des facrifices au Seigneur. C'eft 
pourquoi, conclut M. labbé de 


Fontenu, on doit regarder Énos 


= Fit 


Le 
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Comme le premier, qui confacta 
au Créateur des Autels publics. 
Ce culte füt continué long-tems 
par les défcendans de ce Patrnar- 
che. Mais, dans la fuite, toute 


chaïif” ayant corrompu fa voie, 


pour fe fervir de l'expreffion des 
Livres faints., il n’y eut que Noë 
êt fa famille , qui démeuraflent 
fideles au Seigneur ; & où voirce 
faint Patriarche , qui, au fortir de 


- l'arche, offre à Dieu des facrifices 


de tous les animaux pürs , qui y 
avoient été renfermés. 
Les Autels, que fes defcendans 


firent élever en différentes con 


trées ; en l'honneur du vrai Dieu, 
furent apparemment profanés dans 
ha fuite, lorfque lidolâtrie eut in- 
ondé la face de fa terre. Cepen: 
dant , la foi & le-vrai culte furent 
toujours confervés dans la famille 
de Sem, & par conféquent les 
es facrifices. Enfin, li 
dofâtrie faifant chaque jour de 
nouveaux progrès , le Seigneur 
chôifit Abraham pour être le pere 
des Croyans. Ce fainit Patriarche 


. 8tfes defendans luiélevérent plu 


fieurs Autels dans des lieux qui 


devinrent dans la fuite les plus : 


célebres de l1 Tetre promife,&les 
monumens éternels de leur piété. 
L'Écriture fait. particulièrement 
mention de quatre Aurtels conf: 
truits par Abraham, Le premier 
toit dans la terre des Chananéens, 
däns lé vallée de Sichem, où, felon 


Je texre Hébrea, dans le boôcage de 


Moreh:; le-fécond , fr une monta: 


ne-entre HaréBéthel;lerroife. - 
me dans la vallée de Mambré, ou, 
felon l'Hébreu, dans le bois. de 
chênes de Mamré près d'Hébron, 
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lieu fimeux par l'apparition des 
. trois Angés, qüi vinrent annoncéf 


à ce Patriarche, la naïffance d’an 
fils; le quatrième, fuir le ment 
Moriah, un des côteaux de la 
montaone de Sion, où Abraham 
voulut immoler fon fils au Se 


“gneur, On pourroit en joindre un 


cinquième dans le bois de Berfa- 


‘bée:, où ce Patriarche, à {on re= 


tour de Gérare, fr-planterun 
bois ; pour y invoquer le nom du 
Seigneur ;.c'elt-à-dire , pour y 
facrifier. 0 
Après la mort d'Abraham, 
Haac ft le chef de la religion, 
qu'il avoit apprife dé fon pere; & 
le Seigneur lai étant apparu une 
feconde fois, dans le tems qu'il 
étoit à Berfabée , & lui ayant re: 
nouvellé les promefles, qu'il avoit 
faites à Abraham , il y fit élever 


- für le champ un Autel pour y fa- 


crifier & pour fervir de monument 
propre à rappeler. lé fouvenir de 
la faveur | qu'il venoit de rece- 
voir en cet endroit. Jacob fisnala 
auflr fa piété, en élévant au Sei= 
gneur plufeurs Autels..Les plus 
fameux fürent ceux de Béthel , du 
mont Galaad & de Sichem. 
Le premier de ces trois Autels 


“fut dédié avec de grandes céré- 


momies, für cette même pierres 
où pendant fon fommeil il avoit va 
le Seigneur dans tonte fa majeñté, 
&tqu'ilavoit purifiée à fon réveil, 
en-y verfant du vin & de lPhuile; 
@tce fut par l’ordre même de 


Dieu, qu'à fon rerour de Méfo- 


potanme, il fe rendit à Sichem 


pour y élever cet Autel. 


C'eft à l'ocçañon de ce monu- 


= ment & des difpofrions,que Jacob 
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exigea de ceux, qui y travaillé- 
rent, que M. l'abbé de Fontenu 
remarque, 1.9 Qu'il y a bien de 
Papparence que l'ufage des confe- 
crations , ficonnu chez les Payens, 
tire de-là fon origme; du moins, 
ditil, on ne connoît aucun Attel 
plus ancien, qui ait été confacré 
par des" libations & des onétions, 
2.9 Que ce monument eff le pre- 
mier exemple des Autels votifs, 
dont il y eut dans la fuite, un fi 
grand nombre chez les Grecs & 
chez les Romains, @t qui fouvent 
farent, par les Infcriptions où par 
d’autres marques, les titres ori- 
pmaux des plus grands évène- 
mens de leur Hiftôire. 3.9 Que 


Yonétion de la pierre de Bérhel 


‘donna fans doute lieu aux Payens 
d'oindre les pierres & les flarues 
de-leurs dieux. 4.9 Enfin, que la 
pierre de Béthel fur la fource de 


la confécration de ces pierres 3 


qu'on nommoit Béthyles, fous le 
type defquelles plufieurs divinités 
Payennes , & fur tout lamere des 
dieux, furent adorées. 2 =" 
©. À l'occafñon de: l’Autel, que-le 
“même Jacob fit élever avec La- 
ban, fur le mont de Galaad, & 
où ils jurérent énfemble uné allan- 
- ce éternelle ,; M. l'abbé de Fonte- 
nu obférve. 1.9 Que dès les pre- 
miers tems,. les alliances &t les 
fermens folemnels fe fifoient à la 
face des Autels. 2.9 Que lufige 
de joindre le feftin aux facrifices 
“tiroir-de-là (on origine ; Jacob 
ayant régalé Eaban & route fa 
famille, aprés avoir préfenté fon 
“offranide au Seigneur ; fouvent 
même, ajoûte-t-1}, l'Auwrel fervoit 
de table; &tel éroit à Rome l'u- 


garde un profond filence 


À 
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fage de l'Antel d’Hercule, 
lé Ara maxime. 3.%-Que ce me-.- 
nument ramene.a la première An 
tiquité ; l'ufage obfervé dans la 
fuite, de placer aux extrémités 
des-terres & fur les fronnères des 
États, ces Autels & ces bornes , 
qui, dès-lors, devenoient facrées 
&inviolables. | 

Au fujer de l’Autel de Sichem, 
ue. Jacob nomma le Dieu 1rès- 
fort d'Ifraël ; M. l'abbé de Fon- 
tenu remarque que la coûtume de 
donner des noms aux Autels eft 
très-ancienne, & qu'elle fut dans 
la fuite pratiquée par les Payens. 

Auff voit-on à Rome lAutel de 
Jupiter Piftor , ou le boulanger ; 
à Athènes ; celui d'Hercule Cy= 


mnofarges, oule chienblanc; dans 


Ja Troade:, celui d'Apollon Smin- 
thien, on des rats, EC © 

Enfin, M. l'abbé de Fontena 
obferve qu'outre ces Autels, dont 
l'Écriure fait une mention ex- 
prefle , il y en avoit plafieurs au- 
tres, que les Patriarches ; Ët ceux 


qui reconnurent le Seigneur, com 


me Melchifédech, le roi de Géra- 
re & quelques autres ; ne mañ- 
quérent pas de lui détier pour : 
lui tendre un culte rehpieux. = 
Seconde Époque. 
De la première époque; M. 
l'abbé de Fontenu, palle au tems 
que les Ifraëlites demeurérent en 
Égypte. Comme l'Écritare Sainte 
r les 
aes de religion, qu'srererees 
renc dans ce pais fuiqu'atenr for 
tie, on ne fçauroit-puere Propor 
fer que des conje@ures. H ef vrai 
cependant ; que commeilne par 
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roi pas que les-rois d'Écypte,mé- 


me peudant le tems de la perfécu.… 


tion qu'ils firent aux Hébreux, 
les aient jamais obligés d’abandon- 
ner la religion de leurs peres, 
pour fuivre celle du pais où ils 
étoient;il y a grande apparence 
qu'ils élevérent nombre d’Anrels 
au vrai Dieu dans la terre de Gef- 
fen, où ils étoient relégués , dans 
untems fur tout où is avoient fi 
grand befoin du fecourskdu Sei- 
Sreur, pour être délivrés de la 
fervitade, dans laquelle ils gémif- 
foient depuis tant d'années. D'ail- 
leurs, les Prophétes, qui repro- 
chent aux Hraëlites le penchant , 
qu'ils avoient pris à l'idolâtrie, 
pendant leur féjour en Égypte, 
me leur reprochent pas de ny 
avoir jamais reconnu le Seigneur, 
FE feroit même plus naturel de 


penfer que dans le tems qu'ils imi-. 
térent en quelque forte les 450- 


minations de l'Égypte, ils fe fer- 
virent, pour adorer les dieux de ce 
peuple , des mêmes Antels, qu'ils 
avoient élevés an Créateur, pen- 
dant qu'ils lui étoient démenrés f- 
EE 
= On peut ajoûter quelles [fraë- 
 Fites ayant été divifés en plufeurs 
tribus pendant leur féjour en 
Égypte, ils devoient avoir diffé- 
rentes fortes d'Autels : des Autels 
publics pour les fcrifices folem- 
nels de chaque tribu; dés Autels 
particuliers pour‘chaque fimille ; 
& peut-être un grand Autel, 


uniquement defliné pour les be- 


“oins de tonte la nation. Si on de- 


mande maintenant, par qui étoient 


_£levés ces Autels, & -qui avoit 
droit d'yfacrifier ? Onré pond que. 


A U 
pour les-Autels publics ; t’étoient 
les Princes des tribus , quiavoient 
droit de les faire conftruire, & 
d'y offrir les vidlimes >: & que 
pour les Autels particuliers , c’e- 
toient les chefs de famille, fuivant 
l’ancien ufage. > 
Pour pafler à quelque chofe- de 
plus certain, M. l'abbé &e Fon- 
tenu parle des Autels, que les 
Hébrenx élevérent au vrai Dieu 
dans le défert ; le premier eft ce- 
Bi, que Moiïfe fit drefler fur le 
mont Horeb, en a@tion de races 
e la défaite des Amalécites. Cet 
Autel fat nommé, Le Seioneur ft. 
mon éléyation, ou Dieu efl mon 
refuge, où mon étendard , fuivant 
le Grec ou l'Hébreu ; dénomina- 
tions hiftoriques, qui rappellent 
le fouvenir de la vitoire, à l'oc- 
cafion de laquélle il avoit éré éle- 
vé. On remarquera en paflant,que 


_c'eft peut-être de cet Autel, -que 


les payens prirent la coûtume, 
non feulement d'en élever après 
leurs vitoires , comme les Hifto- 
riens le difent de Bacchus, d'Her- 
cule, de Cyrus, d'Alexandre & 
de plufieurs autres, mais encore 
de leur donner des noms, qui en 
rappelloient la mémoire ; de-là, 
ces noms, Æra Jovi viéfori, Ve=. 
ner vifricr ; Herculi siflori, 

Le fecond Autel , élevé dans le 
défétt:,.fut-celnr que: le même. 
Moïfe fit conftruire au pied du 
mont Sinaï, & fur lequel on of- 
frit des viftimes pour remercier 
Je Seigneur de l'alliance, qu'il ve- 


_noit de contraiter avec fon peu 


ple;'à quoi on peut ajoûrer que les 
douze monumens, qui accompar 
gnérenr.cet-Autel, en étoient d'a 


s 
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tres moins confidérables, fur lef- 
quels de jeunes gens, choifis dans 
Iffaél, offrirent des viétimes pa- 
cifiqués pour les douze tribus. Tel 


eft le fentiment des plus habiles 


Interprêtes. On remarque que cet 
Autel, & ceux qui l'accompa- 
pnoient, nétoient que de gazon, 
puifque le Seigneur, pour éloigner 
fon. peuple des fuperftmions de 
l'Égypte, où les Autels étoient 
magnifiques & conftruits des mar- 
bres les plus rares , avoit ordonné 
que ceux, qu’on Jui éleveroit dans 
le défert , ne feroient que de terre 
& de gazon. ne 
Après avoir traité des Autels, 
élevés dans le défert, M.Pabbé 
de Fonrenu parle des réglemens, 


que Diea donna à Moïfe, & qu'il 


devoit obferver dans la conftruc- 
tion de l’Autel des holocauftes, 
_nomime l'Aurel d'airain , qui étoit 
deftiné pour les facrifices fanglans,; 
de celui des parfums, appellé 
PAutel d’or, & de celui des Pains 
de propofition , que lon met ici 
au rang des Autels , après le pro- 
_phéte Malachie. Dieu prefcrivit 
lui-même les ornemens , qui de- 
voient accompagner ces Autels, 
auffi-bien que la matière, dont 
ils devoient être conftruits. Îls 
étoient prefque toujours de la mé- 
me matière ; & les ornemens en 
_étoienc fort fimples, puifque qua- 
tre cornes , {ymbole de fa force 


& de la fainteté, placées aux an- 


gles fupérieurs de l'Autel des ho 
locauftes & de celui des parfums , 
en faifoient toute la décoration. 

- Comme les Antiquités facrées 
ont toujours fervi de. modele aux 
Payens, on remarque içi que c'eft 
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de-là qu'ils avoient pris Prfage de 
mettre des cornes à leurs Autels; 
tel, par exemple, qu'étoit celui, fur 
leqgel Apavé factifa par l’ordre 
de Cadmus, puifqu'an rapport de. 
Nonnus, il éroit orné de belles 
cornes. On peut y ajoûter celur 
de Délos , qui pale pour une 
merveille du monde , quoiqu'il ne 
fût conftruit que de cornes d'ani- 
maux. Cependant, 1lne faut pas 
croire fur certe mmitation, que les 
cornes de PAutel des holocauites 
fuffent de vérirables cornes d’ani- 
maux ; c'étoient, felon les meil- 
leurs Interprètes, de petites. émi- 
nences, qui débordoient aux qua- 
trecôtés, ou dé petites pyramides, 
pofées fur les angles de la table fus 

érieure de l'Autel. Re . 
.L'Autel des Parfums & la table 
des Pains de propoñtion étoient 
dans le tabernacle ; celui des ho- 
locanites étoit placé en dehors , à 
-caufe du fang & de la fumée. Cet 
ufage de mettre en plein air les Âu- 
tels deflinés aux facrifices fanglans, 
dura long-tems parmi les Payens. 
Nous en avons déja fait la-remar- 
que, en parlant de leurs Antels. 

Troifième Époque. 

. Cette époque va depuis l'en- 
rrée des Hraëlites dans la Terre 
promife juiqu’à Salomon. Les Au= 
tels, dontil s'agit d'ebord, font 
ceux, que Balaam fit élever fur 


les. trois principales éminences du 


mont Abarim , en -préfence -de 
l'armée des lfraëlites , campée 
dans les plaines de. Moab. L'on 
fera (ans doute étonné de trouver 
ici, au rang des monumens facrés, 


‘ces Autels que plufeurs Peres de 
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PÉclife & quantité d'Interprêtes 
de FÉcriture foûtiennent n'avoir 
été dédiés qu'au démon. Il faut 
voir les remarques, que M. l'A 
bé de Fontenu fait là-deflus. Elles 
fe trouvent à l'article de Balaam- 
Au refle, les Autels, que Balaam 
drefla fur les: hauteurs ‘du mont 
Abarim , ayant été faits fur le 
champ & à lahâte, furent de ces 
fortes d'Autels, que les’ anciens 
-nommoïent Are temcrariæ , fubi- 


Ê&; temporales , qui n'étoient que 


de fimples gazons, on tout au plus, 
de pierres brutes , ramaflées fur 
Fe champ , & au hazard, tels que 
furent les Autels, que Dien per- 
ut à fon peuple de lui dédier dans 
Je défért , avant la conftrution du 
tabernacle. = = 
“= M. l'abbé de Fontenr, paflant 
des Autels, que Balaam fit élever 
fur le-mont Abarim, à ceux que 
_ les Hfraëlites confacrérent au vrai 
Dieu, depuis leur entrée dans la 
Ferre fainte , obferve d’abord 
que ; quoigu il für défendu , fous 


peine de la vie,de facrifier ailleurs, : 


qu'à l’Antel: des holocauftes de- 
vant la porte du tabernacle, cétte 
loi ne fut pourtant point f géné- 
rale, qu'elle n'eût fes exceptions, 

Les meilleurs Commentateur 
de lÉcriture conviennent que les 
- Juif ne furent poire obligés de fe 
foumettre à cette ordonnance, dans 
1e témsquel Arche d'alliance n'eut 
point une demeure flable & conf: 


tante, foir à Galoala, fit à Ca. 


rathiarim , fice n’eft à l'épard des 
facrifices de précepte 3 tels. qu'é- 


toient ceux de chaque jour, du 


- “Soir &t dû matin, ceux des Jours 


de Sabbath, des Néoménis &. 
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des grandes {olemnités ; mais nul- 
lement à l'écard des facrifices ar- 
biraires & de dévotion, qu'il étoit 
permis d'offrir far différens Au- 
tels: Auf, Dieu avoit-il promis. 
aux lfraëlites de venir à eux , & 
de les combler de fes faveurs dans 


tous les lieux, où ils brûléroient 


de l’encens à {on honneur, comme 
le porte le texte Hébreu. 
D'ailleurs , quoique tout faeri- 
fice, foit de précepre, foit de fur- 
érogation , dût , fous peine de 


-mott , s'offrir à l'Autel des bolo- 


cauftes , lorfque l'Arche eut une 


‘demeure permanente, d’abord à 


Silo , & enfuite à Jérufalem, Dieu 
étant le mare de difpenfer de fes 
loïx, d'y déroger, de les révo- 
quer, & d'en établir de nonvel-. 
les , felon fa diverfité des terms, 
des lieux ; des événemens, des! 
circonflances particulières , & 
même felon la différence des per-. 
fonnes ; on ne peut difconvenir. 
que les Juifs n'aient pu lépicime- 
ment drefler des Autels, indépen- 
darment de celui des holocauftes 
toutes les fois qu'il a pin au Sei- 
gneur de le permettre ou de l'or- 


donner, foit par la bouche du 


grand Prêtre où de fes Prophétes, 
foit par infbiration ; foit-par quels 
que marque authentique de fa vo 
TR 

Or, fuivant ce principe, l'on. 
ne doit pas êrre farpris qu'il y ait 
eu tant d'Autels dédiés au vrai 

Dieu , dépuis l'entrée des Jus 


-dans Ja ‘Ferre fainre , jufqu'à da 


fondation du Temple de Salomon. 
Le premier de ces: monumens fut 
fondé, fi-nous en croyons Jofe= 
phe, fur les bords du Jourdain, 


1e 


a 


Ées [fraëlites, felon cet Hifto- 


rien , neurent pas plutôt pañlé ce 
fleuve. , qu'ayant dreflé fur le 
champ un Autel des douze pier- 
rés, que les chefs des douze tri- 
“bus avoient tirées du fond du 
Jourdain par ordre du Seioneur, 
is y offitirent un facrifice en ation 
de graces. Cet Antel fat conftruit 
-f folidement , que Saint Jérôme 
aflure qu'il fubfiftoit encore de fon 
tems. 

Le fecond Autel, que les Juifs 
élevérent dans la Terre promite, 
fut celui du mont Hébal. C’étoit 
pour obéir à l’ordre de Dieu. 
” Lorfque vous aurez pañlé le 
» Jourdain, leur avoit-il dit, par 
» la bouche de Moïfe, vous dref- 
» fèrez un monument de pierres 
» fur le mont Hébal, felon que 
» je vous le commande aujour- 
» d'hui; vous l’enduirez de chaux, 
» vous ériserez-là, au Seigneur 
» votre Dieu, un Autel de pier- 
» res brutes & non poles, für 
» lefquelles le fer n’aura point paf. 
» (6, & vous lui offrirez des holo- 
» caultes &r des hofties pacifiques, 
» dont vous mangerez avec joie 
» en fa préfence; & vous écrirez 
» nettement & diftinétement fur 
» les pierres, toutes les paroles de 
» [a loi, que je vous propofe. « 

Quoique les Interpréres de l'É- 
_ Criture ne conviennent pas du tems 


auquel ce monument fur élevé ; 


néanmoins, l'opinion la plus con- 
forme au texte du livre de Jofué, 
eft que ce fut anffi-tôt après la 
pufe de la ville d'Haïi. Les Criti- 
ques n'ont pas moins de peine à 
convenir de l’Infcription qui fut 
gravée fur cet Autel. Le fentiment 
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le plus probable eft celui de Me 
fus, qui croit, après Jofephe, 
qu'on écrivit fur la bafe de ce mo- 
nument les bénédictions &t les ma. 
ldiétions, que les douze tribus 
prononcérent alternativement par. 
l'ordre du Seioneur, de deffus les 
monts Hébal & Garizim, Moie 
leur donna le nom de loi, parce 
qu'elles contiennent ce qu'il y a. 
de plus effentiel dans la loi. 

Les pierres en étoient. aufk. 
d'une grandeur énorme , non feu- 
lement afin que linfcription y fût 
gravée avec plus d'étendue & en 
plus gros caralères , mais auf 
afinique ce monument eût toute 
la folidité requife pour pouvoir 
faite paller à la poñtérité la mé- 
moire de Falliance , que le Sei- 
gneur avoit renouvellée avec fon 
peuple far le mont Hébal. Les 
hiftoires profanes fonc quelquefois 


mention de pareils Autels à deux 


ufages ; fçavoir, pour y facrifier 
êc pour cranfmettre par leur 
moyen aux fiécles futurs, certains - 
faits mémorables ,- qui , fans ce - 
fecours, feroient reftés dans un 
oubli éternel. - se 

— L’Autel du mont Hébal y avoit 
été élevé par l’ordre de Dieu mê- 
me & en préfence de Arche d'al- 
lance. Il n’en fat pas de même de 
cet Âutel d’une hauteur prodi- 
gieufe, ainf que le marque l'Écri- 
ture, que les tribus de Ruben, de 
Gad & la demi tribu de Manaf- 


fé, firent élever fur la rive du: 


Jourdain , en repaffant dansle pais … 
de Galaad. Les autres tribus , qui 
étoient reftées à Silo, où l'Arche 
étoit dépofée, regardant cette ac- 
tion comme une apoñtañie, les au- 


Ty 
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roient, exterminées pour {ès en 
punir , fi elles n’euflenc été infor- 
nées que cet Autel avoit été dref 
4e, non pour y ofir des facrifi- 
ces, mais feulement pour rendre 
témoignage à leur defcendans de 
union, qui devoit toujours fub- 
fifter entre toutes les tribus d'If 
raël, & que le Dieu, qu'elles 
adoroient, éroit le feul & le véri- 
table Dieu. Ainfr,-vit-on dans le 
Paganifme de ces fortes d'Autels, 
qui, fans être deftinés à immoler 
des vichmes , fervoient feulement 
de preuves de faits dignes d’être 
éternifés. C'eit, dans ce fens, que 
les termes Buyoc & A7z fe pren- 
nent quelquefois dans les anciens 
AUTBUTS. > £ 
Quoiqu'on taxe communément 
d'impiété les facrihces , fais ail- 
leurs qu’à PAutel des holocanftes, 
pendant les trois cens ans & plus 
que FÂrche ent une démeure fixe 
à Silo, @& que le tabernacle & 
lAutel des holocauftes fuflent ré- 
vérés comime le centre -du culte 
Judaïque, où fe rapportoit pref- 
que tout le mimiftère des Prêtres 
& des Eévites; cependant, les 
Écrivains facrés font mention : 
même avec éloge, de plufeurs 
Autels, qui, pendant ce tems-là, 
farent confacrés au Seieneur, & 
de facrifies tant publics que paru 


culiers, qu'il reçut fivorablement,. 
quoiqu'oflerts hors du tabernacle, 


& fur d'autres Autels que celui 
des holocauftes. Teis furent les 
facrifices qu'ofrirent r.° les Juifs 
aflemblés dans le lieu des pleurs, 
güeique tems après la mort de 
Jofué ; 2.9 les dix tribus, qui fe 
rendient à Silo après la deftruc- 


tion prefque totale de la tribu de, 
Benjamin ; 3.° l’Autel que Dieu 
ordonna à Gédéon d'élever fur un 


rocher , & qui fut nommé Icha- 


loum , c'eft-à-dire, la paix, ou le 
falut ; 4,9 celui de Manné , pere 
de Samion, merveilleux l’un & 
l'autre , puifque l'ange du Sei- 
gneur y fi en quelque forte l'office 
de prand-Prêtre. 

ous ces facrifices étoient faits 
dans des occafons fingulières ; &. 
comme ils étoient au-deflus des 
régles ordinaires, ilsne ponvoient 
tirer à conféquence. Auf, Dieu, 
dans ces rencontres, déclaroit fa 
volonté®d'une mamère trop écla- 
tante pour ne pas s'y fouméttres 
& ces exceptions n'arrivérent que 
très-rarement. Pendant que l’Âr- 
che d'alliance refla à Silo , Hraël 
ne cela point pendant tout ce 
tems-là d'immoler fes viétimes à 
PAurel des holocanftes. Mais, PAr- 
che ayant été enlevée de Silo par 
les Phiifbins , fous le grand-prétre 
Héli, & dépotée depuis #Caria- 
thiarim dans la maifon d’Abinadab, 
les Tfraëlites n'étant plus obligés 
de ne facrifier qu'à PAutel des. 


“holocauftes ; ne frent aucun fcru- 


pule d'offrir en tous lieux des fa- 
crifices volontaires & de dévo-* 
tion, & de multiplier les Autels 
par toute la Judée. *- VE 
Le premier de ces Antels eft 
celui, qui, au retour de l'Arche, 
fut dreflé dans le camp de Jofué. 
Comme cet Aurel fut fait fabite= 
ment , il ne put être que de fim- 
ples gazons, ou de pierres brutes, 


-ramañlées au hazard. Ces fortes 


d'Attels ne pouvoient {e foutenir 


_long-tems, On les défailoit même 
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quelquefois aufli-tôt après les fa- 
crifices ; ce qui Otoit toute occa- 
fion de continuer à y en offrir. Le 
Texte facré s'exprime même d'u- 
ne manière à faire conje@urer que 
les Bethfamites fe trouvant furpris 
par l’Arrivée de l'arche fur leurs 
terres, ne firent un Autel que du 
bois du chariot fur lequel PArche 
avoit été renvoyée, &t que faute 
d'autres victimes, ils immolérent 
en holocaufte les deux vaches, 
qûüi avoient conduit chez eux ce 
dépôt facré, quoiqu'il fût expref- 
fément défendu par la loi de fa- 
crifier des animaux femelles, 


L'Antiquité ptofane nous four. 


nit des exemples de pareils Au- 
tels , formés du feul bois, far le- 
quel les vitimes devoient être 
confumées, 

L'Arche d'alliance ayant été 
transférée du camp de Jofué dans 
la maifon d’Abinadah à Gabaa de 
Cariathiarim ; c'eft-à-dire , fur 


“une éminence de cette ville, cet: 


endroit devint un des plus céle- 
 bres de ces hauts lieux, où les 
Ifraëlites fe plaifoient { fort à aller 
brûler de l'encens , foit au vrai 
Diea, foit aux faufles divinités. 
Entre ces hants lieux, Gabaon fut 
celui qu'on fréquenta le plus, de- 
puis que le tabernacle & l’Autel 
des holocaufles y eurent été tranf- 
portés de Nobé, où on les avoit 
tranfportés de Silo, Les Prêtres 
& les Lévites continiérent à 

faire les fonctions de leur minifte- 
te fous les ordres du stand-Prêtre, 
êt ne ceflérent point d'y offrir les 
facrifices de précepte, jufqu’à la 
fondation du Temple. C’étoit alors 
le plus confdérable dé tous les 
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hauts lieux , & Salomon, an 2e 
mencement de fon reëné, y alla 
faire un facrifice des plus {olem- 
nèls. DRE 

Entre les hauts lieux, où les 
Tfraëlites alloient brûler de Pencens 
fur les Autels,, on en révéroit pe 
fieurs , comme choïfis de Dieu 
même pour s’y faire adorer. Qu 
tre Gabaa de Cariathiarim , on. 
doit mettre de ce nombre les hau- 
teurs de Mafpha & de Ramatha 
où Samuël, après avoir pris le 
gouvernement du peuple de Dieu, 
alloit en qualité de Prophère, n’é- 
tant que Lévite, facrifier fur les 
Aurtels , qu'il y avoit fait conftrui- 
ré par infpiration divine. Samuël, 
dans le premier livre des Rois, 
fait aufli mention de Béthel & de 
Gäabaa de Benjamin, comme de 
hauts lieux, où les Juifs offroient 
des viétimes. 

Mais, de tons les Autels, que 
Pon confacra au vrai Dieu dans 
la Terre fainte , foit fous le gou- 
vernement de Samuél, foit {ous 
le regne de Saül, aucun ne fut plus 
renommé que celui de Galgala 
tant par les folemnirés, qui s'y 
célébrérent , que par les circonf- 
tances remarquables des facrifices, 
qu'on y offrit. On en voit le détail 
dans le premier livre dés Roïs, 
qui nous apprend aufli qu'il ny 
ent alors aucun autre Autel en 
Judée; où l’on immolât plus 
d'hofties. C'eft-là que Saïül avoit 
été facré, & quil tenoit ordinat- 
rement l'aflemblée générale des 
Hfraëlites. a 

Outre l'Autel de Galgala, Saül 
en fonda encore un célebre à 
Machmas , en aftion de graces 
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d'une viétoire fignalée , qu'il avoit 
remportée fur les Phiiftins. [y 
- fit lui-même les fonétions de Pré- 
tre, par un privilépe attaché à fa 
dignité royale. Car, comme le 
prétendent les Rabbins & d’autres 
Interprètes de l'Écriture fainte, les 
rois des Juifs , avant la conftruc- 
tion du Temple de Salomon, 
avoient non feulement le droit: de 
porter l’éphod en certaines occa- 
* fions, & de bénir le peuple dans 
les grandes folemnités, mais en- 
core de confacrer des Autels & 


d'y facrifier eux-mêmes ; préro- 


gatives , qui furent probablement 
abolies dans la fuite, puifqu’on 
m'en trouve plus de vefligés, de- 
puis la fondation du Temple. 
 Hny a pas lieu de douter quil 
n'y ait eu auf à Hébron un Autel 
célebre , puifque ce fur fous le 
prétexte d'y aller facrifier, qu'Ab- 
falom quitta la cour de David. 
Mais , ce ne fut pas feulement 
dans les villes confidérables de la 
Judée , que l'on confacra des Au- 
tels au Seigneur, pourles facrifi- 
ces volontaires & de dévotion , 
pendantque l'Arche n’eut point de 
féjour fixe ; on en fit bâtir jufque 
dansles plus petites villes,ainf qu’à 
Bethléem & ailleurs. Au refte onne 
voit point dans J'Écriture fainte, 
quil y ait eu plus d'un Autel en 


chaque ville, foit pour les facnifi 


ces particuliers , foit pour les fa 
crifices publies ; ce qui paroît plus 
conforme à l’efprit de la loi, ‘qui 
tendoit à ne permertre qu'un Au- 
tel, & qui n'en fouffroit la plura- 
lité, que pour fe prêter à l'indo- 
cilité des Juifs. . 
Quant à ce qui donnoit lieu à 


AU 
ce peuple d'élever de tems-en 
tems de nouveaux Autels & d'y 
offrir des viftimes, c'étoienc des 
occafñons fingulières & d'éclat; 
telles qu’une affemblée générale 
de la nation on de quelques tri- 
bus, de puiffans ennemis à com- 
battre, une.vittoire remportée, 
le facre d’un Roi, & d’autres con- 
jon@ures importantes. Or, S'il y 
en eut jamais, qui exigeat de 
nouveaux Autels pour y facrier, 
ce fut à la tranflation de l'Arche 
de la maïfon d'Obédedom dans la 
cité de David; lieu que le Sei- 
gneur avoit lui-même choifi, pour 
y fixer la demeure de ce monu- 
ment, devant lequel feul tout fa- 
crifice , foit de précepte, foic de 
dévotion, public ou particulier, 


. devoit être offert fous peine deia 


vie, fur un nouvel Autel des ho- 
locauftes, qui devoit tenir lieu de 
tous ceux fur lefquels jufqu’alors 


Je fang des viètimes avoit coule. . 


David crut donc qu'en cette ren= 
contre , il ne pouvoit trop figna- 
ler fon zéle envers le Seigneur 
par fes facrifices. On fçait avec 
quelle pompe ce Prince parut à 
cette folemnité , & qu’accompa- 
gné du plus magnifique & du plus 
nombreux cortése, qu'on eût en- 
core vu chez les Ifraelites depuis 
leur entrée dansla Terre fainte, il 
immoloit des victimes de fix pas 
en fix pas, fur différens Autels fe 
qu'il avoit fait drefer fur la route, 
depuis la maifon d'Obédedom juf- 
qu'à la montagne de Sion. % 


Il eft vraifemblable que ces Au 


- tels ne furent faits que de fimples 


gazons ou de pierres brntes, felon 
le précepre de la loren pareil cas, 
peut étre 
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peut-être auff n'étoit-ce que des 
Aurels portatifs , qui furent fort 
* en ufage chez les Anciens , & 
qu'on enlevoit après les facrifices. 

L’Arche d'alliance ayanr été po- 
fée fur La montagne de Sion, fous 
un nouveau tabernacle, David y 
facrifia encore quantité de vi&i- 
mes en holocauftes & en hofties 
pacifiques. Ces facrifices s’offrirent 
fur un nouvel Autel, que ce Prin- 
ce fit conftruire devant l'Arche : 
pour y tenir lieu de f’Autel des 
holocauftes , qui étoit à Gabaon 
-dévant l'ancien tabernacle. 

David établit des Lévites & 
quelques Prêtres pour deflervir 
lAutel du mont Sion. Il y nom- 
Ma pour grand pontife Abiathar , 
& laiffa Sadoc grand pontife de 
l’Autel de Gabaon , où les Prêtres 
Continuérent à faire le fervice or- 
dinaire, & à offrir. les facrifices 
de précepte ; au lieu qu’à PAutel 
de Sion, on ne faifoit que des fa- 
Crifices de dévotion. 


Vingt-fept années du regne de 


David s’écoulérent, fans qu'il y 
eût de nouvel Autel dédié au Sei- 
pneur ; mais, ce Prince l'ayant 


irtité par le Génombrement faf-. 


tueux de tous fes fujets, il ne put 
_ appaifer la colère divine , qu'en 
dreflantun Autel dans l'aire d'Or- 
nam fur le mont Sion pour y offtir 
des facrifices d’expianon & d’ac- 
tion de graces. Ce monument fut 
le derier , & en même tems le 
plus célebre de tous ceux ; qu 
furent fondés pendant les quatre- 
vingt-dix ans, que l’on compte, 
depuis la prife de l'Arche par les 
Philiftins jufqu'à la fondation du 
Temple ; &, tout ce qui fe pala à 
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fa confécration, fut un enchaîne 


ment de prodiges. Dieu en ordon- 


na lui-même la conftru@ion ; le 
feu du ciel confuma les viétimes , 
qui ÿ furent immolées ; les effets 
de la vengeance divine furent ar- 
rêcés ; le fléau de la peñle cefa, 
David, animé de l'efprit prophé- 
tique , annonça à tout Ifraël , que 
ce liea étoit celui, que le Seigneur 
avoit choïfi pour établir fa réfi- 
dence & la gloire de fon nom , & 
pour y faire élever un Autel des 
holocauftes , fur lequel feul il {e- 
roit déformais permis de verfer le 
fang des vidimes. 


Quatrième Époque. 

Cette quatrième & dernière 
époque , qui commence à la conf- 
trudion du Temple de Salomon, 
finit à la naiffance de J. C. Salo- 
mon, après avoir fait bâtir {on 
Temple, voyant que les anciens 
Autels du tabernacle ; favoir, 
celui des Pains de propoñtion, 
celui des Parfums & celui des ho- 
locanftes, ne répondoient nulle- 
ment à la grandeur & à la ma- 
gnificence de la maifon , qu'il 


avoit fait bâtir au Seisneur , or- 


donna qu’à leur place, on conf- 
truisit trois nouveaux Autels beau- 
coup plus prands, plus folides & 
plus fuperbes. 

Les bornes d’un extraït re per- 
mettent pas de fuivre M. l'abbé 
de Fontenu dans tous les points, 
qu'il traice dans fes differtations 
fur les Autels confacrés au vrai 
Dieu ; principalement quand il 
parle de l’Autel des holocauftes, 
du lieu où il fut fondé par l’ordre 
du Seigneur , fur ie qu'il 
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_en donna lui-même; de fa forme, 
de fa ftruéture fingulière , de fes 
-dimenfions, bien différentes de 
celles de l'ancien Autel des holo- 
cauftes , & mal expliquées par 
plufieurs Interprètes ; de fes noms 
d'Ariel , d'Araël & d’Autel d'ai- 
rain; enfin de la folemnité de fa 


confécration, & de fa vraie defti- 


nation. On peut cependant obfer- 


ver fur ces deux derniers chefs 1.0° 
que la confécration ou dédicace 


des Autels fut au moins auflhan- 
cienne que le tems des Patriar- 
ches. On ne confacroit pas feule- 
ment , chez les Juifs, lés chofes 
& les lieux deftinés au culte di- 
vin, mais aufli les villes, leurs 
murs, leurs portes , les mai- 


fons mêmes des particuliers, Les 


confecrations furent aufh fort en 
ufage dans le Paganifme. Les Ro- 
mains les employoient également 
pour les temples , pour les Autels 
& les flatues , pour les bois, les 
terres, les places publiques &t les 
maifons particulières. On confa- 
croit mème de nouveau , tant chez 


les Juifs que chez les Payens, ce 


qui avoit été prophané. Aïnfi, la 
fainteté de l'Autel ayant été vio- 
lée en différens tems, on le con- 
facra de nouveau fous Aza, fous 
- Éréchias & fous Manañié. 

2.2 Quoique lAutel des holo- 
cauftes dût être le feul, où il fût 
permis de factifier; cependant, il 
ne fut pas pofhble, fous le gou- 
vernement des rois des Juifs, 
:-dempêcher Cette nation-mdocile’, 
de fréquenter les hauts lieux ,-êc 
d'y aller répandre le fang des vic- 
times. Les plus faints rois de Juda 
eurent pas le courage d’obliger 
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leurs fajets d'abandonner les hauts 
lieux, & n'oférent tenter de les 
détruire ; d’où vient que les Écri- 
vains facrés, en faifant l'éloge de 
ces Princes , le terminent en re- 
prochant à chacun d'eux de n’a- 
voir point détruit les hauts lieux, 
De tous les rois des Juifs, Éré- 
chias & Jofas furent les feuls, 
qui ne s'attirérent point ce repro: 
che. Ils eurent aflez de zéle pour 
abolir les hauts lieux par toute la 
Judée, & renverfer les Autels, 
qu'on y avoit confaciés au Vrai, 
Dieu; ce qui ne doit cependant 
s'entendre que des Autels fur le 
quels les Juifs avoient coûtumé 
d'offrir des viétimes, & non des 
Autels, qui métotent plus que dé 
fimplés monumens de la piéré des 
Anciens. Car, on regardoit cofm- 
me un a@te de religion de contri- 
buer à les faire relever. Élie en 
donne lui-même l'exemple, en 
faifant remettre fur pied, en pré- 
fence de tout le peuple, un Au- 
tel dédié an vrai Dieu , quon 
avoit abattu fur le mont Carmel; 
& il blème les enfans d'Ifraël, 
parce qu'ils avoienc rafe les Autels 
du Seigneur. | 


Ce n’eft pas que quelquefois il 


nait été permis, depuis la fonda- 
“tion du Femple, de facrifer fut 


d’autres Autels que fur. celui des 
holocauftés ; mais, c'eft un faits 
dont nous trouvons pen d'exem- 
ples dans l'Écriture, pour des cas 
privilémiés & de néceflité. Ainf, 
Salomon se viola pas la loi, quand 
il fit dreffer plufieurs Antels dans 


le parvis du Temple le-jour de fa 


dédicace , les viétimes étant €ñ 
trop grand nombre pour ponvol, 


À U 

être toutes immolées à l’Autel 
des holocauftes. Élie ne fut pas 
prévaricateur , lorfqw'il fit conf- 
truire un Autel fur le mont Car- 
mel pour y offrir le fameux facri- 
fice , où il invica le roi Achab & 
les faux prophétes de Baal pour y 
confondre leur idolâtrie. Ébfée ne 
crut pas non plus tranfgrefler la 
bi, en permettant à Naaman 
d'emporter en fon pais une cer- 
taine quantité de terre de la Ju- 
dée, pour-y élever un Autel à 
l'honneur du Dieu de Jacob. 

Cependant, l'impiété des Juifs 
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étant montée à untel excès , qu'ils 


abandonnérent le culte du vrai 


Dieu pour ne plus facrifier qu'aux 


idoles fur les hauts lieux, Dieu les 
livra à leurs-ennemis ; & en pu- 
Mtion de l'abandon du Temple & 


de l'Autel des hoïlocauftes, & des 


abomimations’ qu'ils y avoient 
comnufes , l’un & l’autre furent 
renver{és. 424 ans après leur 
fondation. Alors , Ifraël, difperté 
dans une terre étrangère , fe vit 
an nulieu des Idolâtres, fans Tem- 
ple ; fans Autel, fans facrifice juf- 
qu'au regne de Cyrus, qui leur 
ayant permis de retourner dans 
leur patrie & d'y rétablir le Tem- 
ple, Jofué, £ls de Jofédec & Zo- 
tobabel fignalérent Jeur zéle, en 
rétabliffant d'abord PAutel des ho- 
Jocauftes, au même lieu & fur les 
anciens fondemens. Le culte divin 
& les facrifices prefcrirs par lagoi 
ÿY fécommencérent aufhi-tôt, 52 
ans-après leur interruption & 536 
ans ayant J, C. 

Ce ne fut que l’année faivante, 
qu'on jetta les fondémens du Tem- 
Pl; où lon fit refaire tout ce qui 


a 


avoit été dans le premier, fur 


tout la table ; ou l'Autel des pains 
de propofition, & celui des par. 


furms. mn ee 
On donna au nouvel Autel des 
holocauftes les mêmes dimenfons 
de-dix condées de haut für vingt 
coudées de large, qu'avoit eues 
l'ancien Autel ; mais, la matière 
n'en fut pas la même. L’Autel du 
Temple de Stlomonavoitété d’ai: 
rain, fur le modele de l'Autel du 
tabernacle de Moïfe ; au lieu que 
lAutel du temple de Zorobabel, 
te fut que de pierres brutes, fur 
lefquelles le fer n’avoit point paf- 
{é; ce qui n'empêcha pas qu'on ne 
l’'appellättoujours lAuteld’airain, 
ainfi que celui du temple de Salo= 
mon. Les Rabbins prétendent que 


lès pierres, qui entroient dans la 


firucture de lAutel-des helocauf- 
tes, devoient être tirées du fond 
de Ja mer, ou de celui d’une terre 
vierge. Ces pierres-devoient auffi… 
être entières ; fans quil y parût 
aucune FPE 
Le nouvel Autel des holocauf= 
tes ne fut pas feulement inférieur 
à celui du temple de Salomon par 


{a-matière., il Pétoit encore parle 
défaut de l'onétion facrée & du 


fea divin. Le baume ou l'huile 
fainte ; dont Dieu même avoit 


“ordonné la compoftion pour la 


confécration de cet Autel, avoit 
été perdu pendant la: captivité: 
& le feu facré du premier Temple, 


qui tiroit {on origine de celui de 
JAutel des holocauftes du taber- 


nacle de Moïfe ,-avoit aufli. été 


“éteint dans la deftruétion de Jéru- 
» » NT 

falem. Mais, d'un autre côté, le 

nouyel Autel eut de grands avan- 
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tages fur Pancien. Lés Juifs n’en 
reconnurent plus d’autres depuis 
leur retour de Babylone. Ils fu- 
rent fideles à y venir offrir leurs 
holocauftes & leurs hofties pa- 
cifiques. L'idoltrie ne regna plus 
en Ïfraël, Les hauts lieux furent 
abandonnés pour toujours dans 
la Judée. Les  Autels des faux 
dieux y furent tous renver{és ; 
& , hors.le tems de la perfécu- 
tion d’Antiochus Épiphane ,-on 
brûla toujours de l’encens fur l'Au- 
tel du Seigneur. Toutes les tri- 
bus, réunies en une'feule, n’al- 
lérent plus immoler feurs vidis 
mes, que-fur le mont Sion dans 
le temple de Jérufalem ;; pendant 

lus de deux cens ans. 
Cet Autel devint encore un des 


plus renommés & des plus fré” 


quentés de l'Orient parmi les Ido- 
Jâtres même. Les Princes étran- 
gers firent gloire de l’envoyer 
charger de leurs offrandes , & de 
venir eux-mêmes. y rendre. leurs 
hommages. Nous apprenons de 
Jofephe ; avec quel refpect Ale- 
xandre le Grand parut devant cet 
Autel. Cependant, l’uniformité de 
culte, qui s'étoit maintenue chez 
les Juifs, fous l'empire des Pertes, 
pendant tant d'années , fut inter- 
rompue par le {chifme de Manailé 
fous le regne de Darius Codoma- 
nus. Si lon vit alors s'élever fur le 
mont Garizim un nouveau temple 


& un nouvel Autel des holocauf- 


tes, fur le modele de celui de Jé- 
tufalem, là loi de n'ofrir fes {a- 


_crifices, au Seigneur, que für le 


mont Sion , fut tranfgreflée; &c 
quantité de J uifs mécontens quit- 
-térent Jérufalem pour aller à Sa- 
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marie , immoler leurs viGtimes für. 
lé nouvel Autel. Là furent auf 
établis des Prêtres & des Lévites 
fous la conduite d’un grand Pon- 
tife ; & l’on y ordonna les mêmes, 
facrifices & les mêmes cérémo- 
nies ; qui s'obfervoient dans le 
temple de Jérufalem. Les Sama- 
ritains d'aujourd'hui prétendent , 
mais fans preuve , que l’Autel fur 
lequel ils facrifient encore à pré: 
fent fur le mont Garizim, eft ce- 
lüi-là même qui y fut fondé par 
Manaflé; comme s'ils pouvoient 
ignorer que l'exercice de leur reli- 
gron y a fouvent été interrompu, 
& que leur temple & leur Autel 
ont été renverfés plufeurs fois, 
ÊT même deux cens ans après leur 
fondation , fous Jean Hyrean, roi 
de Judée. 

L'établiffement de lAutel de 
Garizim eut des fuites funeftes 
pour Ja-religion Judaique. Il occa- 
fonna la multiplication des Autels 
& des facrifices en différens lieux, 


au mépris de celur, que Dieu 
avoit lui-même choïf.- À lexerns 


ple des Samarirains les Juifs, dif 
petfés en différens païs , fe met- 


tant au-deflus de la loi, élevérent 
des temples & des Aurtels parti 


culiers en Phénicie, dans la Cé- 


Jéfyrie, à Léontopol & ailleurs, 


fous prétexte que le orandéloir- 
gnement de la fainte Ciré les dif- 


penfoit de s'y rendre pour y offrit 
à facrifices. 


- Le plns fameux de tous-ces 


temples eft celui que les Juifs, 
répandus en Égypte, firent bâtir 


dans le nome d’Héliopolis, où 


depuis, fe forma une ville fous le 


nom d'Onion, que le.grand con- 


AU 
cours des Juifs rendit très-peuplée 
& fort célebre. Il n’y ent rien de 
plus remarquable, dans ce nou- 
. veau temple, qué fon Aurel des 
holocauftes. On le fit fur le mo- 
dele de celui de Jérufalem. On.y 
dreffa de même un Autel des Par- 
fums @&c un Autel des Pains de 
propofition. L’on y mit aufft la 
même quantité de vafes & d’uf- 
tenfiles néceffaires au fervice di- 
vin, Des Prêtres & des Lévites y 
furent prépofés fous les ordres du 
grand-prêtre Onias, avec les mé- 
mes fontions & les mêmes pré- 
rogatives que les miniftres, qui 
deflérvoient le temple de la mon- 
tagne de Sion. La dévotion pour 
le temple d'Onion s’accrut de telle 
forte parmi les Juifs difperfés en 
Épypte, qu'ils y allérent offrir 
leurs vœux fans plus penfer à Jé- 
tufalem ; & l'exercice de la reli- 
gion Judaïque continua à s’y faire 
fans intertuption jufque fous lem- 
pire de Vefpañen, qu'il y fut inter- 
dit, après s'être foûrenu avecéclat, 
l'efpace de deux cens vingt années. 
Quant au temple de Jérufalem, 
l'abomination de la défolation , 
ainf que s'exprime Daniel , s'é- 
täntintroduite dans ce Lieu faint, 
fous Antiochus Épiphane CG 
l’Autel des holocauftes ayant été 
profané. par les Idolâtres, Judas 
. Maccabée fit renverfer cet Autel, 
&t ordonna qu'on en conftruisit on 
nouveau de pierres brutes, fur les 
mêmes fondemens, avec les me- 
mes. dimenfions & fur le même 
deffein que l’ancien. Il en ft faire 
R dédicace avec toute la folemni- 


(a) Exod, €, 30, v, 1: 2, 2 @ feqr Macçab, L, If, c2v. 
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té poffible , & voulut'q#’on en 
célébrât la fête tous les ans; c’eft 
de cette fête, qu'ileft fait mention 
dans l'Évangile, fousle nom d’En- 
cénies. Enfin, ce monument facré 


fut encore démoli fous Hérode le 


Grand, qui en fit rebâtir-un autre 
béauconp plus vafte & plus fu- 
perbe, pour répondre à la ma- 
gnificence du Temple,qu'il ftauff 


: rebâtir. On donna-à ce nouvel 


Autel quinze pieds de haut, fur 
quarante de large en quarré, gran- 
deur extraordinaire, maisen quel- 
que forte néceflaire , à raifon du 
nombre prodigieux de viétimes ,. 
qu'on y immoloit aux fêtes fo- 
lemnelles., fur tout à celle de Pä- 
ques: On folemnifa la dédicace de 


PAutel & du Temple avec d’antant 


plus de pompe , qu'en ce même 
tems-là, on célébroit le jour de 
la naïflance d'Hérode. Ce dermer 
Autel des holocauftes dura béau- 
coup moins qu'aucun de, ceux, 
qui avoient été renouvellés depuis 
celui du tabernacle de‘Moïfe, H 
n'y avoit que foixante-quatotze 
ans qu'il étoit fondé, quand’il fut 
enveloppé dans la deftruétion to- 
tale de Jérufalem & de fon Tem- 
ple, la feconde année de Pempire 
de Vefpañen. Alors, fürent ac- 
complies les prédittions de Daniel 
& des autres Prophétes. Les ce- 
rémonies de la religion Judaïque 
purent fin, & lon:ne vit plus” 
dans Ifraël, ni temple, ni Autel, 
nifacrifice, rene 

-AUTEL pes PARFUMS. (2) 
Cet Autel , ainf appellé ; parce 
qu'il fervoit à brûler des Parfums, 


ii 


s 
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étoit de bois de fétim. Il avoit 
une coudée de long &t une coudée 


de large. Il étoit quarré. Sa hauteur 


étoir de deux coùdées, & il en 


- fortoit des cornes aux quatre an- 


gles. On avoit couvert d’un or 
très-pur tout l'Autel, tant la cable 
que les côtés tout à l’entour & les 
cornes. On y avoit fait une cou- 
ronne ou bordure d'or, qui re- 
gnoit tout au tour. On fit, pour 
cet Autel , des anneaux d'or, que 
Von merttoit fous la couronne. Il y 
en avoit deux aux deux angles de 
chacun des deux côtés de l’Autel; 
on y faifoit entrer les bâtons, qui 
fervoient à le porter. Ces bâtons 
étoient faits de bois de fétim & 
couverts de lames d'or. 

- On avoit mis cer Autel devant 
le voile, qui étoit au-devant de 


PArche du témoignage , devant. 
le propitiatoire, qui couvroit les 


“tables de ce témoignage , & où 


Dieu-ferendoit préfent pout par- 
ler aux Juifs. Aaron y brûloit des 
parfums d'excellente odeur. Il les 
faifoit- brûler chaque jour le ma- 
tin, lorfqu'il alloit dans le Saint 
pour aécommoder les lampes. Et 


“lorfqu’il les allumoit entre les deux 


oirs, il brüloit encore les par= 


fums , qui devoient brûler à per- 
pétuité devant le Seigneur dans la 
fnite des générations. On ne de- 


Voit offrir fur cet Autel, ni par- 


fur étranger , ni holocauftes, ni 
oblations, & on n’y devoit point 
faite de libations. Aaron faioit, 
üne fois l'an, les cérémonies de 
lexpiation fur les cornes de cet 


Autel , en y tépandant du fang 


G) Exod, €, 25e Vs 23, @ fêqe 
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de l’hoftie , qui avoir été offerte 
pour le péché. Le Pontife devoit 
faire une fois chaque année l'ex- 
piation fur cet Autel, dans la fuite 
des générations. C’eft ce même 
Autel , qui fut caché par Jérémie 
avant la captivité. 

AUTEL pes PAINS DE PRO- 
POSITION. (4) C’étoit une petite 
table de fétim , qui avoit deux 
condées de long, une coudée de 
large, & une coudée & demie de 
haut, Elle étoit couverte d'un or 
très-pur, & on y avoit fait tout 
au tour une couronne d’or. On 
avoit fait à cette table, au milién 
de fa hauteur, une bordure haute 
de quatre doitgs de fculpture à jour; 
& cette bordure de la table avoit 
tout au tour une courone d’or. On 
avoit anfh fait pour la table quatre 


“anneaux d'or, que l’on mettoit à 
fes quatre angles, un à chaque 


pied. Les anneaux d'or étoient à 
l'endroit de la bordure , & on y 
faifoit pafler les bâtons , qui fér- 


-voient à porter la rable. Ces bä- 


tons étoient de bois de fétim, & : 


couverts de lames d’or. On avoit 


encore fait ; pour mettre fur la ta- 
ble , des baflins , des vafes à met- 
tre de l’encens , des coupes & de 
ces tafles , avec lefquelles on fai- 
foit les libations. Ces vafes étoient 
d'un or très-pur. On mettoit fur 
cette table les Pains , qui devoient 
être toujours expofés devant le 


Seigneur. 


- AUTEL Des HOLOCAUSTES. 
Il en eft parlé ci-deflus, fous la 
quatrième époque. foyet auffi 
Holocauftes, 


AU 


: AUTEL pu Dieu INCONNU: 


Ïl eff fait mention du Dieu incon- 
nu, ainfi que de lAutel, quon 
lui avoit érigé, fous l’article d’A- 
thènes. Confultez l'endroit de 
cet article, où la chofe fe trouve 


. expliquée avec une certaine éten-_ 


due, 

AUTEL DE LyoN, Ara Lug- 
dunenfis. Cet Autel avoit été de- 
dié à Augufte , l'an deRome 744. 
Ïl étoit dans un temple , qui fut 
bâti à frais communs par foixante 
! peuples des Gaüles, avec autant 
de ftatues , qui portoient les titres 
de chacune de ces Nations. Ce fut 
dans ce temple que l'empereur 
Caligala établit, felon Suérone , 
ces jeux académiques ; où tant 
d'Orateurs & de Poëtes fe ren- 
doient de différens endroits dun 
monde, pour faire parade de leur 
£loquence & de leur poëfe, Mais, 
comme il étoit ordonné que ce- 
lui, quine gaoneroit pas le cœur 
de fes anditeurs , feroit plongé 
dans la Saone, s'il n’aimoit mieux 
effacer de fa langue fes écrits ; 
cela a donné occalñon à Juvénal, 
de faire pafler, comme en pro- 
verbe, pour une grande crainte , 
celle d'un Orateur, qui devoit 
| haranguer devant l’Autel de Lyon: 

 Palleat ut nudis preffit qui calei- 

< — bus angie@, 
Aut Lugdunenfem rhetor diffurus 
ad. Arai. 

Dans la nouvelle Loi, les Chré- 
tiens ont toujours eu des Aurels 
dans les lieux , où ils fe font af- 

-femblés, fur lefquels ils offroient 


| AU 1) 
le facriñice de l'Eucharifie, Leurs. 
premiers Autels étoient des tables 
de bois. On les a faits depuis de, 
pierre. Le concile d'Épaune , de 


Van $ 17, ordonne que lon ne con- 


facre point d’Autel, qui ne foit de 
pierre. Saint Grégoire de Nyfle 


Parle des Autels de pierre. Mais, 


du tems de Saint Athanafe & 
d'Optat; celt-à-dire , dans lé 
quatrième fécle les Antels étoient 
ordinairement de bois, L’ufage de 
la confécration de nos Autels eft 
aflez ancien, & cette cérémonie 
étoit réferyvée aux Évêques, De- 
puis quil na plus été permis 
d'offrir que fur des Autels-confa- 
crés , on a fait des Autels porta- 
tifs , dont on fe fert , quand on fe 
trouve dans des lieux où il n’y à 
point d'Autels confacrés. IP en 
avoit du tems de Béde & d’'Hinc- 
mar, Les Grecs fe fervent, à la 
place d'Autels, de linges bénis, 
qu'ils appellent dre, anti=. 
minfia ; Ceft-à-dire , ce qui tient 
lieu d'Autels. I n'y avoit autre- 
fois qu'un feal Autel dans chaque 
life. Dans la fuite, on y ena 
érigé plufñeurs dans diverfes cha- 
elles, - 
AUTEM oz Verd. (2) On 
remarque que les premiers Hifto- 
riens de notre Monarchie étoient 
accoûtumés à rappeller, par les 
adverbes Autem ou Verd, des faits 
uils avoient féparés. 
AUTÉSION, Aurefion , (t) 
A breclov, fils de Tifamène, fuc- 
céda à fon pere: au royaïme de 
Thèbes en Béotie. Ce Prince füt 
perfécuté par les Furies ; jufqu'à 


(4) Mém.de lPAcad, des Infeript, Ch) Pauf, pag: 1893 2102 552: 
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être obligé de fe tranfporter chez 
les Doriens par le confeil de l'o- 
racle. Après fon départ , les Thé- 
bains mirent à fa place Dama- 
fichton, fils d'Ophelrès & petit. 
fils de Pénélée. Auréfion fut pere 
de Théras & d’Argias, princefle 
qui fut mariée à Ariftodème. : 


AUTEUR, (4) rérme, qui, 


- dans le fens propre, fignifie celui 


qui crée , on qui produit quelque 
chofe. Ce nom convient éminem- 
ment à Dieu, comme cadfe pre- 
amière de tous les êtres. Auf Pap- 
pelle-t-on lAuteur du monde ; 
l'Autenr de Punivers , l'Auteur de 


* la nature. 


Ce mot eft Latin & dérivé . 
felon quelques - uns » d'auéus, 
participe d’zugeo , j'accrois. D’au- 
tresde tirent du Grec aurée , {oi- 
même, parce que PAuteur, de 
quelque ‘chofe que ce foit , eft 
cenfé la produire par lui-même, 

On emploie fouvent le mot 
d’Auteur dans le même fens que 


celui d'inventeur. Polydore Vir- 


gile à compofé huit livres far les 
-Âüteurs où inventeurs des chofes. 
On regarde Pythagore comme 
l'Auteur du dogme de la Métemp- 
fycofe ; mais, il eft probable qu'il 
lavoit emprunté des Gymnofo- 
phiftes, avec lefquels il converfa 
dans fes voyages. 

- AUTEUR, en terme de litté- 
rature, eff une perfonne - qui a 
COMPOIÉ quelque ouvrage. On 
le dit également des perfonnes du 


,fexe, comme des hommes. Mefda. 


-mes Dacier & Deshoulières tien- 
BEN rang parmi les bons Auteurs. 


On diftingue les Auteurs en 
facrés & profanes 3 anciens & 
modernes, connus & anonymes, 
Grecs & Latins , @tc. On les di- 
vife encore relativement aux di- 
Vers genres, qu'ils ont traités ,en 


Théologiens , Philofophes , Ora- 


teurs, Hiftoriens, Poëtes , Gram- 
mMairiens , Philologues FC, 

Un Auteur original eft celui , 
qui, traitant le premier quelque 
füjet, n’a point eu de modele 

JEiS BOIRE ? 
{oit dans la matière , {oit dans la 


méthode, Ainf ,; M. de Fontenelle 


eft un Aureur original dans fes 
mondes ; & ne left pas dans fes 
dialogues des morts. 


AUTEUR , en termes de col- 


lêge, c'eft quelque ancien Écri- 


Van, Grec ou Latin, qu’on ex- 


pique, ou qu'on fait expliquer 
aux Ecoliers. Les plus connus font 


Phédre, Virgile ; Ovide, Horace, 


Céfar, Quinte-Curfe ,; Sallufte, 


Cicéron, Tacite, Tite-Live, Xe- 
nophon, Démofthéne , Lucien, 
Homère, &e. 
Îl y a une grande différence 
entre les Auteurs & les Commen- 
tateurs. On pale à ceux-ci, que 
leur fyle foi fee & peu intéref- 
fant. Mais, leurs ouvrages ne peu- 


- vent être trop intelligibles, puil- 


qu'ils ne font faits que pour éclai- 
cir ceux ; qui ne le font point aflez. 
Que les Commentateurs faflent 
donc entendre fimplement leur 
Auteur, on les difpenfe du refte; 
& même, on leur tient compte de 
leur fimplicité & de leur féche: 
refle , parce que c'eft tout ce qu'il 
y a de plus convenable pour une 


(2) Mém, de PAcad, des Infcript, &Bell. Lett, Tom, XIII. pag, 388, & Jerve : 
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extrême clarté , & que d’ailleurs, 


un pareil ftyle , ne foûtenant point 
lardeur de PÉcrivain, fappofe en 
loi un grand'amour du travail, & 
beaucoup d'envie de fe rendre 
utile. 

On n’a pas la même indulgen- 
ce pour l'Orateur , pour le Poëte, 
pour le Philofophe: On veut qu'ils 
amufent en infiruifant , & qu'ils 
employent tous les ornemens du 
langage. C’eft pourquoi, on n’exi- 
ge pas de leur parc-une clarté fi 
rigide. Un Auteur, qui s’y atta- 
cheroit fervilement , ignoreroit ces 
fiétions ingénieufes , ces nobles 
écarts, cette magnificence de dif- 
Cours, ces figures fublimes , que 
nous admirons dans les ouvrages 
les plus remplis d'efprit & d'éru- 
_dition. Il ramperoiït fouvent , de 
peur de s'élever & de fe perdre 
dans les nues. La crainte de n’être 
pas entendu de tout le monde, le 
feroit penfer comme le vulgaire. 
Ïl ne connoïtroit, ni les reflour- 
ces de l'invention, ni la chaleur 
de la compoñition, ni les délica- 
tefles de l’élocution. Quelquefois 
même , il deviendroit obfeur, à 
force de vouloir être clair; incon- 
- vénient le plus ridicule de tous, 
arrivé pourtant plus d’une fois à 
des Modernes, qui fe piquoient 


mal à propos d’un goût de clarté. 


Inconnu aux Anciens. 

Témoins ces Écrivains, curieux 
d'appliquer une méthode Géomé- 
trique à des fujets , qui n'en font 
pas fufceptibles. Leurs ouvrages 
roulent für des parallogifmes , qui 
né peuvent répandre que des té- 
- nébres dans l’efprit de ceux, qui 
les-lifenr, : 
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Témoins ces amateurs dry 
le fyllogiftique, où l'on ne pro- 
céde que par principes , par con- 
féquence , par raifonnemens com- 
pliqués. Îls nous promettent les 
routes les plus lamineufes, & ils 
ne peuvent nous conduire que par, 
d’affreux labyrinthes , où ils fe 
perdent les premiers, L 
Témoins ces partifans dela ma- 
ère d'écrire par penfées déta- 
chées , qui, pour s’éviter la peine 
de traiter à fond un fujet, nous le 
préfentent déchiré en lambeaux, 
Ils fe trompent, s'ils jugent de la 
facilité , qu’on doit avoir à les en- 
tendre ; par celle qu'ils ont eue à 
compofer. Leurs penfées fans or- 
dre & fans liaïfon , ne pouvant 
s'arranger dans l'efprit du Lec- 
teur, difparoïffent aufh-tôt fans y 
laifler la moindre trace. 
Témoins enfin ces Auteurs mé- 
thodiques à l'excès, qui, dès l’en- 
trée d'un difcours, ont grand foin 
d'en expofer l’ordre , la fymmé- 
trie; les divifions prefqu’à Pmfinis 
appareil inutile & plein d’embar- 
ras, plus propre fouvent à brouil- 
ler les idées, qu'à y mettre une 
véritable netteté, ee 
» On doic fur tout éviter, dit 
» Quintilien, un partage crop de- 
» taillé. Îlen réfulte un compote 
». de piéces & de morceaux, plu- 
» tôt que de membres & de par- 
» ties. Rien ne fait plus de tort 
à celui qui parle. Pour faire pa- 
» rade d'un efprit fubtil & fe- 
» cond, il donne dans la fuper- 
» fluité ; il multiplie ce qui eft 
» unique par fa nature; & après 
» s'être bien donné de [a peine, 
» 1l retombe dans lobfcurité mé- 


“ 
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» me qu'on vouloit prévenir , en 
» introduifant l'ufage de la divi- 
» fion. .... Or, qu'y a-t-il de 
# plus fou que d’être obfcur: dans 
» une chofe qu'on n’emploie que 
» pour rendre plus clar tout le 


» refte ? « Amfi parle un An- 


teur, qui ne laïfloit pas d'approu- 
verun partage fimple &fuccinét, 
employé dans loccañon, fl fait 


même de grands éloges de l'atten- 


tion qu'avoit Hortenfius à divifer 
fa matière , quoique Cicéron ait 
tourné plus d'une fois en ridicule 
les divifions de cet Orateur, & 
fon affe@ation à les compter par 
fes doigts, quandil patloit en pu- 
blic. 

Il faut dela méthode, perfonne 
n'en doute. Sans elle un difcours 
eft une produéion du caprice & 
du hazard, nn avorton informe, 
un flux de paroles fans corps & 
fans confiflance, un tiffu bizarre, 
qui n'a ni commencement , ni 
fin , un ouvrage ordinairement 
templi de répétitions inutiles , 
comme d'omiffions eflentielles. On 
ne Jçauroit donc réufhir à parler 
ni à écrire, qu’on n'ait aupara- 
vant préparé fon fujet, & arrangé 
chaque article dañs fa place natu- 
relle. Mais, qu’eft-il beloin d’an- 
noncer d’ abord aux autres cet ar- 
rangement ? Il doit être dans la 
tête de celui qui parle où qui écrit, 
& fe faire fentir, à mefure que le 
difcours avance, Si. l'ordre y eft 
régulièrement obfervé , il n'échap- 
pêra point aux perfonnes intelli- 
gentes. 

- Les Sçavans de Rome & d'A- 
thènes , ces grands modeles dans 


tous les genres, ne manquoient 


PA 


ë Cependant , 
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certainement pas de méthode, 
commeil paroît par une le@ure 
réfléchie de ceux de leurs ouvra- 
ges, qui font venus jufqu'à nous, 
ils n'entroient point 
en matière par une analyfe détail. 
lée du fujer, qu'ils alloient traiter. 
La précaution eût donné , fi on 
vent, un nouveau jour à ce qu'ils 
avoient à dire. Ils en euflent été 
plus clairs & plus intelligibles’; 
mais, ils auroient cru acheter trop 
cher quelques dégrés de clarté de 
plus , s'ils avoient été obligés de 


facrifier à cet avantage, les finef- 


fes de l’art, toujours d'autant plus 
eftimable qu'il eft plus caché. Sui- 
vant ce prose loin d’étaler avec 
emphafe Pœconomie de leurs dif 
cours, ils s’étudioient plutôt à en 
rendre le fil comme impercepti- 
ble, tant la matière de leurs écrits 
étoit 1 ingémeufement diitribuée, 
les différentes parties bien aflorties 
enfemble, & les liaïfons habile 
ment ménagées. Îls dépuifoient 
encore leur méthode par la forme 
qu'ils donnoïent à leurs ouvrages. 
C'étoit tantôt le ftyle épiftolure,, 
tantôt la mefure du vers , plus 
fouvent l'ufage du dialogue, quel 
quefois la fable ou l’allévorie, Il 
faut convenir, à la gloire “de quel- 
ques Modernes , qu'ils ne cédent 
en rien aux Anciens pour ces tours 
ingénieux, pour cette habileté à 
conduire un lefteur où l’on vent, 


- fans qu'il s appetçoive prefque de 


la route qu'on lui fait tenir. 

L'art de traiter ainf les fujets 
avec finefle & avec intérét , eft 
l'ouvrage des Belles Lettres. Elles. 
n'ont qu'à toucher à un objets 
elles l’embelliflent, elles le tranf 
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forment par une efpèce d’enchan- 
tement. Elles fçavent répandre 
des fleurs fur les matières les plus 
féches , corriger les défauts d’une 
nature groflière , & fubflitier aux 
- idées @& au langage du vulgaire, 
des façons de penfer & de par- 
ler, peut-être moins claires & 
moins aifées , mais infiniment plus 
arfaites. 
AUTHOCHUS , Authochus, 
(2) fis d'Apollon & de Cyrène, 
princefle d’une excellente beauté, 
que ce dieu avoit enlevée. Au- 
thochus ne fat pas le feul fils , qu'il 
en eut ; car , Authochus avoit 
trois freres, Nomius, Ariftée & 
Argée, nés du même pere & de 
la même mere. 
AUTISSIODURUM , Autif- 
 fiodurum, (b) ville de la Gaule 
Celtique , dont Ammien Marcel- 
lin fait mention, en parlant d'une 
marche de Julien, qui part d'Au- 
pufodune & fe rend à Tricafles. 


Cette route eft décrite dans l’Iti= 


néraire d'Antonin & dans la Table 
Théodofienne, en paflant par Au- 
tiffiodurum. On lit Autofidorum 

dans Ammien Marcellin; mais, 
une leçon plus corrette eft celle 
de Robert dans fa chronique 
d'Auxerre. Elle porte Autifhodu- 
tum. 

Par un démembrement de l’an- 
cien territoire des Sénones, cet- 
te ville a eu fon territoire parti- 
culier. Ainfi, dans la Notice des 


provinces de la Gaule , entre les 


cités de la Sénonoiïfe, on trouve 


(a) Ju L. XIL, c. 7 


{e) Notic. de la Gaul. par M. d’Anvill. 


% (C2 Xenoph. pag. 454 
+0 Homer, Hymn,in Apoil, v. 35° 
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Civitas Aurifiodorum. Les ie 
a@tuelles des diocèfes de Sens & 
d'Auxerre, repréfentent la fépara- 
tion , qui a éré faite de ces terri= 
toires. On en peut juger ainfi par 
un lieu nommé Fins, encre Chà- 
tillon-fur-Loi & Briare, lequel 
lieu eft de Sens, fur la frontière 
d'Auxerre précifément. Îl faut 
avouer qu'on nen fçait pas da- 
vantage {ur Autifliodurum , en fe 
renfermant dans l’âge Romain de 
la Gaule. Car , la poftion de 
Vellaunodunum des commentai- 
res de Céfar , & la migration 
des habitans de ce lieu à un au- 
tre, nommé Autricum, ne font 
rien moins que démontrés par un 
Scavant,dont le motif a été d'illuf- 
trer fa patrie. 
- AUTOBŒSACE, Autobæfa- 
ces, Avrobuedunc, (c) Gls d'une 
fœur de Darius. Il fut tué par Cy- 
rus, aufli-bien que Mitrée, fon 
frere. : 
-_ AUTOCANES, Autocares, 
A'uroxdvse, (d) nom d’une monta 
gne, dont parle Homère dans 
hymne, qu'on luf attribue. 

AUTOCHTHONES ,; Au- 
tochthones , (e) nom que Diodore 
de Sicile & ‘Timée donnent aux 
Sicaniens ; mais , ni l’unmi l’autre 
non fait réflexion que ce mot. 
d'Autochthones ne pouvoit fe 
prendre au fens, qu'ils lui donnent, 
que par ceux, qui, felon le fyf= 
tême des Mytholooues Grecs, 
croyoient les hommes forts du 
fein même de la terre. Les Athé- 


çe) Méin. de l'Acad. des Inferip. & 
Bell. Lett. Tom. XVI, pag. 307, Te 
XVHII, pag: 505 132+ 
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niens fe donnoient eux-mêmes le 
nom d'Autochthones , comme 
étant les enfans & les maîtres de 
fa rerre qui les portoit. 

Jufqu'au tems de Thucydide, 
ils voient porté dans leurscheveux 
de petites cigales'or où d'ar- 
gent, comme un fymbole de leur 
antiquité, dans la penfée que cet 
infeéte étoit engendré de la terre, 
C'étoit-la une de leurs folies, 
comme de plufieurs autres peu- 


ples,, für tout des Phrygiens, des : 


Égyptiens & des Scythes. M. 
Fabbé Gédoyn attribue cette ma- 
rie à deux caufes. r.° À l’orgueil 
naturel à l’homme, lequel lui fait 
toujours méconnoitre fon origine. 
2.° À lignorance des premières 
peuplades, qui n'ayant encore le 
fecours, ni des arts, ni des lettres, 
ne purent laiffer aucun monument 
à leur poftérité, ni lui donner à 
 Connoïître d’où elles étoient {or- 
ties. . 


Le mot Autochthones eft com- 


poié de zuroc, même, & de vos 
fera ; tette; commé qui diroit 
natifs de la terre méme. Les Latins 
difoient irdigene ; c'eft-à-dire, 
nés fur le lieu. 

AUTOCLES, Autocles , (4) 
Avrozr8c, fils de Strombichidas 
d'Athènes. C’étoit un habile ora- 

-teur , qui fut choïfi,, avec quelques 
autres Athéniens, pour être en- 
voyé en ambaflade à Lacédémo- 
ne. Le but de cette ambaffade 
étoit d'engager les Lacédémoniers 
_à faire la paix avec ceux d'Athè- 
ñes & des autres Grecs. Le dif. 


- (a) Xénoph. pag. $90. & fer. 
(8) Plut, T, I, p, 539. : 
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cours plein de véhémence, que 
fit Autoclès, ne contribua pas 
peu a déterminer les Spartiates, 
qui acceptérent la paix à de cer- 
taines conditions. 


AUTOCLIDES , Amoclides, 


Avrounadye, (b) Auteur cité par . 


Plutarque dans la vie de Nicias, 
Il avoit écrit des commentaires 
fur les éclipfes du foleil & de la 
lune. 

Au lieu d'Autoclidès, un Savant 
critique prétend qu’il faut lire An- 
tichdès , êtque c’eft le même An- 
tichdès, dont Plutarque parle dans 
la vie d'Alexandre & dans fon 
traité d'Iis & d'Ofris. Il faut voir 
le fcavant Henri de Valoïs fur Har- 


pocration. 
AUTOCRATE, Autocrates, 
auteur Grec, qui avoit écrit une 


hiftoire d'Achaie, On ne fçait pas 


en quel temsil a vécu. Il eff cité. 


. plufieurs fois dans Athénée. 


Suidas cite nn Poëte comique 
du même nom, qui étoit d’Athè- 
nes. 

AUTODORE, Autodorus , 
(c) fameux Athléte, qui faifoit un 
ufage continuel des feuilles d'un 
certain laurier, parce que les per- 
fonnes , qui, à ce que l’on pré- 
tend, mâchoient de ces feuilles, 
conce voient une paflion violente 
pour le cefte. Autodore avoit 
remporté treize victoires dans les 
jeux publics de la Gréce. Il voulut 
entrer en lice une quatorzième fois, 


_& difputer le prix à Diofcore, 


natif de Théa. Le charme tomba 


&t ne tint point contre un nom au- 


(c) Mém. de l’Acad. des ner : 
Bell. Lettr, T, XII, p. 320, 3216 FR 
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trefois fatal à Amycus , roi des 
Bébryces. 


 _AUTOGRAPHE, terme. 


compofé de auroc, ipfe , foi-me- 
mes & de ypépe, fcrtbo, j'écris. 
L’Autographe eft donc un ouvra- 
ge écrit de la main de celui, qui 
la compofé, 4b ipfo autore fcrip- 
um ; comme fi nous avions les 
Épitres de Cicéron en original, On 
pent dire que les Autographes de 
S. Paul feroient quelque chofe de 
fort curieux , fi nous les avions. 

. AUTOLAUS, Autolaus, (a) 
À uréracc, fils naturel d’Arcas. Il 
étoit né avant le mariage de fon 
pere avec la nymphe Eraco. Selon 
les Arcadiens, Autolaus, ayant 
trouvé Efculape, qui, dans fon 
enfance, avoit été expofé, prit 
foin de élever. 


AUTOLÉON, Aaron, 


A'uroéor, général des Crotonia- 
tes, le premier qui, dit-on, abor- 
da dans l'ifle d’Achillée fur le 
Pont-Euxin. L’hifloire de ce gé- 
féral a été rapportée à l’article de 
cette ifle. Voyez Achillée. 
. AUTOLÉON, Azroleon, (b) 
Avroréwr, roi des Péoniens. Ce 
Prince fut pere d’ane file, qu'il 
maria à Pyrrhus, roi d'Epire. Ce 
- mariage fe fic après la mort d'An- 
_tigone, que Pyrrhus avoit épou- 
fée en premières noces. - 
. AUTOEYCUS , Autolycus, 
A'urorvyoc , (c) étoit fils de ja 
nymplie Chione , que quelques- 


Ca) Pauf, pag. 459: 406: 
-(8).Plut, T. FT. p. 2386. 
 (e) Ovid. Meram. L. VIIL. c, 18. 
LE XI: c.o. Lucian. T. 1. p. 992. Pauf. 
 P: 4605 623, Plut, T.-I. pag. 506, 607. 
Ciév, Hift, Rom. Tom, VI. pag. 419; 
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uns nomment Philonide ,8 de 
le pere Deion où Dédalion , frere 
de Céyx, roi de Trachine, habi- 
toit aux environs du Parnaffe. La 
beauté de cette Nymphe, s'il en 
faut croire les Poëtes & les Mytha- 
logues., la fit aimer d’Apollon & 
de Mercure en un même jour; 
Gt des ces amours naquirent au 
bout de neuf mois Autolycus & 
Philammon , dont le premier étoit 
fils de Mercure, & le fecond l'6- 
toit d’Apollon. Chione , fiere d’a- 
voir {çu plaire à ces deux divini- 
tés , ofa fe préférer à Diane. Elle 
en fut punie & périt par les fleches 
de cette déeffe. 

Autolycus avoit époufé Nééra, 
felon Paufanias; & 1l en eut une 
fille nommée Anticlée. Il fut un 
fameux voleur, & montra par fon 
adrefle dans toutes fortes de lar- 
cins, qu'il-ne dégénéroit pas de 
fon pere. Il fe croyoit auf rufé 
au moins que Sifyphe. Ainf, ilut 
vola quelques bœufs; êt les ayant 
mêlés avec les fiens, il crüt cacher 
par-là fon vol. Mais, Sifyphe , qui 
avoit fait marquer tous fes-trou= 
peaux fous le pied, n’éut pas de 
peine à les reconnoître. Ge trait 
frappa Autolycus , qui,-ayant 
concu bonne opinion de Sifyphe,, 
lui donna fa fille en mariage. 

- On prétend qu'Aurolycus étoit 
un des héros qui pattirent de Thef- 
falieavec Hercule, & l’accompa- 
gnérent à fon expédition contre 


220. Myth, par M. l'Abb, Ban. Tom. 
V. pag. 184 ; 185. Tom. VIII:-pag. 
46, Mém,. de l'Acad. des fnfcripr. ëc 
Bell, Letr. Tom, X, page 201» 475» 


476 3 482% 


s26: À U 
les Amazones; que lorfqu'ils’enre- 
venoit avec lémoleon & Phlo- 
ius, fon vaifleau donna contre 
un écueil de la Cherfonèfe, ap- 
pellé Pédalion , où il périt; & que 
s'étant fauvé avec fes armes & fes 
compagnons, il aborda à Sinope, 
C’étoit, en effet, une tradition 
conftante chez les habitans de 
Sinope, qu'Autolycus, fils de 
Mercure, étoit venu s'établir dans 
cette ville, à fon retour dela cam- 
pagne, qu'il avoit faite fous Her- 
cule contre les Amazones du 
Thermodon. On va même juf- 
qu’à dire que ce capitaine ; s'étant 
rendu maitre de Sinope, en avoit 
chafié les habitans, &.s'en. éroit 
fait le fondateur, en y mettant 
une nouvelle colonie. Ce qu'il y 
a de certain, c’eft quelles Sino- 
p'ens lui déférérent les honneurs 
héroïques ; qu'après Sérapis-ou 
Jupier, Plutus, Apollon & Mi- 
nerve, ils le révérérent comme 
patron de leur ville, & qu'ils al- 
loient le confulter dans fon temple 
comme un oracle. ess 
- C'eft lui, ce me femble, que 
repréfente une médaille de Sinope, 
citée pat M, Spanheim, fur la- 


quelle fe voit un büfte de “héros le 


cafque en tête, & au revers une 
figure de femme voilée avec un 
_ calque & un javelot à fes pieds, 


pour fignitier peut-être , dit M. 


Spanheim, PAmazone Sinope, 
füivant l'opinion. de quelques Au- 
teurs , qui prétendent que l'on 
donna le nom: dAmazone à Sino- 
pe la Grecque, parce qu’elle abor- 


VE, 


AU 


da de fon päis chez les Ammazones 


par l'embouchure du Thermodon, : 


d'où. Apollon l’amena dans Ja 


-Cherfonèfe du Pont -Euxin, où 
elle fonda Sinope. $ 


On raconte une aventure fingu: 
lière de Eucullus, au fujer d’Âu- 
tolycus. C'eft un fonge qu'on.dit 
qu'eut ce général, lorfqu'il aflié- 


geoir Sinope, dont les Ciliciens : 


s’étoient emparés, [lui fembla la 
nu, pendant qu'il dormoit, qu’un 
homme s’approcha de lui, -& lui 
dit: Avance un peu plus outre, 
Lucullus ; car, Autolycus vient à 
la rencontre pour s'aboucher avec 
toi.-S’érant éveillé, il ne ponvoit 
conjeéturer ce que fignifioitce fon- 
ge; mais, ce jour-là même, il prit 
la ville. Eten pourfuivant l'épée 


à la main les Ciliciens, qui sem 
-barqüoient pour s'enfair, il vit fur 


le. rivage une flatue renverfée, 


-que:les Ciliciens n’avoient pas eu 


le tems de charger fur leurs vaif= 


feaux. C’étoit un des plus beaux 


ouvrages du fculpteur Sthénis. 
Alors, quelqu'un lui dit que cé 
toit la flatne d’Autolycus, qui 
avoit fondé Sinope. Surquoi Lu- 
cullus fe reflouvint d'un avertile= 
ment, que Sylla donnoit dans fes 
mémoires; car, il marquoit-exs 
preffémenc qu'on ne doit tenir 
rien de fi für, rien de fi-digne de 


foi, que ce dont on a été averti 


en fonge. . 

AUTOLYCUS, Aurolycus, 
A'vrorsy:. (a) Apollodore met 
parmi les Argonauntes, Autoly- 


- cus, fils de Mercure & de Chio- 


+ 


Ca) Myth. par M. l'Abb, Ban. Tom. !Infeript, & Bell, Lett, Tom, IX: page 
pag, 394 Mém. de lAcad, desi83. Rée. Re 
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ne; & il eft feul de ce fentiment , 
au rapport de M. l'abbé Banier. 
Celui-ci penfe qu'Apollodore a 
confondu cet Autolycus , trop 
éloigné du tems de la conquête 
de la toifon d'Or, avec un autre 
Prince de même nom, qui, felon 
Apollonius & ValériusFlaccus, fe 
Joignit aux Argonautes. Le pre- 
mier étoit trifayeul d'Ulyfle. En 
voici la généalogie: Autolycus I 
étoit pere [| apparemment qu'il 
faut lire beau-pere | de Sifyphe, 
Sifyphe pere d'Autolycus IT, 
celui-ci pere de Eaërte, & Laër- 
‘te pere d'Ulyfle; ce qui a fait 
dire à M. l'abbé Baner, quil 
étoit trop éloigné de cette expé- 
_dition. On ne trouve pas en effet, 
tant de générations entre l'expé- 
dition de la Colchide & la guerre 
de Troye. : 

AUTOLYCUS, Autolycus, 
A'uréavxoc, (4) Il eft parlé dans 
le dixième livre de lIiade, d'un 
Autolycus, qui enleva dans la 
ville d'Éléone un fameux cafque 
de plufieurs peaux en double, 
fourré de laine, & qui ouvroïit 

‘ une horrible gueule de fangher, 
armée des deux côtés de terribles 
défenfes. On dit qu'Autolycus 
avoit pris ce cafque à Amynror, 
fils d'Orménus, après avoir forcé 
fon palais, & qu'il avoit donné 

à Amphidamas de Cythère dans 
la ville de Scandie. Amphidamas 
en avoit fait préfent à Molus, & 
Molus l’avoit donné à fonfils Mé- 
ion, qui, en cette occafñon, 


AU 


le donna à Ulyfle. 
Madame Dacier remarque que 
c'eft pour relever le prix de ce 
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cafque, qu'Homère en fair Fhit- 


toire , comme il a fait ailleurs 
celle du fceptre d’Agamemnon. 
Cet Autolycus doit être Ie mé- 
me que l’un des deux, que M. 
l'abbé Banier difinpue, comme 
on le voit dans l’article précédent. 
AUFOLYCUS, Aurolycus, 
A'uréauuoc , (b) fameux Athiéte 
fur lequel.Xénophon a compofé 
fon Traité, appellé le Banquet. 
Callhibius Spartiate | qui avoit été 
fait gouverneur d'Athènes par 
Lyfandre , s'avifa un jour de lever 
le bâton pour frapper lAthléte 
Autolycus. Mais, cet Athléte, 
qui étoit tres-difpos & très-ro= 
bufte, Payant pris par les deux 
cuifles, & layant levé en l'air & 
froiflé contre la terre ,;non-feule- 
ment Lyfandre ne s'en fächa 


point; mais il blâma encore Cal= 


libius,& lui dit qu'il devoit fe fou- 
venir qu'il commandoir à des 
hommes libres. Cependant, Au- 
tolycus ne le porta pasloim; car 
bientèt après, lès Trenre, pour 
complaire à Calhbius, le firent 
Mourir. - 
Autolÿycus, qui étoit un de ces 
Athiétes, qu'on appelloit Pancra- - 
tiafies, avoit une flatue dans le 


Prytanée, Paufanias raconte fon 


aventure d'une manière un peu 
différente de celle dont je viens de 
la rapporter d'après Plutarque; & 
il nomme fon adverfaire Etéo- 


a) Homer, Iliad. L. X. v. 261.1 @ feg. Pauf. pag. 31 : <or. Mém. de 
nt. - Paca. des Infeript.. & Bell. Leur. Te 
_G@) Diod. Sicul. pag. 398. Plut Tom.{ I, pag. 276. : 


le pag, 441; 442, Xenoph. pag. 872, 
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nique, Poyez Etéonique. 
AUTOLYCUS, Autolycus, 
A'vrénunoc, (a) Aftronome , qui 
fleurit fous la ro0.€ Olyinpiade , 
vers l'an 340 avant J, C. Il fut 
précepteur d'Arcéfilaüs, fils de 
Seuthes , dont Diogène Laërce à 
écrit la vie. Autolycus compofa 
divers traités d'Aflronomie , dont 
Jofeph Auria de Naples a mis en 
Latin ceux, qui nous reflent, de 


fphera & de [yderum ortu. 


AUTOLYCUS, Autolycus, 
Aurenuros, {b) officier Rhodien, 
qui fe diflingua beaucoup par fa 
valeur. dans un combat donné 
près de Chio, entre Philippe de 
Macédoine & Attale I, roi de 
Perpame. En effet, la galère, 
qui étoit commandée par Autol; - 
cus ; avoit écé donner de fon épe- 
ron dans une des ennemis, laquel- 
le coulant à fond avec l'équipage, 
entrainoit avec elle celle qui la- 
voit ouverte, & qui y avoit laiflé 
fon épéron. Autolycus fur cette 
galère, qui fe remplifloit d’eau 
parle proue , ne laïffa pas d’abord 
de charger courageufement les en- 
nemis, qui l’environnoient, Mais, 

couvert de bleflures, Il romba 
enfin dans la mer, où il fut bien- 
tÔt fuivi de fon monde, qui, com- 
me lui, s’étoit défendu avec va- 

_ leur jufqu’à la fn, 
- AUTOMATE , Awiomate , 
A'uroudru , (c) ifle de la mer 
Éoée, autrement appellée Hiéra. 
C'étoit une des les Sporades. 


(a) Mém, de lAcad. des Inferip, & ! 


Bell. Letr. Tom. I, pag, 12. 


(b) Mém. de Acad, des Infc, & Bell. 


Lett, T, XII, p.225, 


( 
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Cette ifle 
de circuit, ne parut qu'environ 
100 ans avant J. C. Elle fut pro- 
duite par un volcan, entre les 
ifles de Théra & de T'hérafe, 

On vit pendant quatre jours, 
felon Strabon, la mer couverte de 
flimmes , qui l’agitérent extraor- 
dinairement ; & du milieu de ces 
flammes, fortitent quantité de ro- 
chers ardens, qui, comme autant 
de parties d’un corps organifé, 
vinrent s'arranger les uns auprès 
dés autres , & prirent enfin la for- 
me d'uneïfle, Les Rhodiens, qui 
étoient alors fort puiffans fur mer, 
Coururent au bruit qu'elle fiten 
naiffant , @& furent aflez hardis 
pour y débarquer, & pour y bâ- 
tir un temple, qu'ils confacrérent 
à Neptune, furnommé Afpha- 
lien. 

Cette ifle s’eft acérue a deux 
reprifes diflérentes ; la première 
fois fous l'empire de Léon l'Ico- 


noclaite, l'an 726 de l'Ére Chré- 


tienne ; & la feconde fois l'an 
1427, le 25 de Novembre. On 
l'appelle aujourd'hui wap Ka pin 
Liu, grande ‘brûlée, pour la dif- 
tinpuier d’une autre, qui parut en 
1593 ; que lon nomme yuxpa 
xauusm, petite brûlée. 
AUTOMATE , Automate, 
À vreuwry, (a) fille de Danaüs 5 
fat mariée à Archicele, fils d'A- 
chéus. Scéa, fa fœur, époufa le 
frere de fon mari, qui {e nommoit 


ÂArchandre. Rens 
AUTOMATIE, Auromatia, 


(€) Plin. L. IL. c, 87. L. IV, c. 2. 
Mém, de PAcad. des Infcrip, & Bell. 
Éett, Tom.-Ill. pag, 404, 405 

_(d) Pauf, p. 307, * 


A'vrouxrie s 


qui avoit 1500 pas. 


AU 

Avrtmarie , (2) nom fous lequel 
onadoroitile Hazard. Timoléon, 
célebre général des Corintriens, 
lui avoit fait bâtir un temple, 
après la victoire, qu'il remporta 
fur les tyrans de Sicile, parce 
qu'il croyoit devoir à cette préten- 
due divinité une partie de fa gloi- 
re. 
AUTOMEÉDON , Awtome- 
don, A'vrouid'ey , (b) fils de Dio- 
ris, Étoit compagnon d'armes d’A- 
chile , & conduéteur du char de 
ce fameux Héros. C'étoit celui de 
tous les Theffäliens , que Patrocle 
eftimoit le plus après Achille. Il 
avoit une confiance entière en fon 
conrage ; & il le regardoït comme 
un compagnon d'armes, incapa- 
ble de abandonner dans les plus 
grands périls. Auf, Patrocle vou- 
lat-1l qu'il le faivit au combat, 
oùil eut le malheur de périr.  : 

Ce célebre capitaine ayant été 


tué par He@or, les chevaux d'A= 


chille qui éroient éloignés de la 
bataille, n’eurent pas plutôt ap- 
pus certe nouvelle, qué, felon Ho- 
mère , ils pleurérent amérement {a 
Mort. Automédon fait tout ee 
qu'il peut, & de la voix & dela 
main. [l employe les carefles & 
les menaces pour les faire mar- 


cher. Ils ne veulent ni retourner - 


vers lHellefpont, ni avancer vers 
le champ de bataille; & comme 


une colomne , qui demeure iné- 


branlable fur un tombeañ, ils fe 
 Hennent immobiles, la tête pen- 
chée vers la terre, qu'ils mouillent 


(a) Antiq. expl. 


127. 


(6) Juven. Satyr. I. y. 61. Homer, 


Tom. Y. 


par D, Bern. de 
Montf, Tom. I, pag. 403. Tom, IT, pag. 


des larmes, que le regret d'avoir 
perdu Patrocle fait couler de leurs 
yeux, & les crins traînans für la 
pouflière - rain 
Jupiter, voyant leur douleur , 
en fut touché ; & branlant la tête ; 
il dit en lui même : » Ah! infor: 
» tunés que vous êtes, pourquoi 
» Vous avonsnous donnés à Pé- 
» lée, qui eff mortel, vous qui 
» êtes exempis de la mort & de 
» la vieillefle ? Étoit-ce afin que 
» vous partageailiez avec les 
» hommes les malheurs de leur 
»-condition? Car, de tous les 
»animaux qui refpirent, & qui. 
» rampent fur la terre, il n'y en ù 
» a point de plus malheureux que 


-» Thomme. Mais au moins, Hec-… 


x 


# tor n'aura pas la joie de fe voir. 
» placé fur ce char éclatant que 
» Vous trainez. Je l'empécherai 
» de jouir decetriomphe. N'eft- 
» Ce pas une affez grande gloire 
»_ pour lui, d’avoir ces armes di- - 
» vines, dont il fe gloriñie fi vai 
» nement ? Je vais donc vous : 
» infpirer une force & un coura= 
» ge indomptables, afñinquetirant 
» Automédon de tous les dangers, 
» vous le rendiez en füreté dans” 

» le camp d'Achille ; car, aire 
» folu de donner encore l’avanta- 
».ge aux Froyens, jufqu'à ce 
» qu'ils arrivent près des vaifleaux 
» des Grecs, que le foleil fe pré- 
» cipire dans l'Océan, & que les - 
» ténébres commencent à fe 
» répandre fur la terre. « En 

finiffant ces mots, il leur fou- 


{lliad, E. XVI: v. 145. @: feg» L. XVII. 
[v. 429. dr feg. Virg. Æneid, L, IL v. 
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Meune: force invincible. 

Dans lémoment ils relevent la 
tête, & feconant la pouffère , qui 
el leurs beaux crins,, ils em- 
portent le char d’une courfe tapi- 
de, au milieu des Troyens & des 
Grecs. Automédon, quoiqu'en 
proie à fa douleur, s’abandonne à 
_ leur impétuofité, fond fur les ba- 
taillons comme un vautour fur des 
colombes: Et volant dans tous les 
rangs ; il évite & pourfhit les 
Troyens avec une égale viteile, 
Mais , il ne fe fervoit point de fes 
armes ; car, étant feul fur ce char, 
il ne jui étoit pas. pofhble de com- 
battre & de tenir les guides de fes 
chevaux. Enbn., le fils de Laërce, 
le vaillant Alcimédon , l'ayant ap- 
perçu, s'approche de lu, & 
tenant derrière fon char, lai parle 
en ces termes: » Automédon, 
» quel dieu vons a infpiré ce per- 
-» nicieux confeil, & vous a Ôôté 
» votre prudence ordinaire, que 
_» feul fur ce char, vous vous jet- 

». tiez au plus fort de la mêlée ? 
_» Eft-ce amfi que vous vengerez 
_» la mort de Patrocle, & que 
y». vous recouvrerez fes armes di- 

-».vines, dont. Hector s’eft is 
-» couvert. « 

-Automédon lui » Al. 


3» Gre ; 
» puifle modérer la fongue de 
» ces chevanx indomptables : î Ce- 
» la n'étoit donné qu'a Patrocle 
» feul, qui avoit reçu du ciel la 
» foice _& ladrefle néceflaires 
_» pourconduire ce char, & pour 
» rendre ces chevaux. ie 


a & fouples, De n'eft plus; 


 » cimédon, penfez-vous que dans 
np -cette. nombreufe armée des. 
cs, il ÿ ait quelqu'un qui. 
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» Mais, VOUS-Mmême montez à Ma 
7 place; prenez ces guides, & je 
> mettrai pied à terre pour com- 
» battre de tout mon pouvoir : 
Alcimédon faute en même-tems 
fur ce char, & prend les guides; & 
Automédon {sjette en bas,marche 
fièrement contre les Trovens, 
Cependant, le générenx Chro- 
mins & le divin Arétus fe re- 
paifloient lun & l’autre de la 
flatteufe efpérance, qu'ils tue- . 
roient Alcimédon & Automé- 
don, & qu'ils emméneroient les 
chevaux d'Achille, Infenfés ! ils 
ne devoient pas s'en retourner 
tous deux de ce combat; & cet 
efpoir trop ambitieux alloit être 
borné par ter d'Antomédon, 
qui, après avoir fait fes prieres à 
Jupiter, fentit au-dedans de lui 
une nouvelle force & nn nouveau 
courage ; & dit à fon fidele amk, 


& 


qui conduifoit fon char: » Alci- 


» médon, ne tenez pas ces che 
» Vaux be de mor, & que je 
» fente tonjours leur brilante 
» haleine fhr mes épaules; Cars. 1 
» Je vois qu'Hector va faire des 
» efforts extraordinaires, & qu'il 
» ne calmera point {à fureur , juf- 
» qu'a-ce qu s'en foit rendu le 


; x maitre, après nous avoir tués, 


» que monté fur ce char, il ait 
» Mis: TOUS nos rangs en Le 
» dre, où qu'il foit tombé lui- 
» même fans vie au milieu de nos 
». bataillons. « 

- En finiflant ces mots, il appel- 
me Ajax & Ménélaüs, & 
leur dit: » Laiflez à tous ces vall- 
» lans hommes le foin de défen- 
» dre Patrocle mort; & pour 
» vous, venez nous fecoutirs 
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» nous qui fommes en vie. Venez 
» nous aider à foûtenir les deux 
» plus redoutables chefs 
» Froyens, Heétor & Énée, qui 
» Viennent fondre fur nous, L’e= 
» vénement de ce combateften- 
» tre les mains des dieux; mais 
» au moins, je payéra da 
» perfonne; & Jupiter décidera 
»_de mon fort, comme il Jui ee 
» Ta 

* En même tems, il lance {on 
favelot, qui alla donner dans le 
bouclier d’Arétus, avec tant de 
violence , que l'acier en fut percé, 
& qûe le fer mortel, traverfant 
le baudrier au défaut de la cui- 
fafle, entra bien avant dans le 
ventre, La playe € étoit fr profonde : 
que la mort lui eut ones fermé 
Res yeux, 
… Heëor, fans perdre un mc- 
ment, Ence de toute fa force fa 
pique contre Automédon; inais., 
Automédon évite lé coup en & 


baïflant. Le fer vole par deflus fa 


tête bien loin derrière lui, &entre 
dans la terre avec tant de violence, 
que leboisen eff | Ong-tems agité, 
Enfin, l'épée à fa man, ils al= 
Hire fe jetter l'an für l'autre, f 
les deux Ajax, arrivés dans le 
moment ; n’enffent obligé Hec- 
tor, Énée & Chromius de quitter 
Ja parte. & d'abandonner le corps 
d'Ârétus. Automédon, ‘égal au 
dieu Mars: profitant de fa vidoi- 
re, fe ie re-ce Corps, le dé- 
pouiile- defes arrnes., & s’écrie en 
fe glorifiane : D Quoique ce guer- 


» tier fût bien mferteur à Patro- 


» cle, ; je ne life pas de 


» quélque confolation de l'avoir 
des. 


mention. 


PRO 
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fentir 


Av 


» immMolé aux manes de ce Hé 
» ros.« Il dit, & levant ces ar= 
mes toutes fanglantes, ilies mer 
dans fon char, où t monte | = 
même , tout oi de lag, 
comme Br Be _ tÈ a « dévoré un 


ie LU Tous de 


2 poëté 
Érees e Ken fit 


fus na point fait 


AUTOMNE: 2 oi 
troifième faifon : 


7 année, tems 


dé la récolte des fruits de été: ff 


ÿena qui dénivent ce mot d'u 
geo, Jacerois: :  quod ann LOS 
bis aupeat, — 

 Plubeurs Nations ont. compé 
Le années par les Automnes. , COM 
me les Anglo-Saxons par te hi= 
vers. Tacite nous apprend. quel les 
anciens Gérmains -connoifl loient 
toutes les Se lannée : 


Tera ee. entator Va: 

lctudinum. Horace dir auf ? Au- 

cumnus Libitine queflus. ccerbe. 
Les Grecs comparoient k jeu- 


"nelle à l'Automne, & les ; jeunes 
gens, a des fruits qui ont atteint 
leur point de maturité, & qui font 


Bons à cueillir. Ées Pau avoient 
fur cela les mêmes. idées, Selon 
Horace , une jeune} perfonne, qui 
touche à fa puberté , , c'eft àne 
grappe de raifin, he VAutomné 


BEN Letr, Tom, p. 265. - PAcad, des Inferip..& Bel. Een, Tomx 
(B) Recueil d’Antig. par M, leComt. JV, pag. 659. Te VE. pe 359 
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(2) Mém.. de. PAcad, des Infcrip. sa Cayl. Tom, L-pag. 99. Mém. de 
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va peindre de fes plus vives cou- 
leurs. Mais, dans notre langue À 
nous avons attaché une idée toute 
différente au mot d'Automne, em- 
ployé par rapport à l'âge; & 
nous ne nous en feryons qu’ au fu 
jet des perfonnes , qui commen 
cent à être fur le retour. Nos Poë- 
tes difent des jeunes gens, qu ls 
font dans l'Avril, dans le prin= 
tems de leurs jours. 

On voit Automne repréfentée 
far un bas-relief antique, Elle eft 


tournée du côté de-Péré. File eft. 


couronnée de pampre & de gtap- 
pes de raifin. Elle touche encore 
de la main droite des feuilles de 
vigne; &t fon petit génie en agen- 
ce auf dans {a corne d’ a 
ce. Enfin, elle. ef: découverte dans 
cêtte partie du corps, qui touche 
a l'été, &-vêtue dans. celle, Fqui 
répond Abies 
- Æ ‘Antomne été une divinité 
allésorique.; qu'on difoit être la 
déele des. are ce fens, 
c’ ’eft la même. que: Pomone. 


“AUTOMOLES Auiomoli , 


À LTOUONGE (a). peuples d'Éthio- 


pie, donr lespais, felon Hérodo- 


te, * s'appelloie Afinach , terme 
ui veut dire en Grèc, ceux qui 
affiflent à la gauche auprès du Roï. 
Pomponius Méla nous  _ 
que les Automales habitoient ve 
life de Méroé, près des  … 


du Nil; & Hérodote aflure qu'ily 
avoit autant de chemin par eau, 
depuis Méroé. Juiqu’ au pais des 
 Automoles, qu'il y en avoit dé 


ln je à. Méroé, 


dn Pomp. Mel. L.Hl.c, …. Æthiop. 


Heérod. Le SO & feg. . 


à 
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Deuxcens quarante mille Ée 2yp= 


tiens, qui. portoient les armes, 
pañlérent anciennemem chez les. 


Automeles. Voici pourquoi. Ces 


Égyptiens avoient été misen gar- 


nifon fous le roi Pfamméuchus, 


les uns dans la ville d'Éléphantine 
contre les Éthiopiens. ;:-& dans 
Daphnes de Pélufe contre les Ara- 
bes & les Syriens, & les autres 
dans Marée contre les Libyens. 
[sy demeurérent l’efpace de trois 
ans, fans qu'on parlât de les en 
faire foruir. L'eft pourquoi, ils ré- 
folurent d'yn-commun confente-. 
ment de quitter Pfimmétichus & 
de pafñler en Éthiopie chez les Au- 
tomoles, Ce Prince, ayant appris 
cette nouvelle ; fe mit aufhi-tôt 
en campagne pour les fuivre. 
Quand 1 les eut joints, illes con 
Jura par. de grands déc a 
point abandonner les dieux de 
leurs peres , leurs: femmes & leurs. 
enfans ; mais, les repréfentations 
de Pfammétichus ne les touché- 
rent poinc, Étant arrivés en Éthio= 
pie , ils fe ue au roi.des 
Automolés , qui les en récom- 
penfa de la manière fuivante. 
Comme il y avoit quelques Au 
tomoles , qui s'étaient révoltés 
contre lui, il commanda aux Éyp- 
tiens de leur faire [a guerre, “& de 
s'emparer de leurs biens. Quand. 
ils furent parmi ces rebelles s 
les accoûtumérent aux mœurs d'É- 
gypte, & les rendirent ue ce 
moyen ; & plus doux, & plus 
traitables, 


AUTONOÉ, Au» © 


Je G) ) Homer, où L, XVI. Va. ss, 


is on STARS 


AV. 
Aurore, lune des femmes, qui 
fervoient Pénélope. 
+ AUTONOÉ, Autonoe, (a) 
Aron, fille de-Cadmus & 
d'Harmonie. Elle époufa Arifiée, 
dont elle eut AGéon , qui lur 
caufa tant de peine; car, elle 
eut le malheur de voir fon fils, 
tout jeune quäl étoit ,: change 
 encerf, & déchiré par feschiers, 
- parce qu'il avoit vu Diane dans 
le bain: a És 
-  Paufanias, dans fon voyage de. 
l'Atrique ,- dit qu'en paflanc par 
Érénée , bourg de la dépendance 
de Mépare , il apprit qu'Autono€, 
fille de Cadmus , inconfolable- dé 
la mort de fon fils & des mal-- 
heurs, qui accablérent fa propre. 
famille, fe retira de Thébes en ce 


_lieu-là, & qu'elle y mourut d'af= 


fiétion, Paufanias ajoûte que l’on 
y montroit encore dans ce téms- 
là fa fépulture. 
“Antonoé étoir fœur d'Ino,. de. 
 Sémélé, d’Agavé & de Polydore. 
: À y eut encore deux Princefles 
du nom d'Autonoëé ; l’une étoit 


fille de Pérée & mairrefle d'Her- - 


‘cule , qui la rendit-mere de Paié= 
mon; l'autre étoit fille de Nérée 
Brde Dons uses 
- AUTONOME, titre que plu- 


fieuis villes ont pris dans leurs 
médailles, pour marquer le prive 


lége ; qu’elles avoient de fe gou- 
verner-par leurs proprès- Joix. 
Voyez Autonomie. 
AUTONOME , Autonome, 


_ (a) Ovid. Metam. EL. NI. c. 4. Pauf. 
pag. 83.629. Myth. par M. PAbb. Ban. 
Tom. f. pag. 202, Tom. VI. pag: 129: 
.. Mém, de l'acad. des Inferipe. & Bell 


Lex. Tom, XVII, pag. 10, 


AV ose 
Néréides. > ee 
AUTONOMIE; (b) terme 
formé du Grec éuroc, 1pfe, for- 
même, & vues, lex, loi. Ainf, 


_ Autonomie vent dire qui fe gou- 


verne-foi-même. C'eft une forte de 
gonvernement, qui a eu lieu quel- 
quefois.Hérodoreen cite desexem- 
cles. Selon lui, Certains peuples, 
afranchis du joug des Affyriens, 
ne fe donnérenc pas d'abord des 
Rois. Ils confervérenr quelque 
items leur liberté, fe gouvernant. 
par-canrons , fe donnant des chefs 
pendant la guerre, êrdes juges 
pendant la paix, dont l'autorité - 
ne-duroit qu'autant qu'bplafoit à 
ceux, qui la leur avoïent -Confé- 
rée.- Ceue forme de gouverne=. 
rent, qui à bientôt: dégénéré en 
Anarchie chez les nations poli- 
cées, fubffle encore pañmi plu=. 
fieurs- peuples. dé l'Amérique fep- 
tentrionale, parmi les Arabes du: 
défert, & parmi les Tartarés de la: 
hanté Ahe:-sme 
--Cn’aflure que-dans les pre=. 
miers tems , les villes de-lAfie 


étoient. gouvernées fuivant lenrs 


lonc, &c par leors-propres Magif= 
trats. Elles joutloientalors dune 
véritable Autonomie. Sous la dos 
mination Perfänne:; elles: perdi- 

rent cette préüeufe liberté. Ale-. 
xandréle Grand. les rétablit dans 

lenr ancien état. . Nons fçavons 
que. Sardes & la Lydie eurent 
part-à ce bienfait. Si les Séleuci=- 


‘5 Mém. de l’Acads des Infcrip. 8 
Bell. Let. Tom. V, pag: 347, 348» 
168. Tom. XVIII page 125 126: sex 
AR EUE ST 200 Re 
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nom de l’une des Néréïdes. Voyez ; 
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des, fes fuccefleurs, attentérent 
à la liberté de quelques villes , ce 
fat un dés prétextes, que les Ro- 
mains faiftrent avidement pour 
leur déclarer la guctre, :L'Auto- 
nomie fut confirmée où rendue 
aux villes par le traité, qui-dé- 
pouilla: Anriochus des paiïs fitués 
en de-ça du mont Taurus, Quel- 
ques-unés d’entr'elles, qui fe prê- 
térent à l'ambition & aux cruautés 
de Mithridace furent févérement 
pures) & 1] paroït que Sardes 
prit part. à ces attentats. Mais, 
Sylla & Lucallugrendirent à pla- 
Heurs de ces villes leur ancienne 
forme de gouvernement. Enfin 
Pompée, après avoir heureufe- 
ment. terminé la guerre contre 
Mithridate , rendit aux villes de 
PAñfie leurs loix & leurs Magi- 
trats, — : 
— Dion Caffius nous apprend que 
-de fon tems; ce réglement étoit 
encore obfervé: Auf plufeurs 
villés d'Âfe prennent-elles fur les 
médailles & fur les marbres, le ti- 
tre d’Autonomes fous la domina- 
tion Romaine; ce qui ne. doit pas 
paroitre farprenant ; car, l'Auto- 
_nomie, que-Rome,, en devenant 
- ke maïtrefle d'un pais , accordoit 
à-Certaines villes ,rétoit pour elles 
un événement de la plus grande 
importance G'écoir le gage de 
leur hberté ; le fondement de leur 
grandeur ; & repardant l’année, 
où elles Fobtenoient, comme l’an- 
née déleurrenaiffance, elles en fai: 
foient ordinairement l'ére & Pé- 


ÿ es 
- (4) Panf p.379, 625. 
- (22 Homer. Iliad. EL, XI, v, 307 

ee Homer, Iliad. 
- (2) Homer, Iliad, L, IV, w 395$ 
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poqué ; d'où elles comptoient les 
années fivantes. Toute l'hifloire 
eft pleine d'exemples, qui attef- 
tent cet ufage , {ur tout dans Îe 


dernier fiécle de la république Ro- 


maine, & dans le premier fiécle 
des Empereurs. 


AUTONOMUS , Autono- 


: mus ; À urocace, (a) natif d'Éré- 


tre: C'eft l’un de ces braves off 
ciers, qui fecondérent fi bien Ly- 
fandre à Ægos - Potamos. On 
voyoit fa ftatue à Delphes. 

Îl y eut un autré Auconomus, 
Épidamnien, Lien eft parlé à l’ar- 
ticle d'Épidamniens, Voyez Épi- 
damniens. 

- AUTONOUS , Autonous , 
A'uréros, (b) capitaine Grec, qui 
fut mé par HeGor, au fiége de 
Froyes = —. 
-AUTONOUS ; Auronoïs , 
À'vTovcos (<) capitaine TFroyen. 
Il périt fous les coups de Patro- 
cle. ee 

AUTOPHONUS , Auropko- 
nus, A'vrépore , (4) Thébain, qui 
fat pere de Lycophon. = 


- AUTOPHRADATE, Auro- 


“phradates A A'uroppa dd rue 5 (e) 
Fun des Satrapes : d’Ârtaxerxe 


-Mnémon, roi des Perfes. Il avoit 


la Satrapie de Lydie , l'an 362 


avant J, GC. Ce fur en ce tems-R 


que les peuples & les Satrapes de 
l'Afie mineure fe révoltérent con: 
tre les Rois. Autophradate fat 
chargé de faire rentrer les rebelles : 


dans l'obéiflance, Datamès fils 


_de Camiflarès, fe diflingua beau- 


(e Corn. Nep. in Datam: c..2, 7 
8. Diod. Sicul, pag. sos. Roll. Hift. 
Anc. Tom. Il, pag, 658, 659, Tom, 
IT pag. 408,55 77 RES CE 
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coup dans cettte guerre; car, les 
ennemis avoient déjà pénétré Juf- 
que dans les retranchemens du 
camp du Roi, lorfque. Daramès 
marchant à eux, les charge, les 


taille en piéces , 8t par cerce ac= 


tion de vigueur, fauve le refte 
de l'armée royale. Tel eft le ré- 
cit , que l’on trouve dans Corné- 
lius Népos. 

Diodore de Sicile ; parlant 
d’Autophradate , raconte cette 
- hifloire avec des circonftances 
bien différentes ; car, en rappor- 
tant les noms des peuples & des 


 Satrapes, ou autres-feigneurs , 


qui éroient entrés dans cette ré- 


-volte contre Artaxerxe, il met: 


expreflément dans ce nombre cet 
Autophradate , gouverneurde Ly- 
die. Je croirois volontiers que l’on 
confond ici les époques. Cela pa- 
toit d'autant plus vraifemblable 
que Datamès lui-même eft mis, 


-pat Diodore de Sicile, au nom-. 


bre des révoltés; & fa rebellion 
n'arriva que quelque tems après, 
felon Cornélins Népos. 

Quoiqu'il en foit, lorfque Da- 
tamès leva l'érendard de la révol- 
te contre Arragerxe, Autophra- 
date poflédoit la Satrapie de Phry- 


gie. Il fut envoyé contre l’enne- 
-mi, avec une armée de près de 


deux cens mille hommes, dontil 


yen avoit vingt mille de cava- 


lerie, Les troupes de Datamès 
n'égaloient pas la vingtième partie 
de celles du Roi. Ainft, toute fa 
refource étoif en lui-même, dans 
le courage de fes foldats & dans 


l'heureufe ficuation du pofte, qu'il 


avoit choifi ; car , c'étoit-là fa 
grande fcience , & jamais capitai- 
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ne ne fcut mieux que lui, pren- 
dre fes avantages, ni mieux pro- 
fiter du terrein, quand il s'agifloit 
de ranger une armée en bataille. 


. La fiénne , comme on l'a déjà 


dit, étoic infiniment inférieuré à. 
celle des ennemis. Il s’étoit pofté 
de relle force, qu'ils ne pouvoient 
pas l’envelopper ; qu'au moindre 
mouvement qu'ils fafoient , il leur 
tomboit fur les bras , & les ‘in- 
commodoit confidérablement;& 
que, s'ils prenoient la réfolution 
d'en venir aux mains, leur prand 
nombre leur devenoït abfolument 
inutile. Autophradate fentoit bien 
que , felon toutes les régles de la 
guerre, il ne faloit point , dans 
une telle conjontture , hazarder la 
bataille. Mais , il trouvoit aüfh 
qu'il étoit honteux pour lui, avec 
une armée fi nombreufe, de pren- 
dre le parti de la récraite , ou de 
demeurer plus long-tems dans 
linaGtion devant une petite poi- 
gnée de foldats, Il:donna donc le 
fignal. La première attaque füt 
rude ; mais, les troupes d'Auto= 
phradate pliérent bientôt êr furent 
mifés en. déroute. Le vainqueur 
les pourfuivit pendant quelque 
tems êcen fit un grand carnage. Il 
n'y eut que inille hommes de tués 
du côté de Datamès. 

Il fe donna encore plufieurs 
combats, où plutôt plufeurs ef- 
carmouches , où celui-ci avoit 
toujours le deflus , parce que con- 
noiflant parfaitement le pais, 6€ 
réuffiffant fur tout dans les rufes 
de la guerre, il fe poftoit toujours 
avantageufement , & enpageoit 
les ënnemis dans des térteins diff- 


“ ciles , d'oh ils ne pouvoient fe tirer 
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perte. Autophradate , voyant 
tous fes efforts inutiles 8 toutes 
fes reflources épuifées, & défef- 
pérant de pouvoir foumettre par 
la force un ennemi fi rufé & fi 
courageux, parla d'accommode- 
ment, & lui propofa de rentrer 
en grace avec le Roi à des condi- 
tions. honorables. Datamès com- 
prenoit bien qu'il y avoit peu de 
_{âreté pour Ini dans ce parti, par- 
ce qu'il eft rare que les Princes fe 


-réconcilient de bonne foi avec un 


-fujet qui a manqué à fon devoir, 
& à qui ils fe voyent en quelque 
forte obligés de céder. Cepen- 
dant, comme ce n'étoit que par 
défefpoir qu'il s’étoit précipicé 
dans la révolte, & qu’au fond du: 
cœur, il confervoit toujours pour 
fon Prince des fentimens d’affec- 
tion & de zéle, il accepta avec 
joie des offres, qui feroient cef- 
{er l'état violent où fon malheur 

_ lavoirengagé , & qui lui donne- 
- roient moyen dé rentrer dans fon 

devoir ,: & d'employer fes talens 

au fervice du Prince, à qui ils 
étoient dûs. Il promit d'envoyer 
des députés au Roi. Les actes 
d’hoftilité ceflérent ; & Autophra- 
date fe retira dans fon gouverne- 
ment de Phrygie. Il n’eft plus 
parlé d’Autophradate depuis cette 
Cho —— 
AUTOPSIE, Autopfia, (a). 


Avrodias ceft-à-dire, contem- 


plation. Les Anciens donnoient 
ce nom à unétar, dans lequel ils 


(2) Myth. par M. l’Abb. Ban. Tom. 
II. pag.»176. Mém. de l’Acad. des 
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prétendoient qu’on avoit un come 
merce intime avec les dieux. Ce- 
lui, qui avoitle bonheur de par- 
venir tuntel état, fe croyoit re- 
vêtu de toute la puiflance des di- 
vinités ; -&c il étoit perfuadé qu'il 
#'y avoit plus rien pour lui d'im- 
poffible. 

Ce mot Autopfie eft compolé 
de duroc ; 1pfe, foi-même , & 
ic, vfus, vue. 

AUTOSTHÈNE, Aurofthe- 
nes; A vrocberyc » (b) étoit Âr- 
chonte à Athènes , la première 
année de la vinpt-huitième Olyim- 
piade , en laquelle année Chionis 
Lacédémonien remporta la vic- 
toire aux jeux Olympiques. 

AUTRICUM, Aurricum , (c) 
À vrpror, ville de la Gaule Cel- 
tique, capitale des Carnutes. 

Ptolémée , en citant deux villes 
chez les Carnutes , nomme en 
premier lieu Autricum. Ce nom 
paroït dérivé de celui de la rivie- 
re d'Autura, fur le bord de la- 
quelle cette ville étoit fituée, quoi- 
qu'il n’en foit fait mention dans 
aucun des monumens Romains, & 
que dans les écrits du moyen âge, 
on hfe communément Azdura, la 
rivière d'Eure. C’eft ainfi que la 
ville de Bourges tiroit le nom d’A- 
varicum de la rivière d’Avara, Le 
nom d'Autricum a été remplacé 
par celui de Carnutes, on Car- 
notes , comme on lit dans la No- 
tice des provinces de la Gaule & 
dans Sulpice Sévère. C'eft au - 


(y Prolem. L. IT. c. 8. Notic. de 
la Gaul, par M. d'Anvill. Mém. de 


faferip. & Bell, Lett. Tom, VII, pag. [’Acad. des Inferipr. & Bell. Lect: T. 


25. Lom. XXT, pag. 02, 
(b) Pauf, p, 259. 


+. PRIX. pag. s10, 659. Tom. XX. pag. 49: 
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jourd'hui Chartres, ville épifco- 

ale. 

-AUTRONIUS . P.1,P. Au- 
tronius, (2) avoit été déligné con- 
fal., avec P. Sylla, proche parent 
dn Diétateur de même nom , pour 
Pannée 687 de la fondation de 
Rome. Mais , deux de leurs com- 
péuteurs, L. Aurélins Cotta & 
EL. Manlius Torquatus les ayant 
_accufés de brigue, les firent con- 
damner, les dépouillérent ainf de 
leur charge, & furent eux-mêmes 
nommés en leur place. La fureur 
êt le défefpoir s’emparérent de 


l’efprit de ces deux Confüuls dépof-. 


fédés , au moins de l’un des deux, 
P. Autronius. Car , celui-cife li- 
gua avec Catilina , qui étoit ac- 
tuellément accufé de concuflion. 
Tls s’aflociérent Cn. Pifon , jeune 
homme de naïflance, mais fac- 
tieux, & que l'indigence & l’am- 
bition rendoient capable de tout 
ofer. Leur plan étoit , felon Sal- 
lufle, de tuer les deux confuls, 


Cotta & Torquatus, dans le ca- 


Pitole même, le premier Janvier. 
Après quoi, Catilina & P. Au- 
tronius devoient s'emparer des 
faifceaux confulaires, & envoyer 
Cn. Pifon en Efpagne, avec la 
qualité de Préteur & une bonne 
armée, 

- Cependant , leur coup ayant 
manqué , parce que le fecret s’é- 


Venta, ils remirent au cinq Fé-- 


Vrier fuivant l'exécution de leur 
complot. Mas, il y eut un mal- 


(2) Salluft, de Bell. Catilin.c. 10, 
11° Cicer, orat. pro P. Sylla. Pafim. 
Crév. Hift. Rom. Tom. VI. pag. 368, 
389 ; 419, 61. 5 
- (6) Crév. Hift Rom, Tom. VIN, 
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entendu entre les conjurés, qui. 
fit encore échouer cette criminelle 
entreprife. Quand la chofe eut été 
pleinernent découverte, P. Au- 
tronius fut contraint d'abandonner 
l’talie. fl alla chercher une retrai- 
te dans la Gréce ; & il y étoiten- 
core, lorfque Cicéron fut banni 
de Rome. Cet illufire Exiié, 
étant venuen Épire, attiré par 
les invitations de fon ami Atticus, 
qui y poflédoit des terres, ne 
trouva pas qu'il y eût de Ja füreté 
pour lur à refter dans ce pais, fur 
tout à caufe de la proxinnté de P. 
Autronius. Comine c'étoit un 
homme fort audacieux 8&c en mê- 
mé tems fort puilant , il étoit re- 
doutable à Cicéron. RE 

AUTRONIUS Pérus, Au 
tronius Petus, (b) étox lieute- ” 
nant d'OGavien. H recut les hon- 
neurs du triomphe , au mois 


d'Aoùût de lan de Rome 723 & 


avant J. C. 29. Onpréfume, au 
_refle, que les exploits d’Autro- 


nius Pétus n’avoient pas été bien 
confdérables, parce qu'Oétavien 
ne les avoit pas compris dans fon 
triomphe quelques jours aupara=- 
vant, commeil avoit fait ceux dé 
Carrinas , autre lientenant de ce 
Prince. ; 2 

AUTRUCHE, (c) Srruthio, ou 
Struthio=Camelus. On lui donne 
le nom de Srruthio - Camelus , 
parce qu'elle a des pieds de cha- 
US 

On metl’Autruche au rang des 


pare 532 ne SE = 
(cy Levit. c. 11. v, 16. Dénter-c 14 

v.1s. Job. c, 30. v. 13, @° fes. Jereme 

Lament.. €: ges 3e © | 
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oifeaux. Elle eft très-proffe. Elle 
a les jambes fort longues, les ailes 
fort courtes ; le cou de quatre ou 
cinq palmes de longueur. Les plu- 
mes de {es ailes font fort eflimées 
&c fervent d'ornement aux cha- 
peaux, aux lits, aux dais. On les 
temt de diverfes couleurs, & on 
en fait de fort belles aigrettes, 
Leur pennache eft blanc & noir. 
Les femelles font mêlées de gris, 
de noir & de blanc, Onles chañle 
à la courfe ; car , elles ne volent 
point. Mais , elles fe fervent de 
leurs ailes pour s’aider à courir 
avec plus de vitefle. Xénophon 
raconte que l'armée du jenne Cy- 
rus trouva près de l’Euphrate 
beaucoup d’Autruches ; qu'on leur 
donna la chafle avec les chevaux 
de lParmée les plus vites , fans 
“pouvoir: jamais les atteindre. On 
dit auffi que quand elles fe voyent 
pourfuvies , elles prennent des 
pierres avec leurs pattes fendues , 
&t qu'elles les jettent contre ceux, 
qui les fuivent, avec autant de roi- 
deur , que l'homme le plus fort. 

… On dit que l’Autruche digére le 
fer; mais, c’eft uneerreur popu- 
laite. Cet oifean avale efe@ive- 
ment quelques morceaux de ferou 


de cuivre , fi on-lui en jette , ou 


qu'il en rencontre , de même que 
“les autrès oifeaux avalent de pe- 
tites pierres, ou du fable, non 


pour sen nourrit, mais pour aider 


à broyer leur nourriture: On dit 
que l’on trouva dans le ventricule 
d’une Autruche, dont on fit la 
difféfion dans l’Académie des 
Sciences , jufqu’à foixante - dix 
liards, la plûpart ufés , ravés & 

confumés prefque des trois quarts, 
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apparemment par leur frottement 
mutuel. = 

ÎL y a une quantité prodigienfe 
d’Autruches dans l'Éthiopie, L'Au- 
truche fait fes œufs au mois de 
Juin, les meten terre, les convre. 
de fable , & les abandonne, Le 
foleil-enfuite les fait éclorre. -C'eft 
apparemment pour cela, qu'on 
prend lAutruche pour le fymbole 
de la cruauté & de l'oubli, Les 
animaux les plus farouches allait 
tent leurs petits, dit Jérémie ; 
maïs, la fille demon peuple eft 
une cruelle ; comme une Autruche 
dans le défert. Job décrit plus au 
long la cruauté & l'oubli de Au 
truche en ces termes : » Eft-ce 
» vous, quiavez donné à | Au- 
» truche les ailes, dont elle fe. 
»_glorifie ? Celles de la cicogne 
» ou de l'épervier font-elles fem 
n blables aux fiennes ? Mais, elle 
» abandonne {es œufs farlaterres 


» & fera-ce vous qui les échanf 


» ferez dans la pouffière? Ellene 


» fe met point en peinefionfon- 


» le les uns aux pieds, ni files 
» bêtes fauvages écrafent les au- 
» tres. Elle eft infenfible pour fes 
». petits, comme s'ils lui étoient 
» étrangers; & elle rend fon tra- 
» vailinutile, fans y être forcée 
» par aucune crainte, Car, Dieu 
»- la privée de fagefle ; & ne lui 
» a pas donfé l'intelligence, Sen 
» lement dans loccañon elle éle- 
» ve fes ailes , & elle fe moque 
» du cheval & de celui qui le 
» monte. « 

Voilà en racourci prefque tont 
ce que l’on nous raconte de lAu- 
truche, Elle pond fes œufs fur la 
terre , les cache fous le fable, le 


AU 
foleil les fair éclorre. Cela n’eft 
nullement incroyable, On fçait que 
dans l'Égypte, on fait tous les 
Jours éclorre une infinité d'œufs 
dans des fours faits exprès, & 
& échauflés jufqu'à un certain dé- 
gré de chaleur. Comme l’Autru- 
che eft extrêmement grofle & pe- 
fante , elle écraferoit {es œufs, fi 
elle les couvoit comme les autres 
oïfeaux. Eiles les met donc fous 
le fable, les garde & les couve, 
pour ainfi dire de fes yeux, com- 
me le dit Vansleb. Le mâle & la 
femelle demeurent auprès d'eux 
alternativement; de manière que 
pendant que l’un va chercher fa 
nourriture, l’autre ne les perd pas 
de vue. Si cependant l’un & lau- 
tre étoient chaflés , ou s'ils s’éloi- 
gnoient de leur nid, ils ne pour- 


roïent plus retrouver leurs œufs. - 


-C'eft apparemment fur cela qu'eft 
fondé ce qu'on dit de leur cruauté 
& de leur oubli. — 

. Dans le grand nombre-d'œufs, 
ee JAutruche pond [ car on af- 
fure qu’elle en produit jufqu’à dix, 
ouze ; quinze , ou vingt | il eft 

mal-aifé qu'il n’y en ait toujours 

quelques-uns , qui ne réuffiffent 


pas. L’Autruche les cafle; & des 


vers quis’en engendrent,elle nour- 
rit fes petits. Enfin, Job dit que 
Dieu a privé l Aurruche d'intelli- 
gence. Cela fe juftifie parce qu'on 
- raconte de cet oifeau. Il fe laïfle 
prendre par un homme couvert 
de la peau d’une Autruche, @ qui 
mettant fon bras dans la peau du 
cou de l'animal, l’éleve en haut, 
&t imite le mouvement de fa tête. 
D'antres difent qu'étant pourfui- 


vie par les chaleurs , l’Autruche 
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‘fe cache la tête dans le fable, & 


y demeure , f& croyant bien en 


füreté. Selon Pline, elle met la 


tête dans des broffailles, & s’y 
tient comme fi tout fon corps 
étoit bien caché. En ur mot, on 
dir que l'Autruche eft naturelle 
ment fourde ; ce qui ne contribue 
pas peu à fa flupidité, Elle éleve 
fes aîles, 6 elle fe moque duche- 
val & de celui qui le monte. L’Au- 
truche eft fort haute. MM. de 
l'Académie des Sciences ont fait 
Ja diffeétion d’une, qui avoit fept 
pieds & demi de haut, depuis la 
tête juiqu'à la terre. Pline dit 
qu’elle furpaffe en hauteur un hom- 
me à cheval. Pour laviefle., on 
convient, qu'il y a peu de chevaux, 
qui puiflent latieindre à la courie. 
Nous avons déjà fait mention de 
l'aventure , dont parle Xénophon. 
Dans les païs , où les Autruches 
font communes ; on les chaîle 
avec des chevaux barbes, haïpés 
comme des lévriers, quiles at- 
trappentada courfe. "© 
Moïte défend lufage de la chair 
de lAutruche; du moins nos tra- 
du@tions le portent ainfi. Il eff 
conftant que l’on en mange dans 
le Pérou & dans l'Afrique, où 
elles font communes. Marmol 
avoue que leur chair fent mauvais 
& eft gluante, particulièrement 
celle des cuifles : mais, on ne laif- 
fe pas d'en manger. Quand les 
peuples du Midi ont pris des pe- 
tits d’Autruche , ils les elévent, 
les engraiflent , &c les menent 
paître par troupes dans le déferts 
&x quand ils font gras, ils les tuent 
& les falent. Les Éthiopiens man- 
gent aufli lès œufs del'Autruche, 
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& les tiennent pour un mets dé- 
hceux. Ces œufs font pour la plû- 
part de la groffeur d’une grofle 
boule , & quelques-uns moindres. 
On dit que les Éthiopiens font 
des coupes de ces œufs. Il y ena 
même qui aflurent qu'ils en font 
des bonnets , qu'ils portent & 
qu’ils efliment. 

-L'Écriture parle encore de lAu- 
trüche en d’autres endroits; mais, 
on doute que les termes de lorigi- 
nal fignifent cet oifeau. 

.AWAR, (4) mot qui fignifie 

un fupitif , sun vagabond. Îl-eft 
refté un terme d'injure chez les 
Perfans & chez les Turcs. 

AUVERGNATS, autrement 
appellés ARVERNES. Voyez Ar- 
vernes. = 

AUXÈSE, fieure de Rhétori- 
que par laquelle on amplifie une 
chofe à l'excès. 

AUXÉSIE, Auxefa, A’vbe- 
dix ; (b) Déefle honorée paruicu- 
Jièrement à Épidaure, aufi-bien 
que Damie, que Paufanias nom- 
me Lainie, peut-être par une fau. 
te de copifte. On trouve dans 
Hérodote l’hifloire de ces deux 
Déefles.. Voici ce qu'en dit cet 
Fiforien. 


Les Épidauriens , dont le ter- 


ritoire étoit devenu infertile ,allé- 
rent confulter l’oracle de Delphes, 
qui leur apprit-que la ftérilité ne 
cefleroit que lorfqu'ils auroient 
confacré-deux ffatues à Darnie & 
Auxéfe, & quil falloit que ces 
ftatues fuffent de bois d'ohvier. 


_ Ca) Mém. de l'Acad. des Infcript, êc 


Bell. Let. Tom. XVIII, pag. 56, 


- () Herod, L, V. c. 82. @ feg. Pau. 
pas, 1415 1461 Myth, par M, PAbb, 2 


Tom, XIV. pag. 30, 31. 
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Comme il n’y avoit dans la Gré- 
ce, que lAtuque feule, qui culti= 
vât de ces arbres, les Épidauriens 
traitérent avec les Athéniens , qui 
leur accordérent ce qu'ils deman- 
doient, à condition qu'ils vien- 
droïent tous les ans offrir des pré- 
fans & des facrifices à Minerve 
Poliade & à Érechthée. Les ftatues 
farent faices, la ftériité cefla, & 
les Épidauriens exécutérent la con: 
vention. Mais, dans la fuite, les: 
Éoinétes ayant enlevé ces ftatues, 
ils ne voulurent plus fe fournettre 
à la néceffité de venir à Athènes 
offrir les facrifices accoûtumés, 
difant qu'ils avoient exécuté Île 
traité , tant qu'ils avoient poflédé 
les flatues, & que c'éroit alors 
aux Éginétes , qui falloit s'en 
prendre. Les Athéniens envoyé- 
rent demander à ceux-ci s'ils vou- 
loient remplir la condition pref- 
crite aux Épidauriens ; &c fur leur 
refus , ils fe mirent en état d'en 
lever de force les ftarues des deux 
Déeffes, qui, fe trouvant bien-là, 
réfitérent à tous les efforts des 
ravifleurs, changérent d’atritude, 
fe mirent à genoux, & depuis ce 
tems-là , ont toujours demeuré 
en cet état. Hérodote ajoûte qu'il 
avoit bien de la peine à croire ce 
dernier article, & nous penfons 
qu'il trouvera bien des gens de fon 
fentiment. se 

Comme cet Hiftorien ne dit 
rien de l'origine de ces deux Déef: 
fes , il faut sen rapporter aux 
Frézéniens , quifeur rendoientun 


Ban. Tom. V. pag. 302. & fuiv.. Méne 


de lPAcad. des Inferip. & Bell.-Létts 


> 
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culte religieux, Selon enx, c’é- 
toient deux jeunes filles ; qui 
éroient venues de Crête à Trézè- 
ne, dans le tems que certe ville 


‘étoit divifée par des partis con- 


trares. Elles furent les victimes 
de la fédition ; & le peuple, qui 


ne refpettoit rien , les aflomma 


à conps de pierre. Pour réparer 
en quelque chofe ce crime , on 
célebra depuis tous-les ans un jour 


de fête, qu’on appelloit la lapi- 


dation, &en Grec lithobolie, for- 
mé de Aifoc , lapis, pierre, & de 
Écañ, Jattus, jet, & dont la ra- 
cine eit ÉdMo, Jaclo , je jette. 


— AUXILIAIRE, terme de 


Grammaire. Ce mot vient du La- 

Une Avxiliaris , & fignifñie qui 
Vient au fecours. On appelle ver- 
bes Auxiliaires le verbe étre & le 
Verbe avoir, parce qu'ils aident à 
Conjuguer certains tems des autres 
verbes , & ces tems font appellés 
tems compofés.. _— 

ÎL y a dans les verbes des tems 
qu'on appelle fimples ; c'eft lorf- 
que la valeur du verbe eft énon- 
cée en un feul mot, j'aime, j'ai- 
ROIS ; jaimerai, — 

ya encore des tems com- 
POS, j'ai aimé,-javois aimé, 
Jaurois. aime, Ces tems ont 
énoncés en deux mots. “% 

- Il y a même des tems double- 
ment compolés , qu'on appelle 
furcompofés ; c'eft lorfque le ver- 
be -eft énoncé par trois mots ; 
quand: il a eu diné, j aurois été 
aimé. 


Plufeurs de ces tems , qui 


font compolés ou farcompofés en 
François, font fimples en Latin, 
für roût à l'aQif, amayi, j'ai aimé, 
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Le François n’a point de ee 
fimples au pafi£. Il en eft de mé- 
me en Efpagnol, en Italien, en 
Allemand & dans plufieurs autres 
langues vulgaires. Aïnfi, quoiqu’on 
dife en Latin, en un {ul mort, 
aT0T, @IMalis , 4LaLUT , On Gite 
François, je fuis aimé, 

. Les verbes pañlifs des Latins ne 
font compolfés qu'aux prétérits & 
aux autres tems, qui fe forment 
du participe pañlé, aarus [im ou 
fui, Jai été aimé ; «matus ero ou 
fuero, aurai été aimé. On dir 
auffr à Pa@tif , amatum ire, qu'il 
aimera, où qu'il doit aimer; & au 
paffif, amatum iri , qu'il fera ou 
qu'ikdoit être aimé, Amatum, elt 
alors un nom indéclinable, zre ou 
TL ad anatumn 

Cependant, on ne s’eft point 
avifé en Lacim de donner en ces 
occafions le nom d'Auxiliare au 
verbe fum-; ni à #abeo , ni à re, 
quoiqu’on dife habeo perfuafum , 
&tque Céfar ait dit, #%fE copias 
quas habebai paratas , habere gra- 
tes, fidem, mentionem , odium, 
EC. ee 

Notre-verbe devoir fert auff 
d'Auxiliaire aux antres verbes par 
métaphore, ou par extenfon, 
pour fignifier ce qui arrivera ; je 
dois aller demain à Verfailles, je 
dois recevoir, 1l doit partir, il 
doit arriver, 

Le verbe faire a fouvent aufh 
le même ufage; faire voir , faire 
part, faire des complimens ;. faire 


honte ; faire peur , faire pitié. 


Il y a apparence qu’on n’a don- 
né le nom d'Auxiliaire à étre & à 
avoir, que parce que ces verbes, 
étant fuivis d'un nom verbal , de- 
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viennent équivalens à un verbe 
fimple des Latins ; seri,je fais 
venu. C'eft ami que parce que 
ropter eft une prépoñtion en La- 
tin, on à pus aufli notre z cafe, 
au rang des prépoftions Françoi- 
fes, & ainfi de quelques autres. 
Po nous, nous fomrmes per 
faadés qu'il ne faut juger de la na- 
ture des mots, que. relativement 
au fervice, qu'ils rendent dans la 
fangue où 1ls font en ufage , & 


hon par rapport à quelque autre 


langue , dont ils font léquiva- 
ent. Aïnf, ce n’eft que par pé- 


riphrafe-ou circonlocution, que Je 


furs venu ef . prétérit de venir, 
Je eft le fujet; c'eit un Poe 
perfonnel ; Jiis eit le feul verbe 
à la première perfonne da rems 
préfent , je fais aétuellement; ve- 
Au eft un participe où adjedhe ver- 
bal, qi “fignifie une action paflée, 


& qua fignie adjedivement 


comme arrivée ; au lieu qu'avére- 
ment la fignite fbRantivement& 
dans untens abftrait. Ainf, 70/7 
venu > Celt-à-dire, 2/eff a@uelle- 
ment celui qui ef} venu, comme 
les Earins difent, venturus ef, il 
ft adtuellement celui qui doit ve- 
pir. Jar aime , le verbéneft que 
21, Rabeo. J'ai eft dit alors par 
figure, par métaphore, par fui 
Etude. Quand nous difons, 7 ai 
anlivre, j'ai eft au propre, & 
nous tenons le même langage par 
comparaïfon, lorfque nous nous 


fervons de termes abfirants. Ainf . 
nous difons , J fai aime ; comme 


nous difons, >] “at honte . 7 “al peur, 


F al envie, J'al Joif, N ‘ai faim 
j'ai chaud, j'ai froid. Nous re- 


gardons done aloïs aime comme 


un veritable nom fubftantif abf= 
firait & méraphyfique , qui ré= 
pond à #matum , amatu, des La= 


“ns, quand ils den atiatuin tre, 


aller au-fentiment d'afmer , ou. 
amatum tri, l'action d'aller au fen-. 
timent d'aimer, être faite le che- 
min d’aller au féntiment d'aimer, 
être pris , viam ir1 ad amalum. 
Or, comme en Latin amarum, 
amatt ; Re pas le même mot 
qu” ARatus amait, aMafum , de 
même aime, dans ÿ” ai aimé,neft 
pas le même mot que dans je /uis 
aire ou aimée. Le premier eft ac- 
Df, J'ai aimé ; au lieu que Jantre 
ef .pafif, je fuis aimé. Ainf, 
quand un ‘officier dit, y ai habille 
7. régiment; MLes LTOUPES ; 3 habil- 
eft un nom abftrait, pris dans 
un fens actif; au lieu que quand 
if dit, Zes 170% pes que J'ai habillées, 
habillés eft un pur adedif parue 


eipe, qui eft dit dans le même fens 


que paratas, dans la phrafe ci- 
deffus , Copies quas habebat paratas. 

RUE ; il nous fémble que nos 
Grammaires pourroïent bien € 
pañler du mot d'Auxiiaire , & 
qu'il fufliroix de remarquer ; en 
ces occañions ; de mor qu ef ver- 
be, fe mot qui ef nom, & la 
pénphrafe” qur équivaut au tot 


“ fimble des Eatins. Si cette préci= 


fon paroït trop recherchée à cér- 
taines perfonnes,du moins el les n Pÿ 
trouveront rien, qui les empé- 
che de s'en ténir au train com 
mün , OÙ plutôt à ce qu ‘elles fça- 
vent déja 

Ceux, quine favent rien, “ont. : 
ee. plus de facitiré à apprendre 
bien, que ceux qui déjà 


“mal, 


À Ü 

Nos Grammairiens, en vou- 
Jant donner à nos verbes des tems, 
qui répondiffenc comme en un feul 
mot, aux tems fimples des Latins, 
Ont mventé le mot de verbe An- 
xihaire. C’eft ainf qu'en voulant 
aflujettir les langues modernes à 
la méthode Latine, ils les ont em- 
barraflées d'un grand nômbre de 
préceptes imutiles , de cas, de dé- 
inailons & autres termes, qui 
né conviennent point à ces lan- 
gues , & qui n'y auroïient Jamais 
été reçus, fi les Grammairiens 
n'avoient pas commencé par l’étu- 
de de la langue Latine. Ils ont 
aflujetti de fimples équivalens à 
des régles étrangères. Mais, on 
ne doit pas régler la Grammaire 
d'üne langue par les formules de 
la Grammaire d’une autre langue. 
Les régles d’une langue ne doi- 
- vent fe tirer que de cette langue 
même, Les langues ont précédé 
les Grammaires; & celles-ci ne 
doivent être formées que d’obfer- 
Vations juftes, tirées du bon ufage 
de la langue particulière | dont 

elles traitent. 2e 
AUXILIAIRES ; Auxiliarit , 
(a) nom pris du Latin Auxilium, 
du fecours. On appelloit ainf, 
chez les Romains, les troupes , 
que les nations étrangères en- 
voyoient au fecours de la Répu- 
blique. Pour les troupes qui étoient 
de quelque contrée de l'ftalie, on 
les noimmoit affociés, oc. On 
ne donnoit aux aflociés 
bled pour leur provifion de la 
Campagne, Les Auxiliaires avoienc 


ue le- 
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leur folde. Cela ne fut pas 2 
jours uniforme. Les Roïs des au: 


tres nations envoyoient fouvent- 


des Auxiliaires,êr les entretenoient 
à leurs dépens. Les fraliens étoient 
obligés de prêter le ferment: mais, 
les Auxiliaires ny étoient pas 
OBHSES ne 
Les troupes Auxiliaires , tant 
cavalerie qu'infanterie , fe-met- 
totent ofdinairement fur les ailes. 
La cavalerie des Auxiliairés étoit 
toujours plus nombreufe que la 
omaine ; leurs aîles étoient de 
fix cens chevaux ; & cela, parce 


que ces troupes étant levées dans 


les campagnes , elles pouvoient 
fournir plus de montures, que la 
ville. 

*AUXIME , Auximum, (b) 
ville d'Italie, fitnée dans le Picen- 
tin , à quelque diftance d'Ancone, 
ua peu au-deffns de la mer, Elle 
s’accrut Infenfiblement , au point 
qu’elle fut regardée comme Îa 
principale du pais. Fe 


Le nom de cette ville s'écrit di 
vérfement dans les Auteurs. On 
lit dans Ccfar Auxime , dans Tue- 
Live Oxime, dans Strabon Oxu- 


me, dans d'autres Aufimo , Au- 


fmas, ee 
L'an de Rome s78, on publia 
plufieurs prodiges, dit Fite-Live, 
&t entrautres , qu'il étoit né à 
Oxime une fille avec des dents. 


É > + z 
Cetre même année , les Cenfeurs 


enfermérent de murailles cette vil- 
le; & y ayant vendu ce-qui ap- 
partenoit au public , ils conflrui- 
firent, de l'argent qu'ils en tire- 


(a) Æntiq. expl. par D. Bern. defc, 21, 27, Cæf. de Bell: Civil, L, I, 
Montf, T. IV, po, 13. page 448%, Plin, LIN, c.$, 13. 
(8) Strab, pag. za. Tir, Liv. LE, EXI, : 


ss 


AU 
54 des boutiques au tour des 
places de ces deux villes. 
Auxime étoit réputée une ville 
colonie. Nous en trouvons la 
preuve dans une fnferipuion: 


M. OPPIO. CAPITONT 
_ PATRONO 


COL. AUXIM ET COL. ÆSIS 


ET MUNIC. 


Pline fait mention dès habitans 
de cette ville , qu'il appelle Auxi- 
mates. Mais , il ne faut pas les 
confondre avec d’autres peuples 
de même nom, qu'il nomme ail- 
leurs immédiatement après les 
Arpinares. On ignore encore la 
pofition de ces autres Auximares, 

La ville d'Auxime prend à pré- 
fent le nom d'Ofime dans la Mar. 
che d'Ancone. 

AUXO, Auxo, Avbss (a) 
June des deux Graces, que les 
Athéniens reconnoïfloient.Ils nom- 
moient l’autre Hépémone. Auxo 
vient du verbe duio , aupeo, 
jaugmente ; & Hégémone, du 
Jintroduis. ee - 
.AUXUME, ou AxuME, (6) 
Auxume ; Axume, Avéuun , 
Aou», vile-d'Éthiopie. C'étoir, 
felon Ptolémée , le lieu-de la ré- 
fidence d'un Roi ; d'où on peut 
conclure que ce devoit être une 
ville confidérable , & elle létoit 
en effet. Cette ville, comme tant 
d'autres , fubit le joug des Ro- 
mains.Ses habitans furent du nom- 


verbe you, duco, je conduis ,: 


bre des peuples, qui parurent par 


ça) Pauf. pag. ços. 


(b)-Ptolem. L, TV. c, 8, Crév. Hift, 


des Emp. Tom, VI, p. 52. 


Rurs ambafladeurs au triomphe 
d'Aurélien. 
Cette ville , autrefois ornée de 


baux édifices, d'une bañlique., 


d'obélifques, de maifons royales, 
n'a plus l'air que d’un village. On 
lui donne aujourd'hui le nom de 
Chaxumo. : 
AUZHÉA, Auyea, (c)nom 
d'un château d'Afrique. Il éroit 
à moitié ruiné , lorfque les Ngs 
mides, lan de Rome 777, vin- 
rent “établir leurs cabanes auprès 
de ce poite, où ils avoient mis 
eux-mêmes autrefois le feu. Ils 
cotnptoient y être en füreté, à 
caufe des vaftes forêts , dont il 
étoit environné de toutes parts. 
Mais; Dolabella , général des 
Romains, ne fut pas plutôt m- 
formé du lieu, où s'étoient retirés 
les Numides, qu'il partit avecfon. 
infanterie & {a cavalerie, fans 
mener aucun bagage, ni avertir 
fes gens d'aucun deffein ; & ayant 
marché avec une diligence extré- 
me , 1l fe trouva le matin en pré- 
fence des ennemis encore endor- 
nus, êt à peine éveillés par le fon. 
des trompettes & les cris épou- 
vantables des foldars Romans, 


“tandis que leurs chevaux étoient 


al piquet, où erroient en diffé-. 
piquer, 


-rens pâturages. L’infanteriè mar- 


choit ferrée, & la cavalerie ran- 
gée fur les ailes éroit en érat de 
donner fur-le champ ; au lieu que 
les Numides, qui ne s’attendoient 
à rien moins que de fe voir atta= 
qués., furpris fans armes, répan-. 
dus ça &c là au hazard, & ne 


(c) Tacit. Annal, L.IV, c. 25. Ptolem. 


L.IV. c. a, Crév. Hiff, des Emp. Tome 


°P, 404 
fcachant 
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fçachant encore à quoi fe détermi- 
ner dans ce défordre, fe laïfloient 
prendre où tuer fans réfiftance, 
comme un troupeau de moutons. 


Les Romains , irrités par le fou- 


venir des peines, qu'ils avoient 
efluyées de la part d’un ennemi, 
dont la rufe avoit tant de fois élü- 
dé leurs efforts , aflouvifloient leur 
vengeance dans fon fang. On 
crioit dans toutes les compagnies. 


qu'il falloit s'attacher à Tacfari- 


nas, que tant de combats avoïent 
rendu connoiflable aux foldats Ro- 
mains , & dont la mort feule pou- 
voit mettre fin à la guerre. Mais, 


_ ce barbare voyant fes gardes tués, 


fon fils prifonnier , & les Romains 
répandus de tous côtés au tour de 


lui, fe jetta comme unfurieux au 


milieu des traits, @& évita la cap- 


tivité aux dépens d’une vie, qu'il 
fitacheter cher aux Romains. 


Ptolémée parle du château d’Au- 
Zéa , quil place dans la Maurita- 
nie Céfarienne ; mais, il l'appelle 
Auzina où Auzia. 


An 


AXA, Axa, Aux; fille de 
Caleb , fut promife en mariage 
par fon’‘pere , à quiconque pren- 
droit & détrüiroit la ville de Ca- 
riathfépher. Othoniel l'ayant pri- 
fe; Caleb lui donna fa fille Axa 
pour femme. Ses 
.… Lorfqu'ils marchoïent tous en- 
femble, Axa propofa à fon mari 


de demander un champ à {on pere; 


& il le lui confeilla. -Axa étant 
donc montée {ur un âne , {e mità 


foupirer ; & Caleb lui dit: Qu’e= 


(a).Jofu. c. 19. Ve 3e 


Lom. F. 


vez-vous ? Elle-lui répondit : ac 
cordez-moiï une grace, Vous m°a- 
vex donné une terre expofte au mi- 


* di 6 toute fèche. Ajoitez-y-en une 


autre, où il y ait des eaux. Caleb 
lui donna donc en haut & en bas 
des lieux arrofés d'eaux. * *# 
AXAPH, Axaph, (a) ville de 
Jüdée dans la tribu d'Afer. Elle 
étoit fituée , ainfi que quelques 
autres, fur les frontières de cette 


tribu. Certains prétendent qu'A- 


xaph eft la même qu'Achfaph, & 
que celle-ci eft Ecdippe, ville cé- 
lebre fur la Méditerranée, entre 
Tyr.&t Ptolémaïde. D’autres ven- 
leñfqu'Ecdippe foic marquée dans 
Jofué fous le nom d'Achziba, Les . 
Arabes appellent aujourd’hui Sibs 
un lieu à trois milles de Prolémaiï- 
de vers le riord, qui eft la place 
de l’ancienne Ecdippe. Il y a aflez 
d'apparence qu'Achfaph & Achfib 
ne marquent que [a même ville 
d'Ecdippe fur la côte de Phénicie. 
AXE, Axis. L'Axe, en ter 
me de Géographie , ou d’Aftro- 
nomie , eft la ligne, qui pafle par 
le centre d’une fphere où d’un 
globe, comme la ligne, qui tra- 
verfe le globe de la Terre. Toute: 


“la machine du monde tourne & 


fait fon mouvement journalier au 
tour de cet Âxe.… Les deux -extré- 
mités aboutiflent à deux points, : 
qu'on nomme Poles, L’ÂAxe du 
monde va d'un Pole à l’autre en 
paflant par le centre. L’Axe de 


JÉquateur eft immobile ; maïs, 


l'Axe de l'Horifon eft variable & 
mobile. L’Axe da Zodiaque, en 
trayverfant la Terre, ñe fe termi 


_ 


Mm 


sd A+ 
ne pas aux Poles du monde; car, 
les Poles du Zodiaque font éloignés 


des Poles du monde de vinpt-crois 


dégrés &t derni. 
AXEUS , Axeus, A'tevs, (a) 
fils de Clymène, roi des Orcho- 
_ méfiens. [l avoit quatre freres, 
Erginus , Stratius, Arrhon & Py- 
dus. | 
= AXIA , Axia, (b) nom d'un 
château d'Italie, dont Cicéron fait 
mention dans fa harangue pour À. 
Cécina. se 
AXIA LONGINA, Axia Lon- 
gina , (c) nom d’une Prêtrefle de 
da grande-Mere chéz les 
Ïi eft fait mention de cette Pré- 
- trefle dans une Infcription de Nar- 
bonne. 
— AXIÉROS, Axieros, l'an des 
Cabires , felon Mnaféas. Foyez 
Cabires._ 
AXINOMANTIE , Æxino- 
mantias, (d) forte de divination. 
On appelloit ainf une efpece de 
divination, qui {e faifoit avec une 
hache ou une coignée. Ce moteft 
“compofé de a£in, fecuris , hache, 
coignée & de uarrelæ , divinatio, 
divination. 
_ L'Axinomantieétoit un arttrès- 
“eftimé des Anciens ; & lon pré- 
tend que la cérémonie confiftoit à 
pofer une agate fur une hache rou- 
gie au feu, 
-_ Il y avoit encore une antre {or- 
te d’Axinomantie, qui confiftoic 
à enfoncer une hache dans un lieu 


nommé Témenus. 
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rond , & felon le mouvement que 
faifoit le pieu , on s'imagimoit dé- 
couvrir les voleurs. 
AXIOCHUS , Axiochus, (e) 
Atixce, pere d'Afpañe , fameu- 
fe courtifanne de Milet. 
AXIOCHUS , Æxiochus, (f) 
Athénien, qui prit la défenfe des 
Généraux condamnés à mort , 
après la bataille des Arginufes, 
Platon nous a confervé le nom de 
cet Athénien; & il l’a même don- 
né à un de fes dialogues. 4 
AXIOKERSA , Axiokerfa , 
lPun des Cabires, au rapport de 
Mnaféas. Voyez Cabires. 
AXIOKERSOS, Axiokerfos, 
Jun des quatre Cabires , que 


. Mnaféas admet, Voyez GCabires, 


AXION , AXion, tiers (8) 
fils de Phégéus, Il avoit un frere, 
De concert 
avec ce frére, il tendit des embü- 


-ches à Aleméon, qui eut le mal- 
“heur d’y périr. 


AXION, Axion 2, À Eior , (4) 
fils de Priam , felon le poëte Lef- 
chée, cité par Paufanias. On dit 
qu'Eurypile , fils d'Euémon, le 
tua de fa propre main. On voyoit 
fon corps repréfenté à Delphes, 
au-deffus de celui de Corœbus, 
- AXIONIQUE , Axionicus , 
A'firmce, (?) offitier, qui étoit 
de Pellène. Ce fur l’un de ceux, 
qui fecondérent fi bien Lyfandre 
à Ægos-Potamos. On Jui avoit 
élevé une ftatue à Delphes, 


= HSÉ 


2h) Cicer. orat. pro. À. Cæcin, €, 14. 
. çc)-Antig. expl. par D. Bern, de fs2r. 


STE 


Montf. Tom. Il. pag, 15. 


(d) Myth. par M, PAbb, Ban, Tom, 


H, pags 1230 


(e} Plut. T. I. p. 165. 
CP) Roll, Hit, Anc. Tom: IT, page 


(6) Paul. p. 492> 493. 
(h) Pauf. p, 667, 662 


+ (z) Paul, p.625. : 


AK 
AXIOTHÉE, Æxiothea, 
À Erotea, femme d’efprit, qui fe 


-déguifoit en homme pour aller en- 
: tendre Platon, dont elle étoit dif 


ciple avec Lafténie de Mantinée. 
C’eft ce que rapporte Diosène 
Laërce dans la vie de Platon, fur 
le témoignage de Dicéarque. Peut- 
étre efl-ce la même, dont parle 
Thémiftius ; car j il dit qu'une 
étrangère ayant lu quelques livres 
de la république de Platon , fe dé- 
guifa en homme , alla à Athènes, 


Gt étudia quelque tems de cette 


Manière, fous ce Philofophe, fans 
fe faire connoître. Saint Clément 
d'Alexandrie nomme encore d’au- 
tres femmes, qui firent la même 
chofe ; ce qui donna lieu à quel- 
ques calommies , dont toute la fa- 
geile & route [a gravité de Platon 
re purent le fauver. 

- AXIOTHÉE, Axiorhea, (a) 
À Eiclex, femme de Nicoclès, roi 
de Paphos dans l'ile de Cypre, 
Ce Prince fut obligé de fe tuer 


lüi-même, pour prévenir les or- 


dres , que Ptolémée Soter avoit 
donnés de le mettre à mort. Axio- 


thée , fa femme , ne fut pas plutôt 
_inftruite du fort de fon mari, 


qu'elle égorgea, de fes propres 
Mains , fes deux filles encore vier- 
ges, de peur qu'elles ne tombaf= 


fént vivantes entre les mains de 
“fes ennemis. Après quoi , elle in- 


Vita tolltes les,femmes des frerés 


de Nicociès de fe donner la mort. 


(a) Diod. Sicul. pag. 743. Roll. 
Hit, Anc. Tom. IV. pag. 06. : 
. (2) Strabon: pag. 327: 320. Pomp, 
Mel. L. II. c, de Maced. Pauf. pag. 288. 
PRÉ IV- 6 ro L, XAXI QC à 


- Mt, Liv. L, XXXIX, cc. 53. L, XLIV. 
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à elles-mêmes, fufl’exemple quel. 


le leur en alloit donner la premiè. - 
re. Il eft pourtant vrai que Ptolé-. 


mée n’avoit rien ordonné contre 
ces femmes, & que même fon 
deflein étoit de leur procurer uné 
pleine füreté. La mort de Ces 
Princefles fat faivie de celle de 
leurs époux, qui, avant que de fe 
tuer, mirent le feu aux quatre 
coins du palais. Cet événement 
arriva Vers l’an 310 avant l'Éré 
Chrétienne. 


AXIUS, Axis, Ati, (ë) 


fleuve de Macédoine, qui prenoit 
fa fource au mont Scardus vers là 
Dardanie. Îl arrofoit le 5aïs des 


Péoniens ; ainfr que celui des - 


Mygdoniens. On dit que Péon, 
inconfolable d’avoir été vaincu 
dans une occafion importante, alla 
chercher fortune loin de fa patrie, 
êr que s'étant arrêré.fur les bords 
dufleuve Axius, il donna fon nom 


à cette contrée , qui depuis s’eft. 


appellée la Péonie. 


Selon le partage que les Ro 
tnains firent de la Macédoine en 


quatre parties l'an167avantJ.C., 


la feconde étoit comporte des. 


terres, que le Strÿymon émbrafloit 


a lorient , à l'éfceprion ae là 
ville d'Héraclée Sintice,& du pais 


des Bifaltes ; aufli-bien que de 


celles, qui étoient bornées au cou. 


chant par le fleuve Axius, avec 
a partie de la Péonte, qui étoit 


_ tournée à l’orient le long du Même 


c._ 26. L. XLV. C. 29. Herod. L. VII, 
C.-.123, 124. Homer, fiad. EL: TI. v, 
849. EL, XXI. v. 141, 142, Juft, L, 
VIl.ÿc, 1, Carte de la Gréce par M. 
d'Anvill, me 
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fleuve. La troifième région come 


prenoit tout ce qui fe trouvoit ren- 
fermé entre l’Axius à lorient , & 
le Pénée au couchant. On y avoit 
ajoûté la portion de la Péonie, 
qui s'étendoit au de-là de l’Axius 


au couchant, avec les villes d'É- ‘ 


delle & de Bérées = = 

Pline , d’après une ancienne 
tradition , rapporte que les eaux 
de l'Axius avoient la vertu de faire 


_naître les troupeaux noirs ou roux; 
‘au lieu que celles de l’Aliacmon, 


les faifoient naître blancs. 

= left parlé du fleuve Axius dans 
Homere en plus d'un endroit, & 
en particulier fur la fin du fecond 


- livre de-TIliade: 


A’urèp Hupalyunc dye Tdioas dy 


 HUAOTOGOLE 
Tuner 68 A'uvdoro am A’Elcu 
- GupU pécyroc 
A! US \ : 
A'Eloo ; ôv xaaueror dep émi- 
L TS s\ = 
xd yaTou div. 
- Madame Dacier traduit ainfices 
trois vers. » Pyraichmes étoit à 
» la têce des Péoniens, qui fe fer- 


», Vent de dards attachés à une 


» courroie. Il venoit d'un pais 
». fort éloignégoar, il étoit parti 


_ » de la terre d'Amydon & des 
-» rives du grand fleuve Axis, 


» dont les belles eaux arrofent les 
» campagnes. « à 
Madame. Dacier dans une re 
marque fur cette expreffion qu'elle 
a employée : Dont les belles eaux 
arrofent les campagnes, dit: »,J’ai 
n fuivilalecon ordinaire; mais, 


» Strabon nous avertit que les 


Cay-Plut, Ts Le pe 873. 
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» Anciens ont lu ce pañflage de 


» cette manière, quieft-bien dif 


n férente: à Adausc dd'op eximid= 
» vera, œiuc ; C'eit-à-dire, dans 
» lequel fe rendent toutes les belles - 
» eaux du pais. Homère , ne pou- 
» vant louer l’Axius de la beauté , 
» de fes eaux [ car il eft fort trou- 


» ble |; le lone de la beauté des 
» eaux de quantité de fources , 


» qui fe jettent dans fon lit, & 
» qui font très-belles. C’eit ainfi 
» à peu près, qu'un homme peu 
3} rt pa Ronne > eft L. 
» vent loué des vertus de fes pro- 
» ches,& des frandes alliances de 
» fa maifon, « 
L'Axius alloit fe jetter dans le 
olfe Thermaique en de-çà de- 
Pheffalonique. On le nomme pré- 
fentemente Vardar. 
Le fleuve Axius avoit trouvé 
place parmi les fiétions des Poë- 
tes. Selon eux, il avoir époufé 
Péribée, fille aînée d’Acéflamene 
& d'une excellente beauté. 1 for- 
tit de ce mariage un fils, quon 
appella Pélagon , qui regna fur les 
Péoniens.  . 
AXIUS , Axius, A’fioc, (a) 
certain pérfonnage , dont parle 
Plutarque dans la vie de Cicéron. 
Des deux fils , ‘qu'avoir Marcus 


 Craflus , lun reflembloit parfaite- 


ment à cet Axius ; & cette refiem- 
blance avoit fait foupçonner la 
mere d’avoir eu un commerce cfi- 
minel avec.cet Axius. Un jour , ce 


jeune Craflus ayant fait au Sénat 
-un difcours , qui fut fort applaudi; 


on demanda à Cicéron, comment 
il le trouvoit ; il répondit : digne 


| 
| 


| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
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de Craffus. Cela fe rapporte au 
“fils & non pas au difcours; car, 
le fens de ce mot, au jugement 


de M. Dacier , eft l'Axius de 


Craflus. La gracé de ce mot ne 


peut être confervée en notre lan- 


gues Axius fignifie digne, 
AXONE, Axona, (a) riviè- 
re dela Gaule Belgique, qui ar- 
rofoit les frontières des Remois : 
c'eft-à-dire , qu'elle féparoit fans 
doute leur territoire de celui de 
leurs voifins.. On voit dans Îles 
Commentaires de Céfar,que ce té- 
lebre capitaine campa furles bords 
de cette-rivière, lorfqu’il alloit fai- 
ré la guerre aux peuples d’alen- 
tour. Un de nos plus célebres 
Géopraphes modernes penfe que 
ce fut auprès de Pont-a-Vere. 
Dion Caflius , parlant de certe 
même expédition, nomme le fleu- 
ve Auxunnus. Dans l'Itinéraire 
d’Antonin, un endroit, au pafla- 
ge de cette rivière , eft appellé 
Axuenna ,& dans la Table Théo- 
dofienne , on trouve  Auxenna, 
Le ñom eft Axona,dans le poëme 
d'Aufone, für la Mofelle , comme 


= dans Céfar. I! y a long-tems-qu'il 


fe prononce à peu près comme au- 
jourd'hui, paifquil eft écrit Efna 
dans Hugues de Cléris, écrivain 
du douzième fiéclie. : 

# La rivière d’Aifne [ car c’eft-là 


le nom moderne dei certe rivière ] 
prend fa fource aux extrémités de 
la Champagne vers le Barois ; 


pañle à Sainte-Manehould,à Neuf- 


Chatel ,°à Soiflons , & fe rend 


dans l’Oiïfe vers Compiègne. 


AXONES, nom que l'on don- 


(a) Cæf, de Bell, Gali, L. LE, psg. 


66, Diod, Car. P. 93: 


RS 


ne aux loix de Solon pour es 
Athéniens. [ls les nomimérent 


ainf, parce qu’elles étoient écri= 


tes fur dés tables de bois, faites 
en triangle. Il ft de deux fortes de 
loix, des Cyrbes & des Axones, 
L’original de ces loix étoit dépofé 
dans PAcropolis, qui étoit la for- 
terefle d'Athènes. Il en avoit feu- 
lement des copies au Prytanée. 
AXUR , Axur , autrement 
Anxur, Voyez Anxur, ä 


“AXYLON., Ati: (D) non, 


que l'on a donné autrefois à un 
canton de la Galatie dans l’Afe 

D 7 ne 
mineure, Ce mot , formé du Grec 
dévnoc, veut dire une-terre fans 
bois. On prétend en effet, qu'elle 
ne produit, ni arbres, ni épi- 
nes , ni aucune matière combufti- 


ble , enforte que les habitans , au 


lieu de bois, brûloient de la fente 
de bœuf, À 


AXYLUS, Axylus, Eure, 
(c) fils de Teuthras, étoit venu. 
au fecours des Troyens coftre les 


Grecs. Ce Prince habitoit dans la 
ville d'Arisbe; & comme ilétoic 
d'une richefle extrême & d’un na- 


tureltrès-pénéreux & très-bien- 
faifant , il exerçoit l'hofpitalité en- 


vers tous les étrangers, &ven avpit 
fa maïfon toujours remplie ; car, 
Arisbe éroic un lieu dur grand 


paflage. Mais, parmi ce grand 


‘nombre de gens ; qu'il avoit obli-. 
gés, il ne fe trouva perfonne,qui fe 


préfentât pour le couvrir & pour 


le défendre , lorfque Dioméde 


tomba fur lui. El fut Fe dans. 


les enfers lui & fon“éeuyer Calé- 
fus, qui conduifoit fon char. 
(a Tit. Liv. E. XXXVIIT. ©, 187 


(e) Homer, Iliad. EL, Vsverze die 


AY 
AY. 
_AYATELA, Ayarda, (a) 


furnom d'une partie des Huns 
Orientaux. - | 
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- AYEUL, Ayeule, cet 


celui ou celle de qui defcend le 
petit-fils par fon pere ou par fa 
mere. S'il en defcend par fon pe- 
re ; PAyeul s'appelle paternel ; fi 
c'eft par fa mere,il s'appelle À yenl 
maternel. L’Avyeul ou lAyeule & 
le petit-fils font l’un par rapport à 
lautre-à deux dégrés. 
L’Ayeul & l’Ayeule font ap- 


pellés, pour lordinaire, grand- 


pere & grand-mere; car, quel- 
qu'un, voulant nommer le pere 
de fon pere, dit mon grand-pere, 
& la mere de fa mere, ma grand- 
mere. es 

- AYOUKINT, (4) Tartares, 
ainfi nommés par les Rufles , du 
nom du Khan Ayouki, 

: À Z, 

: AZA, Aza, (c) ville de Paleftine 
dans la tribu d'Éphraim. Elle étoit 
fituée fur les confins de cette tri- 
bu. Fout ce qui dépendoit d’'Aza, 
appartenoit à cette même tribu. 

Plufeurs autres Villes ont porté 
le nom d'Aza; & on donne quel- 


quéfois ce nom à la ville de Gaza 


& à celle d'Azot. Jofephe parle 
encore d'une montagne, nommée 
Aza , auprès de laquelle Judas 
Maccabée combattit contre Bac- 
chide, dans la dernière bataille, 


A Z 
où il ourut. Dans le premier 
livre des Maccabées, ce même: 
lieu eft nommé la montagne d'A- 
ZOE. 

AZA , Aya, Alto. (d) Les 
enfans d’Aza farent du nombre de 
ceux, qui revinrent de Babylone 
à Jérufalem avec Zorobabel. 

AZAEL, Ayaël, roi de Syrie. 
Voyez Hazaël. EX 
;: AZAN , Azan. On prétend 
qu'une montagne d'Arcadie fut 
ainfi appellée ; quecette montagne 
éroit confacrée à Cybèle,& qu'elle 
avoit pris fon nom d’Azan, ! 

AZAN", Azan, Atar, (e) fils 
d'Arcas & de la nymphe Érate. 
Son pere , qui étoit roi d'Arcadie, 
voulut partager le royaume entre 
{es enfans , quand ils furent en âge. 
La part, qui échut à Azan, fut 
nommée Azanie, Paufanias re- 
marque qu'à l’eccafon de la mort 
d'Azan, on célébra des jeux funé- 
bres pour la première fois. Il aflu- 


re qu'il y eut au moins des cour- 


fes de chevaux. Azan fut pere de 
Clitor. 
-AZAN Puicrppus, (f) Ayan 
Philippus, Aar Diurroc, Athe 
léte, natif de Pellène, remporta 
la vi@oire au cefte dans la clafle. 
de la jeunefle. Cela lui avoit 
mérité l'honneur d’une flatue à 
Ofympie. Elle étoit de la façon de 
Myron. 
: AZANIAS , Azanias, AQa= 
viæ, (eg) pere d'un Lévite, nom- 
mé Jofué , qui fut un de ceux, 


(4) Mém. dé l’Acad. des Infcrip. &{ de Antiq. Judaïc, p, 425. 


Bell. Lett, Tom. XIX. p. 628. 
. «) Mém.de l’Acad. des Infcrip. & 


Bell. Leu, Tom, XVIII. pag. 58. 


Perabehel, © 7° ve 28, lofeph, |! 


(d) Efdr. L. I. ©, 2. V. 49° 
(22 Pauf. p: 459; 460. 
(f) Pauf, pag: 359. 
(g) Efdr, L, IL, €, 10, v.g 
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qui fignérent l'Alliance , que l’on 
fir avec le Seigneur, au retour de 
la captivité de Babylone à Jéru- 
falem Re 

- AZANIE, Azania, AQarias 
(4) nom d'une contrée d'Arcadie. 
- Elle prit ce nom d’Azan, fils d'Ar- 
| cas & d'Érato. On dit qu'il fortit 
depuis de cette contrée un effaim 
de peuple , qui.alla fe répandrè 
furdes bords du fleuve Pencale en 
Phrygie , & aux environs de cette 
grotte , que l’on appelloit Steu- 
ROS. ee 

. AZANOTHTHABOR, (b) 
ville de la Terre Sainte dans la 


tribu de. Nephthali. La frontière 
de cette tribu pafloit vers Aza- 
noththabor. Selon Eufébe, cette 


ville étoit aux environs de Diocé- 
farée dans la plaine. On dit aufli 
fimplement Azanoth ou Aznoth. - 
AZANITE , Azanita , nom 
d'un miniftre dans les Synago- 
gues des Juifs. Les Azanites étoient 
des miniftres inférieurs , du nom- 
bre de ceux qu'on élifoit. Quel- 
ques-uns croÿent qu'ils ne ve- 
/noïient point de fucceflion.&t de 
famille , parce qu'on pouvoit les 
dépofer. D’autres difent que cette 
faifon neft pas bonne , puifque 
nous avons dans l'Écriture & dans 
l'Hiftoire plufeurs dépofitions des 
- grands- Prêtres:, quoique cette 
charge vinc de fuccefhon & de fa- 
mille, ee. 
Ce nom d’Azanite vient appa- 
remment d'Azan, qui, en Hé- 
breu, veut dire écouter, & fi- 


‘(z) Paul, p.459. 
— (b) Jofu. c. 19. v. 34: 
< (c) Paral. L, I.c. 12. v. 6. 
- (d) Reg. L, IV, © 14, Ve 21» 22 


a 
gnifie des gens , qui étoient éra- 
blis pour écouter & exécuter les . 
ordres , que donnoïent les Pré- 


tres. Fe. 
AZARÉEL, Azareël, Ori, 
(c) étoit de la tribu de Benjamin, 
& l'un des braves de l’armée de 
David. ne - 
AZARIAS, Azarias , Aæ= 
plac, nom qui a été commun à 
pluñeurs Juifs. Nous connoïfions , 
entre ceux qui ont porté ce nom, 
un Roi, un Prophéte , quelques 
grands-Prètres, & d'antres perfon- 
nes d'un rang moins diftingué. 
Nous allons lés faire connoitre 
l'un après l'autre. un 


UN ROI DES JUIFS, 
du nom d’ AZ ARIAS, 


AZARIAS, Azarias ; A’Ca= 
plac, (d) fils d'Amañas, roi de 
Juda , eff appellé Ozias au fecond 
livre’ des Paralipomènes: Ce Puns 


ce n’avoit que feize ans, lorfqu'il - 


monta fur le trône ; & il regna 
cinquante-deux ans dans. Jérufa- 
lem. Sa mere étoit de Jérufalem; 
& s'appelloit Jéchéla. I ft ce 
qui étoit agréable au Seigneur, (2 
fe conduific en tout comme Amas= 


-fas, fon pere. Seulement on ne 


ruina pas les hauts lieux, & le 
peuple y facrifoit & y brüloit de 
l'encens. 

_Azarias chercha le Seigneur tant 
que vécut Zacharie , qui avoit 
le don d'intelligence & des vilons 
divines ; & tandis qu'il chercha le 


ces ve 1. © feg. Parale L. IL ce 
26: v. 1.  fegs Amos, ce I:-V. 1° 
Zachar,ic. 14. v. 5 Jofeph. de Antiqs 


, [Judaïc. pag, 318. ® fe: 


_Mmiv 
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Seigneur, Dieu le fit réufhir en 


toutes chofes. [1 bâtir Élath, & la. 


remit fous l'empire de Juda. S’é- 
tant mis en campagne contre les 
Philiftins , if ruina les murs de 
Geth, dé Jabnie & d'Azor. Il bâ- 
‘tit des places fortes dans le: terri- 
toire d’Azot,& dans les terres des 
Philifins. Dieu le foûtint contre 
les Philifins & contre les Arabes, 
qui demeuroient dans Gurbaal, 
&k contre les Ammonites. Ceux- 
“ci faifoient des préfens à Azarias ; 
&t fa réputation fe répandit juf- 


qu'en Égypte à caufe de fes fré- 


quentes viétoires. Azarias éleya 
auf des tours à Jérufalem fur 
la porte de l'angle & fur la porte 
de la vallée , & d'autres encore 
dans le même côté de la muraille; 
& il fortifia ces tours. [l bâtit en- 
- core des tours dans le déiêrt, & 


fic creufer plufieurs citernes, par: 


ce qu'il avoit beaucoup de trou- 
peaux, tanc dans la campagne, 
‘que dans l'érendue du défert. Il 
avoit aufh des vignes & des vigne- 
-rons fur les montagnes & dans le 
Carmel, parce qu'il fe plaifoit à 
Pagriculture. 

= Les troupes , qui compofoient 
fon armée, & qui étoient déftinées 
à faire la guerre, étoient” com- 
_mandées par Jéhiel, fecrétaire , 
par Maafñas, infpeGtéur, & par 
Hananias, l’un des généraux du 
Roi. Le nombre des chefs de fa- 


mille & des hommes d’une valeur . 


diflinguée, montoit à deux mille 
fix cens. Et toute l'armée , qu'ils 


avoiént fous eux, étoit de trois: 


cens fept mille cinq cens foldats , 
tous. gens de cœur & aguertis ; 
quicombatroienc pour le-Roï con- 


AZ 
tre fes ennemis. Azarias donna 
ordre qu'il y eût toujours provi- 
fion d'armes pour toute cette ar- 
mée ; des boucliers, des piques, 
des cafques , des cuirafles , des 
arcs &t des frondes pour jetter des 
pierres. Et il fit faire dans Jérufa- 
lem toutes fortes de machines , 
qu'il fit mettre dans les tours & 
dans tous les angles des murail- 
les, pour tirer des fléches & jetter 
de grofles pierres ; de forte que la 


gloire de fon nom fe répandit fort. 


loin , parce que le Seipueur étoit 
fon fecours & fa force. Mais , dans 
ce haut point de puiffance-& de 
grandeur , fon cœur s'éleva d’or- 
gueil pour fa perte. Il prévariqua 
contre le Seigneur, fon Dieu; & 
après être entré dans le témple du 
Seigneur , il voulut y offrir de 
lencens fur l'autel des parfums. 
Mais , le grand-prêtre Azarias 
sappofa à l’exécution de ce projet 
facrilége. e 

Azarias , tran{porté de fureur, 
& tenant toujours l’encenfoir à la 
main pour offrir de encens, me- 
naÇa les Prêtres, Dans ce moment, : 
il fut frappé de Kpre, & elle pa- 
tut fur fon front en préfence des 
Prêtres dans le temple du Sei- 
gneur , auprès de l’autel des par- 
fams. Jofephe dit que dans cette 
occafion , on fentit un gtand trem- 


blement de terre, & que le Tem- 


ple s'étant ouvert par le haut , un 
rayon de lumière frappa le front 
du Roi, qui parut aufli-tôt chargé 
de lépre. Le tremblement de ter- 
re fut fi violent, qu'il détacha la 
moitié. de la montagne, qui étoit 
à l'occident de Jérufalem ; & la 
terre ayant roulé l’étendue de 


AZ. 


quatre flades, ou cinq cens pas, 


ne s'arrêta que par la rencontre 
de la montagne , qui: étoit à l'o- 


tient de la ville , ferma le grand 


chemin , & couvrit les jardins du 
Roi. Voilà ce que Jofephe ajoûte 
à l'Hiftoire , racontée dans le fe- 
cond livre des Paralipomènes. On 
fçait qu'il arriva fous Azarias un 
grand tremblement de terre. Amos 
& Zacharieenfont mention; mais, 
il n'eft pas-certain qu'il foit arrivé 
en même tems qu'Azarias entre- 


ptit d'offrir de l'encens. 


- Quoiqu'il en foit, ce Prince fut 
lépreux, jufqu’au jour de fa mort; 


“& il demeura dans une maïfon fé- 


parée , à caufe de cette lépre, qui 
le couvroit. & qui l’avoit fait chaf- 
fer de la maifon du Seigneur. Ce- 
pendant , Joatham, fon fils, gou- 
verhoit cout dans la maifon du 


Roi, & rendoit la juftice au peu- 
_ple du pais. Le refte des aétions 
d'Azarias avoit été écrit par le 


prophére Ifaie , fils d'Amos. Aza- 
rias s’endormit avec fes peres ; &c 
on l'enterra dans le champ où 
étoient les tombeaux des Rois, 
parce qu'il étoit lépreux , & Joa- 
tham , fon fils, regna en.fa place, 


lan 7s4 avant l'Ére Chrétienne, 


UN PROPHÉTE, 


du nom d'AZARTAS. 


PAZ ARIAS da, a. 
plat, (a) fils d'Oded , écoit un 
* prophére du Seigneur. Rempli de 


- Vefprit de Dieu, il fut envoyé un 
: jour au-devant d'Afa , roi de Ju- 


(a) Paral, E. II. ce as, v. 1° @* feg. 
(5): Paral, E 16 Co 6° Ÿ 9 L, 11, Ce 
39: Ve IXe 


AZ - - 3 
da, qui revenoit vidtorieux de 
Zara, roi d'Éthiopie , vers l'an 
937 avant-J. C. Ce qui fe pafla 
en cette, occalon, eft rapporté à 
l'article d'Afa, & c'eft tour ce que 
nous {çavons du prophére Azarias. 
Voyez Afa. 


GRANDS-PRÉÊTRES DESJUIFS 
du nom d’ AZ ARTAS. 


AZARIAS, Azarias ; AQa- 
plus, (b) ls d'Achimaas, grand- 
pontife des Juifs, faccéda à fon 
pere à cette fouveraine dignité, 
& eut pour fuccefleur fon fils 
Johanam. [l y en 4 qui croyent 
que c’eft le même qu'Amarias, 
qui vivoit fous Jofaphat, -roi de. 


‘Juda, vers l'an 912 avant l'Éte 


Chrétienne. 

ATARIAS, Azgarias ; Ata= 
pics (c) fils de Johanan, & par 
conféquent petit-fils de cet Aza- 
rias, dont il eit parlé dans l'article 
‘précédent. Il fuccéda à fon pere à 
la dignité de fouverain Pontife. I ” 
fut pere d'Amarias, qui devint fon 
fuccefleur. On penfe que ce pour- 
‘roic êtré le même que Zacharte ; 
fils de Joïada., tué an du monde 

164. Se 
AZARIAS ; Azarias ; AUa- 


‘plus, (d) gränd-prêtre des Juifs 


fous Ozias, autrement Azarias, 
roi de Juda. Ce Prince étant par- 
venu à un haut point de puiflance 
& de grandeur, fon cœur s'éleva 
d’orgueil pour fa propre perte. 
Car, étant entré dans la maïfon 
du Seigneur, il voulut. y offrir de 

(ce) Paral. L. EL. c. 6, v. 10, 11: L. I 
Cr 24: V.:20% 22 


(4) Paral, Le Il, ç. 26: Ye 16, & fa 
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Fencens fur. Pautel des parfums. 
Le grand-prêtre Azarias y entra 
aufh-tôt après lui, accompagné 
de quatre-vingts prêtres du Sei- 


gneur, tous gens d'une grande 


fermeté. [ls s’oppoférent à Ozias 
& Jui dirent: » [| ne vous appar- 
# tient pas, Ô Roi, d'offrir de 
» lencens devant le Seigneur, 
» mais aux Prêtres, qui font en- 
» fans d'Aaron, & qui ont été 
x confacrés pour ce miniftère. 
» Sortez du Sanctuaire ; & ne mé- 
» prifez pas notre confeil, parce 
» que cette attion ne vous fera 
>»_pas impurée à gloire par le Sei- 
» gneur , notre Dieu. « | 
Oxias , outré de colère , & te- 
ant toujours l’encenfoir à la main 
. Pour offrir de l'encens, menaça 
les Prêtres. Dans ce moment, il 
fut frappé de lépre, & elle parut 
far fon front en préfence des Pré- 
tres , dans le temple du Seigneur, 
auprès de l'autel des patfums. 
Comme le grand-prêtre Azarias 
&t tous les autres Prêtres eurent 
jetté les yeux fur lui,ilsapperçurent 
1a Iépre fur fon front , & le chaflé- 
tent promptement. Lui-même, 
faïñ de frayeur, fe hâta de fortir, 
“parce qu'il fentit tout d'un coup 
que le Seigneur l'avoit frappé de 
cette plaie. 


AZARIAS, Axarias, ACa= 


pas ; (a) fouverain prêtre des 
Juifs, du tems du roi Ézéchias, 
étoit de la race de Sadoc. Comme 
“on avoit fait de grands monceaux 
des dixmes, qu'on avoit offertes 
au Seigneur, le Roï demanda aux 


& frq. 


(4) Paral. L, il, Ce 3: Ve 6, 7 2 (8) Paral, FE, Ce 6, Ve 135 Ede : 
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Prêtres 8 aux Lévites pourquoi 
ces grands monceaux demeuroient 
ainfi expofés à la vue de tout le 
monde. £ 

Le grand- prêtre Azarias répon- 
dit : » Nous avons toujours vécu 
»/de ces prémices, depuis que 
» Fon a commencé à les offrir au 
» Seigneur ; & nous en avons 
» pris abondamiment. Cependant, 
» il en eft encore refté beaucoup, 
» parce que le Seigneur a béni 
» fon peuple ; & cette grande 
» abondance , que vous voyez, 
» n’en eft que les reftes. « Ezé- . 
chias donna donc ordre que l’on 
préparât des greniers dans la mai-. 
fon du Seigneur, Cela étant fait, 
ils y portérentc fidélement , tant 
les prémices que les dixmes > &t 
tout ce qui avoit été offert. L'on 
en donna le foin au lévite Choné- 


_nias & à {on frere Séméi en fe- 


cond, après lequel on établit en- 
core pour gardes Jahiel, Azarias, 
Nahath, Afaël, Jérimoth, Joza- 
bad ; Éliel, Jefmachias, Mahath 
&c Banaïas. Tous ces gardes étoient 
fous l’autorité de Chonénias & de 
Séméi fon frere, par l'ordre du 
roi Ézéchias & du fouverain pon- 
tife Azarias, auxquel$ on rendoit 
compte de toutes chofes. 


APARIASS dors he 


plas » (6) fils d'Helcias, fat grand- 


prêtre des Juifs, fous les derniers 
rois de Juda. [leut un fils, nom- , 
mé Saraïas , qu'on compte pour le 
dernier grand-Prêtre avant la cape 
tivité de Babylone. 


AZ 
AUTRES JUIFS. 


du nom d'AZARTAS. 


AZARIAS , Azarias , Op 


(2) fils de Nathan, vécut du tems 
de Salomon. Il'avoit l’intendance 
fur les douze Officiers , qui étoient 


toujours auprès du Roi. 


AZARIAS, Azyarias , ATa- 
pluc, (5) étoit fils du grand-pré- 


tre Sadoc; mais, on ne fçait pas 
s’il fuccéda à fon pere. [ly ena 


qui le font feulement perit - fils de 


Sadoc. 
-AZARIAS , Azarias ; A'Qa- 


plus. (c) Deux fils de Jofaphat, 


roi de Juda, ont porté le nom 
d'Azarias. [ls ayoïent pour freres, 
Joram l’ainé de tous , Jahiel, Za- 


* charie , Michel & Saphatias. Leur 


pere leur donna de grandes fom- 
mes d'or & d'argent, avec des 
revenus & des villes très - fortes 


dans Juda; mais, il donna le 


royaume à Joram, parce qu'il 
étoit l’ainé. = 

AZARIAS , -Azarias, A'Qa- 
plac, (d) fils d'Obed , un de ceux, 


à qui le prand-prêtre Joïada , dé- 


couvrit que le jeune prince Joas 
LA Se S . s 

étoit en vie. Îl alla, avec quelques 
autres qu'on lui avoit aflociés, 


dans tout le pais, pour raffembler 


les Lévites , afin de placer ce jeu- 
ne Prince fur le trône de Juda, 


_ vers l’an 974 avant]. GC: - 


AZARIAS, Azarias, Ala- 
plus, (e) fils de Jéroham, fac 
auf un de ceux, à qui le grand- 


= (a) Reg. L. IT, c. 41 Ve ÿe 


(b) Rep. LUE, Ce &e ve Se < 
-çe) Paral, L. IL, c. 21. V2 3° 
 {d) Paral, ÉTT:c 2% V Le @ fea. 


LA 
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prêtre Joiada découvrit que le 
jeune prince Joas étoit en vie 

AZARIAS, Ayurias,O’llas. (f) 
Il eft parlé de cer Azarias à l'ar- 
ticle d’Azarias, grand-prèêtre des 


: Juifs, du tems du roi Ézéchuas. 


AZARIAS, Azarias, Aa 
plac, (g) nom que pritlange Ra- 
phaël, lorfqu'il s’engagea à con- 
duire le jeune Tobie à Rages. Je 
Juis, dit-il, Azarias, jils du 

and. Ananas. 

AZARIAS, Azartas , AQa- 
plac, (h) fils d'Hofaias, éroit con- 
témporain du prophete Jérémie. 
Celui-ci avoit annoncé au peuple 
toutes les paroles que le Seigneur 
lui ayoit commandé de dire. Aza- 
rias, foûtenu de Johanan & de 
tous ceux, qui étoient fiers & 
faperbes, dit à ce Prophete: » 
» Vous nous dites ici des menfon- 
» ges. Le Seigneur, notre Dieu , 
ne vous a point envoyé vers 
nous pour nous dire de fa part: 
» n'entrez-point dans l'Égypte 
pour y établir votre demeure. 
» C'eft Baruch, fils de Nérias, 
» qui vous anime contre nous ; 
». pour nous livrer entre les mains 
» des Chaldéens , pour nous ex= 
pofer à être tués, 8: pour nous 


» faire mener à Babyloue. » 


Ainfi, Azarias enttaina Jérémie 


_même & Baruch en Égypte avec 


le refte du peuple. 
- AZARIAS, Æyarlas, Aa-. 
pla, qui fut furnommé Abdéna- 
go. Voyez Abdénago. 
AZARIAS, AXarlasy ACaplags 
Ce Paral. L. II. c. 23: Ve 1e © | Fe 
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(cz) étoit du nombre de ceux, 


qui revinrent de la captivité de. 
Babylone à Jérufalem, & qui f- 


gnérent l’afte d'Alliance, que l'on 
fit avec le Seigneur. 


AZARIAS, Agarias, (b) 


Aapias, étoit fils dé Jéhu & pere : 


de Hellès. 


AZARIAS, Ayarias, (c) 
A'Éapiæc, étoit fils de Sophonias 


& pere de Johél, 


AZARIAS, Agarias, (d) 


ATapias. Pendant que Judas. 


Maccabée, avec Jonathas, étoit 
au pais de Galaad, & Simon fon 


frere dans la Galilée devant Pto- 


Jémaïde, Azarias, qui comman- 
doit les Juifs de Jérufalem, avec 
Jofeph, fils de Zacharie, apprit 


. les heureux fuccès des antres, & 


les combats qu'ils avoient donnés. 
Ces deux capitaines dirent alors : 


» Rendons aufli nous - mêmes 
» notre nom célebre, & allons. 


» combattre contre les Nations, 
» Qui nous environnent. » Ils 
donnérent donc ordre à leurs trou- 
pes, & elles marchérent contre 
Jamnia. Gorgias fortit de la ville 


avec fes gens, & alla au-devant 


d'eux pour les combattre. Aza- 


Tias & Jofeph furent battus, & 


s'enfuirent jufqu'à la frontière de 


Judée. Ils demeura fur la place 
environ deux mille hommes des 
Hraëlites ; & la déroute du peu- 
ple fut grande, parce qu'ils n'a- 


- Voiént pas fuivi les ordres de Jn- 


das & de fes freres, s’imaginant 


(a) Efdr L. II. c, 10. v, 2, 
(#) Paral, E, L. c. 2, v. Des 
(c) Paral. L,L c. 6. v. 36. 
; (a) Macçab, L, I, Ci Sr 
Te se 
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qu'is fignaleroient leur courage. 
Mais, ils n’étoient point de la ra= 
ce de ces hommes, par qui le Sei- 
gneur avoit fauvé liraël. Cela ar- 
riva vers l'an 159 avant J. C. 
AZARICAM, Azaricam, (e) 
Éévite qui étoit fils d'Hafabias, 
& pere d'Hafub. Ce fut un de 
ceux, qui s'établirent à Jérufa-. 
lèm, au retour de la captivicé de 
Babvlone. = 
AZAU , Aya, ACab , (f) 
éroit fils de Nachor & de Mel- 
cha, &@ par conféquent neveu 
d'Abraham, 2 
AZAZ, Ar, Ata7, (o) 
de la tribu de Ruben, étoit fils 
de Samma & pere de Bala. 
AZAZEL, Ayazel, (4) terme 
Hébreu , que les Septante ont tra- 
uit éroncurar , & la Vulpate 
emiffarium. C'eft ce qu’on appelle 


* ordinairement le bouc émiflaire. 


Il en eft parlé au 16.e chapitre du 
Lévitique. : 
Le jour de l’expiation folemnel- 
le , les Anciens du Peuple préfen- 
toient deux boucs pour les péchés 
de tout Ifraël. L'on tiroit au fort, 
pour voir lequel des deux feroit 
immolé & offert en facrifice, & 
lequel feroit mis en liberté. Ce 
dernier étoit le bouc Azazel, ou 
le boug émiflatre & mis enliberté. 
C'eftainfi que les Seprante, Sym- 
maque, Théodoret & pluñeurs 
autres linterprétent. [ls croyent 
que ce bouc, mis en liberté & 


- chargé des imprécations du grands < 


Ce) Efdr. L: II, c. rr: v. ES 
*(f) Gencf, c.22.V.22,  : 
(g) Paral. L. I. cs. v,8. > 
Ch} Levit, c, 16, v. 5, & feg, Lai, € 
= ë 
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Prêtre , & des péchés de tout Je 
Peuple , étoit comme ces ani- 
maux, que les payens confacroient 


à quelques-unes de leurs divini- 


tés, & qu'ils abandonnoïient à 


eux-mêmes. Azazel, en Hébreu, 
peut fignifier le bouc qui s'en va, 


27 = 
Ou qui s'échappe. 


&. D'autres croyent qu’Azazel eft 


ñ nom de montagne ; & quelques 
Rabbins avançent que cette mon- 
tagne étoit éloignée de Jérufa- 


lem de quatre-vingt-dix ftades, 


ou douze mille cent vingt-cinq 
pas. Bochart veut que ce terme 
fignine départ, éloignement. Spen- 
cer prétend qu'il veut dire un dé- 
mon, & que quand Écriture dit 
qu'on, envoyoit un bouc à Haza- 
zel , cela fignifie qu'on labandon- 
noit au diable. Marc, chef des héré- 
tiques Marcofiens ,nommoiït Aza- 
zel le démon, dont il fe fervoit 
pour faire fes preftiges. M. le Clerc 
traduit ÂAzazel par præecipitium. 
Ïl croit qu'on envoyoit le bouc 
émiflaire dans un précipice, dans 
unlieu efcarpé @& inaccefhble, où 
il périffoit. Ce Commentateur dé- 


rive Azazel de deux termes Âra- 


bes, Aya, être dur, & Azala, 
être dans la, peine, Mais, il vant 
mieux s'en tenir à la verfion des 
anciens fnterprêtes Grecs, qui ont 
dérivé Azazel del'Hébreu #27 ou 
Hey ,un bouc, & A7al il s'en 
eftallé,  —- 
Les Hébreux obfervoient les 
cérémonies fuivantes dans ce qui 
resardoit le bouc émiflaire,. On 
amenoit dans le parvis-intérieur 
da temple deux boucs, que l'on 
préfentoit au grand-Prêtre au cô- 
té {eptentrional de l'autel des Ho- 
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Jocauftes. L’on placoit ces deux 
boucs l’un à la droite, l’autre a la 
gauche du grand-Prêtre, Enfuire, 
on apportoit une urne qu'on po- 
foit entre deux, & l’on y jetroir 
deux lots, de bois d'argent ou 


d’or; mais, fous le fecond tem- 


ple , ils étoient toujours d’or. Sur 
l'an de ces lots étoit gravé , pour 
le Seigneur; &t fur l’autre, pour 
Axazel. Après qu'on avoit bien. 
agité l’une, le gfand-Prêtre 
mettoit à la fois les deux mains 
dans lPurne, & en tiroit un lot de 
chaque main. Le lot de la droite. 
décidoit du fort du bouc de la 
droite ; & le lot de la gauche , da 
bouc de la gauche. Les Juifs di- 
fent que pendant tout le pontifi- 
cat de Simon le Jufte ,.le lot, 
qu'il tira de la main droite, fut 
toujours celui qui portoit écrit, 
pour le Seigueur ;ce qu'on prenoit 
pour un heureux préfage; au lien 
qu'après fa mort, cela varioit; 
car, cétoit tantôt celui de la 
maïn droite, 8 tantoc celui de — 


: 72 . 2 
Ja gauche, qui étoit pour le Ser- 


tee 
Après cela, le grand- Prêtre 
attachoit à latête du bouc Azazel, 
ou émiflaire , une longue bande 
ou langue d’écarlatte. Gette lan 
gue, fous le pontificat de Simon 
le Jufte , parut toñjours blanche; 


ce qui éroit une faveur particulière 


du ciel, & une marque que Dieu 
accordoir au peuple la rémiffion 
de fes péchés ; au lieu que fous 
les autres grands Sacrificateurs , 


-elle paroïfloit tantôt blanche, & 


tantôt de fa couleur naturelle d’'é- 


- carlatte. Îls appliquent à cela, ces 


paroles d'Ifaie : Quand vos péchés 
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Ru comme de l’écarlatte, ils 
feroient blanchis comme la neige. 

- Après le facrifice du bouc, qui 
létoit pour le Seieneur, on ame- 
noit le bouc Azazel au grand-Pré- 
tre. Il mettoit fes deux mains fur 
la rête de cet animal, & faïfoit 
une confeftion de tous fes péchés 
& de ceux du peuple; puis on 
faifoit conduire Azazel dans le dé- 


fert par une perfonne choife, für 


le bord d'uh précipice à douze 
milles de Jérufalem. Là on le 1à- 
 choit; & il étoit cenfé emporter 
tous les péchés des enfans d'Ifraël. 
Sous le pontificat du même Si- 
mon le Jufte, dont nous venons 
de parler , avant que le bouc Aza- 
zel füt parvenu à la moirié du pré. 
_cipice ; «où on le conduifoit, il 
étoit déjà en morceaux. Mais ; 
- après la mort de ce grand-Prêtre, 


 s’échappoit dans le défert, & - 


étoit rencontré par les Sarrafins, 
qui le prenoient & le mangeoïient. 
AZAZTIAS, Ayaÿtas, (a) 
Eévire du tems du grand-prêtre 
Azarias, qui vécut fous le regne 
d'Ézéchias. Il y a des leçons, qui 
portent Azarias, On a parlé de 
ce Lévite fous le nom d'Azarias. 
-AZAZONTHAMAR, Aza- 
zonthamar, nom d'une ville de 
Voyez Afafonthamar. 
AZBOC, Azboc, A’Cabwy, 
(6) étoit pére de Néhémias, l’un 
- de cenx quirevinrent de la capti- 
vité de Babylone. _— 


Judée, la même qu’Afafonthamar. 


. Ca) Paral. L, IT. c. 21,v, 13, = à 
> (0) Efr. L,TI.-c..3:v. 716: 


(ec) Jolu, xs ve: 35, Reg, L LC T 


17:-Vi-T, ss 
(2) Juft, L, XXXVL cz à 
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AZÉCA , Azeca, A'émès 
(c) ville de Paleftine dans la tribu 


de Juda. Lorfque les Philiftins : 


marchérent pour combattre If 
raël, ayant dans leur armée ce 
fameux géant, nommé Goliath, 
qui fut terraflé par David, ils 
étolent campés dans le païs dé 


Dommim entre Socho & réa 


On lit aufh Aféca. 
Eufébe & S. Jérôme difent que 
de leur tems, on voyoit encore 
une ville d'Azéca entre Jérufalem 
& Eleuthéropolis, 
AZELE, Azelus, (d) roi de 


Damas , felon Juftin. Il avoit 


commencé de regner à la mort de 
Damafcus ; & il eut pour fuccef= 
feur Adorès. ’oyez Adorès. 


AZEM , Azÿem, ville dé Palef: . 


tine, la même 


qu'Afem, Poyez 
Afem.…. 


AZER , Ayer, A’Ccp» (e) 


fils de Jofué. Au retour de la cap= 
tivité de Babylone à Jérufalem, 
il fut capitaine du quartier. de 
Mafpha , & bâtit un double efpace 
vis-à-vis de la montée de l’angle 
très-fort. 

AZEÉUS > Axeus, (f) étoit 
pere d'Afor, felon Homère. Ce 
Poëte en fait mention au fecond 
livre de l'Énéide. = 


 AZGAD, Azgod, A'ryad 


(2) lun de ceux qui revinrent de 


la captivité de Babylone. Il éroit 


accompagné de fes enfans, au 
nombre de douze cens vingt-deux. 


Comme un des chefs du peuple , 


(ey Efdr, EX TI. c, 3, v. 10. 

(J) Homer, Hiad. L: 11, v.30. 

(D EKdr. LE 1:c, 2: #, 12, E HSc, 
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i figne l’aûte d’Alliance, queJ’on 
fit avec le Seisneur, quand on fut 
de ‘retour à Jérufalém. 

. AZIAM , Aziam, Ale, (4) 
fils de Zacharias, & pere d'A 
thaïas , étoit de la tribu de Juda. 
.  AZIDÉS , Ayides, A'teldue, 
(2) épithéte qu'Homère donne à 
‘Actor ,» parce qu'il étoit fils d'A- 
zéus. 

AZIMA, Azima, ou Hazr- 

MA, Hazima. Voyez Afima.: 

AZIRIS, Aygrris, Aie, (c) 
ville de Libye, qui fut. habitée 
par les Cyrénéens. > 

- AZIRISTE, Aziriflus, A’Ql- 
pisos, (d) nomd’une ille, dontil 
_@ft parlé dans Hérodote, C’étoit 
une ifle de la Libye, vis à-vis de 
laquelle étoit un lieu environné de 
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être fa même que Bethazmoth. 
Dom Calmet dit qu’elle étoit ap 
paremment-fituée dans la tribù de 
Juda , aux environs de Jérufalem 
& d'Anathoth, ee 
AZMAVETH , Azmaverh, 
(4) l'un des trente braves de 
l'armée de David, étoit de B& 
FOI. : 
AZMON , Azmon,ou Afron, 
autrement Afémona. Voyez Af6- 
mona. 
- AZMOTH, Aymorh, (5 
À ruoû, de la tribu de Benjamin, 
étoit fils de Joada, &frere d'A= 
lamach & de Zamri. 
AZMOTH, Azymork, (A). 
eut, fils d'Adiel , étoit de … 
Baurami. Ce fut l’un des trente 
braves de l’armée de David, Ce 


tous côtés de collines agréables 3% Prince l'établit enfüite fur-imten- 


 & arrofé d'une rivière de part & 
d'autre. 

AZIZA , Ayira, Ouas (e) 
fixième & derier fils de Zéthua, 
Au retour de la captivité de Ba- 
= bylone, il fe trouva du nombre 
de ceux, qui avoient pris des fem- 
mes étrangères , & qui confenti- 
rent à s’en féparer, après avoir 
offert un bélier pour leur péché. 

AZIZUS, Azigus, (f) far- 
nom de Mars. C’eft Julien, PA- 


| poflat, qui fait mention d’un mars 


d'Édefle > avec le furnom d’A- 


ZIZUS. : = 
AZMAVETH , Agmaverh , 
(g) ville de Judée, qu'on®croit 


Ca) Efdr. L. IL-c. 11. v. 4, 
 C) Homer. Iliad. L.Æ[: v. 20. 
= (c) Hérod. L. IV..c 169. 
* (d) Herod. L, IV, c, 157: 
a) Efdr. LT. c. 10; v, 27: 
… Cf) Myth. par M, l'abb, Ban, 
IV, Pe 38% 
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Toi, 


dant des. finances. Il doit êtré le 


: même qu'Azmaveth. Re 


AZOCHIS , Azochis , ville 
appellée autrement Afochis. Voyez 
Afochis. = re. 


AZONES , (I) térme Grec, … 
qui vient de læ privatif & de 


-Zéwys zone, pais, contrée. Ce 
terme veut done dire, ceux qui 
font fans païs , qui n’ont point de 


pais particulier. =: = 

C’eft en effet, le nom que les 
Grecs donnoient à certains dieux. 
reconnus & adorés indifférem= 
ment par tout , comme le Soleil, - 
Mars, la Lune, Pluton. C’étoient : 
“auf les dieux, qui pouvoient être 


() Eldr, L. IL, c. 7, v. 28, €. 12, 
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CH) Rep. L.Tl, c, 23. v. 37. 
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également invoqués par deux par- 
tis oppofés l’un à l'autre, comme 
Mars ,.Bellone , la Viétoire. Ces. 
dieux Azones étoient appellés. 
chez les Latins Dir communes, 
dieux communs. Virgile en fait 
mention au douzième livre de l'É- 
néide : 


Duis 6 communibus Aras. 


Les Chaldéens, de même fen- 
timent en cela que les autres Îdo- 
lâtres , croyoïent qu'il y avoit de 
certains dieux, qui ne préfidoient 
que fur certaines Zones, & qui 
étoient appellés par les Grecs 


Zovaïor. [ls en admettoient d’au- 


tres, qui préfidoient également 
fur touces les Zones. C’eit pour 
cela qu'on les appelloit dou, : 
fans Zones, : 
Les dieux Azones étoientplacés 


_au-deflus des dieux vifibles êt fen- 
fbles, qu'on nommoit: Zonæi, 


qui habitoient les parties vifibles 
& fenfibles du monde , & ne for- 
toient point du quartier ou de la 


Zone , qui leur étoit attribuée. 


Selon Pfellus, les dieux Azones, 


chez les Égyptiens , étoient Séra- 


pis, Bacchus & la chaîne d’Of- 
TS 

- Les Azones étoient auf des 
peuples d'Affyrie, qui habitoient 


" dans le pais, qu’arrofoit le fleuve 
Lycus , & où-éroit la montagne, 


appellée Thannutis. 
AZOR , Azor , autrement 


(4) Matth, c'1. v, 13. 

çb) Strab. pag. 327. Tit, Liv. L, 
XÉTÉC sa L. XEIVE ca 

(cy Mém. de l'Acad. des Infcrip. &. 
Bell. Létr.. Tom. 1X. pag. 83. 

(d) Jofu, ç, 15, v. 46, 47, Reg. L, 
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ASoR ; nom commun à plufieurs 
villes, Voyez Afor. 
AZOR , Azor, AV, (a) fils 
d'Éliacim ,. & pere de Sadoc. Il 
eft mis par 5. Matthieu au nom- 
bre des ancêtres de J. C. 
AZORE, Azorus , Aopcc, 


(2) ville de Gréce dans la Pélago- 


me, contrée qui fut aufh appellée 


Tripolitide ; c’eft-à-dire, provin= 
ce compolée de trois villes. Il y. 


en avoit en effet trois, dont celle 
d'Azore faifoit partie. Elle étoit à 
cent vingt ftades d'Oxynée, ville 
fituée {ur les bords de l’Ion. 

Vers l'an de Rome 581, les 
habitans d’Azore , ainfi que ceux 


des deux autres villes, Pythie & 


Doliche , balancérent quelque 
tems , s'ils fe rendroient à Perfee, 
parce qu'ils avoient donné des 


Ôtages aux Larifféens. Mais, vain-_ 


cus par la crainte du péril, qui les 
menaçoit, ils fe foumirent à ce 
Prince, qui, d'ailléurs, leur te- 
moigna beaucoup de bienveillance. 

AZORUS, Azorus, (c) lun 


des Argonautes, oublié par tous 


les Anciens, fi on excepte He-. 


fychius, qui dit qu'il avoit tenn 
pendant un tems le pouvernail du 
navire Arco. Étienne de Byzance 
patle d'une ville de Péligonie, 
qu'il nomme Azorus ; peut-être 


que le pilote ; dont parle Héfy= 


chius, étoit de cerce ville. 
AZOT:,- Azotus , Awroc, 
(d) M, comme on lit, dans l'Hé- 


I. © s.-v..1:5@ feg. Maccab. EL. I c. 
9+ Ve 14. & feg, c. 10. v. 83: & feq- 
Strabon. pag. 749 , 759. Herod.L. 11. 
c, 157. Jofeph de. Antiq. Judaïc. page 
462 : 
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breu , Afchdod , ville , dont le 


nom eft célebre dans les Écritures; 


car, il y en eft fouvent fait men- 
tion. 


La ville d’Azot fut affignée . 


Ta tribu de Juda par Jofué ; maïs, 
elle far poflédée long-tems par les 
Phüiftins. Cette ville étoit mariti: 
me , ayant un port fur la Méditer: 
rance, Elle étoit fituée entre Af- 
calon & Accaron; ou entre Jam- 
nia @ Afcalon, comme il eft dit 
dans Judith ; ou entre Gaza & 
Jamnia , felon Jofephe. Tout cela 
fe concilie, aifément, en, difant 
qu’elle étoit entre ces villes, mais 
non pas immédiatement , m1 dans 
le même fens. … es 

Azot étoit une des cinq Satra- 
pies des Philiftins, Ce fut dans 
cette ville que ces peuples ame- 
nérent l'Arche d'alliance ; quand 
ils Peurent prife aux ffraëlites. [ls 
eurent la témérité de la placer 
dans le temple de Dagon, à côté 
de cette faufle divinité. Mais, le 
dieu des Philiftins , ne pouvant 
refter en la préfence du Seigneur 
des armées, fut renverfé la nuit 
fuivante, À yant été relevé le len- 


_ demain, il fatencore renverfé la 


nuit d’après. Ses mains & fa tête 
féparées du tronc , fürenttrouvées 
für le feuil de la porte. Cepen- 
dant, la main de Dieu s’appefan- 
tit fur-Ceux d'Azot, frappa fans 
diftin@fion les habitans de la ville 
& de la campagne, d'une mala- 
die dans les parties {ecrétes du 
corps. Outre cela , il fortit tout 


. d'un coup des champs & des vil- 
lages , une multitude de rats. En-. 


fin, lon voyoit en même tems 


dans toute la ville, les morts & : 


Æ 


Tom. 
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les mourans confondus enfemble. 
C'eft ce qui dérermina les habie 
tans à demander qu’on tranfportât 
ailleurs l'Arche du Seigneur, Par 
tout où elle pafloit, l’on étoit éga. 
lement accablé de maux. 

Du tems des Maccabées , Jus 
das combattant un jour contre 
Bacchide, général de l’armée en 
nemie , & ayant reconnu qu'il 
étoit à l'aile droite, avec l'élite 
dés troupes , fit un effort avec les 
plus braves de fes gens, & rom- 
pit cetre aîle droite. qu'il pour- 
füivit jufqwà la montagne d’Azot, 
Ï yfuc furpris par ceux de l'aile 
gauche; & après un combac des 
plus opiniâtres de part &t d'autre , 
iltomba mort. Peu après , Jona- 


;thas, fon frere, vengea fa mort 


d'une manière éclatante ; car, il 
brûla la ville , ainf que celles des | 
environs , & en emporta les dé-. 


_pouilles, I brûla auf le temple 


de Dagon , avec-tous ceux, qui 
s'y étoient réfugiés, pour y être 
en füreté. On fait moritèr le nom. 
bre des morts à huit mille home 
NES ne Se 
Îleft parlé d’Azoe dans Héro 
dote, Cet Auteur nous-aflure que 
de toutes:.les ‘villes Gui connoif- 
foit, il ny en avoit aucune, qui 
eût foûtenu. un auf long fée, : 
que celle-là. Ce fiéce le fat beau- 
coup en eflet , s’il faut s’en rap-. 
porter à ce qu'il dit; car ; il dura 
vingt-neuf ans; ce qui arriva du 


-tems de Pfammitichus , roi d'É- 


gypte. a 
AZOURAGAN , Azouragan, 
forte de fête, qui fe célébroit chez 
les Perfans , le neuvième jour du 
mois d’Adour. Foyez Adour. 
Na 
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… AZRÉEL,, Are, E'of pas 
(a) étoit fils: d’Ahazi, & pere d'A- 
maffaï. FES 
: AZUBA, Ayubz, Valowbe, 
(ë) qui fut mariée à Caleb, fils 
d'Hefron , dont-elle ent Jérioth. 
Caleb.; après la mort d'Azula, 
époufa Éphrata , qui lui donna un 
fils , nommé Hur. = 
AZUBA, Azuba, Alowbas 
(c) fille de Salai. Ayant été ma, 
riée à Afa,roi de Juda, elle devint 
: mere de Jofaphat , qui fuccéda au 


royaume de fon pere. 


AZUR, Azur, At, (d) 


pere du faux prophéte Hananias, 
étoic de la ville de Gabaon, . 

AZUR ; Ayur , E Cep, (e) 
étoit pere de Jézonias, prince du 
peuplé. ; 


AZURA , Ayura, étoit fille” 


d'Adam, felon les Orientaux. 
— AZNME, Ayymus, A’Qumos 
(f)rerme qui fignifie, gui n'eff 
point fermenté,qui eft fans levain. 
I eft formé de à privatif & de 
Luun, fermentum, ferment ou le- 
Les Hébreux ufoient de pains 
fans lévain dans une de leurs ptin- 
cipales fêtes. qui étoit la Pâque, 
pendant toute l’oétave; & cela, 
en mémoire de-ce que leurs peres, 
enfortant d'Égypte , furent obli- 
gés d'emporter de la farine & de 
faire du pain à la hâte. Car, les 
Épyptiens les preflérent fi fort de 
foruir , qu'ils ne leur donnérent 
pas le loifir de façonner leur pain, 


(2) Efdr. LT; c, 11 v. 13 
(8) Paral. LT. c, 2 v, 18, 19, 
(c) Reg. LyUT, €. 22: y. 42. 
(dy Jerem. c:28:v. x. : 

Ce) Ezéch, c, 11. v. 1. 


Pn 
a 


= AZ. 

& de faire lever leur pâte. On 
commençoit par nettoyer la mai- 
fop de tout lelevain, dès le trei- 
ze de Nifan. On cherchoit par 
tout avec grand foin, de peur 


qu'il n’en reftât quelque chofe dans 


des recoins ou dans des armoires; 
de forte que dès le quatorze de 
Nifan après midi, il n’y en devoit 
plus avoir dans la maifon. 
Certains donnent:le nom d’A- 
zymes à-une des fêtes des plus 
célebres qu'il y eût parmi les 
Juifs. Elle fat infticuée , l'an du 
monde 2544. Elle commencçoir le 
lendemain de celle de la Pâque, 


le quinzième de la lune de Nifan. 


Elle duroic fepc jours, durant lef- 


- quels, on ne mangeoïit point d’au- 


tre pain que celui, qui étoit fans 
levain ; & cuit fous la cendre. 
Chacun de ces jours, les Juifs 
tuoient deux taureaux , un béliet 
&- fept agneaux, qui étoient of 
ferts en holocaufte,& un chevrean 
pour les péchés, Les facrificateurs 
{e nourrifloient de la chair de ces 
animaux. Le-fecond jour de cette 
fête ,-qui étoir le feizième de Ni 
fan, on commençoit à manger des 
grains , qu'on avoit nouvellement 
cueillis |, & auxquels on n'avoit 
poinc encore touché. Et pour té= 
moigner à Dieu {a reconnoiflan: 
ce, on lui ofitoit les prémices de 
l'orge, qu'on recueilloir. Cette 
offrande étoit pour les facrifica= 
teurs; qui éroient obligés d’en 


. laifler une poignée fur l'autel, & 


Cf -Exod; c. 12. v. 8. & feg. Deuter, 


C. 16. v. 8. Matth. c. 16. v, 11. ad. 
. { Connth. Ebift. T° c. s, v. 6, d fég. aû 
| Galar, Epiftc, sv. 9, Le 


AZ 


enfuite il étoit permis à chacun de 


faire fa moïflon. 

_ Les Juifs font encore aujout- 
d'hui fort exa@s fur l’obfervance 
des pains fans levain. [l leur eft 
défendu de manger, & même d’a- 
voir chez eux ou en leur pouvoir, 
des pains levés ni aucun levain. 


Pour bien obferver ce précepte, 


ils cherchent dans tous les recoins 
de leur maifon, avec une exadi- 
tude fcrupulenfe , tout ce qu'il 
Pourtoit y avoir de pain ou de 
pâte levés , ou de chofes , qui en 
approchaïfent. Après avoir ainf 
bien nettoyé la maifon , ils la 
blanchiflenr & la meublent d’uf- 
tenfiles de table & de cuifine tout 
neufs, ou d’autres qui ne fervent 
que ce jour-là. Si ce font des uf- 
tenfiles, qui aient fervi à autre 
chofe ; & qui foient de métal, 
ils les fonc polir & pafler par le 
feu, pour en ôter toute l'impureté, 
qu'ils pourroient avoir contractée 


par le levain, Tout cela fe fait le. 


treizième jour de Nifan, farveille 
de la fête de Pâque, qui com- 


mence le quinzième du même 


mois ; le foir du quatorzième 
jour; car , les Hébreux comptent 
leur jour d'un foir à l’autre. 

Ee quatorzième jour de Nifan, 
furles onze heures, on brûle du 
pain ordinaire, pour marquer que 


la défenfe de manger du pain le- 
vé , eft commencée : & cette ac. 


tion_eft accompagnée de paroles, 
par lefquelles le maitre du logis 
déclare qu'il n’a plus aucun le- 


vain en fa puiffance , que du moins. 


- ile croit ainfi, & qu'il a fait tont 
ce qu'il a pu pour cela. Inconti- 
ent après , ils fe mettent à fare 


des pains fanslevain, &ilsen font 
aucant qu'ils leur en faut pour tou- 


te loétave de Pâque. Ils pren-. 
nent garde que la farine, dont ils 
- fe fervent, n'ait été ni échanfée. 


ni mouillée; & de peur que leurs 


pains ne lévent , ils les mettent. 
promptement au four, & les gar 


dent enfuite dans un lieu fort net. 
Ce font des gâteaux plats, mat 
fifs & de différentes figures. Ils en 


font quelquefois de plus fins pour. 


leurs malades, ou pour leurs amis, 
même Chrétiens. Ils les paitrif- 
fent avec du lait, du fucre $c des 
œufs ; mais, ils ont toujours grand 
foin qu’ils foient fans aucun levain. 
Ts nomment ces fortes de gâteaux 
ei À 
maah , hafchira ; tiche gâteau 


fans levain. 


Saint Panl fair quelquefois alle- 
fion aux Azymes ou pains fans le- 


vain, Par exemple , lorfqu'il dit 


qu'un peu de levain corrompt 


toute la mafle ; c’eft-à-dire, que. 
_pour peu de levain qu'il y ait 


dans üne Quantité de pain ou de 
pâte , durant les jours-de la P4- 


que, 1l la corrompt & la rend 


impure pour ce tems-Ix. Îl faut 


la jetter ou.la brûler, [n’eft plus 


permis de s’en fervir. Saint Paul 


dit arlleurs que la Pâque des Chré- 
tiens confifte , non pas à s’abite- 
-nir de pan levé, mais à vivre 


= 


dans la pureté, la fhcénité & 


Pinnôcence. Le Sauveur, dans 


l'Évangile , dit à fes Apôtres, de 
fe donnner de garde dun lévain 
des Pharifiens, des: Sadducéels & 
des Hérodiens ; c'eft-à-dires de 


£raoi 


leur done. 
Pour ce qui eff de 
J. C., dans fon dernier 
= NAig 
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sé À Z A A | 
a inftitué l’Euchariflie avec du cet ouvrage. On peut confaltée 
pain fans levain, où du pain le- ceux qui en ont traité exprefé 
ve, cette queftion dépend prin- ment. 

cipalement de cette autre, {ça- AZTI , Az, (a) fils de Ban- 
voir sil a fait la Pâque comme ni. Au retour de la captivité de 
les autres Juifs, ou s’il l’a antici-. Babylone, il fut établi chef des 
pée ; ou enfin s'il a faitun fimple Eévites, qui demeuroient à Jé- 
fouper avec fes Apôcres. Cette rufalem. 
difcuflion n'eft pas la matière de 


Ca) Efdr. L. If, c. 14, v. 22. 


# 


Fin du cinquième Volume. 


Dar | ? : $ : > 
FAUTE ATORRICER. : 
Page 95. col. 1. ligne ?5. Alphonfmes. Lifez Alphonfnes. 


: APPROBATION DU CENSEUR ROTAL.. 


Ai fu, par l’ordre de Monfeigneur le Vice. Chancelier: 
Garde des Sceaux de France , le cinquième Tome d'un 
: Manufcrit ayant pour citre : Diéhonnaire pour l'Intelligence 
des Auteurs Claffiques , Grecs & Latins tant S acrés que Profaness 

& je crois que l'impreflion en peut être permife. Donn£ à 
Paris, 0 treize de Seprembre mil fept cent foixante - huit. 
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